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CHAPITRE  PREMIER. 

REFECTOIRE. 

Existence  de  plusieurs  réfectoires  dans  Fabbaye. 

Les  usages  monastiques  assignaient  une  place  fixe  à  la 
grande  salle  du  réfectoire.  Cette  salle  était  ordinairement 
construite  le  long  d  une  des  faces  du  cloître  et  généralement 
à  lopposite  de  Téglise,  afin  d'éloigner  de  celle-ci  lodeur  des 
cuisines,  toujours  placées  dans  le  voisinage  du  réfectoire^. 
Cet  édifice ,  f  un  des  plus  vastes  entre  ceux  qui  constituaient 
les  lieux  réguliers  et  prêtant  à  de  grands  effets,  réunissait, 
dans  les  abbayes  importantes ,  la  noblesse  et  la  beauté  archi- 
tectoniques  à  un  luxe  traditionnel  d'ornementation. 

La  plupart  des  grands  monastères  avaient  au  moins  deux 

*  M.  Albert  Leooir,  Architectare  monastique ,  t.  II,  p.  328. 
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réfectoires,  à  savoir  :  celui  des  religieux  profès  et  celui  des 
novices  et  des  enfants  portant  Thabit  ;  quelquefois ,  même , 
on  y  voyait  un  réfectoire  d*hiver  et  un  réfectoire  d^été  '. 
Dans  quelques  abbayes  encore ,  le  respect  pour  la  règle  de 
labstinence  et  pour  celle  du  silence  le  plus  profond  fut 
poussé  si  loin,  qu*on  y  vit,  en  dehors  des  réfectoires  où  ces 
lois  étaient  perpétuellement  de  rigueur,  deux  autres  réfec- 
toires spéciaux  destinés  à  des  circonstances  exceptionnelles, 
à  savoir  :  le  réfectoire  gras  et  un  réfectoire  nommé  du  Col- 
loque ;  le  premier  s*ouvrait  seulement  aux  religieux  exemptés 
de  la  loi  du  maigre  par  leur  abbé ,  ou  à  la  communauté , 
dans  le  peu  de  jours  où  la  décadence  de  la  régularité  lui 
permit  d  user  des  aliments  gras  ;  le  second  n  admettait  les 
frères  que  dans  les  rares  circonstances  où  il  leur  fut  permis 
aussi  d*enfreindre  la  loi  du  silence.  Le  réfectoire  gras  s  appe- 
lait la  Miséricorde ,  k  cause  de  Findulgence  qu  il  était  destiné 
à  favoriser. 

Indépendamment  du  réfectoire  ménagé  dans  rhôtellerie 
pour  les  hôtes  hors  des  bâtiments  r^uliers ,  on  comptait 
trois  principaux  réfectoires  dans  Fabbaye  de  Saint-Denis  : 
le  petit  réfectoire,  affecté  aux  domestiques  et  aux  serviteurs^; 
le  réfectoire  gras,  enclavé  dans  Tinfirmerie ,  et  le  réfectoire 
maigre  des  rdigieux ,  appelé  le  grand  réfectoire  ^.  Le  pre- 
mier était  situé  dans  le  quartier  de  la  cuisine  et  des  offi- 
cines :  il  est  vraisemblable  que  c  est  le  petit  bâtiment  dont 
on  aperçoit  sur  notre  plan  de  Tabbaye  le  pigoon  aigu ,  entre 

*  M.  Albert  Leooir,  Arckitectart  monastique,  t.  II ,  p.  339  ^  34 1  • 

*  Voir  le  procè»-veriMl  de  partage  eo  167  s ,  manuscrit  Je  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Saint-Dcni»,  p.  46  verso,  i43  et  i53  verso. 

^  D.  Fëlibien .  Histoire  Je  Vabbe^e  de  Saimt-Denis  ,  p.  A7  3. 
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la  cuisine  et  le  réfectoire  commun  ;  le  second  faisait  partie 
des  locaux  de  finfirmerie. 

Le  grand  réfectoire  du  monastère ,  que  D.  Doublet  nomme 
aussi  cowoent  ^  longeait  la  galerie  méridionale  du  cloître,  et 
était  lun  des  plus  vastes  qui  fussent  en  France  à  Fépoque 
où  il  fut  bâti.  Le  style  que  lui  attribue  la  description  don- 
née par  ce  religieux  accuse  nettement  le  xin'  ou  même  le 
XIV*  siècle.  Construit  et  voûté  en  pierre  de  taille ,  long  de 
i36  pieds  dans  œuvre,  sur  une  largeur  de  &o,  il  avait  sous 
voûte  environ  34  pieds;  sept  arcs  en  tiers-point,  disposés 
sur  un  double  rang  dans  la  longueur  de  cette  salle,  la  par- 
tageaient en  deux  nefs  et  retombaient  à  leur  point  de  jonc- 
tion sur  une  ligne  longitudinale  de  six  colonnes  cylindriques 
d  un  seul  jet  et  d*une  parfaite  élégance.  Les  (uts  de  ces  mo- 
nolithes n'excédaient  pas  1 1  pouces  de  diamètre  et  avaient 
treize  pieds  de  hauteur;  ils  formaient  sept  doubles  travées^. 

*  «  Il  Mit,  et  va  aonner  A  la  cloche  qui  est  proche  du  convent,  et  alors  chaa- 

I cnn  s^achemine  audit  cornent Du  conveni  Ion  va  au  chœur ,  en  pareil 

tordre  que  foa  est  vemi  du  chapitre  audit  convent» . .  >  (D.  Doublet,  Ândquit, 
p.  555.) 

*  Le  réfectoire  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  surpassait  par  ses  dimensions 
celui  de  cette  célèbre  abbaye  de  Cluny  dont  saint  Odilon,  son  abbé  et  son  re- 
constmcteurau  zi*siède,  disait:*  J*ai  trouvé  mon  abbaye  de  bois  et  je  la  laisse 
«de  marbre,  t  Le  réfectoire  de  Cluny  ezistant  au  temps  de  saint  Odilon,  mort 
en  io46,  parait  avoir  été  long  de  90  pieds  et  haut  de  9 3.  Celui  qui,  d*après 
une  chronique,  fut  construit  vers  Tan  1089  P*^  l*abbé  Hugues,  successeur  de 
saint  Odilon,  avait  100  pieds  de  longueur  et  était  large  de  60  ;  il  contenait  six 
rangs  de  tables,  sans  compter  trois  autres  tables  transversales  pour  servir  aux 
foDdioiinaireade  la  communauté.  (M.Vioilet-]e-Dnc,  Dictionn,  as  farchit,  reUg. 
ëm  moyen  âge,  p.  1  aS ,  387,  a6o.  Voir,  pour  les  mesures  du  réfectoire  de  Saint- 
Deoia,  D.  Félibien,  Histoire  de  ï abbaye  de  Saint-Denis,  p.  588. —  D.  Doublet, 
Àmii^mt,  p.  3a5  et  1 348 ,  et  le  procès-verbal  de  partage  en  1 67a ,  manuscrit  d 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Denis, p.  37  verso,  38,  i4i  et  i5i.) 

1 . 
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Rien  de  plus  poétique  et  de  plus  élégant  que  cette  ordon- 
nance, la  même  que  celle  de  Tadmirable  réfectoire  de  Tan- 
cien  prieuré  de  Saint-Martin-des^hamps ,  i  Paris  ^  ;  rien  de 
plus  séduisant  pour  Toeil,  dans  son  austère  gravité,  que 
la  courbure  de  ces  lignes ,  le  croisement  des  arcs-doubleaux 
par  le  jeu  de  la  perspective,  et  les  ombres  mystérieuses  pro- 
jetées par  ces  arceaux. 

Aspect  extérieur  et  intérieur  du  grand  réfectoire. 

Le  réfectoire  de  Saint-Denis  était,  par  son  caractère  plein 
de  noblesse,  digne  du  beau  cloître  quil  bordait  du  côté 
méridional.  D.  Félibien  n'a  pu  passer  sous  silence  la  majesté 
de  son  vaisseau ,  la  délicatesse  presque  exceptionnelle  de 
ses  colonnes ,  la  légèreté  de  ses  voûtes  ;  il  tenait  de  la  forte- 
resse par  ses  créneaux,  ses  contre-forts  et  ses  tourelles  cré- 
nelées ,  et  de  rédifice  claustrai  par  sa  double  nef  et  par  ses 
sept  lancettes  géminées,  découpées  dans  ses  murs  épais  et 
siumontées  de  grandes  roses.  D.  Doublet  déplore  Tanéan- 
tissement  par  les  huguenots,  en  iSGy,  de  ses  magnifiques 
verrières  peintes,  luxe  monastique  fréquent  encore  à  cette 
époque  :  celles-ci  durent  égaler,  sinon  surpasser  délies  des 
monastères  les  plus  opulents  et  les  plus  célèbres. 

Le  réfectoire  de  Saint-Denis  ne  le  cédait  en  magnificence 
ni  i  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  ni  aux  grands  locaux  ana- 
logues dans  les  principaux  monastères  du  royaume.  M.  Âlb. 
Lenoir  rapporte  que  le  grand  réfectoire  de  l'ancien  palais  de 
SaintJean-de-Latran  avait  ses  voûtes  et  ses  murs  couverts  de 

'  La  vueda  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champe  préaenle  on 
coup  d*cei1  magnifique.  Elle  est  gravée  dans  Touvrage  de  M.  ^bert  Lenoir 
sur  VArchtteeimrg  momud^ut,  t.  II ,  p.  334. 
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marbres  précieux  et  de  mosaïques:  sur  le  mur  de  Tune  de  ses 
trois  absides,  une  mosaïque  représentait  le  Christ  au  milieu 
des  Apôtres  ;  plus  baut  étaient  figurés ,  d'un  côté ,  Jésus  ayant  à 
ses  pieds  l'empereur  Constantin  et  le  pape  saint  Sylvestre , 
de  f  autre ,  saint  Pierre  accompagné  de  Gbarlemagne  et  du 
pape  Léon  m.  Le  même  auteur  ajoute  quen  Portugal, 
dans  le  réfectoire  d'Alcobaça ,  divisé  en  trois  nefs  par  deux 
rangées  de  colonnes  en  pierre ,  se  trouvaient  deux  tableaux , 
dont  l'un  représentait  la  Cène ,  l'autre  Jésus-Cbrist  entre  les 
deux  disciples  d'Ëmmaûs  ^  M.  VioUet-le-Duc  nous  apprend 
que  celui  de  Cluny  était,  dans  toute  sa  longueur,  revêtu  de 
la  représentation  des  histoires  de  TÂncien  et  du  Nouveau 
Testament  et  des  portraits  des  fondateurs  et  des  bienfaiteurs 
de  cette  abbaye  ;  qu'à  Tune  de  ses  extrémités  se  déroulait , 
dans  toute  la  largeur  de  la  salle,  la  mise  en  scène  du  juge 
ment  dernier ,  et  qu'une  peinture  semblable  existait  dans  le 
réfectoire  de  l'abbaye  de  Moissac,  bien  moins  importante  que 
celtes  de  Cluny  et  de  Saint-Denis'^.  Ici,  le  luxe  et  la  richesse 
ne  restèrent  point  en  arrière;  au  xiii*  siècle,  tandis  que  l'en- 
tretien du  réfectoire ,  sous  le  rapport  de  la  structure ,  était 
commis  à  des  architectes  habiles ,  maître  Nicolas  et  raailre 
Clément,  et  que  des  mains  non  moins  expertes  y  façon- 
naient à  l'intérieur  des  gargouilles ,  apposées  sans  doute  à 
quelque  lavoir  ou  à  la  chaire  du  lecteur,  ses  murs  étaient 
couverts  d'images,  dont  la  fréquente  restauration  est  mar- 
quée dans  les  comptes  de  l'abbaye  :  a  Pour  peindre  le  ré- 
«fectoire  et  pour  une  ymage,  Ix  livres;  pour  un  édifice 
A  (peint)  autour  d'une  ymage,  la  sous;  pour  les  ymages  du 

'  M.  Albert  Lenoîr,  Architecture  moiuufiçaej  t.  II,  p.  3 a6  et  337. 

'  M.  Vioi1et-le-Dac ,  Dicûonn.  de  l'archit.  relig.  au  moyen  âge,  p.  360  el  261 . 
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«réfectoire  et  pour  le  tabernacle  de  saint  Cucuphas,  8  H- 
((  vres  ;  pour  les  mêmes  images  et  pour  le  même  tabernacle , 
a  8  autres  livres  K  »  Les  peintures  semblent ,  du  reste,  avoir 
constitué  à  Saint-Denis ,  comme  dans  tous  les  grands  monas- 
tères, Tomementation  de  tous  les  grands  emplacements  des 
lieux  réguliers.  L'acharnement  des  huguenots ,  en  s'attachant 
au  réfectoire,  au  pariement ,  à  la  salle  capitulaire  et  à  la  cha- 
pelle de  Tinfirmerie  pour  en  faire  un  monceau  de  ruiqes, 
témoigne  assez  que  ces  locaux  se  ressemblaient  par  la  pro- 
fusion des  peintures  et  par  le  style  religieux  de  toute  l'orne- 
mentation. Il  est  À  remarquer  que  plus  tard,  en  1700, 
époque  où  la  peinture  à  fresque  était  inusitée  en  France , 
les  religieux ,  bien  qu'appauvris  et  minés  dans  leurs  revenus 
par  la  vente  de  beaucoup  d'entre  leurs  biens-fonds ,  s'effor- 
cèrent, autant  que  le  leur  permit  le  malheur  des  temps,  de 
rétablir  dans  le  nouveau  monastère  les  dispositions  de  l'an- 
cien; un  de  leurs  premiers  soins  fut  d'appeler  le  peintre 
Restout  à  exécuter  deux  grandes  compositions  pour  être 
placées  en  regard,  chacune  à  l'une  des  extrémités  de  leur 
réfectoire ,  et  d'autres  toiles  vinrent  occuper,  au  côté  nord , 
les  espaces  restés  vacants  entre  les  fenêtres. 

En  dehors  du  vaste  vaisseau  du  grand  réfectoire ,  quoique 
dans  le  même  corps  de  logis,  un  local  de  2 3  toises  de  long 
sur  1 1  de  large  contenait  un  lavoir,  des  armoires  à  serrer 
le  linge  de  table  et  des  dressoirs  pour  la  vaisselle  ^. 

Ameublement.  —  Chaire  du  lecteur.  —  Luminaire. 
L'ameublement  du  réfectoire  devait  être ,  comme  il  eonve- 

*  Comptes  de  U  franâe  commandene,  mt.  des  Arcbives  de  France  «  t.  I  ^l  II. 
'  EtaU  de  lieui ,  nt.  déjà  cité. 
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liait  à  l'élégance  de  son  vaisseau  et  à  Topulence  de  Tabbay e , 
simple  et  sévère,  mais  beau.  Dom  Doublet  mentionne  plu- 
sieurs tables  en  pierre  de  liais  d  un  seul  bloc ,  disposées  dans 
le  réfectoire ,  et  n  en  spécifie  pas  le  nombre  ;  mais  un  registi*e 
manuscrit  et  authentique  de  Tabbaye  nous  apprend  qu'il  y 
en  avait  sii,  sans  compter  trois  autres  en  bois,  et  que  ces 
neuf  tables  reposaient  sur  trente-trois  piliers  ou  supports  ^ 
Les  tables  de  pierre  étaient  disposées  au  long  du  vaisseau , 
laissant  vide  l'espace  nécessaire  pour  le  service  ;  sans  doute 
les  tables  en  bois  étaient  celle  de  Tabbé,  appelée  le  dais 
(dasium),  élevée  sur  une  estrade  de  six  degrés,  et  celle 
du  grand  prieyr  claustral,  placée  isolément  au-dessous  de 
lestrade  abbatiale  et  un  peu  moins  élevée  qu'elle ^,  mais 
dominant  aussi  la  réunion  des  religieux  ;  la  troisième  table 
de  bois  semble  avoir  été  destinée  à  faciliter  le  service  des 
frères  serviteurs  semainiers.  Les  constitutions,  en  effet,  ordon- 
naient qu'un  instant  avant  le  repas ,  et  avant  d'être  servies 
devant  chaque  firère,  toutes  les  écuelles  de  haricots  et  celles 
d'herbes  potagères,  remplies  par  le  cellérier,  fussent  dispo- 
sées avec  ordre  sur  des  tables  réservées  &  cet  usage  exdu- 
sifl  L'un  des  devoirs  du  grand  prieur  était  de  venir  visiter 
ces  tables  et  de  s'assurer  d'un  coup  d'œil  si  la  plus  exacte 
équité  avait  présidé  à  la  répartition  des  légumes  dans  chaque 
écoelle,  sans  acception  du  rang,  de  l'^e,  de  la  dignité,  etc. 
des  destinataires.  Les  constitutions  de  Gluny,  dont  la  plus 
légère  infiraction  était  comptée  comme  une  faute,  adju- 
geaient même  aux  novices  encore  enfants,  élevés  dans  le 

'  D.  Dooblet,  Andqmt,  p.  3 a 5.  Procès^verbaui  d*éut8  de  lieux  ms.  dans  le 
procës-verlMil  de  partage  en  1 67  a ,  fol.  37  verso  et  38 ,  1 4 1 ,  1 5 1  verso. 
'  D.  Doub\ti ,  AntiquiU  p.  355. 
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monastère ,  la  même  quantité  de  légumes  et  de  cervoise  ou 
de  vin  que  celle  qui  était  accordée  aux  frères^. 

On  voit  sur  notre  gravure  de  Tabbaye,  juxtaposé  à  la 
troisième  travée  du  réfectoire ,  en  allant  de  gauche  à  droite  « 
Tescalier  par  lequel  on  montait  du  dehors  à  la  chaire  du 
lecteur,  indépendamment  de  celui  qui  était  pratiqué  à 
Tintérieur  du  réfectoire  ^. 

Cette  chaire»  adossée  à  la  paroi  méridionale  de  celui-ci, 
devait  être  dun  style  él^nt  et  riche.  Dans  la  plupart  des 
abbayes  c*était  une  œuvre  merveilleuse ,  un  de  ces  bijoux 
à  Tomementation  desquels  Tart  monastique  épuisait  sa 
recherche  ]a  plus  exquise.  Celle  de  Saint-Germain-des-Prés, 
cette  abbaye  toujours  rivale  de  Saint-Denis  sans  jamais  Fat- 
teindre  en  splendeur,  était  de  ce  nombre  ;  elle  dominait  une 
nef  unique,  dont  les  arceaux  venaient  poser  sur  des  faisceaux 
de  colonnettes  à  demi  engagées  dans  les  murs  et  effilées 
comme  des  tores.  Elle  était  supportée  par  un  cul-de-lampc 
de  pierre  dure  composé  de  deux  pièces ,  sur  lesquelles  cou- 
rait capricieusement  un  rinceau  de  pampre  admirablement 
sculpté.  Les  grappes ,  les  feuilles ,  les  pédicules ,  les  vrilles , 
étaient  fouillés  et  détachés  avec  tant  de  délicatesse  et  dun 
galbe  si  délié,  que  Tensemble  était  tout  à  jour.  Cette  chaire 
adhérait  par  lun  de  ses  flancs  à  une  colonne  de  pierre  d'une 
extrême  gracilité ,  haute  de  ao  pieds,  y  compris  le  chapiteau 
et  le  piédestal;  le  diamètre  de  son  fût  était  seulement  de 

*  Anùquior,  cimnut.  ebudac. 

'  La  même  particularité  exisUil  au  réfectoire  du  prieuré  de  Saint^Martin- 
des-€liampa,  à  Paris,  dont  la  ttmctare,  à  faxtérieur,  préseotait  une  aaalogia 
remarquable  avec  celui  de  Saint^Denia.  (Voy.  les  pi.  488  et  489,  p.  336  et  337, 
de  M.  Albert  Laooir,  ArekitiÊetvt  wuuuutiqme,  i.  If.) 
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7  pouces  4  lignes ,  et  rt^encement  gracieux  qui  le  couron* 
nait  était  évidé  avec  tant  de  légèreté,  qu*il  paraissait,  dit 
Iliistorien  ^  de  cette  abbaye ,  comme  suspendu  dans  les  airs. 
La  chaire  du  réfectoire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des- 
Champs,  à  Paris,  était  évidée  dans  l'épaisseur  même  de  la 
muraille  et  toute  taillée  dans  la  pierre.  Six  charmantes  co- 
lonnettes  supportaient  les  retombées  des  trois  archivoltes 
ogivales  qui  en  formaient  le  couronnement  et  dont  lanté- 
rieure  était  trilobée  et  brodée  dans  ses  angles  et  son  pourtour 
de  fines  et  délicates  ciselures.  La  balustrade ,  découpée  en 
pierre  comme  tout  le  reste,  reposait  sur  un  cul-de-lampe 
imitant  une  épaisse  tou£Fe  de  pampres  ^. 

N*e8t-il  pas  vraiment  r^ettable  qu'on  ne  retrouve  nul 
indice  sur  la  chaire  du  lecteur  de  Fancien  réfectoire  de 
Saint*Denis?  Les  états  de  lieux  de  ce  monastère,  dressés  en 
1 67  a  par  des  hommes  fort  peu  épris  des  œuvres  d'art  »  nous 
apprennent  seulement  que  la  chaire  du  lecteur  y  était  fort 
grande f  ce  qui  nous  confirme  dans  la  pensée  que  c'était  une 
oeuvre  monumentale. 

Celle  du  nouveau  réfectoire,  terminée  en  1720,  était  un 
riche  ouvrage  en  fer,  véritable  chef-d'œuvre  sous  le  rapport 
de  la  délicatesse  du  travail  ;  elle  était  due  au  frère  Pierre 
Denis,  religieux  convers  de  l'abbaye.  Mais  ces  travaux  en 
métal,  et  d'ailleurs  d'un  goût  tout  moderne,  peuvent- ils 
donner  une  idée  des  sculptures  de  l'ancien  monument  que 
nous  r^;rettons? 

La  règle  de  saint  Benoît  a  dû  être  modifiée ,  au  moins 
pour  la  France  du  nord.  Enfantée  sous  le  ciel  limpide  des 

^  Booillart,  p.  i33. 

'  Voyei,  pour  la  graTure  de  cette  tribuDe,  M.  A.  Le  noir,  Arch,  mon,  p.  343. 
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contrées  méridionales,  elle  n*a  pas  prévu  les  brumes,  les 
jours  voilés  de  nuages  et  les  nuits  interminables  de  nos 
climats  :  aussi  n'admet-elle  dans  les  réfectoires  bénédictins 
aucune  sorte  de  lumière.  Les  constitutions  durent  subvenir  de 
bonne  heure  à  cette  nécessité  de  lutter  contre  les  ténèbres , 
que  les  champs  de  la  Campanie  et  les  cimes  resplendissantes 
du  mont  Cassin  ne  connaissent  pas.  Le  réfectoire  de  Saint- 
Germain-des-Prés  était  éclairé  à  la  cire;  la  bénédiction  de 
la  coupe  n  y  commençait  jamais  le  soir  que  lorsque  les  deux 
ciei^es  de  la  table  de  i abbé  étaient  allumés,  et  trois  autres 
étaient  placés  sur  chacune  des  tables  des  frères.  A  partir  de 
fan  870,  quinze  lampes  furent  réparties  cinq  par  cinq  sur 
trois  points  du  réfectoire  de  Saint-Denis,  en  surplus  des 
cierges  qui  fournissaient  à  Tédairage  accoutumé.  Cétait  une 
fondation  de  lempereur  Charles  le  Chauve,  instamment 
recommandée  par  une  charte  de  ce  prince  aux  religieux 
nommés  doyens  de  Topulente  propriété  qu'il  constitue  pour 
y  fournir,  à  savoir,  la  chàtellenie  de  Rueil  avec  toutes  ses 
dépendances  ;  il  donne  avec  ce  beau  domaine  tous  ses  rêve- 
nus  et  ses  serfs;  il  y  ajoute  neuf  lieues  du  parcours  de  la 
Seine,  è  partir  de  Sèvres,  au  point  où  elle  baigne  les  fius 
poétiques  vallées  et  les  plus  charmants  paysages  qu'on  voie 
au-dessous  de  Paris;  il  donne  tous  les  revenus  et  tous  les 
droits  de  ce  parcours  :  droit  de  servitude,  droit  de  pèche, 
droit  de  chasse,  droit  de  moulin ,  droits  d'amirauté,  d'atter- 
rissement,  de  gorts,  de  falaises,  d*cpaves,  de  ruisseaux,  de 
bois,  de  rivages,  de  pâturage,  davalage,  de  montage,  de 
péage,  de  travers,  etc.  ^ 

■  riiarte  de  Cbarles  le  CbauTC.  datée  de  Van  870.  (D.  Félibieo.  Pnuvf», 
p.  76;  D.  Doublet,  p.  8o5.) 
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Service  du  réfectoire.  —  Lecteur  semainier.  —  Frères  serviteurs.  — 

Tenue  obligée.  —  Vaisselle  et  couverts. 

Selon  l'esprit  de  saint  Benott,  le  religieux  ne  vaquait 
jamais  aux  soins  de  son  corps  sans  nourrir  à  la  fois  son  âme 
des  délices  du  chant  sacre  ou  de  quelque  sainte  lecture. 
Aussi  le  service  du  réfectoire  était-il  toujours  de  deux  sortes, 
service  de Fintelligence  et  service  matériel.  Le  premier  était 
accompli  par  le  frère  lecteur  semainier,  le  second  par  les 
frères  serviteurs  de  semaine. 

Le  service  de  lecteur  semainier,  attribué  par  saint  Benoit 
aux  religieux  seuls  qui  sauraient  bien  lire  ^,  mais  étendu 
avec  le  temps  à  tous  les  religieux  de  chœur  ^,  consistait  à 
lire  à  haute  voix  pendant  les  repas  soit  les  livres  saints,  et 
en  pardctilier  YHeptateaqae  ',  soit  les  trois  livres  des  Rois , 
soit  quelque  beau  traité  des  Pères ,  les  dialogues  ou  les  mo- 
rales de  saint  Grégoire,  l'explication  de  Tépitre  ou  de  l'évan- 
gile du  jour,  ou  quelque  production  solide  des  siècles  récents 
ou  contemporains,  tels  que  les  opuscules  de  Hugues  de  Saint- 
Victor,  les  homélies  de  saint  Bernard,  les  traités  de  Rupert 
de  Tuits  ou  les  œuvres  de  saint  Anselme.  Une  lecture  moins 


'   «  Qne  les  frères  ne  lisent  ni  ne  chantent  par  ordre ,  ains  ceux-là  seulement 
tqiû  peuvent  édifier  les  aoditeors.  •  {Bhgle  de  saint  Benoit,  cb.  xxiviii.) 
'  «Les  religieux  de  choeur  feront  la  lecture,  chacun  en  son  rang,  en  sorte 

•  que  pas  un  n^en  soit  exempt,  sinon  ceux  qui  le  sont  du  service  de  table,  au 

•  chapitre  xxxv.  •  [Déclaraûons  sur  la  règle  de  saint  BenoU  pour  la  congrégation 
■  deSaini-Maur,  cb.  xxxv.) 

'  Cest  ainsi  qu*on  nommait  autrefois  la  première  partie  de  la  Bible ,  ren- 
fermant, outre  les  cinq  livres  du  Pentateuque ,  les  deux  suivants,  de  Josuë  et 
des  Jugea,  Yves  de  Chartres  nous  apprend  qu  on  avait  coutume  de  les  joindre 
ensemble  sous  le  nom  d^HepteUeaqae,  c*est-à-dire  sept  livres.  (Bergier,  Dict,  tkéoV 
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abstraite  était  faite  à  ia  collation ,  exercice  purement  spiri- 
tuel ,  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  réfection  de  ce 
nom  qui  se  faisait  les  jours  de  jeûne.  La  collation  spirituelle 
avait  lieu  tous  les  soirs  avant  complies  en  temps  ordinaire. 
Pour  ne  pas  risquer  de  lasser,  à  cette  heure  qui  suivait  le 
second  repas ,  Tatteution  des  frères  moins  contemplatifs  que 
les  autres ,  on  y  lisait  les  Cottations  de  Cassien ,  les  vies  des 
saints  et  des  martyrs ,  et  celles  non  moins  merveilleuses  de 
ces  fervents  anachorètes  qui  furent»  aux  siècles  de  foi,  les 
anges  de  la  solitude  ^ 

Le  frère  lecteur  semainier  entrait  en  fonction  le  dimanche. 
A  Tissue  de  Toffice  matinal  qu'avait  suivi  la  communion ,  il 
se  présentait  dans  le  chœur  à  la  communauté  des  frères  et 
les  suppliait  d*unir  leur  prière  à  la  sienne  pour  qu'il  ne  fût 
point  envahi  par  un  esprit  de  vaioe  gloire  ;  puis ,  se  pros- 
ternant vers  i  autel  :  a  Seigneur,  disait-il  à  voix  haute ,  qu'il 
tt  vous  plaise  d'ouvrir  mes  lèvres...  n  et  toute  la  communauté 
continuait  d'une  seule  voix  et  d'un  même  esprit  :  a  Et  ma 
tt  bouche  publiera  votre  louange  ^.  n  Cette  aspiration  se  ré- 
pétait par  trois  fois.  Le  lecteur  recevait  ensuite  la  bénédic- 
tion du  grand  prieur,  et,  se  rendant  au  réfectoire,  attendait 
que  la  bénédiction  fût  demandée  et  reçue  par  les  religieux 
après  la  récitation  de  l'oraison  dominicale.  Alors  il  se  pré- 
sentait  au  milieu  du  réfectoire,  s'inclinait  profondément, 
demandait  et  recevait  la  bénédiction  du  prieur  et  montait 
en  chaire  pour  accomplir  son  office. 

La  lecture  devait  être  écoutée  dans  un  religieux  et  pro- 

'  DicUuraiiûns  de  Saint'Maur,  ch.  iLii;  Cenmamale  mommtieum,  II,  7. 
*  ■  Domine,  labta  mea  aperies,  et  ce  memn  annaotUbit  laodeai  tuain.i 
(  Psûlm.  L.) 
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fond  silence.  Nui  mouvement,  même  léger,  ne  devait  risquer 
d*en  distraire  ni  d'en  détourner  un  seul  instant  l'attention 
de  tous.  «  Et  que  nui  ne  soit  si  osé ,  disent  les  Déclarations 
«  de  Saint-Maur,  de  s'enquérir  en  ce  lieu-là  de  quoi  que  ce 
«  soit  sur  la  lecture  ou  autre  sujet^.  »  Mais  le  prieur  avait  le 
droit,  quand  il  le  jugeait  à  propos,  d'adresser  aux  religieuse, 
sur  le  sujet  de  la  lecture ,  quelque  édifiant  corollaire. 

Au  signal  donné  par  le  grand  prieur,  le  lecteur  cessait  sa 
lecture  après  avoir  dit  ces  paroles  :  «Et  vous.  Seigneur, 
«  ayez  pitié  de  nous!  »  puis  il  se  rendait  à  sa  place  et  sortait 
avec  la  communauté. 

Afin  que  l'esprit  de  la  rè^e  fût  conservé  dans  la  maison , 
tous  les  religieux ,  hors  le  cellérier  et  ceux  que  des  chaiges 
actives  réclamaient  forcément  ailleurs ,  étaient  appelés  à  leur 
tour  à  remplir  Toffice  de  serviteui*s  semainiers.  Les  fonctions 
mêmes  du  sous-priorat  ne  devaient  pas ,  selon  la  règle, 
exempter  de  cet  office  celui  qui  en  était  investi.  Les  servi- 
teurs semainiers  étaient,  à  Saint-Denis  comme  à  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  au  nombre  de  quatre  ou  de  six.  Soulever 
dans  les  nettoiements  les  frères  convers  cuisiniers  et  les 
semainiers  de  cuisine ,  dresser  le  couvert ,  servir  les  portions 
sur  les  tables  et  relever  les  écuelles,  veiller  et  subvenir 
â  tout  ce  qui  pouvait  manquer;  après  le  repas,  desservir, 
essuyer  les  plats ,  les  assiettes  et  les  écuelles  que  les  frères 
lais  avaient  promptement  lavés  avant  que  le  résidu  qui  y 
demeurait  se  durcît,  et  qu'Us  avaient  mis  égoutter  à  des 
places  déterminées^,  bdayerle  réfectoire  le  samedi  ou  même 

■  Dielantioiu  dg  SniU-Maar,  ch.  xxux. 

*  Les  frères  senriteun  semaioiert  étaient  déchargés  de  cette  partie  de  leur 
iienrice  les  jeudis  et  les  jours  de  fête. 
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deux  fois  en  semaine  pendant  les  heures  du  travail,  en  net- 
toyer Tameublenient  et  écurer  les  ustensiles  avec  l'aide  des 
frères  que  le  supérieur  chargeait  en  chapitre  de  cette  tâche , 
remettre  intacts  au  ceilérier  toutes  les  pièces  de  la  vaisselle, 
le  linge  et  les  objets  mobiliers  dont  ils  avaient  eu  la  manu- 
tention ;  enfin ,  laver  au  chapitre ,  le  samedi ,  dans  la  céré- 
monie appelée  mandatam ,  les  pieds  de  la  communauté  tout 
entière ,  et  nettoyer  dans  le  lavoir  les  linges  employés  dans 
cette  occurrence  et  les  essuie-mains  du  couvent  :  tel  était 
Toffîce  des  frères  serviteurs  semainiers,  qui,  au  moment 
d'entrer  en  charge,  demandaient,  comme  le  lecteur,  les 
prières  de  tous  leurs  frères;  ensuite,  ils  répétaient  trois  fois  : 
u  Seigneur,  daignez  me  secourir!  »  la  communauté  reprenant  : 
((  Seigneur,  hâtez- vous  à  mon  aide  '  !  » 

Les  jours  oii  ils  sortaient  de  charge ,  et  c  était  toujours  le 
dimanche,  les  frères  serviteurs  semainiers  s'agenouillaient 
après  matines  au  milieu  du  chœur,  entre  les  deux  rangs  de 
leurs  frères,  et  disaient  trois  fois  ce  verset  :  a  Soyez  béni, 
«  Seigneur  mon  Dieu ,  ô  vous  qui  m'avez  consolé  1  »  Alors 
le  frère  semainier  et  les  serviteurs  semainiers  entrant  en 
semaine  à  leur  tour  se  présentaient  et  sollicitaient  les  prières 
ainsi  que  nous  l'avons  marqué. 

Une  heure  environ  avant  le  repas,  il  était  permis  au 
lecteur,  aux  frères  serviteurs  de  semaine  et  aux  hôtes  qui 
savaient  ne  pouvoir  trouver  place  au  diner  de  prendre  deux 
onces  de  pain  et  le  tiers  du  mixiam  (vin  trempé)  auxquels  ils 
avaient  droit  à  table.  Quand  le  repas  était  fini ,  et  pendant 
le  défilé  de  la  communauté  pour  aller  réciter  le  Miserere  à 

'  tDens,  in  •djotorium   meoai   in  tende.    Domine  «  ad  adjavaDdain  me 
•  festina.  v 
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la  basilique,  le  lecteur,  sorti  à  son  rang,  se  hâtait  de  ren- 
trer dans  le  réfectoire ,  s'y  asseyait  avec  les  frères  serviteurs, 
les  frères  de  cuisine  et  les  frères  lais  pour  prendre  à  son 
tour  son  repas  :  cëtait  ce  qu*on  appelait  la  seconde  table. 
Les  religieux  que  les  devoirs  de  leurs  offices  du  des  cas  sé- 
rieux et  urgents  avaient  retenus  loin  de  la  première  table 
venaient  s*y  placer  avec  eux.  Là  seulement  on  dérogeait  à  la 
règle  qui  partout,  dans  le  monastère,  déterminait  les  rangs 
et  les  préséances  d*après  Tordre  d'ancienneté  ;  quel  que  fût 
le  rang  du  frère  lecteur  semainier  dans  la  communauté, 
quelque  âge  ou  quelque  fonction  qui  le  distinguât ,  il  devait 
rester  parmi  les  convers,  sans  aucun  droit  de  préséance;  et 
pendant  le  Benedicite  et  les  grâces ,  les  frères  serviteurs  semai- 
niers devaient  se  placer  les  derniers  de  tous,  après  le  der- 
nier frère  lai  ^ 

Dans  les  monastères  où  la  pauvreté  ne  permettait  de 
servir  aux  hôtes  que  le  seul  ordinaire  des  rehgieux,  ceux 
d'entre  eux  qui  n^avaient  pas  trouvé  place  à  la  première 
table  étaient  admis  à  la  seconde;  mais  cet  usage  ne  dut  ja- 
mais être  en  vigueur  dans  Fabbaye  de  Saint-Denis,  où  Thos- 
pitalité  (ut  de  tout  temps  magnifique.  On  voit,  À  la  simple 
ouverture  du  Livre  vert,  que  «les  chappons  et  les  gelines 
«(poules),»  les  pains  et  les  gerbes  de  cérédes,  redevances 
des  moindres  tenanciers  du  couvent  pour  un  demi-arpent 
de  pré,  ne  manquaient  pas  à  l'abbaye.  Suger.  après  une 
mémorable  partie  de  chasse,  partageait  un  nombreux  gibier 
entre  l'infirmerie  du  monastère  et  l'hôtel  des  hôtes,  rebâti 
somptueusement  par  ses  mains;  et  diverses  chartes  font 

*   Déclarutions  de  Saint- ÊÊemr,  ch.  xxxy. 
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foi  que  la  volaille  et  la  viande  de  boucherie  n'étaient  pas 
ménagées  à  la  table  de  ces  derniers. 

Dans  tous  les  couvents,  la  tenue  des  frères  au  réfectoire 
avait  son  programme  fiié,  programme  puéril  et  inexplicable 
si  Ton  n*en  jugeait  que  la  lettre ,  mais  où  tout  avait  sa  raison 
et  tendait  à  Tordre  général  et  au  perfectionnement  indivi- 
duel ,  auxquels  les  petites  choses  concourent  d'une  manière 
moins  sensible ,  mais  aussi  efficace  par  leurs  résultats  que  les 
grandes.  Ne  porter  sa  coupe  à  ses  lèvres  qu'assis,  et  ne  ja- 
mais la  tenir  d'une  seule  main  ;  ne  rien  laisser  du  pain  servi 
devant  soi,  et  même  l'avoir  consommé  avant  que  le  signal 
de  terminer  la  lecture  (ut  donné  par  le  grand  prieur;  n'en- 
trer jamais  au  réfectoire  qu'après  s'être  lavé  les  mains;  ne 
rien  apporter  h  sa  place ,  si  ce  n'est  de  l'eau  et  du  sel  ;  si  l'on 
recevait  du  dehors  quelque  mets  ou  quelque  présent,  s'in- 
cliner silencieusement  et  faire  de  la  main  un  signe  de  re- 
merciment  et  de  refus  ;  si  ce  mets  était  envoyé  par  l'abbé , 
l'accepter,  au  moins  y  goûter ^  si  on  le  voulait,  l'offrir  en 
silence ,  dans  le  cas  oii  il  était  ma^e  «  d'abord  à  son  voisin 
de  droite,  ensuite  à  son  voisin  de  gauche,  et  déposer  enfin 
ce  qui  en  serait  resté»  sur  la  table,  à  quelque  distance  de 
soi  :  tels  étaient  les  menus  devoirs  dont  aucun  des  frères 
n'eût  pu  s'écarter  sans  enfreindre  l'ordre  établi  et  encourir 

*  L*abbé,  par  nne  dérogation  qae  les  coostiiotioiia  n'accordaienl  qii*à  loi 
et  au  grand  prieor,  pouTait  envoyer  accidentellement  des  aliments  gras  aux 
frères  dëfaîles  on  épuisés  à  qui  leur  santé  en  faisait  un  besoin  :  la  rè^e  inter- 
disant formellement  les  aliments  gras  dans  le  réfectoire,  c  était  devant  Tabbé 
que  Ton  serrait  ces  portions  exceptionnelles.  Ce  n'était  que  de  sa  table  et 
de  sa  main  qn  elles  arrivaient  au  malade ,  de  sorte  que  nul  n^élait  fondé  à 
en  murmurer.  Ces  portions  grasses  s*appelaient  •  pitantia  ad  sustentatiooem 
natnra.  • 
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la  pénitence  infligée  aax  fautes  itères,  pénitence  que  les 
cas  de  récidive  aggravaient  toujours. 

La  communauté  faisait  son  entrée  au  réfectoire  alignée 
sur  deux  rangs  assez  rapprochés  fun  de  laotre.  Arrivées  à 
ia  hauteur  de  leurs  places ,  les  deux  fdes  se  séparaient  ;  cha- 
cun, arrêté  devant  la  table  où  sa  place  était  assignée,  s'iàcli- 
nait  profondément  devant  Timage  du  Sauveur.  Â  ce  mo- 
ment ,  le  grand  prieur  ou  Tahbé ,  entré  à  la  suite ,  passait  à 
travers  les  deux  rangs ,  recevait  leur  profond  salut  et  allait 
s'asseoir  à  sa  table,  sur  une  estrade  exhaussée  de  quelques 
degrés.  Le  timbre ,  frappé  par  sa  main ,  donnait  alors  suc- 
cessivement le  signal  du  Benedicite ,  de  la  lecture ,  du  re- 
pas, de  la  descente  du  lecteur,  de  la  sortie  des  bancs  et  de 
celle  du  réfectoire,  des  grâces,  dites  tantôt  près  des  tables 
et  tantôt  dans  la  basilique,  selon  le  temps  de  Tannée  où  Ton 
se  trouvait. 

L'humilité  étant  l'une  des  conditions  les  plus  absolues  de 
la  vie  austère  du  cloître ,  les  pénitences  imposées  pour  des 
omissions  ou  des  fautes  étaient  considérées  comme  propres 
à  ramener  les  délinquants  à  cette  vertu.  Nous  avons  exposé 
plus  haut  quelques-unes  des  fautes  appelées  griejves  qui 
entraînaient  le  régime  au  pain  et  à  l'eau  ou  même  la  disci* 
pline,  prise  à  genoux  au  milieu  du  réfectoire.  Si  de  sem- 
blables spectacles  contristaient  parfois  le  regard ,  il  en  était 
d'autres  capables  de  le  reposer  pendant  ces  réfections 
muettes  que  l'attention  à  la  lecture  ne  remplissait  pas  tout 
entières  :  tel  était  celui  de  l'assistance  sur  l'estrade ,  et  i  la 
table  de  l'abbé ,  de  l'un  de  ces  petits  novices  que  Ton  rece- 
vait tout  enfants  dans  le  monastère.  Par  respect  pour  la 
loi  du  silence,  il  portait  ou  transmettait  les  ordres  ou  les 


II. 
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observations  de  Tabbë ,  soit  aux  frères  serviteurs  semainiers, 
soit  au  celiërier,  soit  au  cénier,  au  rëfectorier  ou  à  quelque 
autre  d*entre  les  frères  »  semblable  par  sa  modestie ,  son  inno- 
cence et  son  candide  empressement ,  à  ces  anges  du  Dieu 
très-haut  qui  sont  à  la  fois  ses  ministres ,  ses  plus  fervents 
adorateurs  et  ses  fidèles  messagers. 

Une  patène,  ou  petite  assiette ,  qu'il  était  permis  k  chaque 
religieux  de  laver  lui-même  aux  jours  et  aux  heures  du 
parlement  ou  récréation  modérée;  un  couteau,  qu*il  lui  était 
enjoint  de  porter  et  qui  s*appdait,  pour  cette  raison,  de 
braies  {braccalis);  une  ou  deux  tasses  ou  écuelles,  d'étain 
quand  on  suivait  la  règle,  mais  qui  à  Saint -Denis  étaient 
d'argent  en  i4ii,  i&36  et  iSSg^  une  coupe  appdée 
jaste  ou  justice,  et  qui  contenait,  au  commencement  du 
XV*  siècle,  trois  chopines  à  la  mesure  de  la  ville  de  Saint- 
Denis^  :  tel  fut,  au  moins  jusqu'à  cette  dernière  époque,  le 
service  de  chaque  frère  ;  on  sait  que  l'usage  des  fourchettes 

*  t  Noof  noQf  senrons  de  tâsses  «Tétain  au  réfectoire,  les  tenant  à  deox  mains  ; 
Umtefois,  et  antres  lieni,  nous  pouvons  nous  servir  de  verres,  t  [Déeîaratioms 
dêStMrMoMr  en  i6Si .  chap.  xl.) 

En  1 A 1 1,  i«s  tasses  d'argent  du  réfectoire  de  Saint-Dents  et  tons  les  oljets 
précieux  du  monastère  étaient  piilés  par  les  Parisiens,  traînés  à  la  suite  de 
Pierre  des  Essarts ,  prévôt  de  Paris.  En  1 4  36 ,  pendant  le  siège  de  Saint-Denis , 
suivi  de  sa  reddition  ani  Anglau,  les  religieux  donnaient,  en  témoignage 
de  leur  gratitude,  aux  soldats  qui  les  avaient  défendus,  toute  la  vaisselle 
d'argent  du  réfectoire,  montant  à  5oo  marcs.  En  iSSg,  les  rdigieux  étaient 
contraints  par  Textrémité  de  leur  détresse  à  vendre  leurs  tasses  d'argent. 
(D.  Félibien,  HisUfire  de  tahht^e  de  Sain^-Dems,  p.  3s8.  4is*,  D.  Doublet, 
AnûqtÛLp,  i3ii.) 

'  Jasdtia ,  vel  Jof  Co.  (dali^oior.  contuet.  c/amoc.  t«  I ,  p.  so.  )  •  Quant  an  vin , 
f  chascun  moyne  doit  avoir  en  réfectoire  une  juste  de  vin ,  et  doit  la  juste  tenir 
•  trois  chopines  à  la  mesure  de  la  ville  de  Saint-Denis.  »  {Ckarges  des  ofieien 
claustramx,  ma.  des  Archives  de  France.) 
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ne  fut  vulgarisé  que  sous  le  règne  de  Ghaiies  V^  Au 
xm*  sièele,  la  juste  ou  justice  du  réfectoire  semble  avoir 
été  en  terre  cuite ,  et  celle  dont  on  se  servait  dans  les  autres 
locaux  du  monastère  en  étain.  On  voit  anssi ,  portés  sur  les 
comptes  d*achat  de  la  grande  commanderie  de  fabbé,  des 
coupes  et  des  hanaps  de  madré  et  de  plane ,  qu'on  faisait 
monter  en  or  et  en  aif;ent,  et  d'autres  entièrement  d'argent 
ou  d'or  :  les  uns  étaient  destinés  à  être  offerts  en  don  ;  les 
autres  servaient  dans  la  basilique  ou  dans  le  monastère  en 
certaines  occasions  d'apparat,  telles,  par  exemple,  que  la 
cérémonie  de  la  Gène^.  Les  achats  collectifs  de  hanaps  se  fai- 
saient annuellement  à  l'approche  du  Jeudi  saint  et  du  jour 
de  la  Dédicace. 

Nombre  et  heures  des  repas.  —  Quantité  des  portions  de  vin.  — 
Charité  de  la  cbupe. — Régime. — Amélioration  par  l*abbé  Suger. 

4 

Les  repas  des  religieux  étaient  au  nombre  de  deux  :  le 
dmer  et  le  souper.  Le  dîner  était  sonné  les  jours  ordinaires 
à  dix  heures ,  les  jours  de  dimanche  et  de  fête  à  dix  heures 
et  demie,  les  jours  de  jeûne  régulier  à  onze  heures  et  les 
jours  de  jeûne  ecclésiastique  à  midi.  Le  souper ,  quand  il 
avait  lieu ,  était  sonné  à  quatre  heures  et  demie  en  hiver  et 

*  De  Chateaubriand,  Étude»  histonquet,  m-8%  édit  de  1 83a ,  t.  III, p.  ai o. 

*  •Projuds  (sic)  de  terra  in  refectorio,  6a  sol.  Pro  jutis  de  stagno  per  do- 
«mton,  ao  lib.  i3  sol.  6  den.  Pro  cyphis  madrinis  et  calicis,  la  iih.  i8  soi. 
«  Pro  cyphis  madrinis,  îhid.  Pro  eypbis  da  argento  empto  ad  dandnm,  i5  1. 
«i8  iol.  Pro  dnobos  pedibns  cyphomm  madrinomm ,  58  soi.  Pro  cyphis 
•  de  madro  religandis  de  anro  et  argento,  53  soi.  6  den.  Pro  cyphis,  la  sol. 
«Pro  cyphbinParasceve  et  in  Dedicatione,  etc.  •  (Archives  de  France,  Comptes 

àe  la  gnmde  commandgiie,  t.  I,p.  m,  lai  et  verso,  12^  et  passim.) 
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à  cinq  et  demie  en  été;  mais  ce  repas  était  supprimé  dans 
tous  les  jours  et  dans  tous  les  temps  de  vigile  et  dans  ceux 
de  prières  publiques,  de  pénitence  et  de  jeûne,  soit  ecclé- 
siastique, soit  régulier,  même  lorsque  leur  durée  se  prolon 
geait,  comme  par  exemple  pendant  tout  le  temps  de  Tavenf 
et  pendant  celui  du  carême. 

La  collation,  ou  second  repas  accordé  dans  les  jours  de 
jeûne,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  lecture  reli- 
gieuse qui  se  faisait  avant  complies  et  qui  portait  le  même 
nom ,  était  sonnée  à  cinq  heures  en  hiver,  après  complies 
pendant  le  carême ,  et ,  aux  autres  jours  déjeune ,  à  six  heures 
après  midi. 

La  quantité  de  vin  fixée  par  la  règle  bénédictine  pour  la 
portion  journalière  du  religieux  était  une  hémine ,  c'est-à-dire 
probablement  un  demi-setier^  La  capacité  de  Thémine 
était  tellement  oubliée  en  1 65 1 ,  et  le  statut  dont  nous  par- 
lons tellement  tombé  en  désuétude,  que  les  réformateurs 
qui  publiaient  à  cette  époque  les  constitutions  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  avouent  ignorer  complètement  la 
mesure  qu'elle  désigne,  si  bien  qu'ils  fixent  de  leur  chef 
la  portion  de  vin  pour  chaque  repas  é  ao  onces,  poids  de 
marc,  et  ils  ajoutent  que  quiconque  boira  son  vin  sans  le 
tremper  en  sera  privé  autant  de  repas  qu'il  aura  renouvelé 
de  fois  cette  infraction  aux  statuts^.  Le  livre  manuscrit  des 
charges  des  officiers  claustraux,  daté  du  commencement 

'  «Il  est  vraisembUble  qae  le  slaupus  (metore  de  capacité)  était  environ 
•  le  quart  du  setier  et  la  moitié  de  ïhétnine.  »  [Proli^mèneê  de  M.  Gnérard  sur  le 
Polyptiquede  Tabbaye  de  Saint-GerroaiD-des-Préa,  p.  188.) 

'  «  Quiconque  boira  du  vin  aani  eau  bon  de  nécesaité  s*abatiendra  de  vin 
«  autant  de  foit .  »  (  Déclatoûorns  nr  la  règle  de  âoùu  Benoit,  cb.  il.  ) 
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du  XV*  2>iècle,  admet  des  circonstances  exceptionnelles  où  la 
ration  de  vin  doit  être  augmentée  :  uli  y  a,  dit-il ,  des  jours 
(lOÙ  on  doit  avoir  bon  vin;  aux  festes,  doit  avoir  chascun 
<<  moyne  sa  chope.  » 

La  rè^e  et  les  constitutions  interdisant  sévèrement  à  tout 
religieux  de  manger  ou  de  boire  en  aucun  temps  hors  du 
réfectoire,  la  communauté  tout  entière  retournait  quelque- 
fois dans  cette  salle,  peu  d'heures  après  le  souper  et  avant 
celle  de  compiies,  pour  prendre  un  léger  rafraîchissement  : 
c'était  une  petite  quantité  de  vin ,  bénite  par  Tabbé  ou  le 
grand  prieur.  Les  jours  où  cette  sorte  d'adoucissement 
était  accordée  étaient  déterminés,  soit  par  des  fondations 
annuelles,  soit  par  la  solennité  d'une  fête,  ou  par  les  consti- 
tutions elles-mêmes ,  et  cette  réfection  de  surcroit  s'appelait , 
dans  le  premier  cas,  charité  de  la  coupe  {chantas vini) ,  et 
dans  les  deux  autres,  coupe  (potam)  du  soir^ 

La  charité  de  la  coupe  était  due  :  à  tout  célébrant  après 
la  messe  terminée,  ainsi  qu'à  ceux  qui  l'assistaient,  à  quel- 
que titre  que  ce  fût;  aux  «anciens  des  martyrs»  dans  le 
COUTS  du  repas  du  soir  ;  à  tous  ceux  qui  étaient  «  en  chambre 
«  pour  cause  de  maladie  ou  d'ancienneté ,  ou  de  l'avis  de  mon- 
•4  seigneur  l'abbé,  »  quand  elle  avait  lieu  pour  la  communauté 
entière  ;  et,  dans  cette  circonstance,  ces  religieux  devaient  rece- 
voir habituellement,  au  lieu  d'une  juste  de  vin,  deux  justes. 

La  communauté  tout  entière  devait  recevoir  la  charité 


'  <  Habcant  fratres  de  vioo  piUntiam  in  refectorio  ad  prandium ,  et  in  sero 
*prQ  cAorifatff.  »  (Charte  d*Eades  de  Clément,  abbé  de  Saint-Deni»,  ann.  1 34 1 . 
Cartmimre  de  SaaU-Denit,  t.  III,  aux  Archives.  Voyez  D.  Doublet ,  Antiquit  pas- 
sim.  Brève  et  consuêtoâines  abbat.  S.  Germon,  a  Prat,  Bouillart ,  Dominic.  l.  Ad- 
^rntmst^x  alibi,  passim.) 
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de  la  coupe  tous  les  samedis  de  Tannée,  quand  le  convent 
était  hors  de  rë^e,  c'est-à-dire  hors  de  la  clôture;  quand 
on  faisait  la  procession;  en  outre,  à  certaines  veilles  de 
jeûne  et  aussi  à  certaines  fêtes  marquées;  de  plus  «quand 
«  le  convent  est  revestu  et  que  l'office  de  matines  est  à  deux 
«  en  aubbes,  ou  à  deux  ou  à  quatre  en  chappes,  et  quand  il 
i(  y  a  deux  chappes  à  la  messe ,  et  aux  anniversaires  où  il  y  a 
((  deux  chappes  pour  la  grant  messe  matinale.  »  Dans  toutes 
ces  circonstances  il  devait  «y  avoir  charité ^  » 

La  courte  s  jiation  de  la  communauté  au  réfectoire  pour  la 
charité  de  la  coupe  était  accompagnée  de  lecture  comme  les 
repas  ;  elle  avait  son  cérémonial  dicté  par  les  constitutions , 
et  le  même  dans  tous  les  monastères  bénédictins* 

Au  coup  de  cloche  de  compiies  »  et  avant  de  commencer 
cet  office,  la  communauté  allait  écouter  dans  la  salle  capi- 
tulaire  la  lecture,  faite  par  l'un  des  religieux  anciens,  de 
quelques  leçons  relatives  à  la  fête  ou  à  l'ataniversaire  qu'on 
célébrait;  ensuite,  l'abbé  faisait  un  signe  au  grand  prieur 
ou  celui-ci  au  sous-prieur,  qui  quittait  à  l'instant  la  salle 
et  sonnait  le  signal  {tympanam^)  qui  appelait  les  frères  au 
réfectoire.  Aussitôt ,  la  communauté  se  mettait  en  marche 
sur  les  deux  rangs  accoutumés.  Les  frères  inclinaient  leur 
tète  en  passant  devant  le  prélat,  et  s'arrêtaient  à  la  hauteur 
de  leurs  places  jusqu'à  ce  qu'il  eût  gagné  son  estrade  et  sa 
table,  sur  laquelle  les  deux  cierges  allumés  qui  le  pré- 
cédaient étaient  déposés.  Tous  ayant  pris  place,  la  lecture 
était  reprise  et  poursuivie  avec  le  cérémonial  ordinaire. 

'  Archivw  de  FrtDM,  mt.  LL  1 180.  Ckar^  de$  ofeien  ehuMramM 
la  commtÊtiamlé,  U  iv'dUU  e9mmnfmMt  L$  edUntr, 
*  cTunc  prior  tjisptniini  pulMlnt...  •  {Ibid,) 
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Quand  le  moment  était  venu,  et  sur  un  signe  de  Tabbé ,  i  un 
d entre  les  jeunes  profès  sonnait  le  signal  nommé  nota; 
quatre  religieux  au  moins ,  quelquefois  cinq  ou  plus  encore , 
se  levaient ,  recevaient  des  coupes  et  les  remplissaient  eux- 
mêmes  de  vin ,  s'avançaient  de  front  vers  Festrade  et  s'incli- 
naient profondément  ^.  Le  grand  chantre  prononçait  alors 
ce  seul  mot,  Beneiicite,  après  lequel  l'abbé  ou  le  religieux 
prêtre  semainier  au  choeur  bénissait  les  coupes.  Alors ,  se 
redressant  tous  ensemble,  les  reli^eux  qui  les  portaient 
présentaient  successivement  &  boire  à  l'abbé ,  au  grand 
prieur,  à  toute  la  communauté,  en  commençant  par  les  plus 
considérables  et  finissant  par  les  plus  jeunes.  Ils  revenaient 
ensuite  s*incliner  profondément  au  pied  de  l'estrade ,  retour- 
naient prendre  leurs  places  auprès  des  autres  et  se  passaient 
réciproquement  la  coupe.  Peu  d'instants  après,  le  prieur 
donnait  le  signal  qui  mettait  fin  â  la  lecture.  Le  lecteur  des- 
cendait de  la  chaire ,  faisait  les  inclinations  d'usage ,  rega- 
gnait sa  place  au  milieu  des  rangs  et  y  recevait  la  coupe ,  à 
son  tour,  de  la  main  d'un  religieux  qui  avait  attendu  de- 
bout, au  milieu  du  réfectoire,  le  moment  de  clore  en  cette 
manière  cette  agape  de  charité.  Alors,  sur  un  signe  du  père 
abbé ,  son  chapelain ,  qui  était  demeuré  debout  devant  lui , 
sonnait  une  petite  cloche  ;  la  voix  du  lecteur  semainier  se 
fiiîsait  de  nouveau  entendre  :  a  0  vous ,  Seigneur,  disait-il , 
«  ayez  pitié  de  nous  ! — Grâces  soient  à  Dieu  !  »  répondait  la 
omununauté.  Et  l'abbé  :  a  Notre  secours  est  dans  le  nom  du 

• 

*  Le»  Consdtudons ,  si  rarement  observées  â  SaiiitrDenis  sons  le  rapport 
de  leurs  statuts  somptuaires,  eiigeaient  que  ces  coupes  fussent  de  verre: 
•  •^TuDC  acdpîent  modellos,  vitreos,  non  argenteos...  (Charges  des  officiers 
doflrviur,  ma.  des  Archives  de  France.) 
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u  Seigneur.  »  La  communauté  poursuivait  :  u  Qui  a  créé  le 
a  ciel  et  la  terre.  »  Ces  versets  prononcés,  les  religieux  céro- 
féraires  reprenaient  les  deux  chandeliers  et  se  remettaient  en 
marche  devant  Tabbé ,  qui ,  suivi  des  deux  files  de  religieux , 
se  dirigeait  alors  vers  le  sanctuaire  pour  les  compiles  ^ 

La  charité  de  la  coupe  ne  fut  point,  dans  les  monastères, 
un  acte  purement  pro&ne.  Cette  largesse  de  surcroît,  con- 
sidérée comme  une  aumône,  sorte  d*eulogie  de  la  tombe 
adressée  par  les  décédés  aux  générations  actuelles,  plus 
jeunes  qu'eux  de  plusieurs  siècles ,  était  un  usage  touchant, 
digne  de  la  piété  naïve  et  de  la  simplicité  de  nos  pères. 
Elle  renouvelait,  par  la  seide  offrande  que  des  religieux 
pussent  accepter,  le  souvenir  des  décédés  dans  la  mémoire 
des  vivants  ;  elle  entraînait  tacitement  la  pieuse  conunémo- 
ration  de  ces  donateurs  inconnus ,  ou  dont  on  ne  savait  le 
nom  que  par  les  annales  du  cloître  et  par  cette  pieuse  lar- 
gesse que  leur  charité  prévoyante  perpétuait  de  siècle  en 
siècle;  et,  dans  le  réfectoire  même,  chacun  émettait  un  suf- 
frage en  faveur  des  âmes  de  ces  défunts,  recommandés  à 
tous  les  frères  le  jour  même ,  dans  le  chapitre ,  et  encore 
dans  les  offices  publics  de  la  basilique.  En  effet,  on  voit  la 
charité  de  la  coupe  attachée  le  plus  souvent  à  des  jours 
de  commémoration  funéraire.  Une  charte  d'Eudes  de  Clé- 
ment, l'an  1  a4 1 .  attache  la  charité  de  la  coupe  à  la  fête  de 
saint  Bernard,  au  jour  de  la  commémoration  des  fidèles 
trépassés  et  à  celui  où  lui-même  réunissait  en  un  office  col- 
lectif les  anniversaires  des  abbés  Hilduin ,  Eudes  de  Deuil 
et  Eudes  de  Tavemy  *.  Le  vin  de  cette  charité  devait  pro- 

*  D.  Doublet,  intimait,  p.  355. 

*  Charte  de  TaUbé  Eudes  de  Clément,  an  i  sA  i .  D.  Félibien,  Pmues,  p.  i  a  a . 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  I.  25 

venir  du  cru  de  la  moitié  du  clos  Lisiard,  achetée  par  Eudes 
de  Clément  à  une  Ada ,  femme  de  Baudouin  Pocheron ,  et 
une  portion  extraordinaire  de  ce  même  vin  devait  aussi  être 
servie  en  ces  mêmes  jours  au  diner  des  frères. 

Ce  qui  était  servi  sur  les  tables  était  en  un  parfait  rap- 
port avec  Taustérité  de  la  règ^e  bénédictine.  Il  consistait 
ordinairement  en  deux  sortes  de  portions  appelées  indis- 
tinctement palmentam^,  et  dont  Tune  et  fautre  constituaient 
trop  souvent  à  elles  seules  tout  le  repas  :  Tune  était  invaria- 
blement un  potage  composé  de  légumes  secs ,  jamais  frais , 
haricots  ou  pois;  Tautre,  une  écuellée  d'herbes  potagères 
bouillies,  telles  que  de  la  poirée  ou  des  épinards.  Ces 
l%umes  et  ces  herbages,  accommodés  au  sccyn,  c est-à-dire  à 
l'huile  de  graisse  à  défaut  d'huile  d'olive^,  étaient  pendant 
toute   Tannée  les  mets  quotidiens   des  bénédictins'.  Les 

'  c  Poimentuni  fabis...  palmentnm  oleribns  confectum.  »  [Àntiqaior,  consuet. 
cfanioc.  U  I,  p.  4.)  tSiogoHs  diebos,  duo  pulmeota  sicut  babenlar  in  abba- 
«t»,  acilicet  piaa,  vel  fabas,  et  poream.  •  (Ckart  Odd.  Clément,  abhat  D.  Féli- 
bien,  Preaves, an  is3i,p.  iio.) 

«NoD  omitto  de  fabis  quotidit  dandis >  [Andquior.  consaet  clmdac,  i,  III, 

p.  18.) 

«  Le  (çrand  sommdier  (cellérier) . . .  devait  veiller  à  ce  qn*il  y  eût  ioujoars 
c  une  provîsioii  suflBsaote  de  baricota ,  aliment  quotidien...  L*aum6nier  rece* 

■  vait  dn  garde-magasin  ie  pain,  les  baricots...  qui  servaient  à  la  nourriture  des 

■  pensionnaires,  t  (Heurter,  trad.  de  M.  Coben ,  p.  35s-353.  — Voyex  Àntûfoior. 
omMueL cbuiiac.  t.  III,  p.  18.  DeceUerario,) 

*  Les  berbes  étaient  bouillies  avec  du  lard,  et  ce  même  lard  servait  à  Tas- 
saisonnemeot  des  baricots.  Des  quatre  grandes  cuillers  dont  cbaque  cuisine 
d*abbaye  clunisienne  était  pourvue ,  Tune  était  percée  en  guise  de  passoire  et 
servait  à  «primer  le  jus  do  lard  et  des  berbes,  encore  tout  bouillant,  sur  les 
bancots.  (iliilifittor.  coiuuet  claniac.  t  II,  p.  3o  et  36.) 

^  •  De  quo  ut  non  laceam . . .  omitto  quid  referre  de  fabis  quotidie  dandis , 
•  et  non  sine  adipe  si  non  estdies  jejunii ,  aut  de  oleribns  comminutis  et  coctis , 
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jours  d*abstineDce  ou  déjeune,  pendant  les  soixante  et  dix 
jours  qui  précèdent  la  fête  de  Pâques  et  dans  tout  le  cours 
de  favent,  ils  étaient  préparés  à  Teau  et  relevés  avec  du 
poivre,  des  herbes  aromatiques  pulvérisées»  du  verjus,  de 
la  moutarde  et  de  Tail  K 

On  servait  en  outre ,  mais  seulement  en  dehors  des  temps 
et  des  jours  de  jeûne,  le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi 
ce  qu*on  appelait  la  pitance  (pîlan^  ) ,  et  les  trois  autres  jours 
le  généret  [générale)  '. 

La  pitance  était  une  portion  adjugée  à  deux  religieux , 

«que  secundam  qaod  haberi  potnerit,  dantar.t  (ÀnUquior,  conniet.  cbmiac, 
I.  in,  p.  18.)  tChtscuo  jour,  chascun  moyne  doit  avoir  porëe  aa  convent, 
c  excepté  dix-aept  fettea  qui  cy  s'eniaiveot...  «  (  Charges  des  oficUrs  chmstroMx, 
ma.  des  Archivée  de  FrtDce.) 

'  «  ...Que  omma  more  aolito  coadientor,  et  qnaerat  prier  condimenta  neces- 
t  aaria  et  salaameota,  acilicet  piper,  alUa  et  sinapin.  •  [Lettres  et  ordonnances  de 
ïahhé  Eudes  de  Clément,  KnvL,  1  sS  1 .)  Les  conslitationa  ordonnent  aoaai  que  Fin- 
firmier  aoit  toujours  pourvu  de  cet  différentes  épices,  avec  du  gingembre,  etc. 
afin  de  relever  les  mets  servis  aux  malades  et  d'exciter  leur  appétit  Parmi  les 
redevances  exigibles  des  maoses  et  des  terres  de  Tabbaye ,  on  remarque  un 
cens  de  poussières  d*berbes  on  épices  (de  heiharum  jtakeerihus)  propres è  assai- 
sonner les  légumes  (ad  eaadieada  legaaùaa],  (Charte  de  Tabbé  Hilduin«  datée 
de  833.  Livre  vert,  t  I,  Redevances  du,  grand  prévoit) 

*  t  Fratrea  nostroe  apnd  Argentolinm  manentea...  volumus  et  statoimus  qood 

•  singnlis  diebus  babeant  duo  polmenta  aient  habentur  in  abbatia ,  acilicet  pisa 

•  vel  fabas,  et  poream,  et  solitom  générale...  »  (  Lettres  et  ordonnances  de  tabhé 
Eudes  de  Clément.) 

On  voit  aussi,  d'après  la  spécification  de  la  ration  des  décédéa,  qne  le  mo- 
nastère donnait  è  nn  pauvre  pendant  les  trente  jonrs  qui  snivaient  le  décès, 
qtt*anx  jonrs  ordinaires  il  n*était  dû  strictement  qu*un  plat,  etqne  le  second  était 
arbitraire  ou  éventuel  :  •  Defnnctus...  qnotidie  babebit  penem,  vinum  et  jus- 
c  tam  vini  ,et  générale, corn  pictantia  si  evenerit»  Iriginta  dieboa...  Poatmodnm. 

•  in  prandio  panis,  vinum,  générale,  cum  picUntia  n  CMiimt» débet  ad  daainm 
(le  dais,  on  estrade  de  Tabbé  j  reponi,  et  pauperibus  erogari  par  triginm  dies.  • 
(  BoQÎUart,  Constitmtions  de  Mèô^dcSaÎRl-Gennaô^ias-Pr^^p.  61.) 
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et  servie ,  selon  qu'elle  était  cuite  ou  sèche ,  soit  dans  une 
même  écuelle ,  soit  sur  une  petite  assiette  appelée  patène  : 
c'étaient ,  par  exemple ,  quatre  œufs ,  ou  u  un  maquerel  frais , 
«  ou  d'autre  poisson ,  et  en  doit  avoir  chascun  rooyne  un  «  » 
ou  bien  encore  une  tranche  de  fromage  cru. 

Le  généret  était  une  portion  qui  se  servait  dans  une 
écuelle  à  chaque  frère  en  particulier  :  par  exemple,  «ma- 
11  querel  salé ,  chascun  un ,  »  quelquefois  une  certaine  quan- 
tité de  fromage  cuit,  jamais  cru,  ou  six  et  quelquefois  même 
sept  œufs  frits ,  ou  pochés  au  sayn ,  ou  cuits  à  leau ,  selon 
les  jours.  Les  Jours  où  les  herbes  manquaient,  elles  étaient 
remplacées  par  le  généret,  dont  la  distribution  était  conti> 
nuée  jusqu'à  ce  que  les  arrivages  ou  le  cours  des  saisons 
ramenassent  les  herbes^.  On  servait  également  le  généret  les 
jours  où  l'office  comptait  douze  leçons^. 

Les  jours  où  il  y  avait  deux  repas,  et  qu'on  nommait  à 
Saint-Denis  aies  jours  de  pitance  double,  chascun  moyne 
osix  ceufs  en  la  tenaisie  (la  poêle),  au  sayn,  item,  un  ma- 
II querel  friz  en  paste,  ou  autre  genre  d'autre  poisson;  et  à 
il  floiqper,  un  poisson  rond  ou  d'autre  sorte  ^.  « 

*  Quaryet  des  offieien  claustraux ,  ma.  des  Archives  de  France,  chapitre  La 
emmmeda  cornent,  et  aiitts,Àntiqmor.  eoiuoet  cbudac.  t.  II ,  p.  3o,  et  t  III ,  p.  18. 

*  Ces  jours  là  dotise  leçons •  étaient,  dans  le  coors  de  Tannée,  an  nombre 
de  cioqnante-hnît  k  soixante  :  ÏOrdauuiunifestoram  sanctoram  de  Tabbaje  de 
Saittt-GennaiiwleS'Prés  en  donne  la  longue  nomenclature  :  les  fôtes  de  saint 
Eloi,  saint  Ambroise,  saint  Maximien,  sainte  Barbe,  saint  Sylvestre,  saint 
Étîeane,  Toctave  des  saints  Innocents,  saint  Lucien,  saint  Maximio,  Toctave 
de  rÉpiphanie,  saint  Manr,  saint  Marcd  pape,  saint  Snlpice,  saint  Antoine, 
saint  Lannomar,  saint  Fabien,  saint  Sébastien,  sainte  Agnes,  saint  Jean  et 
saint  Julien,  sainte  Bathiide,  etc.  (Bouillart,  Histoire  de  tabhajre  de  Saint- 
Germeaùhàes-Prù,p,  i53.) 

'  Char^  des  officiers  claustraux,  ms.  des  Archives  de  France. 
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Les  dimanches  et  les  jeudis,  la  pitance  se  composait  d*un 
plat  de  poisson ,  quand  on  avait  pu  s*en  procurer  à  un  prix 
modéré ,  ou  que  les  redevances  des  manses  de  l'abbaye  en 
avaient  fourni  en  su£Bsance,  ou  encore  quand  le  religieux 
grand  sommelier,  dans  sa  tournée  hebdomadaire,  avait  pu 
en  faire  pêcher  dans  les  viviers  les  plus  voisins  ^ 

Un  petit  pain  rond  du  poids  d'une  livre ,  sillonné  de  deux 
rainures  disposées  en  forme  de  croix,  et  une  justice  de  cer- 
voise  ou  de  vin,  sur  lesquels  la  part  du  souper  était  préle- 
vée, complétaient  la  ration  quotidienne  du  religieux. 

Aux  quatre  principales  fêtes  de  l'année  et  les  jours  de  la 
fête  de  saint  Denis  et  de  la  translation  des  reliques  de  saint 

'  Cette  pécbe  et  cette  foamitnre  ne  se  faisaient  point  sans  débouné  de  la 
part  da  grand  sommelier,  même  quand  elles  avaient  lieu  dans  les  propres  do- 
maines de  Tabbaje.  Ces  domaines ,  manses,  courts  on  villas  étaient  ou  aeeosés  à 
des  tenanciers  étrangers,  ou  régis  à  titre  de  celles  ou  de  manses  seigneariaux 
par  des  religieux  commis  à  cet  effet  et  vivant  dans  ces  résidences.  Dans  Tun  et 
Taotre  cas,  les  redevances  et  les  récoltes  étaient  payées  ou  envoyées,  dans  les 
proportions  convenues,  annuellement  ou  bisannuellement  à  Tabbaye.  Deux 
parts  étaient  faites  des  revenus  et  des  produits  :  lune  était  expédiée  au  monas- 
tère, envers  lequel  le  tenancier  se  trouvait  alors  entièrement  quitte;  Tautre 
était  répartie  entre  les  colons  et  les  serfs ,  y  compris  le  tenancier,  s*il  était 
laïque;  une  part  était  réservée  pour  Fentretien  du  domaine.  Tachât  des  instru- 
ments aratoires ,  etc.  et  si  ce  domaine  était  une  celle,  un  manse  seigneurial  ou 
un  prieuré,  on  gardait  encore  la  paît  des  botes,  puisque  les  religieux  regar- 
daient coDune  un  de  leun  premien  devoira  de  recevoir  et  d'assister  qui- 
conque se  présentait  à  leur  porte.  Une  trace  de  ces  partages  subsiste  encore 
de  notre  temps  dans  les  redditions  de  comptes  et  les  répartitions  annuelles  qui 
ont  lieu  dans  diverses  provinces  et  qu*oo  nomme  les  mesurées» 

On  comprend,  d  après  cela,  que  le  poisson  péché  dans  leseaui  ou  dans  left 
domaines  de  fabbaye  en  dehors  des  époques  de  Téchéance  des  cens,  etc. 
nappartenait  point  au  monastère,  et  que  celui-ci  ne  pouvait  que  Vy  acheter; 
ot  on  voit  dans  le  règlement  donné  par  Charles  le  Chauve  que  les  revenus  du 
bourg  ou  domaine  de  Scnlices  devaient  fournir  toute  Tannée è  Tachât,  presque 
(|iiotidien,de  ce  poisson. 
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Benoit,  la  table  était  plus  abondamment  servie  :  une  sorte 
de  gâteau  rond,  glacé  d*un.mélange  de  farine  et  d'œufs,  était 
ajouté  pour  chacun  à  la  livre  de  pain  quotidienne;  ces 
jours-là,  on  servait  simultanément  la  pitance  et  le  généret, 
les  haricots  étaient  alors  remplacés  par  un  plat  de  poisson 
ou  de  Tomeiette,  ou  des  flans,  et  Ton  soupait  avant  corn- 
plies. 

Durant  tout  le  cours  de  Tannée-,  la  quantité  du  souper 
n  excédait  pas  la  moitié  des  portions  servies  au  dîner.  Les 
Déclarations  de  Saint-Maur,  en  i65i,  accordent  à  chaque 
frère ,  pour  son  souper,  deux  mets  cuits  et  quelques  fimits  ; 
elles  lui  accordent  aussi ,  sans  la  mesurer,  une  quantité  de 
pain  su£Bsante,  et  à  dîner,  un  potage  en  surplus  dun  menu 
pareil  à  celui  du  souper. 

Qui  croirait  que  ces  mets  si  simples,  servis  sur  la  table  des 
hôtes  là  où  la  règle  était  suivie,  choquèrent  pourtant  par 
leur  recherche  les  angéliques  délicatesses  de  saint  Bernard  ? 
Ce  saint  ne  put  voir  sans  douleur  un  mets  succéder  à  un 
autre  sur  ces  tables  des  étrangers ,  et  une  faim  factice  s  y 
maintenir  même  après  la  satiété ,  tant  «  la  saveur  naturelle 
<i  de  chaque  plat  était  déguisée  par  les  sauces  les  plus  artiste- 
u  ment  travaillées.  »  Il  se  répandit  surtout  en  énei^ques 
gémissements  en  voyant  un  seul  mets,  les  œufs,  y  paraître 
déguisés  sous  un  nombre  indéfini  d'assaisonnements  :  frits, 
rôtis,  bouillis  dans  leur  coque,  sautés,  pochés,  durcis,  bai- 
gnés dans  différentes  sauces,  en  omelette,  farcis,  brouillés, 
réduits  en  crème ,  gratinés ,  etc.  ^ 

'  tQQÎs  eoim  dicere  snfficit,  qaot  modit  sola  ova  venantur  et  veiantur, 
tqoantofladio  evertuntar,  subvertantnr,  li<{aantnr,  durantar,  dimioucentiir, 
t  et  tanc  quidam  frixa ,  nunc  assa ,  oooc  farsa ,  nunc  mixtim,  nnnc  singillatim 
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Cette  recherche,  toute  simple  que  nous  la  jugeons  aujour- 
d'hui ,  ne  fut  pourtant  jamais  admise  par  les  constitutions  sur 
la  table  des  religieux;  et  si  l'ordinaire  peu  fortifiant  de  celle- 
ci  reçut  dans  la  suite  des  temps  quelques  améliorations  et 
plus  de  variété ,  ces  changements  furent  bien  rares  et  n  al- 
térèrent jamais  le  fond  du  régime  tant  que  la  régularité  sub- 
sista. En  1  i&o,  Suger,  considérant  que  f  épuisement  des 
forces  physiques  devait  avoir  pour  résultat  d'affaiblir  dans  le 
religieux- la  ferveur  et  l'application  aux  choses  spirituelles, 
doubla,  par  un  acte  en  forme  de  lettre,  le  revenu  qui  four- 
nissait au  généret,  supprimé  sous  ses  derniers  prédécesseurs 
par  suite  de  leur  mauvaise  administration  financière ^  D 

tai^naotor?»  (Saint  Bernard,  cité  par  M.  Cohen,  Tahleau  du  mmun  ttdes 
ùudtmiùmâ  d$  t Église,  Hc,  traduit  d*après  Heurter.) 

'  Ces  aoppresaions  n*étaieot  pas  rares  dans  les  monastères,  leors  domaines 
noarriciers  subissant  des  vicissitudes  continuelles.  On  les  acceptait  comme 
temporaires,  s*j  résignant  par  Tespérance  d*un  recouvrement  de  ces  terres  qui 
ramènerait  dans  Thalntude  de  la  vie  tout  ce  que  leur  perle  avait  enlevé.  N*j 
avait-il  pas  quelque  grandeur  dans  ces  résignations  muettes ,  soutenues  par  le 
seul  esprit  des  renonciations  votives  promises  è  Dieu  dans  ces  dottres?  Les 
constitutions  dies-mémes,  dressées  ou  écrites  k  ces  époques,  constatent  ces 
retranchements  surveoos  dans  le  régime,  en  en  mentionnant  les  mocils  et  en 
énonçant,  avec  Tespoir  du  recouvrement  des  biens  enlevés ,  celui  du  rétablisse- 
ment des  rations  ou  des  autres  subventions  supprimées.  Nous  remarquons 
dans  les  Cotuuétudu  de  Saint-Germain-des-Prés  deux  articles  de  cette  aorte  : 
Tun  concerne  la  nourriture  ;  Fautre ,  le  luminaire  des  sépultures  et  des  auteb  : 

t  Et  Botandum  est  quod  licet  pnelibata  tam  in  festb  solemnibuaqoam  aliis  non 
.qumntur  propter  defectum  guerrarum  et  diminutionem  redditunm  :  umen 
si  contigerit  predictos  redditus  redire  ad  pristinum  statum,  omnia  prsdicta 
« qucrerentnr,  consimiliet  forma,  t  [Brève  et  eomuet,  eed.  S.  Germmd  a  PraL 
cap.  De  sanela  TrinitaU,  Bouillart,  Pièces  justificaûvet,  p.  1 5s.) 

t  Et  notandom  est  quod  lieet  nunc  ordioatum  sit  prsdictas  lampadas  non 
caccendi,  et  luminare  alio  modo  a  thesaurario  tradi,  hoc  est  propter  dimi- 
•  nutionem  redditunm  et  infortunium  guerrarum.  Tamen  si  per  gratiam  Dei 
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pourvut  non  motos  laidement  à  la  fondation  d*nne  rente 
qui  devait  fournir  au  pulmentam,  et  il  constitua  d'autres 
fonds  pour  subvenir  au  souper  servi  au  réfectoire  tous  les 
dimanches  et  en  certains  autres  temps  de  Tannée  ^. 

Chaire  d'honneurs  et  de  travaux,  il  ne  juge  infime  et  petit 
rien  de  ce  qui  touche  à  ses  frères  ;  on  sourit ,  on  admire 
aussi ,  quand  il  déclare  dans  sa  charte  avoir  été  déterminé 
à  cette  dernière  amélioration  par  le  souvenir  que  lui  a  laissé 
son  enfance  de  ce  maigre  et  chétif  repas ,  et  par  les  doléances 
intarissables  quil  a  entendues  de  tout  temps  sur  les  lèvres 
du  cellérier^.  Chacune  de  ces  fondations  fut  faite  à  perpé- 
tuité, et  les  améliorations  de  régime  constituées  par  cette 
charte  devaient  sétendre  également  aux  distributions  de 
vivres  faites  quotidiennement  par  Taumônier  de  Tabbaye 


«pnedîctum  offidum  thesaurarias  polest  redire  ad  tantam  prosperitatem,  qaod 
«  pncdictî  redditus  easent  tôt  et  tantî  sicul  tune  temporis  erant  quando  pnedicta 

■  traddi>antar,  adbuc  conaimiliter  thesaurarius  praBdicta  quaereret.»  [Brev*  et 
consaeLeceL  5.  Germani  a  Prat,  cap.  InfesloEpip}uudœ,hon\\\aTit  Pièces  justi- 

m 

featites,p*  i&4*) 

'  D'après  la  cbarte  de  Snger  ( D.  Félibien ,  p.  loa ) ,  les  revenua  qui  durent 
fournir  au  générât  furent  ceux  de  la  prévôté  dn  Vexin  et  certaines  dîmes  oc- 
troyées au  monastère  par  Louis  VI.  Suger  assigna  au  palmentnni  les  cens  versés 
dorénavant  dans  la  mense  du  sommdier  par  neuf  nouveaux  hôtea«oxquels  il 
avait  aoensé ,  ponr  s'y  construire  des  demeures,  des  terrains  vagues  et  impn>> 
dactifa  sitnés  près  de  la  porte  principale  de  Tabbaye.  Les  dîmes  de  Saint- 
Lucien  durent  subvenir  iiux  soupers.  L'excédant  était  constitué  en  rentes 
ponr  Tentretien  d  un  certain  nombre  de  religieux  dont  cet  infatigable  abbé 
avait  aecm  sa  cooununaulé. 

*  «  Refeetionibus  eorum ,  quoque  vespertinis  qoas  dicunt  ocenas ,  quoniam  a 

■  puero  et  qnotîdiana  officialis  eorum  declamationealiquibuaindigere  cognovi- 
cmns  incrementis,  decimam  de  Sancto  Luciano  usibus  nostris  deservientem 
«oontniimos,  eo  videlicet  tenore,  ut  exinde  anniversarium  nostrum,  post 
«deceafum  bujus  vitas,  in  perpetunm  faciant,  etc.  >  (^n^f.  EpisL  ann.  i  i3o.) 
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non^ieulement  aux  pauvres  matricuUers  qui  y  participaient 
de  plein  droit,  mais  encore  aux  indigents  étrangers ^  Néant 
des  précautions  humaines!  En  i4&8,  trois  siècles  à  peine 
écoulés,  les  pertes  subies  par  le  monastère  et  les  dilapida- 
tions de  Tabbé  Jean  de  Bourbon  détruisaient  les  paternelles 
institutions  de  Suger;  et  les  religieux,  contraints  à  retran- 
cher sur  leur  ordinaire,  «  se  réduisaient  à  la  pitance ,  à  Tex- 
(«  clusion  du  généret  ^.  n 

Au  début  du  xv*  siècle ,  la  cène  ou  souper  se  composait 
de  fromage  fondu ,  de  pois  dans  leur  cosse  et  de  fruits ,  dans 
une  mesure  quon  lira  dans  le  chapitre  du  cénier'. 

Repas  des  jours  d'anniversaires.  —  Abstinence.  —  Dérogations. 

S*il  était  dérogé  parfois  à  Taustérité  du  régime,  c  était 
surtout  aux  jours  d'obits  des  princes  et  des  souverains ,  et 
tt  aux  anniversaires  des  fidèles  qui ,  pour  le  salut  de  leur  âme , 
«  avaient  demandé  les  mêmes  prières  et  psaumes  et  le  même 
M  sacrifice  que  pour  les  religieux  défunts.  La  table  était,  en 
u  ces  jours-là ,  plus  libéralement  servie.  On  distribuait  dans 
u  ces  occasions  du  fromage ,  du  pain  blanc  et  de  bon  vin , 
M  ou  bien  un  repas  plus  ou  moins  abondant^.  Les  frères 

'  «  Haoc  etiam  pulmenti  regulam  firmissime  teneri  tam  pro  iptia  fratribus 

«qnam  pro  exteriorom  panpemm  tapportatione firmamiis.»  {Sug,  Epiât. 

ann.  drca  iiio.) 

'  D.  Fëiibien,  Histoire  de  tabhaje  de  Saint-Denis,  p.  344. 

'  Ckaryes  des  officiers  claustraux,  ma.  des  Archives  de  France. 

*  «  Spiendide  ministretur.  t  Les  religieux  d*Ottobeureo  avaieol  tous  les  jours 
deux  plats,  de  la  bière  et  du  pain  bis.  Aux  anniversaires  ordinaires,  on  leur 
donnait  trois  plats.  En  1 909 ,  un  bienfaiteur  leur  légua  un  domaine  et  voulut 
qu*on  leur  servit,  à  son  anniversaire,  quatre  plats,  du  pain  blanc  et  une  coupe 
de  vin  pour  chaque  religieux...  (  Heurter,  Tableau  des  mmurs  et  des  institutions 
de  t  Église,  etc,  p.  169*) 
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tuTecementpitantiameipigmentum,  c'est-à-dire  du  vin  épicé. 
u  Alors,  les  pauvres  encore  n  étaient  pas  oubliés,  la  gaieté 
«(  régnait  dans  le  couvent.  L'abbaye  de  Saint-Pierre ,  dans  la 
«  forêt  Noire,  reçut,  à  cette  intention,  un  domaine  près  de 
u  Villingen ,  aux  conditions  suivantes  :  la  fête  des  trépassés 
«  devait  être  célébrée  tous  les  ans  avec  la  plus  grande  solen- 
anité  possible;  puis,  chaque  frère  devait  avoir  pour  son 
u  dîner  un  bon  pain  blanc ,  deux  plats  de  poisson ,  l'un  salé 
«  et  l'autre  assaisonné  avec  du  poivre ,  puis  une  omelette  ;  de 
o  chaque  mets  une  pleine  assiettée ,  afin  qu'il  en  eût  sa  sulB- 
«sance,  le  tout  arrosé  d'une  coupe  de  bon  vin.  Le  soir, 
«  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'usage  de  souper,  on  devait  servir  pour 
«  deux  une  portion  égale  à  ce  que  chacun  avait  eu  à  dîner. 
«Les  frères  lais,  nommés  barbati,  pour  les  distinguer  des 
tt  manachiy  qui  devaient  se  raser  la  barbe,  devaient  avoir  la 
«  même  quantité  de  pain ,  un  plat  de  poisson ,  de  l'omelette , 
«  et  leurs  coupes  devaient  être  remplies  jusqu'au  bord.  En 
«même  temps,  douze  pauvres  étaient  nourris  en  l'honneur 
«des  apôtres,  et  un  treizième  en  mémoire  de  Notre-Sei- 
«  gneur.  L'archevêque  Evrard  de  Saltzbourg  ordonna  non- 
«  seulement  que  les  moines  et  toutes  les  religieuses  de  Saint* 
«  Pierre  assistassent  à  son  anniversaire  et  fissent  ensuite  un 
«grand  repas,  il  voulut,  en  outre,  que  l'on  distribuât  aux 
il  pauvres  du  pain ,  du  vin ,  de  la  bière  et  cinquante  fromages. 
«  Dans  les  grands  couvents,  où  les  princes  venaient  assister 
«aux  offices  des  fêtes  solennelles,  des  spectacles  pieux  ajou- 
«  talent  à  la  splendeur  des  cérémonies  religieuses ^  n  Ce  der- 
nier genre  de  réjouissance  semble  n'avoir  pas  été  étranger 

*  M. Cohen,  Tabkau des  mœurs,  etc.  t.  II,  p.  109  et  i5o. 

II.  3 
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aux  grands  jours  de  solennité  de  Fabbaye  de  Saint-Denis.  On 
voit  portée  dans  les  comptes  de  ia  commanderie ,  à  rarticle 
des  largesses  de  tabbé,  une  somme  payée  aux  jongleurs  le 
jour  de  la  fête  patronale  :  «  Joculatoribus ,  in  festo  beati 
Dionysii  ' .  )» 

Ce  serait  une  grave  erreur  de  penser  que  les  repas  d'anni  - 
versaire  fussent  une  trace  affaiblie  des  festins  funéraires 
en  usage  chez  les  païens;  les  monastères  n*ont  pas  eu  besoin 
d  emprunter  leurs  usages  hospitaliers  à  fidolâtrie.  Les  fes- 
tins funèbres  offerts  dans  le  monastère  de  Saint-Denis ,  après 
les  obsèques  des  rois,  à  l'élite  de  la  noblesse  ainsi  quaux 
grands  corps  de  f État,  étaient  un  devoir  d'hospitalité  com- 
mandé par  Taffluence  réunie  en  ces  joui*s  dans  la  basilique 
et  par  ia  durée  de  ces  pompes ,  et  les  repas  d'anniversaires 
étaient  offerts  aux  religieux  et  acceptés  des  donataires  au 
seul  titre  de  charités^.  Cette  aumône  faite  à  ces  honunes 
dont  le  monde  ne  considérait  ia  pauvreté  volontaire  qu'avec 
respect,  et  qui  avaient  résigné  le  droit  de  rien  posséder, 
devait,  dans  les  idées  reçues,  accompagner  toute  demande 
de  prières  et  de  commémoration  à  l'autel.  Il  est  rare  de 
trouver  une  charte  de  fondation  d'anniversaire  où  cette  lar> 
gesse  ait  été  omise,  et  la  teneur  de  quelques-unes  semble 
annoncer  qu'outre  la  mention  et  la  prière  faite  à  l'église,  et 
la  proclamation  du  nom  qui  avait  toujours  lieu  au  chapitre , 

*  Archives  de  Frtnce,  Compies  de  la  commanderie  »  1. 1 ,  fol.  avant  io5 ,  ano. 
de  i3oo  à  i3o&. 

*  tCeilerarios firatmin  pro  noeCri  nomiob  memorabili  honore  atquc 

c  amore  aonia  singalis  feetivîuie  S.  Ciemencis  martyrit. ....  firttrum  prandiom 
«omnium  victoalium  vite  eonim  competentium  pleoiMime  afflaentem  sahmi- 
«  DÎstrare  non  différât.  •  (D.  Fëlibien,  an  86A  »  charte  de  Tempereur  Charles  le 
Chauve.) 
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uoe  commémoration  particulière  était  faite  du  donateur 
dam  les  oraisons  assez  longues  qui  précédaient  et  qui  sui- 
vaient ces  repas  ^  On  ambitionnait  ce  sufiBrage,  comme  on 
le  Yoit  dans  plusieurs  chartes  de  Tempereur  Charies  le 
Chauve  :  dans  celle  de  86&,  ce  prince  institue  un  grand  repas 
en  son  honneur  et  souvenir;  ce  repas  sera  annuel,  et  on  le 
servira  au  réfectoire  des  firères  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Clément.  H  donne ,  pour  y  subvenir,  un  territoire  situé  entre 
Pontoise  et  le  monastère  de  Chelles,  la  moitié  d'un  port 
qui  se  trouvait  au  même  lieu,  et  le  revenu  du  marché  qui 
se  tenait  sur  ce  territoire. 

Dans  sa  charte  de  870,  le  même  prince  fonde  à  perpé- 
tuité, pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle  de  tous  les  siens, 
sept  lampes  dans  la  basilique  ^  et  quinze  autres  qui  devront 
brûler  dans  le  réfectoire  aux  jours  où  Ton  y  entre  tard;  de 

'  Cette  triple  ooaunémoration  des  défunts  à  Téglise,  au  chapitre  et  au  ré- 
fectoire s*appelait  tricesimus  pUnariut,  et  elle  est  spécifiée  dans  des  chartes. 
cConstitnit  siqnidem  (Karoins  tertius  rex)  quod  quidem  singulis  annis  dies 

c  depoettionis  anniversarius singulis  mensihus  fieri ,  capitulo  proDunciari , 

«  in  monaaterio  cdebrari,  in  refectorio,  de  pnelataB  villas  redditiËus,  fratribus 
cbonestam  refectionem  adaptari.i  (Lettre  de  Suger,  an  iiéo.  D.  Félibien, 
PnmÊCS,  p.  ai.) 

c  Noverint  iratres  S.  Germani  a  Pratis  professi,  quod  D.  Guillelmus  abbas. . . 
c  adjecit  qnatinua  a  diebua  suis  usque  in  finem  sbcuIî  ,  pro  fratribus  morien- 
«tSma  trîœsimns  plenarius  in  refectorio  et  in  eoclesia  agatur,  et  similiter 
tdîelNia  eoram  anniversariia  in  refectorio  fiât,  et  in  capitulo  pronuntientur.  » 
(Booillart,  Histoire  de  tabbayt  de  Smnt-Gennain'deS'Prés,  p.  uiv.  Lettre  de 
GniHanme  I**,  abbé,  an  loaS.  etc.) 

'  L'une  de  ces  sept  lampes  devait  brûler  pour  son  père,  Tautre  pour  sa 
mère  Jodidi;  la  troisième,  pour  lui-même;  la  quatrième,  pour  sa  première 
fOTune  Hymientrude;  la  cinquième,  pour  sa  seconde  femme  Ricfailde;  la 
sîiiènie,poiir  ses  enfants;  la  septième  «  pour  ses  amis,  et  principalement  pour 
les  deai  plus  chers ,  le  comte  Boson  et  Guy. 

3. 
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plus ,  une  fois  chaque  mois,  et  â  tous  les  anniversaires  de  son 
décès  et  de  celui  de  Timpératrice  Richilde,  un  repas  extra- 
ordinaire pour  toute  la  communauté.  Ces  repas  devront 
abonder  de  tous  les  mets  à  Tusage  des  religieux  et  ne  de- 
vront être  jamais  réunis  k  aucune  autre  fondation,  mais 
seront  servis  laidement  en  surplus  et  indépendamment  de 
tous  ceux  dus  k  la  maison.  Une  commémoration  y  sera  faite 
du  donateur,  et  ne  devra  en  aucun  temps  être  réunie  h 
celles  auxquelles  il  a  déjà  droit  pom*  ses  donations  anté- 
rieures ^  Il  assigne  â  ces  fondations  le  fisc  de  Rueil  avec  ses 
terres ,  ses  forêts ,  ses  campagnes ,  ses  pêcheries ,  la  collecte 
de  ses  impôts  et  de  toutes  ses  redevances;  de  plus,  toutes 
les  pêcheries  et  les  droits  fluviaux  des  deux  rives  de  la  Seine , 
depuis  Sèvres  jusqu^à  Ghambrieu^. 

Dans  une  autre  charte,  le  même  prince  restitue  à  Tabbayr 
le  village  de  Sopin-le-Fort,  avec  toutes  ses  dépendances, 
ses  serfs,  ses  affiranchis,  ses  colons,  indigènes  ou  étrangers, 
à  cette  seule  condition  qu'un  repas  annuel  sera  servi  au  ré- 
fectoire  des  religieux  à  chaque  anniversaire  du  trentième 

*  «  Omni  menae  ei dicta  Yilla  fratres  geDeralem  de  orani  re  refectioneiii 

•  habeant  decemimiu  aU[ae  sancimiu,  ita  tamen  ut  h«  refectiooes  non  dieba» 
•fettift  naqoe  looo  aliarom  refectionnm  qnas  fratres  ex  aliis  reboi  habere  de- 
«bent,  tribaantor.  h  hu  ergo  gemenUhuâ  rtfêcnonihuSpgeneraUs  pro  nohis  fat 
teommtmoraiio,  neqne  bec  generalit  oratio  apeciaiem  pnepediat tapplicatîo* 
«  nem  ({w  pro  nobia  fieri  debetnr  ea  aliis  rebos  a  nobis  coilatis.  •  (CkarL  KanL 
Gdiv.  ann.  870.) 

*  Auprès  de  Saint-Gennain-en-Laye.  D.  Doublet,  ^nti^wt.  p.  80 5  et  806, 
marque  que  ce  parcours  était  de  neuf  lieues.  Les  droits  fluviaux  {npodci)  se 
levaient  sur  les  riverains  chargés  de  Tentretien  du  lit  et  des  bords  des  cours 
d*ean ,  sur  les  marchands  00  commerçants  qui  déposaient  on  exposaient  leurs 
marchandises  sur  leur  rivage ,  sur  ceux  qui  y  traînaient  et  tenaient  à  sec  leurs 
bateaux,  etc. 


' 
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jour  après  son  décès.  Il  ne  demande  aucune  prière  dans 
cette  charte  ;  il  est  évident  qu  il  s*estime  satisfait  de  Tau- 
mône  qu  il  fait  aux  frères  et  de  la  pieuse  commémoration 
qui  sera  faite  de  lui  pendant  ce  repas  ^ 

Par  une  charte  de  g  17,  Charles  le  Simple  restitue  au 
monastère  le  village  de  Lagny-sur^Marne ,  à  la  condition 
qu'aux  jours  anniversaires  de  sa  naissance,  de  son  sacre  et 
de  la  mort  de  son  épouse  Frédérane,  un  repas  extraordi- 
naire sera  servi  aux  religieux  et  que  mémoire  y  sera  faite 
d'elle  et  de  lui  \ 

En  I  iSy,  Suger  impose  à  la  communauté,  par  son  testa- 
ment, la  célébration  de  tout  le  service  divin  à  son  inten- 
tion aux  anniversaires  de  son  décès ,  et  la  récitation  de  cin- 
quante psaïunes  à  tout  firère  qui  n'y  aura  pu  assister.  En 
retour,  il  attache  à  la  mense  du  chevecier  une  fondation 
pour  deux  plats ,  non  tels  quels ,  mais  abondants  et  savou- 
reux, à  ajouter  le  même  jour  au  généret,  que  le  cellérier  ne 
se  dispensera  pas  d'y  servir;  le  cellier  et  la  commanderie  (  ca- 
méra) fourniront  au  même  repas  un  dessert  de  vin  épicé^. 

En  retour  de  quelques  prières  que  Suger  impose  aux 
chanoines  de  Saint-Paul,  il  leur  assure  tous  les  ans,  dans 
deux  lettres  en  forme  de.  charte ,  quarante  sous  d'or  pris  sur 
la  censive  de  Deuil  et  dix  autres  sur  le  cens  des  crieurs 
de  vin,  un  muid  du  blé  d'une  villa,  un  muid  du  vin  de 

■  D.  Doublet,  AntûimL  p.  807  et  808. 

'  «  lu  daDtazat  ut  in  die  nativitatls  nostrae  memoria  nostra  in  monachorum 
c  refedorio  fiât:  et  in  die  onctionis  noatrs  in  regnum similiter  memoria 

•  Qostra  fiât  :  et  memoria  ohitoa  uxoris  mes  regina  Frederanx  post  nostnim 

•  ditceaftum celebretor  cum  pnedictorum  monachorum  rcrectione.  »  {CharU 

HaroL  Cah.  D.  Félibien,  Preuves,  p.  79.) 

^  Testament.  Sager.  tam.  it37. 
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Tabbaye;  puis,  au  jour  de  son  anniversaire,  un  autre  muid 
de  vin  et  cent  pains.  En  vertu  d'autres  fondations ,  Tusage  sub- 
sistait encore  au  xvi*  siècle  dliabiiler  de  neuf  treize  pauvres 
aux  anniversaires  des  rois  Dagobert,  Charles  le  Chauve, 
Philippe-Auguste  et  Henri  IV.  Ces  pauvres  assistaient  ces 
jours-là  à  tous  les  offices  ;  puis  ils  venaient  au  réfectoire ,  où 
les  religieux  leur  donnaient  à  chacun  trois  livres  de  viande , 
uu  pain  blanc  de  vingt-deux  onces,  une  pinte  du  vin  servi 
sur  leur  table  et  un  grand  fromage. 

En  1 24 1 ,  Tabbé  Eudes  de  Clément  ajoute  aux  fatigues  du 
chœur  en  doublant  k  solennité  de  la  fête  de  saint  Bernard, 
fonde  un  obit  pour  trois  abbés  ^  et  institue  la  célébration 
annuelle  de  la  fête  des  Trépassés,  omise  jusqu'alors  dans  la 
basilique^;  il  attache  à  la  première  de  ces  solennités  une 
rente  de  soixante  sous  d'or  à  ajouter  à  la  dépense  du  ré- 
fectoire ,  pareil  surcroit  à  ia  seconde ,  et  un  subside  de  quatre 
livres  à  la  trobième;  le  tout,  â  l'effet  de  rendre  le  dîner  de 
ces  fêtes  plus  copieux  et  plus  succulent.  U  cède,  pour  y 
subvenir,  des  redevances  annuelles  consistant  en  sept  muids 
et  demi  d'avoine ,  sept  et  demi  de  vin ,  quarante  pains ,  qua- 
rante poules,  trente  sous  d'or,  le  cens  exigible  de  deux 
botes  établis  sur  les  terres  de  Mogneville  et  un  demi-arpent 
de  pré.  Le  dos  Lisiard  fournira  le  vin  de  son  cru  pour  une 
coupe  de  taamâne  (  une  charité  de  la  coupe  )  qu'on  ira  boire 
avant  compiles. 

'  Cet  abbéa  étaient  oenz  qui  avaient  immédiatement  anccédé  à  Snger: 
Bodes  de  Deuil,  Eudes  de  Taverny  et  Guiliaama  II. 

*  Cette  oDÛiMon  avait  été  causée  par  la  coinddence  de  la  fête  de  saint 
Eustacbe,  dont  le  vocable  était  attaché  à  Tune  des  chapelles  du  cbevct  de  la 
basilique. 
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Les  repas  d*obits  ou  d'anniversaires  étaient,  comme  on 
le  voit ,  fournis  par  leurs  fondateurs  avec  une  grande  lar- 
gesse ,  toujours  maintenue  néanmoins  dans  les  bornes  d*une 
parfaite  convenance.  D*autre  part,  les  o£Bciers  du  monas- 
tère ne  crurent  jamais  déroger  à  laustérité  de  régime  insé- 
parable de  la  règle ,  en  acceptant  ces  fondations  et  en  exé- 
cutant â  la  lettre  les  prescriptions  des  donateurs.  Ces  volon- 
tés d*outre  la  tombe  étaient  respectées  comme  un  culte, 
comme  une  condition  sacrée  transformée  en  dette  d'hon- 
neur par  Tacceptation  des  domaines  concédés  pour  y  sub- 
venir. Le  chevecier  de  même  que  le  grand  sommelier,  selon 
que  Tun  ou  l'autre  se  trouvait  dépositaire  du  revenu  appli- 
qué â  la  fondation ,  consultait  son  registre  où  toutes  étaient 
consignées,  et  s'entendait  tous  les  samedis  avec  le  grand 
prieur  claustral  pour  ce  menu  additionnel  qui  était  ajouté 
en  surplus  aux  repas  ordinaires  de  la  semaine.  Le  religieux 
grand  sommelier  ne  laissait  pas  de  fournir  en  ces  jours 
toutes  les  parts  habituelles,  et  lui-même  ou  le  chevecier 
fournissait  le  vin  épicé  qui  arrosait  ces  sobres  festins  ^ 

Quant  aux  repas  de  cérémonie  où  s'asseyaient  dans  l'ab- 
baye les  grands  du  royaume  et  les  différents  corps  de  l'Etat 
le  jour  des  obsèques  des  rois,  des  reines,  des  princes  et 
des  princesses  du  sang,  ils  étaient  servis  dans  le  réfectoire, 
dans  les  autres  grandes  salles  du  monastère ,  dans  les  salles 
d'apparat  de  l'hôtel  abbatial  et  de  celui  du  grand  prieur. 

'  c  Gapidarios  frater ,  qnîcumque  sit  ille ,  refectioDem  fntribns  in  refectorio 
«  ipsa  die  annivanarii  oostri  accurate  penoWeDdo  procurât  :  duas  videlicei 
«omnilNu  oonunuoes,  non  «pudescumqua,  sed  plenarias  et  aptas  exhibendo 
«pitantiaa.  Frater  eDim  cellerarias  générale  suam  more  soiito  proponat  Pig- 
«  meninni  habeant  (ratres  de  eamera  et  cellario.  •  (  TesL  Sager.  ann.  1 1 37.  ) 


&0      HISTOIRE  DE  LABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

Ces  festins  étaient  aux  frais  du  trésor  royal,  dressés  par  ce 
qu'on  nommait  ia  bouche  du  roi ,  et  les  religieux ,  en  leur 
ouvrant  tous  les  grands  emplacements  de  leur  monastère, 
s'abstenaient  toujours  d'y  paraître ,  par  un  sentiment  de  con- 
venance qui  se  comprend.  Le  trésor  royal  ne  manquait  pas 
de  défrayer  aussi  leur  table,  dressée  dans  quelque  local 
écarté.  Le  jour  des  obsèques  de  Louis  XII,  il  leur  fut 
compté  quatre  cents  livres  pour  leur  assistance  â  ses  funé- 
railles et  quatre  cents  pour  leur  repas. 

La  viande  était  perpétuellement  interdite  dans  le  réfec- 
toire commun ,  mais  il  en  était  servi  aux  religieux  dans  l'in- 
firmerie, selon  le  besoin.  Il  n'était  dérogé  à  cette  règle  pour 
la  communauté  en  masse  que  dans  deux  circonstances  excep- 
tionnelles ,  en  vertu  d'une  tolérance  étrangère  aux  consti- 
tutions ,  mais  résultant  d'un  long  usage  et  de  la  condescen- 
dance des  abbés.  Ces  exceptions  étaient  les  trois  jours  des 
fîtes  de  Pâques  et  les  trois  jours  des  solennités  de  Noël.  De 
la  volaille,  regardée  comme  moins  nourrissante  que  la 
viande  de  boucherie,  était  servie  à  la  communauté  pen- 
dant ces  six  jours  ^  Afin  de  s'étayer,  dans  cette  occurrence, 
du  statut  des  constitutions  qui  permet  la  viande  aux  malades, 
les  frères  allaient  la  prendre  à  l'infirmerie;  mais,  pour  sauver 
l'inviolabilité  de  la  règle,  la  bulle  de  Benoit  XII  recom- 
mande aux  abbés  d'avoir  soin ,  dans  ces  occasions ,  de  faire 
rester  alternativement  tout  au  moins  une  moitié  de  la  com- 
munauté dans  le  réfectoire  commun.  Aux  approches  de  ces 

'  cfU  (les  frères)  pouvaient  manger  de  U  volaille  aui  fêtes  de  Pâques  et 
cde  Noéi,  ce  que  les  ëvéqaet  de  France  avaient  permis  aux  moines  par  ane 
cîodolgence  dont  la  plupart  des  demien  réformateurs  de  Tordre  n*ont  point 
•  voulu  user.  •  (D.  Félibten,  Hutoire  dâ  VMaye  de  Saôif-Dmif ,  p.  72.) 
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deux  fêtes ,  indépendamment  des  cent  oies  que  les  métai- 
ries de  Simple  étaient  tenues  d'envoyer  à  l'abbaye  tous  les 
ans,  quarante -trois  viUœ  ou  bourgs  fournissaient  une  cargai- 
son de  volaille  pour  les  religieux  et  les  hôtes  ^  On  consom- 
mait en  ces  jours-là  des  oies  grasses  et  même  des  poulardes 
(puIpasiBB  et  aapastœ  )  nourries  dans  les  moulins  et  les  bras- 
series de  ces  villœ  et  qui  en  formaient  les  redevances^.  De 

^  Les  quarante-trois  viUm  tenues  de  fournir  cette  volaille  au  monastère  à 
titre  de  cens  on  de  redevances,  et  dont  les  rois  lui  avaient  fait  l'abandon,  sont 
devenues,  avec  le  temps,  des  bourgades,  des  villages  ou  des  cités.  En  voici 
les  noms,  tels  qu'on  les  lit,  avec  la  confirmation  de  ces  redevances  et  de  ces 
cens,  dans  les  chartes  réglementaires  de  f  abbé  Hilduin  et  de  Louis  le  Débon- 
naire, datées  de  832,  et  dans  celle  de  Gharies  le  Chauve,  datée  de  86a  :  Nogent- 
snr-deine,  Beaune,  Tivernon,  Tboury,  Vitry,  Breuil,  Rouvray-Saint-Denis; 
GaaaoQviUe  ou  Vuasconville  (Guasconis  viUa) ,  la  même,  selon  Tabbé  Lebœuf , 
que  Saint -Léger-de-Gassenville;  SaUce,  Beracogilo,  Blangy,  la  Fresnàye, 
Osny,  la  Neuville -Liancourt,  HardricoviUare,  Àmiaco,  Étrépagny,  Bugris, 
Bêlmaco,  Drancy,  Pantin,  Marca,  Canniolo,  Vair-Saint-Denis,  le  Mesnil, 
Ferrières,  Méru,  Aurigny,  Rotnino,  Chsmpigny,  Gonesse,  Goussainville 
[GuRMannUla) ,  Fontenay,  Conneiiles,  Cachan  (Lataero,  alias  Caùcanias],, 
Bivanvilliers,  les  deux  Lagny,  Marciac,  Lineroles,  Ferricy,  Noisy,  Fresne  ou 
Fresnay ,  Clicby-sur-Seine. 

Entre  autres  particularités  sur  les  redevances  en  volaille  apportées  à  Tabbaye 
deax  fins  lan^  on  voit  dans  une  charte  de  1203  en  forme  de  lettre  une  rede- 
vance de  dix  chapons  due  à  Tabbaye  par  une  propriété  innommée,  déver- 
sée par  Tabbé  Henri  l*'  sur  Thôtel  des  hôtes  et  payable  taux  fêtes  de  Noël.» 
(D.  Félibien,  Histoire  de  l'ahhaje  dt  Saint-Denis,  pièces  justificatives, 
p.  116.) 

*  •  Volatilia  autem  înter  Pascha  et  nativitatem  Domini  de  subscriptis  viilis 

•  com  integrilate una  cum  censu  qui  in  volatilibus  de  molendinis  et  cam- 

«bîs  (brasseries)  débet  exire,  sicnt  a  longo  tempore  mos  fuit. ....  dari  cons- 
c  tîtnimus  et  confirmamus*  •  (Charte  de  Louis  le  Débonnaire ,  datée  de  Tan  832 , 
et  cbarte  de  Charles  le  Chauve,  datée  de  Tau  86a.  Mabill.  AnaL  p.  53; 
D.  Félihien,  p.  5i ,  70  et  73.) 

Le  même  usage  s'observait  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  avec 
cette  différence ,  que  la  volaille ,  en  ces  occasions ,  était  à  la  charge  de  la  meose 
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plus,  en  sus  des  deux  porcs  gras  nourris  dans  les  bois  de 
Sergé  ^  pour  fournir  au  lard  nécessaire  au  piqué  de  cette 
volaille,  la  boulangerie  des  frères  en  exigeait  deux  autres 
du  même  bourg,  avec  une  addition  de  onze  cents  œufs  pour 
la  confection  des  gâteaux  supplémentaires  dont  nous  avons 
parié  plus  baut^. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  sans  réclamation  que  ces  usages 
subversifs  de  l'abstinence  monastique  s'établirent  et  se  main- 
tinrent en  dépit  des  rè^ements  disciplinaires  et  fondamen- 
taux des  abbayes  bénédictines.  Du  xiii*  au  xvu'  siècle,  des 
voix  de  religieux  fervents  s'élevèrent  par  intervalles  pour 
les  signaler  à  la  répression  des  chefs  d'ordre  ou  au  moins 
des  réformateurs.  A  cette  dernière  époque  paraissait  une 
longue  dissertation  partie  du  fond  d'un  monastère  et  ayant 
pour  but  d'établir  qu'il  ne  pouvait  être  permis  à  un  béné- 
dictin de  manger  de  la  volaille.  Ce  suprême  effort  prouve 
l'impuissance  de  tous  ceux  qu'on  avait  tentés  jusqu'alors 
pour  déraciner  cet  abus.  Dès  l'an  1 3 12  6 ,  un  chapitre  général 
tenu  à  Narbonne  pour  rétablir  la  discipline  dans  les  mo- 
nastères bénédictins  avait  sévèrement  enjoint  la  répression 
de  ce  scandale.  Le  statut  qui  contient  cet  ordre ,  inséré  dans 
le  règlement  dressé  dans  le  sein  de  cette  assemblée  et  con- 
signé dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Guilbem-du- 
Désert,  entre  dans  de  fort  longs  détails  sur  l'obligation  de 
cette  abstinence;  elle  doit,  y  est-il  marqué,  être  observée 

■bbtlttle.  {Ckart  KaroL  Cahf.  ann.  87s.  Bonilkrl,  Hisioin  de  Vabbt^e  dâ  Smua» 
GtrmêUè-êeS'Prét,  p.  xi.) 

'  La  terre  de  Sergé  aa  Maine. 

'  •  Trea  aiqaideffl  pord  Mginati  et  mille  centom  ova  per  trea  feetivilates 
t  (  Pâquea,  Noël  et  Saiot^Denia),  ad  firatnuD  pistrinum  aubrogentor.  Item  etiam 
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même  en  voyage ,  et  tout  infracteur  sera  soumis  aux  sévères 
châtiments  fixés  pour  les  fautes  grièves,  fût-ce  le  prieur, 
fut-ce  même  iabbé  ^  Ce  même  statut  fut  souvent  remis  en 
vigueur  dans  les  chapitres  généraux,  notamment  dans  celui 
qui  fut  tenue  Compiègne  en  1 379 ,  et  il  constitue  le  1 7'  rè- 
glement consigné  dans  ses  ordonnances.  Les  Déclarations 
sur  la  règle  de  saint  Benoit,  pour  lever  toute  incertitude 
sur  cet  article  des  statuts,  ajoutent  k  la  défense  expresse, 
étendue  même  aux  serviteurs  et  aux  hôtes ^,  de  manger  de 

•alii  duo  porci  Mgintti  per  dnas  festiYÎUtes,  id  est  naialis  Domini  et  Pasch» , 
■ad  Toiatilia  eonim  praqparanda. »  [CharL  Karol.  Caht.  ann»  86a.) 

'  «Idem  statuimua  ut  omnes  moDachi  ab  eau  camium  abstineant,  nisi  fîie- 
irint  débiles  tel  «egroti,  et  boc  de  licentia  abbatis,  vel  prions  si  abbas  defae* 
•rit  At,  ubî  meliorati  fueriot,  a  camibus  abatioeant. 

•  Iliaa  yero  carninm  refectiones ,  qim  sanis  in  quibusdam  monasteriis  certis 
itemporibns  in  infirmariis  exbiberi  consueverant,  penitus  amputamas,  i^an- 

•  dantes  nt  redditns  qui  ad  boc  fuerant  deputati ,  in  necessitatibas  fralram  infir- 
•■onifD  atqne  debiliom  tnberioorditer  etpendantur. 

«Abbates  vero  infirmitatis  vel  debilitatis  causa  in  suis  cameris,  ut  secretius 
let  bonestius  poterunt  camibus  uti  possint,  advocatis  secum  aliquibus  de 
flCODTento  debilibus  vel  infirmis. 

tSana  abbas  vel  monacbua  in  irînere  constitutus  si  debilitate  vel  infimiitate 

•  foerit  oocopatua,  ad  vicina  divertat  monasteria.  Si  vero  non  poterit,  ut 
tsecretias  et  bonestius  poterit,  camibus  uti  possit.  Idem  in  prioratibus,  obe- 
idientiia,  t  etc. 

•Tranagressores  vero  bujus  constitdtionis  tam  favorabilis  (déjà  si  indul- 
•feote!)  pro  quolibet  oomessione  camîum  in  pane  et  aqoa  abstineant  nna  die. 
«Siantem  correcti  noluerintemendare,  secundum  qualitatem  et  qnantitatem 

•  transgressionis  gravius  punientur.  Abbates  vero  si  circa  correctionem  et  ob- 
«servationem  bujusmodi  fuerint  négligentes ,  poena  simili  percellantur.  t  (StaL 
Matam  ord.  S,  Bemd»  in  prtnincia  Narbonetisi,  ad  restaarandam  dUciplUuun 
repJarem,  ann.  I3s6.  £  codice  S.  Guillelmî  de  Desertis,  dans  le  Spicilége  de 
D.d*Acbery.) 

*  Dédaradotu  de  Sabu-Maur  sur  la  r^gU  de  saint  Benoit,  chap.  iixii . 
art.  i. 
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la  viande  de  boucherie,  celle  d'user  de  la  volaille^;  elles 
prennent,  pour  intimider  les  récalcitrants,  les  moyens 
extrêmes  :  elles  privent  les  délinquants  de  la  voix  active 
et  passive ,  et  les  déclarent  inhabiles  aux  charges  et  à  tous 
offices  quelconques ,  passibles  de  châtiments  rigoureux  dont 
le  chapitre  général  devra  les  frapper,  «nonobstant,  ajou- 
(ctent-elles,  toutes  les  dispenses  pour  manger  de  la  chair 
«  données  ou  à  donner  par  les  souverains  pontifes  ^.  » 

Jours  de  jeûne  ou  de  pénitence.  —  Aumône  des  miettes.  — 

Portion  des  décédés. 

Si  Ton  s'accordait  deux  fois  Tannée,  dans  les  solennités 
majeures,  une  part  un  peu  moins  restreinte  que  celle  des 
jours  ordinaires,  le  régime,  il  faut  l'avouer,  était  très-réduit 
aux  jours  de  jeûne  et  de  vigile.  Les  jours  de  jeûne  étaient 
nombreux.  Aux  jeûnes  ecclésiastiques  ordonnés  à  tous  les 
fidèles  s'ajoutaient  les  jeûnes  nommés  réguUers,  c'est-â-dire 
commandés  par  la  règle  particulière  de  saint  Benoit ,  et  ce 
n'étaient  pas  les  moindres  en  nombre.  D'après  cette  règle, 
on  jeûnait  tous  les  vendredis  de  l'année,  à  l'exception  de 
ceux  qui  auraient  concouru  avec  une  fête  du  premier  ou 
du  second  ordre;  on  jeûnait  tous  les  mercredis  depuis  la 
fête  de  la  Pentecôte  jusqu'à  celle  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix,  en  septembre;  on  jeûnait  tous  les  jours  à  partir  de 
cette  dernière  fête  jusqu'à  Pâques,  c'est-à-dire  six  mois  au 
moins,  à  l'exception  des  jours  de  fête  et  encore  de  deux 
semaines,  dont  Tune  précédait  lavent  et  1  autre  la  quin- 

*  Déclaratioiu  de  Saint-Maur  sur  la  r^yU  de  saint  BenoU,  chap.   xxxii , 
art  5. 
>  Ihid. 
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quagésime;  enfin,  on  jeûnait  toutes  les  veiUes  des  fêtes  de 
la  sainte  Vierge,  sans  exception ^  En  outre,  Tabstinence 
du  firomage  et  des  œufs  était  de  rigueur  tout  lavent,  ainsi 
que  tous  les  lundis  et  les  mardis  qui  suivaient  la  quinqua- 
gésime  jusqu'au  carême ,  toute  la  durée  du  carême  et  la 
veille  des  fêtes  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomption  et  de  la 
Toussaint^. 

La  collation  des  jours  de  jeûne  se  composait  de  cinq 
onces  de  pain  que  le  cellérier  avait  soin  de  prélever  le 
matin  sur  la  livre  de  pain  qui  devait  être  servie  au  diner 
devant  chaque  frère.  On  y  ajoutait  quelques  fruits  ou  quel- 
ques mets  équivalents,  les  jours  de  jeûne  régulier  et  dans 
les  temps  hors  de  1* avent ;  mais  pendant  lavent ,  le  carême 
et  les  autres  temps  ou  jours  de  jeûne  ecclésiastique,  les 
fruits  étaient  retranchés,  et  trois  onces  de  pain  seulement 
constituaient  tout  le  repas.  Il  était  encore  tels  jours  de 
jeûne  où  Ton  ne  prenait  qu  un  seul  repas  maigre.  D'autres 
fois,  la  portion  quotidienne  de  haricots  était  remplacée. par 
un  plat  d'herbes  plus  légères,  et  souvent  tout  assaisonne- 
ment était  supprimé.  Le  dîner  du  vendredi  saint  consistait 
exclusivement  en  une  écuellée  de  poirée  et  en  une  autre 
d*épinards  préparés  au  sel  et  à  Feau  '.  Mais  si  d*une  part  la 
sévérité  de  la  règle  imposait  un  régime  austère ,  de  lautre 
une  paternelle  sollicitude  s  efforçait  d'en  modérer  la  rigueur. 
Dans  ce  jour  du  vendredi  saint,  où  l'abstinence  était  si  rude, 

*  DéelaratwnM  de  Saint-Maar  sur  la  règle  de  saint  Benoît,  chap.  xzxiz. 

*  Ihid. 

'  «  Le  rdigieax  conitillier . . .  est  tenu. .  •  de  fournir  la  pitance  le  jour  du 
•Tcndredy  saint,  k  savoir  de  la  poirée  et  des  espinars  qui  sont  cuits  au  sel  et  à 
■Tean.»  (D.  Doublet,  Antûiait,  p.  A  s  7.) 
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il  était  enjoint  à  tout  religieux  de  vider  la  coupe  de  vin  que 
la  charité  lui  ofGrait  le  soir  après  la  lecture ,  pour  Taider  â 
supporter  cette  nourriture  énervante  ^ 

La  ration  de  vin  pour  la  collation  était  moindre  d*un 
tiers  que  celle  qui  était  servie  au  souper  ^. 

Les  constitutions,  qui  faisaient  dans  la  vie  du  bénédictin 
une  si  large  part  à  Tâme,  qui  la  nourrissaient  de  prière, 
d*étude  et  de  contemplation  en  accordant  si  peu  au  corps , 
ne  donnaient  rien  à  ce  dernier  sans  prélever  la  part  du 
pauvre,  afin  d^embaumer  ses  actes  les  moins  méritoires  dii 
céleste  parfiim  de  la  charité.  Rien  de  ce  qu'on  servait  aux 
frères  ne  devait  demeurer  perdu  ;  rationné  avec  une  rigi- 
dité si  sévère ,  le  religieux  était  tenu ,  après  son  repas  ter- 
miné, de  rassembler  avec  son  couteau  les  miettes  éparpillées 
devant  lui  ;  ces  petits  monceaux .  relevés  par  le  semainier, 
allaient  se  réunir  ensemble  dans  la  corbeille  de  laumône  : 
ainsi,  Tindigent  par  vœu  et  ne  possédant  rien  en  propre 
concourait,  selon  ses  moyens,  à  secourir  Findigent  libre, 
plus  rassasié  peut-être  que  lui. 

Le  dîner  à  peine  achevé,  une  cloche  sonnait  Taumône, 
et  les  firères  désignés  tour  à  tour  pour  accomplir  ce  pieux 
o£Bce  allaient,  sous  les  ordres  de  laumônier,  dans  lliôtel 
de  Taumônerie  se  prosterner  devant  les  pauvres,  laver  et 
essuyer  leurs  pieds  et  leur  distribuer  leur  part,  égale  pour 
chaque  indigent,  en  qualité  et  en  nature,  à  celle  qu'ils 
venaient   eux-mêmes  de  consommer.  Cette  cérémonie, 

'  •  In  isU  die . . .  cariUtem  vini  débet  eue,  et  de  ista  cantate  debeot  oomee 
tpotare  piopter  berbat,  ne  illis  noceaott  [Ctmmfiad  Bonfllart,  Hinoire  de 
r^hmyê  de  Sam$4iêmmm^'Prés,) 

*  Déclaratùms  de  Smnt-Maar  smr  la  r^gU  de  saimt  Btm>U,  cbap.  XL. 
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nommée  le  mandat^ ^  s'accomplissait  trois  fois  par  semaine 
dans  tout  Tinteryalle  qui  s'écoule  entre  le  mercredi  des 
Gendres  et  la  fête  de  la  Toussaint  ^. 

Le  religieiuL  bénédictin  faisait  l'aumône  après  sa  mort;  à 
partir  du  décès  d'un  frère,  une  croix  était  déposée  sur  la 
table  à  sa  place  vide ,  afin  que  ce  signe  pieux  engageât  les 
religieux  survivants  à  se  souvenir  de  prier  pour  lui;  sa  por~ 
tion  était  servie  devant  cette  place  pendant  trente  jours 
consécutif,  et,  de  là,  déposée  sur  la  table  de  l'abbé  à  la  tête 
du  réfectoire.  Le  religieux  sous-aumônier,  un  vase  et  une 
corbeille  à  la  main ,  venait  à  l'issue  du  repas  enlever  cette 
pieuse  aumône,  versée  ensuite,  au  nom  du  décédé,  dans 
le  sein  de  ces  indigents  dont  la  voix  sait  mieux  que  toute 
autre  le  chemin  du  trône  de  Dieu'. 

'  Antûfmor.  conmet,  clmdac.  If.  87.  Cette  ablution  des  pieds  des  pauvres 
se  te  faisait  pas  sans  un  certain  cérémonial  et  était  accompagnée  du  chant 
on  de  la  récitation  de  ces  belles  paroles  de  N.  S.  Jésus^hrist  :  tMandatum 

•  oovum  dedi  vobis,  ut  diligatis  invicem,  sicut  dilexi  vos,  ut  et  vos  dili- 
cgatis  invicem,  etc.»  (Joh.  ziii,  34.)  Pour  cette  raison,  la  lotion  des  pieds 
s*app«Uit  mmdatam,  et  Uver  les  pieds,  mandatum  facere,  (Pour  les  détails 
sur  cet  acte,  outre  les  ÀntLimores  contueîa^nes,  exposées  dans  notre  cha- 
pitre snr  le  Maitre  d§  t aumône,  voir  les  Usas  et  consuetudineg  de  Tabbaye 
de  SatDt-Germain-des-Prés  dans  Thistoire  de  cette  abbaye  par  Bouillart, 
p.  i34.) 

*  Voyex  dans  le  manuscrit  de  la  biblioth^ue  de  la  ville  de  Saint-Denis 
intitulé  :  Procks'verhal,  etc,  la  transaction  des  religieux  avec  le  cardind  de 
Rets. 

'  Cette  sorte  d*aum6ne  était  distribuée  pour  Tordinaire  à  des  prêtres  ou  à 
des  dercB  indigents. 

iDefunctos quotidie  habebit  panem ,  vinnm,  générale  corn  pietantia 

•ai  evenerit triginta  diebns.  Pneterea  snbeleemosynarius,  coclearibos 

« soMatis, débet  afferre  vas  nnom ,  et  sportnlam , et  débet  ponere  in  vase  illum 
tomne  vinom  qnod  ponetnr  ad  dasium(le  dais  de  Fabbé,  sur  Testrade)  pro 

•  recitatis  (les  défauts  dont  on  a  fail  commémoration),  et  panem  in  sportula» 
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Festins  de  corps.  —  Festins  royaux. 

Nous  avons  padé  ailleurs  des  repas  funèbres  offerts  dans 
le  monastère,  le  jour  même  des  obsèques  des  rob  et  des 
reines,  à  la  cour  et  aux  fonctionnaires  les  plus  éminents  du 
royaume;  le  réfectoire  offrait  encore  à  ces  mêmes  nobles 
convives,  dans  les  jours  de  couronnement  et  dans  ceux  de 
pèlerinage  des  princes,  des  festins  où  la  joie  seule  éclatait 
et  auxquels  ses  religieux  ne  s'asseyaient  pas.  Les  simples 
visites  des  rois  attiraient  toujours  à  leur  suite  dans  le  réfec- 
toire de  Saint-Denis  l'affluence  de  grands  seigneurs  qu'en- 
traîne partout  leur  présence.  Saint  Louis  venait  souvent 
oublier  les  sollicitudes  du  trône  dans  la  célèbre  basilique  ; 
dans  ces  occurrences ,  il  se  plaisait  aux  entretiens  de  Tabbé 
et  des  religieux  et  aimait  à  venir  s'asseoir  aux  repas  de  leur 
réfectoire.  Le  9  octobre  la&y,  le  jour  de  la  fète  de  saint 
Denis,  il  vint  y  dîner,  selon  sa  coutume ,  avec  Robert,  comte 
d'Artois,  Alphonse,  comte  de  Poitou,  et  Charles,  comte 
d'Anjou,  ses  frères,  accompagné  du  comte  de  Saint-Gilles  et 
d'une  nombreuse  suite  d'autres  seigneiu^^  En  iSgi,  la 
veille  de  la  fêle  de  saint  Denis,  lors  de  la  guérison  momen- 
tanée qui  suivit  le  premier  accès  de  sa  funeste  maladie,  le 
malheureux  Charies  VI  se  rendit  à  la  basilique  en  accom- 
plissement du  vœu  qu'il  en  avait  fait  pour  obtenir  sa  gué- 

«egenis  clericis  et  preibyteris  erogandam.  t  {Stal,  alûiua,  etc,  BoaiUart,  His- 
toindê  Vahbayê  de  Samt^Urmain^eê-Prés ,  p.  clxxi.) 

•  Poêt  modam  in  prandio,  panis,  vtDaiii,  générale  cam  pictantia,  ai  eveoe- 
«rit,  débet  ad  datinm  reponî,  et  paoperibas  erogari  per  triginta  dieu.» 
(Ihid,) 

*  D.  d*Acbery,  SpiciL  II,  808. 
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riaon;  il  était  escorté  des  princes  du  sang,  de  sa  noblesse, 
de  onze  évéques,  des  abbés  de  Saint- Germain-des-Prés  et  de 
Saint-Comeliie  de  Gompiègne,  et  fut  traité  magnifiquemeiA 
dans  le  réfectoire  avec  cette  brillante  cour^ 

A  partir  du  règne  de  Gharles  VII,  le  réfectoire  fut  ouvert 
spécialement,  dans  les  jours  d'obits,  aux  grands  corps  de 
rÉtat  et  particulièrement  aux  cours  souveraines  ;  le  roi  était 
servi  k  part  dans  le  palais  abbatial ,  dont  les  salles  moins 
spacieuses  étaient  plus  faciles  à  décorer. 

Nous  ne  mentionnons  ici  quun  petit  nombre  d'autres  repas 
de  corps,  qui  eurent  lieu  dans  le  réfectoire.  En  i5i4»  au 
banquet  funèbre  qui  suivit  les  funérailles  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne ,  une  partie  des  corps  d*état  présents  à  la  céré- 
monie furent  servis  au  réfectoire.  Le  2  a  juin  1 643 ,  au  sor- 
tir de  la  cérémonie  des  obsèques  de  Louis  XUI ,  les  princes 
et  toute  la  cour  rentrèrent  dans  le  monastère  pour  le  festin 
des  funérailles  ;  quatre  tables  furent  dressées  dans  le  réfec- 
toire, à  savoir  :  celle  du  prince  de  Gondé,  celle  du  parle- 
ment, celle  de  la  cbambre  des  comptes  et  celle  de  la 
cour  des  aides.  En  février  1666,  à  la  suite  des  obsèques 
d*Anne  d* Autriche,  les  tables  des  cours  supérieures  furent 
dressées  au  réfectoire  :  celle  du  parlement  était  de  cent  vingt 
couverts,  celle  de  la  chambre  des  comptes,  de  soixante, 
et  celle  de  la  cour  des  aides,  de  quarante.  Les  prélats  et 
les  ambassadeurs  furent  servis  dans  d*autres  appartements 
d'apparat,  et  le  Gbâtelet,  le  corps  de  ville  et  l'Université  . 
eurent  leurs  tables  dressées  dans  différents  hôtels  de  la  ville 
de  Saint-Denis. 

*  L16.  Chronic.  Karol.  VI. 

II.  \ 
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Le  1*  juin  i683,  jour  des  iunérailles  de  Marie-Thérèse 
d*Âutriche ,  le  festin  funèbre  d'usage  rappelait  dans  le  réfec- 
toire les  trois  cours  souveraines  de  France.  Les  tables  des 
prélats ,  de  la  cour  des  monnaies ,  de  TlJniversité ,  des  deux 
Châtelets,  de  Télection,  du  corps  de  ville,  furent  dressées 
dans  les  autres  salles  de  fabbaye.  Le  service  fut  magnifique 
et  suivi  d'une  riche  aumône ,  distribuée  dans  la  cour  du  mo- 
nastère des  récoUets  â  plus  de  quatre  mille  indigents. 

Revenus  alloués  au  réfectoire. 

Les  dépenses  du  réfectoire  de  l'abbaye  étaient  principa- 
lement i  la  chaîne  du  maître  des  charités,  bénéficier  du 
monastère,  chargé  de  l'administration  des  biens  constitués 
pour  y  fournir,  à  titre  de  subsides  ou  de  charités,  par  les 
rois,  par  certains  abbés  et  par  d'autres  donateurs  de  tout 
ordre.  Aussi  le  département  de  ce  religieux  était-il  nommé 
la  pitancerie. 

Les  biens  donnés  à  l'abbaye  consistaient  soit  en  rentes , 
soit  en  domaines  de  tout  genre,  tels  que  villages,  seigneu- 
ries, châteaux ,  manses,  courts  et  courtib,  avec  tous  les  ser& 
et  les  serves  appartenants  à  ces  domaines ,  églises  avec  leurs 
revenus,  terres,  champs,  forêts,  pâturages,  troupeaux  avec 
leurs  pasteurs,  moulins,  coiurs  d'eau  et  pêcheries,  soit  en 
marchés,  impôts,  fractions  d'impôts,  droit  de  pêche,  de 
chasse ,  etc.  dîmes ,  cens ,  coutumes ,  profits  de  justice  et  de 
foires  et  quantité  de  redevances  en  nature  et  en  numéraire. 
L'abbaye  possédait  même  des  villes ,  c'est-à-dire  leur  suze- 
raineté et  leur  seigneurie ,  avec  l'énorme  part  qui  devait 
revenir  à  leur  possesseur  dans  les  droits,  taxes,  coutumes, 
impôts ,  redevances ,  etc.  qui  pesaient  sur  leurs  habitants.  Le 
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maître  des  charités,  en  vertu  de  chartes,  d'institutions  et 
de  donations  spéciales ,  n*avait  pas  exclusivement  la  dispen- 
sation  de  ces  biens.  L*abbé,  le  cellérier,  le  chevecier,  le  tré- 
sorier, le  courtilier,  le  cénier  et  le  cuisinier  avaient  part  à 
cette  gestion  dans  la  mesure  déterminée  par  les  différents 
donateurs,  et  devaient  fournir  au  réfectoire,  sur  la  fraction 
des  domaines  ou  des  biens  qu'ils  administraient,  des  repas 
dont  le  nombre,  la  mesure  et  les  époques  étaient  invaria- 
blement fixés. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  possessions  de  Tab- 
baye  s  acquittaient  de  leurs  prestations  soit  en  numéraire, 
soit  en  nature.  Dans  le  premier  cas  (et  c'était  le  plus  ordi- 
naire), les  matières  de  ces  tributs  étaient  évaluées  au  prix 
courant  de  la  criée  ^;  dans  le  second,  qui  était  le  plus  rare, 
les  champs  envoyaient  leurs  moissons ,  les  vignes  livraient 
leurs  vendanges ,  les  viviers  et  les  pêcheries  leura  poissons , 
les  prairies  leurs  foins,  les  vergers  leurs  firuits  et  les  pro* 
rinces  leurs  tributs,  soit  en  métaux  ou  en  bétail,  comme 
on  le  voit  dans  les  chartes  de  Dagobert  pour  f huile,  le 
plomb  et  les  vaches  dues  par  les  villes  de  Marseille  et  du 
Mans,  soit  en  toute  sorte  de  produits  territoriaux.  Les  trou- 
peaux de  f  abbaye  de  Saint-Denis  couvraient,  dans  toutes 
les  contrées  de  FEurope  «  les  innombrables  pâturages  dont 
les  noois  sont  accumulés  dans  les  chartes  de  donation,  et 
broutaient  les  prairies  flamandes ,  les  riants  vallons  de  TÂn- 
jou ,  de  la  Touraine  et  de  FÂlsace ,  et  même  les  coteaux  de 
la  Valteline^.On  voit  aussi  dans  les  rè^ements  de  Louis  le 

^  Ltvrv  vert,  ms.  paum, 

'  n  n*y  a  presque  pas  de  charte  de  donation  de  domaine  où  des  pâturages 
et  des  tronpeanx  ne  soient  mentionnés.  Le  droit  de  paisson  est  nommé  avec 

4. 
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Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve  que  les  propriétés 
flamandes  du  monastère  engraissaient  pour  Faumônerie  une 
quantité  de  moutons  et  moissonnaient  dans  leurs  campagnes 
la  plus  forte  masse  d'épeautre  ^,  destinée  à  faire  la  cervoise 
des  religieiu;  les  forêts  de  chênes  du  Maine,  ses  prés,  ses 
courts  et  ses  courtils  près  de  Simple  et  de  Sergé,  envoyaient 
annuellement  pour  les  seules  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël, 
outre  leur  contingent  en  numéraire,  cent  oies,  trois  porcs 
gras  pour  les  larder,  une  énorme  redevance  de  poules,  dix 
chapons  pour  rhôtellerie,  et  onze  cents  œufs  pour  glacer  les 
gâteaux  qui  étaient  servis  avec  les  oies,  tandis  que  Méru 
livrait  cinq  muids  de  fleur  de  farine  pour  les  pétrir  et  Sergé 
deux  autres  porcs  gras  pour  en  rendre  la  pâte  onctueuse. 
Les  deux  Cormeilles,  Vamiac  en  Vexin,  Ferricy  et  Line- 
rôles  en  Melunais  envoyaient  tout  ce  que  les  frères  servants 
avaient  à  consommer  de  viande  de  boucherie  aux  solen- 
nités des  fêtes  de  Pâques  et  de  Saint-Denis  et  aux  jours  qui 
précédaient  le  carême;  elles  récoltaient  en  une  seule  fois, 
pour  le  réfectoire  des  frères,  trois  cents  muids  de  légumes 
secs  et  livraient,  pour  les  arroser,  trente-cinq  muids  du  lard 
de  porcs  engraissés  de  la  glandée  de  leurs  bois.  Aux  époques 


ceox  de  pèche,  de  chasse  aox  oiseaux  ai{iiatiqaes  et  de  hètes  faaves  et  noiret 
(m^rcu  €t  nhmu)  dans  une  charte  par  laquelle  Cbarlemagne  assure  à  Tabbeye 
de  Satnt-Denîs  son  domaine  de  Quivingirhain  et  une  grande  étendue  de  pays 
en  Alsace.  (D.  Doublet,  ilnli^iul.  p.  707.) 

*  L*épeautre  (tpelta)  f  de  spelta  ad  cereasem  (ou  eenrisiam)  faciendam  t,  était 
encore  appelé  blé  locar:  c  est  une  espèce  de  froment  ou  de  seigle  blanc  qui 
entrait  dans  la  fabrication  de  la  cervoise  (la  bière). 

Le  malt  au  brais  {malatara,  bracê  ou  braciam),  mélange  de  grains  de  brau. 
d  orge ,  d*épeantre  et  de  froment  qu*on  avait  fait  tremper  dans  Teau ,  puis  ger- 
mer, puis  sécher,  pour  en  faire  de  la  bière. 
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déterminées,  arrivaient  aux  portes  de  service  du  monastère 
de  longs  et  importants  charrois  :  deux  mille  cent  muids  de 
froment  très-pur,  pour  le  pain  servi  sur  la  table  des  reli- 
gieux, avec  treize  cents  muids  de  seigle  pour  celui  des  frères 
servants;  trois  cent  trente  quintaux  de  fromage;  trente  se- 
tiers  de  beurre  ;  trois  cent  soixante  muids  de  malt  pour  être 
converti  en  bière;  toutes  ces  denrées  provenant  des  cen- 
sives  des  mêmes  boui^des  et  des  villœ  déjà  nommées ,  situées 
dans  le  Pincerais,  le  Melunais,  le  Parisis,  etc.  qui  livraient 
paiement  les  deux  tiers  des  fruits  de  leurs  arbres. 

Les  règlements  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le 
Chauve  allouent  à  la  consommation  du  monastère  deux 
cents  muids  annuels  de  sel.  En  i  d  1 1 ,  tout  le  sel  qui  se  con- 
sommait dans  Tabbaye  était  à  la  charge  du  grand  prévôt,  et 
plus  tard  du  prévôt  fermier.  Ceux-ci  devaient  lui  fournir  : 
«premièrement,  tout  le  sel  qui  se  despent  en  la  cuisine  du 
«coDvent;  item,  le  sel  quon  despent  en  la  cuisine  des  en- 
«  fermiers;  item,  en  la  cuisine  de  Tostel  (rhôtel  des  hôtes); 
«  item ,  devers  monseigneur  l'abbé  ;  item ,  devers  le  comman- 
u  deur  ;  item ,  devers  le  grand  prieur  et  soubs-prieur  ;  item , 
«en  réfectouër,  deux  boisseaux  et  demy  de  sel  blanc,  la 
«(sepmaine;  item,  au  maistre  des  charités,  pour  saller  son 
«  verjus  ^» 

La  cave  du  monastère  ne  pouvait  être  remplie  par  les 
vignes  de  ses  jardins,  et  avait  aussi  en  conséquence  ses  do- 
tations. Sous  les  pressoirs  de  Tabbaye  venaient  s'amasser 
en  autonme  les  vendanges  des  vignobles  de  Pierrefitte,  de 
Deuil,  de  Monceaux,  de  Cormeilles-en-Parisis,  de  Groslay 

'  Lhn  vert,  mmoiiBcrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Saint- Denis, 
t.  I ,  Saûu-Deni»,  redehtances  du  grand  pnvosi,  fol.  1 1 8. 
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et  de  Montigny,  de  Rud  et  de  Louveciennes ,  jusqu'à  con- 
currence de  deux  mille  cinq  cents  muids  de  vin  S  y  compris  ci 
ceux  de  la  vendange  du  parc.  Cétait  la  ration  annuelle  des  i 
frères  réunis  aux  hôtes.  Fournie  en  partie  toute  faite ,  cette  i 
provision  occupait ,  dans  les  caves  de  Tabbaye ,  des  empla-                i 
céments  séparés  du  cellier  du  seigneur  abbé.  D'autres  ca- 
veaux particuliers  recelaient  le  vin  épicé  réservé  aux  réjouis- 
sances des  grandes  solennités  et  aux  repas  d'anniversaires. 
Là  étaient  aussi  en  dépôt  les  vins  miellés ,  chers  aux  tables 
monastiques ,  et  le  vin  doux  et  liquoreux  où  avaient  infusé 
les  mûres  sauvages^  cueiHies  au  déclin  de  Tété  par  les  femmes 
serves  de  Tabbaye  sur  les  ronces  de  ses  domaines  \  Trois 
muids  de  malt,  trente  d'épeautre,  venaient  s'ajouter  en  leur 
temps  aux  fournitures  de  même  ordre  récoltées  aux  champs 
de  la  Flandre  ou  livrées  par  les  deux  Vexins.  Des  bois  qui 
entouraient  le  Tremblay  étaient  dirigés,  en  deux  fois,  quatre 
charrois  de  muids  de  miel\  qui,  combiné  avec  l'absinthe 

>  Deux  cents  moids  de  vin  tenlement  compoiaieni  la  fotimitare  «nnndle 
de  Saint -Germain -des -Prés,  qui  comptait  cent  vingt  religieux.  (Bouillart, 
HutMnderahhajredêSmt'Germabk-du'Prés,  charte  de  Loois  le  Débonnaire.) 

*  La  cueillette  des  mûres  destinées  à  faîn  le  «tiuun  aioratom,  si  estimé  daos 
les  abbayes  du  moyen  Age,  était  Tune  des  manofferœ  ou  redevances  de  trevail 
imposées  aux  femmes  serves  dans  les  domaines  tant  seigneuriaux  qu  aoensés. 

*  Le  vUurni  wwratam,  destiné  prindpalemeni  aux  hôtes  de  distinction,  est 
inleitlit  par  les  Dédaradotu  de  Samt-Maar  nr  la  régit  de  loiaC  BenoU  :  cQu  on 
•  ne  fasse  ni  achète  de  vins  exquis,  on  mêlés  de  drogues  aromatiqnes.  •  {Dé- 
elarations, ch,  ih,) 

*  f  De  melle  secundum  consuetudinem  de  Tibrillo  (seu  TribiUo,  sive  Trim- 
MUdo)t  carra  dno. . .  De  melle  secundum  consuttudinem  doas  carradas  de 
«Tibritioper  modiis.t  [Chartes  de  Câblé  Hildain,  de  Louis  le  Débonnaire,  de 
Charles  le  Chauve,  années  839  et  86s.  D.  Doublet,  Àatuimu.  p.  796  et  799; 
D.Félibien,PM»cf.) 

Le  miel  formait  la  matière  de  Tune  des  redevances  des  propriétés  fores- 
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longtemps  macérëe  dans  du  vin,  fournissait  une  boisson 
liquoreuse  destinée  à  fortifier  les  religieux  au  retour  des 
travaux  du  corps  ^  Le  miel  entrait  encore  dans  la  confec- 
tion du  vin  cuit,  du  clairet,  sorte  de  vin  clarifié  mêlé  à  des 
épiceries,  de  Yfypocras  blanc  et  du  rouge,  qu'on  mélangea 
plus  tard  de  sucre  et  où  Ton  mettait  du  girofle ,  de  la  can- 
nelle et  du  gingembre.  On  donnait  &  Tun  et  à  Tautre  le  par- 
fum pénétrant  de  lambre  ou  la  saveur  de  la  framboise.  On 
usait  encore  de  miel  dans  la  fabrication  de  ]*bydromel, 
moins  dispendieux  que  ces  vins  de  luxe ,  et  versé  dans  Tin- 
6nnerie,  soit  aux  religieux  défaillants,  soit  aux  vieillards 
chargés  d  années.  Le  Mans  envoyait  tous  les  ans  cent  vaches  ^, 
ou  leur  valeur  en  numéraire;  et  un  manse  voisin  de  Mer- 
ville  ,  maison  de  plaisance  et  d'exploitation  appartenant  au 
monastère  ',  subvenait  &  l'entretien  de  sa  vacherie ,  enclavée 
dans  les  pâturages  de  cette  dernière  propriété.  Vingt  bras- 
sées des  meilleurs  poireaux  ou  d'autres  herbes  potagères 
étaient  fournies  par  le  Tremblay,  avec  un  setier  d'herbes 
pulvérisées ,  pour  en  relever  la  fadeur  ^.  Dans  le  rayon  de 

liiret.  Un  garde  forestier  spécial  était  préposé  à  la  garde  des  roches  saavages, 
ipi  soawni  étaient  nombreuses;  ce  sarveillant  était  appelé  opicioriai  cidela- 
râf.  {ProUymhiesàeM»  Guérard  sur  le  Pofypùque  de  Tabbé  Irminon,  p.  797 

ct7s8.) 

*  Amiiiquilor.  contaiL  duùae,  Golleclore  S.  Udalrico ,  1 , 3.  On  y  voit  qu'après 
le  travail  manuel,  avant  de  commencer  les  vêpres,  on  entrait  au  réfectoire 
pour  boire  potio  meUt,  vino  et  ahsynAio  eonfecta» 

*  Ce  tribut  annuel  de  cent  vaches,  institué  par  le  roi  Dagobert,  consigné 
dans  le  testament  de  ce  prince  et  ratifié  par  un  diplôme  de  Childéric  III ,  daté 
de  Tan  716,  fut  continué  pendant  plusieurs  siècles. 

'  Le  château,  la  terre  seigneuriale,  la  ferme  et  les  bois  de  Merville,  dans 
le  vcNsinage  immédiat  et  au  nord  de  la  ville  de  Saint-Denis. 

*  ■  De  porris  ulnas  viginti,  autde  aliis  herbis  bonis. . .  de  herbarum  pulve- 
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la  Picardie  et  du  Parisis,  deux  pêcheries  à  Champigny,  les 
prestations  de  Mareuil  et  de  Senlices^,  neuf  lieues  de  parcours 
sur  la  Seine^,  les  censives  de  Rouen,  de  Pont-de-Rémy  et 
de  Bray,  fournissaient  au  grand  cuisinier  les  plies  et  les 
limandes ,  les  anguilles  de  la  Somme ,  les  hanons  et  les  autres 
espèces  de  poissons  mous  servis  les  dimanches  et  les  jeudis 
aussi  hien  aux  religieux  qu'aux  hôtes'.  Bretteville  sur  f  Océan 
et  d'autres  pêcheries  lointaines  subvenaient  aux  frais  d'achat 


•  riboa  «d  eondieiida  legumina.  »  (Charte  de  Tabbé  Hildain  en  83a.)  Cette 
redevance  était  ordinairement  d*un  setier  par  chaque  famille  de  serfs. 

*  •Has  ergo  villas  dues,  scilicet  Sciodelicias  et  Marogilum,  specialiter  in 

•  refectorio  fratram,  ad  victum  illornm  supplendum,  videlicetad  pisces  com- 
«parandos  in  piscatoriis,  seu  lacnnis,  congruenti  ingenio  adquirendoa,  cete- 

•  raque  necessaria  victui  apta,  bospitumque  receptionem  in  eodem  refectorio 

•  clementer  conferimus.t  (D.  Mabillon,  De  re  dipL  etD.  Félibien,  Preuves, 
p.  Lxxi  :  r^lement  de  Charles  le  Chauve.  ) 

*  Villam  etiam  quse  vocatur  Sciodelicias  in  pago  parisiensi  sitam et 

•  quicqoid  ezinde  tam  de  cooUborationibus ,  quam  et  de  reddilibus  soper- 
c  foerit  totnm  in  refectorio  fratnim  ad  victum  illomm  supplendum ,  sciiioet  ad 
c pisces  comparandos ceteraque  necessaria  victai  apta. . .  conferatur.»  (Même 
charte.) 

*  Le  parcours  de  la  Seine  concédé  à  Tabbaye  avec  tous  ses  droits  de  pèche, 
de  travers  et  autres,  s'étendait  depuis  le  ru  de  Sèvres  jusqu'à  Chambrieu« 
proche  Saint-Germain-en-Laye,  et  avait  neuf  lieues  d'étendue.  (Livre  vert, 
ms.  de  la  biblioth^ue  de  la  ville  de  Saint-Denis ,  tome  I.  —  D.  Doublet  • 
Antùfuit  p.  498  et  dag,  aUas,  et  D.  Félibien.) 

'  •  Plaiesim,  piscis  species; pleis,  forte,  quomodo  dicuntur  in  ostio  Somonc 
cV.  plajs  vel  plttda.  —  Plada,  hodie  plye  vel  plie.  Plays,  pîscis  latus,  volgo, 
•finys,  »  (Du  Cange.)  Parmi  les  poissons  dont  on  faisait  usage  dans  le  monas- 
tère de  SainV-Denis,  on  voit  les  hanons,  les  plaUsim  et  les  anguiUm  somnenses. 
Les  hanons  sont  aussi  nommés  dans  V Ancien  eoastumier  de  Sain^Denis,  1. 1  du 
Livre  vert.  On  y  lit  :  «Item  :  l'en  ne  doit  riens,  de  vendre  molles,  oystres, 
«seiches  et  hanoons. . .  Anguilla  somnenses  :  ad  Somonas  pertioeos. .  •:  Ha- 

•  nones,  piscium  speciea.  Litene  Joannis  primi,  régis  Fraude  :  Ilem:  mo- 

•  raes ,  oistres ,  hanons ,  pourpois ,  crapois ,  payeront  six  deniers  par  livre.  » 
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des  autres  poissons  d'eau  douce  et  de  tout  ]e  poisson  de 
mer  consommés  toute  Tannée  tant  au  réfectoire  qu'à  fin- 
firmerie  ^  Senlices  était  taxée  à  dix  muids  de  vin  de  son  cru 
pour  la  chevecerie  de  la  basilique  par  Tordre  de  Charles 
le  Chauve,  qui,  jaloux  de  participer,  même  dans  la  suite  des 
âges ,  aux  grâces  attachées  au  saint  sacrifice ,  avait  exigé  que 
ce  vin  fut  mêlé  pendant  tout  le  cours  de  Tannée  à  celui 
que  des  buires  d'or  versaient  au  prêtre  célébrant.  La  même 
bourgade  subvenait  aux  repas  extraordinaires  servis  aux 
frères  dans  les  six  anniversaires  fondés  par  le  même  Charles 
le  Chauve  ^.  Le  village  de  Liancourt ,  celui  que  les  chartes 
nomment  Hardricovillare  ^  Neuilly,  Noisy  et  Bemeval  four- 
nissaient à  la  dépense  de  la  table  aux  jours  des  fêtes  de 
saint  Denis,  de  saint  Hippoly te,  de  saint  Innocent,  de 
saint  Cucuphas  et  de  Tanniversaire  commémoratif  du  roi 
Dagobert.  Le  domaine  de  Consevreux  avait  à  sa  charge  les 
repas  des  fêtes  de  saint  Hylar,  évêque  de  Mende,  de  saint 
Sébastien  et  des  anniversaires  de  Charlemagne,  de  la  reine 
Hildegarde  et  de  la  reine  Berthe  au  long  pied;  enfin  les 
prestations  de  Morancy-la-Ville ,  Chambly,  Senlices,  Mareuil 
et  quelques  autres  bourgs  subvenaient  à  d'autres  fournitures 
du  réfectoire. 

*  BrettevilJe  est  appelé  dans  les  chartes  d^Hilduin,  de  Louis  le  Débonnaire 
et  de  Charles  le  Chauve  (ann.  83 a  et  862) ,  BrinewiUis,  BritiuvalUs  et  Berti- 

*  Ces  anniversaires  répondaient  aui  éyénements  les  plus  importants  de  la 
vie  de  Charles  le  Chauve  :  c'étaient  ceux  de  sa  naissance,  de  son  sacre,  de  sa 
réhabilitation  sur  le  tr6ne,  commémoration  qui  devait  être  remplacée  après 
hâ  par  celle  de  son  décès  ;  Tanniversaire  de  son  mariage  avec  la  reine  Hirmen- 
trade,el  celui  de  la  naissance  de  cette  princesse,  qui  devait  être  remplacé 
après  elle  par  celui  de  son  décès.  [Charte  de  Charles  le  Chômât.  D.  Doublet, 
ilafif  Bif.  p.  800.) 
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Outre  ces  cens,  ces  redevances  et  les  fondations  de  repas . 
il  y  avait  encore  les  donations  consignées  dans  les  chartes. 
Il  n  était  pas  rare  de  voir  des  seigneurs  sengager  envers 
Tabbaye  à  diverses  sortes  de  rentes ,  en  gibier  ou  autres  den- 
rées »  en  retour  de  services  qu'ils  en  avaient  reçus.  Ainsi  le 
vicomte  de  Nanterre  s  engageait,  par  une  charte  signée  de 
sa  main ,  à  donner  à  l'église  de  Saint-Denis  un  coq  et  un 
sang^r  tous  les  ans;  un  autre  seigneur,  à  y  fiiire  porter 
tous  les  ans,  pendant  la  grand*messe  du  jour  de  la  fête 
de  saint  Denis ,  une  oie  vivante ,  parée  d'un  collier  et  d'une 
rosette  de  ruban  rouge.  Jean  de  Gisors  s  obligeait,  en  i  ao  i . 
à  faire  porter  tous  les  ans  au  grand  réfectoire  trois  pains  de 
froment,  et  les  religieux  de  Fabbaye  de  Saint-Martin  de 
Pontoise ,  un  besant  d'or  comme  tribu  de  vasselage ,  «  le  jour 
tt  des  huitièves  de  saint  Denis,  w  Guy  de  Mauvoisin ,  sire  de 
Rosny,  obtenait,  en  i  a 83,  de  placer  une  charte  en  dépôt 
dans  les  archives  de  l'abbaye,  et  prenait,  en  reconnais- 
sance ,  l'engagement  de  faire  porter  tous  les  ans  au  monas- 
tère, pendant  la  grand'messe  de  la  fête  de  saint  Denis,  une 
pièce  de  venaison  à  choisir  entre  quatre  espèces  qu'il  dé- 
termine ^,  a  assavoir  :  un  cerf  pris  de  saison ,  salie  les  deux 
«  costez ,  les  deux  hanches ,  la  queue ,  la  hampe  ;  ou  un  san- 
agiier  salle,  c'est  assavoir  les  deux  lez  et  l'eschine;  ou  une 
«  biche  fresche ,  c'est  assavoir  les  deux  costez  à  toute  la 

'  •  L«t  «rchivc«  de  Saint-Déni»  étaient  poor  U  France  ce  qn*ët«it  le  Mont- 
«Gassin  ponr  les  États  napolitains,  c*est4-d&re  le  dépAt  général  des  archives 
«  du  ro|annie.  Ce  fut  à  SaintrDenis  qu'en  1 909  le  comte  Raymond  de  Ton- 
«lonse  déposa  son  testament  Les  religieni  de  Saint-Denis  écrivirent  sur  le 
«dos  :  «Testamentum  Raymundi,  ducis  Narbonne  (sic),  datnm  nobis  ad  cus- 
«todiendum.!  (M. Cohen,  traduction  dn  TaUtam  des  maun  et  du  insdtmdotu 
de  CEgliu,  etc.  par  Heurter.) 
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«hampe,  et  les  deux  cuisses  à  toutes  les  hanches;  ou  une 
«lée  fresche,  les  deiu  lez  et  Teschine,  et  sera  ladite  beste 
«  de  deux  ans  ou  de  plus  »  et  cela  pour  garder  la  charte  de 
tt  nostre  seigneur  le  Roy  dessusdite ,  et  pour  monstrer  la  à 
ic  nostre  seigneur  le  Roy  ou  à  ses  gens  pour  fère  la  tenir,  si 
«  mis&isoit  contre  sa  teneur .  • .  ^  » 

Il  fallut  cependant  préposer  plusieurs  religieux  i  la  ges- 
tion de  ces  grands  hiens  et  à  leur  répartition  pour  le  réfec- 
toire. L'abbé ,  le  maître  des  charités ,  le  courtilier,  le  grand 
ponetier,  le  cénier  et  le  cellérier  furent  chargés  de  sub- 
venir aux  diverses  consonmiations  qui  s'y  faisaient  pendant 

^  Cette  charte  était  importante  pour  le  sire  de  Rosny.  Dressée  et  signée  par 
le  roi,  elle  lai  garantissait,  et  à  sa  lignée,  la  propriété  et  rinviolabiltté  de  sa 
ibffét  de  Cfaevriée.  We  ne  sera  peat*être  pas  sans  intérêt  pour  qudques-ons 
de  nos  ledenrs;  elle  est,  du  reste,  un  témoignage  de  rindépendance  et  de 
Tantorité  de  ces  grandes  institutions  monastiques,  seules  capables,  à  ces  époques, 
de  ^rder  un  titre  et  de  le  défendre  à  travers  le  cours  des  générations  et  dei 
eoauDOtioDa  politiques.  A  elles  seules  aussi  il  appartenait  de  les  exhumer  au 
tempe  o|^Kxrton  pour  les  monstrer  et  opposer  aux  empiétements  des  monarques 
ou  de  leurs  agents. 

•  Sachent  tous  que  je  ay  hallié  en  garde  à  toujours  k  religieux  hommes  et 
f  faoonestes  Tahbé  et  le  convent  de  Saint-Deuis  en  France  une  charte  scellée 
«dn  scel  nosire  segneur  le  Roy. . .  de  la  confirmation  de  Testablissement  de 

cma  forest  de  Chevriée.  C*est  assavoir  que  je Guy  Mauvoisin  sire  de 

f  Roooy  ne  uns  de  mes  hoirs  ne  de  mes  successeurs  ne  puissent  vendre  ne  faire 

•  vendre  ne  donner,  ne  couper  de  ma  forest  de  Chevriée,  que  deux  cents 
«arpens  de  bois  chascon  an,  et  œ  qui  convindra  pour  nostre  ardoir  et  pour 
«nostre  maisonner  :  et  je  devant    dit doing  a  tousjours   de   rente 

•  chascun  an  à  rendre  la  velle  (veille)  de  feste  saint  Denis  ou  le  jour  dedens 

•  la  grand  messe  à  religieux  hommes  et  honnostes  Tabbé  et  le  convent  de 
•Saint-Denis  en  France  l'une  des  quatre  bestes  ey-dessoos  dénommées,  et  se 
«pourra  Ten  aequittier  (et  Ton  pourra  s*en  acquitter)  par  Tune  par  laquelle 
•que  nous  voudrons;  c*est  assavoir,  etc.t  [Lettrt  de  Guy  de  Maaooisin, 
tire  de  Rosny,  datée  de  Tan  is83.  D.  Félihien,  Premes,  première  partie, 
n*i83.) 
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l'année;  nous  avons  dit»  dans  les  chapitres  spéciaux  qui  con- 
cernent ces  religieux,  comment  et  dans  quelles  mesures. 

En  désignant  dans  ce  chapitre  quelques-uns  des  terri- 
toires qui  fournissaient  à  la  table  du  monastère,  nous  en 
avons  passé  beaucoup  sous  silence.  Les  terriers  des  pro- 
priétés de  Fabbaye  de  Saint-Denis,  encore  existants  aux 
Archives,  forment  une  quantité  de  volumes  dont  le  dépouil- 
lement fournirait  la  matière  d'un  long  travail.  Nous  n'avons 
cité  que  les  noms  inscrits  au  neuvième  siècle,  dans  les  seuls 
r^ements  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve , 
pour  l'entretien  des  religieux.  L'abbaye  possédait,  acquit 
et  perdit  successivement  beaucoup  d'autres  domainfes  en 
Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Italie ,  en  Espagne ,  etc.  et  il 
est  impossible  de  dérouler  dans  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci  la  succession  d'usurpations,  d'échanges  néces- 
saires et  toujours  désavantageux,  d'aliénations  ou  de  ventes 
qui,  à  travers  le  cours  des  âges,  firent  de  ces  possessions 
monastiques  un  ensemble  sans  fixité.  Nous  ferons  observer 
seulement  qu'à  peine  fondée  et  dotée,  l'abbaye  se  trouva 
aux  prises,  pour  ces  domaines  éloignés,  avec  les  seigneurs 
leurs  voisins,  accoutumés  à  s'approprier  tout  ce  qui  tou- 
chait à  leurs  terres  et  tout  ce  qu'ils  découvraient  du  haut 
de  la  plate-forme  de  leur  manoir.  Le  prieuré  ou  la  bourgade 
adossée  à  leur  forteresse,  les  bois  qui  lui  jetaient  leur 
ombre,  le  lac  où  se  miraient  ses  tours,  les  cimes  dont  les 
échos  lui  renvoyaient  le  bêlement  de  leurs  chèvres*  les 
croupes  vertes  ou  fleuries  qui  s  étageaient  dans  son  rayon , 
les  vallées  cachées  &  son  pied ,  les  moissons  qui  flottaient  au 
loin ,  devaient  tôt  ou  tard  grossir  le  domaine  de  ces  usur- 
pateurs puissants,  qui  ne  recouraient,  pour  s  eu  emparer, 
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quau  droit  du  plus  fort.  Les  avoués  de  Tabbaye  n'étaient  pas 
moins  envahissants  ni  moins  redoutables  pour  elle  :  Suger 
prit  des  soins  infinis  pour  recouvrer  un  très-grand  nombre  de 
domaines  ruinés  ou  envahis  par  ces  dangereux  défenseurs; 
cette  tâche  était  difficile ,  surtout  à  cause  du  défaut  de  titres 
écrits  :  on  sait  quun  rameau,  une  touffe  de  gazon,  un  gant, 
Tattoucbement  du  pilier  d'une  église  par  le  donatem*,  celui 
de  la  main  de  ce  dernier  par  le  donataire,  furent,  jusqu'au 
milieu  du  xii*  siècle ,  les  gages  les  plus  usités  en  matière 
de  donation  ^  ;  on  voit  dans  ces  temps  un  Honfroy  fai- 
sant une  donation  au  couvent  de  Préaux,  l'attester  par 
des  soufflets  qu'il  donna  h  ses  enfants,  en  ayant  soin  de 
donner  des  soufflets  d'autant  plus  forts  que  l'enfant  était 
plus  jeune.  Il  voulait  sans  doute  les  mettre  tous  en  état 
d'attester  la  vérité  du  don  jusque  dans  l'âge  le  plus 
avancé  K  Suger  surmonta  ces  obstacles ,  mais  son  ouvrage 
dépérit  sous  les  abbés  ses  successeurs;  les  uns  manquèrent 
d'énergie,  les  autres  de  volonté,  les  derniers  furent  absorbés 
par  leurs  intérêts  personnels.  Mais,  parmi  les  vicissitudes 
qui  changèrent  ou  aliénèrent  les  sources  des  revenus  de 

'  M.  Coben,  tnidoction  du  Tableau  dis  mœurs  et  des  institutions  de  l'Église, 
ef c.  par  Heurter,  t.  II,  citant  D.  Mabillon,  Annal,  ordin.  saneti  Benedicti, 

LTni,8d. 

*  En  fan  77$,  one  contestation  8*étan>  élevée  entre  Tévéqne  de  Paris  et 
Tabbé  de  Saint-Denis  toucbant  la  propriété  do  monastère  de  Sainte-Marie  et 
de  Saini-Pierre ,  au  village  de  Plaisir  (Placitium)^  près  de  Saint-Germain-en- 
Laye«  on  fut  réduit,  à  défaut  de  preuves  pour  trancher  le  différend,  à  recourir 
i  fépreave  du  jagemcnt  de  Dieu  par  la  croix.  En  conséquence,  deux  cham- 
pions se  placèrent  les  bras  en  croix;  et  celui  de  Tabbé  de  Sain^Deni8,  ayant  pu 
persister  le  plus  longtemps  dans  cette  attitude,  acquit  de  cette  sorte  à  son 
maître  la  propriété  du  couvent.  (D.  Félibien,  Histoire  de  T abbaye  de  Saint- 
Denis,  p.  58.) 
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Tabbaye,  le  r^ement  du  réfectoire  ne  subit  presque  au- 
cune autre  modification  que  celles  qu  y  apportèrent  tempo- 
rairement, dans  des  circonstances  données,  des  incidents 
exceptionnels,  tels  que  certains  malheurs  publics  ou  les 
désastres  de  la  guerre. 
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CHAPITRE  II. 

DORTOIBS. 

Empkcement,  ordonnance  et  aspect. 

Le  dortoir,  belle  galerie  bâtie  au-dessus  de  la  salle  oapi- 
tolaire  et  d'un  vaste  bûcher  sous  voûte ,  était  dirigé  de  nord* 
ouest  en  sud-est.  Il  avait  trente  et  une  toises  de  long  sur  six 
et  demie  de  large  et  était  flanqué,  à  Touest,  de  la  chapelle 
de  Saint-Elément,  assise  dans  le  préau.  Lune  de  ses  extré-^ 
mités  aboutissait  en  face  et  très-près  du  flanc  du  chevet  de 
la  basilique;  Tautre  atteignait  Tangle  formé  par  le  point  de 
contact  du  bâtiment  principal  des  ofiicines  et  du  réfectoire. 

Le  dortoir,  de  même  ordonnance  que  le  réfectoire  et 
que  les  grands  locaux  de  Tinfirmerie ,  o&rait  dans  toute  sa 
longueur  un  rang  d  arcades  ogivales  qui  le  divisaient  en 
deux  neù.  Chaque  nef  comptait  onze  arcades  ;  dix  piliers 
flanqués  de  colonnes  engagées  formant  une  hgne  tracée  de 
fane  â  fautre  extrémité  de  la  galerie  supportaient  la  re- 
tombée des  arceaux;  onze  lancettes  géminées,  encadrées 
sous  la  même  ogive  avec  une  rose  entre  leurs  impostes, 
découpaient  de  chaque  côté  les  hautes  murailles ,  dont  Tune , 
ayant  vue  sur  l'aire  appelée  au  xvu*  siècle  la  Platerie ,  rece- 
vait les  rayons  du  soleil  levant,  l'autre  ceux  du  soleil  cou- 
chant. Sans  doute  une  clarté  voilée  inondait  de  reflets 
magiques  ce  sanctuaire  du  sommeil;  car  les  verrières  des 
couvents  n'étaient  jamais  déshonorées  par  les  vitrages  inco- 
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iores  de  notre  époque.  Bfais  quand  les  panneaux  des  lan- 
cettes tournaient,  le  matin,  sur  leurs  gonds,  des  flols  dair 
pur  et  de  lumière  pénétraient  dans  la  galerie  avec  les  sen- 
teurs des  ombrages  qui  bruissaient  près  de  ses  murs ,  celles 
des  gazons  du  préau,  et  les  esprits  légers  des  fleurs,  qui 
n*ont  été  nulle  part  cultivées  avec  plus  de  soin  que  dans 
les  jardins  mouasUques. 

Les  heures  qui  précédaient  laube  et  celles  qui  suivaient 
le  coucher  du  soleil  voyaient,  tous  les  jours  de  l'année,  les 
religieux  descendre  du  dortoir  à  la  basilique  ou  monter  de 
la  basilique  au  dortoir  :  aussi  communiquait-on  directement 
de  l'un  à  f autre  édifice.  Un  grand  escalier  partant  de  lex- 
trémité  du  dortoir  la  plus  voisine  de  l'église  et  longeant  la 
chevecerie  et  la  cirerie,  où  se  confectionnaient  les  cierges, 
débouchait  au  rez-dechaussée,  sur  le  point  occupé,  h  partir 
du  XVI'  siècle,  par  le  palier  de  la  chapelle  de  Saint-Louis'. 
Cet  escalier,  continuant  à  descendre  au-dessous  du  même 
palier  en  suivant  le  sens  rétrograde ,  allait  déboucher  dans 
la  galerie  nord  du  cloître,  plus  basse  que  le  sol  de  cette 
partie  de  la  basilique.  Les  traces  de  la  baie  de  porte  qui 
faisait  communiquer  le  palier  avec  la  chapelle  de  Saint- 
Louis  subsistent  encore  dans  la  sacristie  haute  qui  a  rem- 

^  La  chapelle  de  Saint-Loaû,  remplacée  depaia  Tannée  181 4  par  la  sa- 
crislie  hanlede  la  baulique,  fut  bâtie  en  i5o8  par  Tabbé  Antoine  de  la  Haye. 
Le  palier  de  cette  chapelle  occupait  remplacement  de  Tancienne  et  célèbre 
école  de  Tabbaye.  Du  haut  de  la  galerie  haute  de  la  basilique,  située  entre 
les  deux  tourelles  dn  transsept  au  c6té  méridional,  on  voit  sur  les  murs  de 
la  maison  conventuelle  des  traces  des  aboutissants  de  cet  escalier;  et  les  ves- 
tiges de  la  porte  bâtarde  par  laquelle  ce  même  escalier  débouchait  dans  le  non- 
veau  cloître  y  subsistent  sous  une  arcade  voisine  de  la  statue  de  la  sainte 
Vierge. 
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placé  celle  dernière  »  derrière  le  tableau  de  M.  Garnier  qui 
représente  les  funérailles  du  roi  Dagobert;  et  on  voit,  dans 
la  galerie  septentrionale  du  doître  des  nouveaux  bâtiments 
claustraux,  la  porte  bâtarde  murée  à  laquelle  venait  abou- 
tir, après  la  reconstruction  en  1700,  l'extrémité  inférieure 
de  Tescalier. 

Disposition  intérieure  du  dortoir  et  sa  division  par  cellules. 

Le  dortoir  était  organisé  pour  cent  lits,  nombre  suffi- 
sant aux  soixante  à  soixante  et  dix  religieux  résidant  habi- 
tuellement dans  le  monastère  et  à  la  masse  mouvante  et 
toujours  indéterminée  des  survenants,  les  uns  profès  de 
fabbaye  disséminés  dans  les  prévôtés  et  les  prieurés  de  sa 
dépendance,  les  autres,  frères  de  passage  envoyés  par  d'au- 
tres maisons.  Tant  que  Tordonnance  intérieure  de  ce  local 
ne  subit  aucun  changement ,  il  eut  un  aspect  imposant  et 
des  harmonies  grandioses;  mais  il  en  fut  différemment  après 
fintroduction  des  clôtures  additionnelles  qui  vinrent  couper 
irrégulièrement  ses  deux  nefs  pour  y  établir  la  distinction 
des  cellules,  si  formellement  proscrite,  dans  lorigine,  par 
les  chefs  et  par  les  fondateurs  d'ordres  ^  Ce  fut  dans  le 
cours  du  XIV*  siècle  que  cette  innovation  se  vulgarisa,  en 
dépit  des  anathèmes  fulminés  en  i336  par  Benoit  XIV^. 

'  Dn  Breuil,  p.  1 37,  cité  par  D.  Pëlibien,  p.  273  :  «  Monacbi  singuliper  siugula 
«lecta  dormiaDi;  si  potest  Geri ,  omnes  in  udo  loco  dormiant.  »  (Reg.  S.  Bened.  ) 
tNon  per  separatas  caméras,  vel  per  cellas.  (Texte  cité  par  M.  Albert  Lenoir, 
Architecture  monastique ,  t.  II,  p.  353.) 

*  Les  CoDstitations  modiBent  sur  ce  point  la  règle  «  qui  porte  :  «qu'ils  dor- 
«ment  tons  en  un  mesme  lieu. •  —  «Pour  éviter,  disent-elles,  la  curiosité  des 
< séculiers  qui  vont  et  viennent  souvent  par  nos  monastères,  et  donner  plus 
f  de  liberté  à  no»  confrères  de  s'employer  à  l'oraison  et  lecture  spiriluelle,  les 


11. 
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En  i6à5  elle  était  passée  en  coutume,  non  plus  seulement 
tolérée ,  mais  expressément  commandée  par  les  Constitaiions 
de  SaintMaar.  Elle  y  est  énoncée  comme  une  protection 
pour  le  recueillement  et  la  vie  méditative  des  frères,  mi 
rempart  opposé  à  la  curiosité  des  séculiers  allant  et  venant 
dans  les  monastères,  une  garantie  nécessaire  contre  le 
trouble  inséparable  de  ce  mouvement  continu. 

A  partir  de  ce  changement,  plus  de  poésie  architectu- 
rale dans  le  dortoir  de  Tabbaye;  les  cloisons  désorgani- 
sèrent en  un  seul  coup  toute  la  sage  économie  de  son  inté- 
rieur.  Les  cellules  formèrent  deux  rangs ,  disposés  sur  toute 
la  longueur  de  la  galerie;  pour  économiser  Tespace,  il 
fallut  les  coordonner  sans  égard  pour  les  divisions  des  tra- 
vées. La  ligne  longitudinale  tracée  à  égale  distance  entre 
les  deux  rangs  de  cloisons  par  la  succession  des  piliers  et 
par  les  retombées  des  arcades  n*eut  plus  ni  opportunité 
ni  motif,  et  ne  fut  qu  une  dissonance  et  une  irrégularité. 
D'autres  difficultés  surgirent  :  l'espace  occupé  par  cent  lits 
ne  donna  de  place  que  pour  vingt- neuf  cellules.  Cet  obstacle, 
trop  peu  prévu,  ne  fut-il  pas  aussi  Tune  des  causes  qui  dé* 
terminèrent  l'émigration  des  officiers  ou  dignitaires  de  l'ab- 
baye dans  leurs  diverses  officines ,  et  dans  ce  qu'on  appela  plus 
tard  leurs  hôtels?  Du  reste,  même  après  cette  émigration, 
beaucoup  de  simples  religieux  et  la  masse  des  survenants, 
exclus  par  le  défaut  d'espace,  durent  s'éparpiller  partout, 
infraction  flagrante  aux  statuts  et  k  la  régularité  votive. 

L'aspect  du  dortoir,  fixé  en   1672  par  des  documents 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure ,  n'est  plus  digne  de  l'ab- 

•  dortoirs  seront  divÏMi  en  plusieurs  celinies  «  et  cbacon  anra  la  sienne  aasi- 

•  gnée,  en  laquelle  il  dorme.  •  {ÙécUuuiionâ,  etc,  chap.  xxii,  p.  ici,  art  1.) 
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baye  telle  que  l'avaient  laissée  au  xni*  et  au  xiv*  siècle  ses 
illustres  restaurateurs.  Le  délabrement  et  la  vétusté  s'y  mê- 
laient à  la  disgrâce  de  fagencement  intérieur.  Le  dortoir 
comptait  alors  douze  cellules  du  côté  dirigé  vers  la  basi- 
lique et  dix^sept  dans  celui  qui  se  prolongeait  vers  le  réfec- 
toire*. 

La  forme  et  la  dimension  des  cellules  furent  à  Saint- 
Denis,  comme  dans  tous  les  autres  monastères,  détermi- 
nées  dès  Torigine.  Les  Déclarations  de  Saint-Maur,  qui  leur 
fixent,  en  1 6^5 ,  neuf  pieds  en  carré  pour  le  moins  et  onze 
au  plus  pour  la  longuem*,  donnent  lieu  de  croire  que  les 
cellules  eurent  ces  dimensions  ou  même  un  peu  plus  d'é- 
tendue dès  leur  établissement  primitif.  D'après  les  mêmes 
Déclarations ,  leurs  fenêtres  ne  devaient  pas  excéder  quatre 

pieds  de  haut  et  deux  pieds  deux  pouces  en  largeur^. 

« 

Annexes  du  dortoir. 

Nous  ignorerions  l'existence  et  l'emplacement  des  an- 
nexes supplémentaires  qu'il  fallut  créer  au  dortoir  ainsi 
transformé,  sans  un  document  précieux  gardé  dans  la  bi- 
bliothèque de  la  ville  de  Saint-Denis.  En  i633 ,  le  nombre 
de  cinquante-trois  proies  demeurant  dans  le  monastère, 
en  dehors  du  noviciat  et  des  firères  convers,  se  trouva  tout 

'  Voir,  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Denis,  le  manuscrit  Procès- 
verhol  d$  partage»  etc.,  p.  ià  verso,  i44  et  i53. 

*  Les  croisées  des  dortoirs  de  la  maison  conventuelle  ont  environ  treize 
pieds  de  banteor  totale,  y  compris  Timposte,  sept  pieds  et  demi,  abstraction 
iàile  de  Timposte ,  et  quatre  de  largeur,  c'est-à-dire ,  en  banteur,  quatre  mètres 
trente-huit  centimètres  de  découpure  dans  la  pierre,  deux  mètres  quarante- 
huit  centimètres  sans  Timposte,  et  un  mètre  quarante^ii  centimètres  pour  la 
largeur. 

5. 
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k  coup  arcru.  Trente-trois  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  venaient  d'établir  la  réforme  dans  Tabbaye ,  et 
près  d*un  demi-siècle  après  ^  le  projet  était  arrêté  de  com- 
pléter,, après  la  mort  des  onze  anciens  seuls  survivants  et 
qu  on  pensionnait  à  l'écart,  le  chiflre  de  cent  résidents ,  con- 
formément au  vœu  des  Constitutions.  Il  fallut  alors  songer 
à  bâtir  un  nouveau  dortoir;  mais  les  gouvernements  suc- 
cessifs du  jeune  Henri  III  de  Lorraine,  d'Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Conty,  et  du  cardinal  Mazarin,  tous 
trois  abbés  commendataires  et  hommes  de  cour  s  il  en  fut, 
n'offrirent  aucune  chance  favorable  aux  réclamations.  On 
sp  réduisit  donc  à  organiser  dans  quelques  locaux  dispo- 
nibles une  sorte  de  baraquement  provisoire  pour  les  reli- 
gieux sans  abri.  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  la  dis- 
tinction de  grand  et  de  petit  dortoir  se  fait  remarquer  dans 
les  actes  judiciaires  relatifs  à  Tabbaye.  Le  déclin  du  gou- 
vernement de  l'abbé  cardinal  de  Retz  éveilla  dans  les  reli- 
gieux quelques  espérances  meilleures.  Dans  le  cours  des 
quarante  dernières  années  ils  avaient  relevé  et  réparé  à 
leurs  frais,  et  sans  le  concours  du  contingent  que  la  mense 
abbatiale  eût  du  leur  fournir,  presque  tous  les  lieux  régu- 
liers et  fait  exécuter  des  travaux  dans  la  basilique.  Ils  solli- 
citèrent donc  auprès  du  cardinal  de  Retz  le  rembourse- 
ment de  leurs  avances  et  l'engagement  de  fournir  aux  frais 
de  la  construction  d'un  nouveau  dortoir.  Le  prélat  résista 
d'abord  énergiquement,  et  un  démêlé  chaleureux  s'engagea 
entre  lui  et  la  communauté,  les  uns  et  les  autres  se  refu- 
sant à  faire  les  frais  de  la  construction  projetée  ^  Ces  débats 

'  «  M'a  esté  mis  en  main  par  le  père  François  Thomas  un  vieil  registre  con- 
<  tenant  les  droits  et  coustumes  de  lear  abbaye ,  par  lequel  j*ay  recogneu  que  le 
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ne  se  terminèrent  que  grâce  à  l'intervention  du  conseil 
d*Etat.  Â  travers  les  attenda,  les  par-devant,  les  considérant 
dont  cette  discussion  noircit  les  pages  d'un  manuscrit  in-d"" 
de  54o  feuillets,  nous  avons  trouvé  des  actes  d enquête  et 
des  états  de  lieux  contenant  des  détails  curieux  sur  Torga- 
nisation  d'un  petit  dortoir  provisoire  créé  en  i633  et  de 
deux  autres  succursales  de  destination  identique  pratiquées 
à  la  même  époque  dans  deux  autres  corps  de  logis  indé- 
pendants des  deux  dortoirs.  On  y  voit  qu'une  commission 
d*experts  fut  composée  par  le  roi  pour  prononcer,  d'après 
la  visite  des  lieux,  sur  la  nécessité  de  la  construction  du 
nouveau  dortoir.  Dom  JouUy,  prieur  claustral  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  et  Jean  Gousse,  sous-prieur  de  l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève-du-Mont ,  messires  Leclerc  de  Lesse- 
ville.  Massy  et  Etienne  de  Gamaches,  conseillers  ou  pro- 
cureurs du  roi  en  son  grand  conseil,  et  le  sieur  Leduc, 
architecte  du  Roi  et  de  feu  madame  la  Reine  mère,  se  ren- 
dirent en  conséquence  dans  l'abbaye.  La  procure  leur  fut 
ouverte,  et  ils  y  furent  accueillis  par  le  père  procureur  dom 
François  Thomas,  l'un  des  hommes  les  plus  zélés  pour  le 
bien  de  l'ordre  et  des  plus  habiles  scrutateurs  de  vieux  car- 


■  nombre  ordinaire  de  ladicte  communaiité  doibt  estre  de  cent  religieux,  et  que 
«  les  religienx  m^auroientdit  que  quand  Dieu  aura  disposé  des  anciens ,  ils  pour- 

•  ront  estre  jusque  au  nombre  de  cent  religieux  de  la  réforme 11  n'y  a  au 

«dortoir  de  logement  que  pour  trente-sept  religieux,  quoiqu'ils  soient  présen- 
«  tement  cinquante-trois  de  la  réforme  et  unze  anciens ,  ce  qui  cause  de  grandes 
« iuoommoditez  aux  autres  religieux.. .  •  (Déclaration  du  sieur  Le  Duc,  archi- 
tecte du  roi,  etc.  ms.  Procès-verbal  et  acte,  etc,  en  1673,  fol.  i55  verso  et 
1 56.  ] 

Voir  deux  autres  procès-verbaui  des  experts  et  des  conseillers  d'État,  folios 
u3  et  4i. 
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tulaires  que  le  monastère  eût  comptés.  Leur  but  était  de 
constater,  par  la  comparaison  des  diverses  parties  des  lieux 
réguliers ,  s*ii  existait  disproportion  entre  l'étendue  du  dor- 
toir et  les  autres  grands  centres  de  réunion  où  s'assem- 
blaient les  religieux. 

Visite  aux  dortoirs  en  167!!. 

Guidés  par  le  père  Thomas ,  les  membres  de  la  commis- 
sion se  rendent  dans  la  basilique  et  voient  avec  étonnement 
la  vaste  ordonnance  des  nefs  et  surtout  l'étendue  de  faire 
du  sanctuaire  où,  à  certains  jours  solennels,  officiait,  tout 
ruisselant  de  pierreries  et  avec  un  déploiement  de  pompe 
qu'on  ne  connaît  plus  aujourd'hui ,  l'abbé ,  assisté  des  reli- 
gieux ses  grands  officiers  d'honneur,  de  quatorze  religieux 
diacres  et  d'un  nombre  proportionnel  d'autres  religieux 
assistants.  De  là  ils  entrent  dans  le  doître ,  aux  arcades  si 
poétiques,  aux  lointains  si  mystérieux  et  aux  ombres  si  solen- 
nelles,  pavé  de  plus  de  sépultures  qu'il  n'y  circulait  d'habi- 
tants; ils  en  constatent  la  mesure,  excédant,  du  côté  du  logis 
des  hôtes  et  de  la  salle  capituiaire,  la  dimension  des  gide- 
ries  qui  longent  le  réfectoire  et  la  basilique.  Ds  pénètrent 
dans  le  chapitre ,  veuf  de  ses  anciennes  splendeurs ,  mais 
dont  cent  stalles,  trop  récentes,  meublent  l'austère  nudité; 
ils  visitent  le  réfectoire ,  vaste  salle  aux  murs  crénelés ,  aux 
hautes  voûtes  ogivales,  coupée  en  deux  longues  nefs  par 
une  ligne  de  colonnes  et  meublée  de  tables  massives  en 
pierre.  Us  parcourent  l'infirmerie,  ses  deux  galeries,  haute 
et  basse,  sa  chapelle,  sa  riche  apothicairerie ,  ses  officines, 
en  sus  de  dix-huit  chambres  pour  les  malades ,  et ,  en  re- 
tournant sur  leurs  pas,  accèdent  enfin  au  dortoir  par  le  grand 
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escalier  du  cloître.  Vingt-neuf  cellules  seulement,  cl,  dans 
son  oi^anisation ,  le  sceau  de  la  simplicité  et  presque  de  la 
pauvreté  primitive  :  c  était  là  le  premier  dortoir,  Fancicn  dor- 
toir, le  beau  dortoir  avant  rétablissement  des  cellules.  De 
là,  par  un  escalier  étroit  et  cintré,  on  atteint  un  nouvel 
étage.  Le  lieu  où  Ion  est  arrivé  est  Tancienne  cbapelle  de 
Saint-Clément,  qui  vit  tant  de  pompes  augustes  :  antique 
superfétation  appuyée  au  flanc  du  dortoir,  elle  était  coupée 
depuis  peu  par  un  plancher  horizontal,  et  la  commission 
se  trouvait  dans  sa  région  supérieure.  Là,  on  franchit  un 
grand  chauflbir,  on  traverse  la  nouvelle  bibliothèque,  on 
voit  un  étroit  corridor  régnant  en  retour,  le  long  de  ces  deux 
locaux ,  sur  toute  la  longueur  du  corps  de  logis  ^  ;  huit  portes 
s  y  ouvrent  sur  huit  cellules  de  capacité  si  étroite,  qu  une 
couchette  et  une  table  y  peuvent  à  peine  tenir.  Ce  lieu,  c*est 
le  petit  dortoir,  de  toute  récente  origine,  et  dont  les  cellules, 
additionnées  avec  celles  du  grand  dortoir,  ne  donnent  que 
trente-«ept  lits.  On  continue  Fexploration. 

Différents  escaliers  tournants,  des  descentes  et  des  mon- 
tées ,  un  dédale  de  corridors ,  des  voies  insolites  et  en  partie 
aériennes,  suivies  non  sans  essoufilement,  conduisent  les 
six  visiteurs  dans  divers  réduits  et  petits  recoins  indépen- 
dants des  deux  dortoirs.  Étonnés  et  silencieux,  ils  comptent 
deçà  et  delà  neuf  autres  petites  cellules  «  fort  incommodes , 
«  disent-ils,  tant  à  cause  qu'elles  sont  fort  angustières  que 
«<  parce  qu*elle8  sont  hors  desdits  dortoirs  et  qu'aucunes 
'  d*icelle8  sont  de  difficile  accez,  à  raison  que,  pour  y  arri- 
ver, il  faut  passer  pardessus  les  toits  d'un  do?  rollnstrraux 

*  Voir  le  rliapitre  de  iu  chapelle  df  Saint- CJ^rnrpt 
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c(  de  l'église.  »  Chose  en  effet  étrange  à  dire,  ce  dortoir,  tout 
éparpillé,  ne  pouvait  être  abordé  autrement  que  par  la 
marge  du  comble ,  alors  incliné ,  du  bas-côté  sud  de  la  basi- 
lique. Ces  corridors,  ce  labyrinthe,  ces  escaliers  roides  et 
sombres,  en  précipice  pour  les  uns  et  en  échelle  pour  les 
autres,  cette  route  laborieuse  dans  des  régions  imprati- 
cables, étaient  devenus  le  domaine  d*une  poignée  de  reli- 
gieux qui,  aussitôt  que  le  signal  avait  sonné,  devaient 
compter  pour  rien  les  ténèbres  des  nuits  sans  lune,  les 
torrents  des  pluies  hivernales ,  les  neiges  durcies  et  glissantes , 
les  rayons  bridants  de  Tété  sur  les  plombs  embrasés  du 
comble,  et  de  plus,  ces  nids  écaités  comptaient  au  nombre 
de  leurs  botes  des  vieillards  alourdis  par  Tàge,  que  Tinexo- 
rabilitc  de  leur  classement  par  date  de  profession  agré- 
geait, faibles  et  tremblants,  à  cette  escouade  volante. 

Cependant  le  père  François  Thomas  fait  rétrograder  les 
experts,  reprend  dans  le  labyrinthe  de  corridors  la  route 
déjà  parcourue,  traverse  un  jardin  intérieur^  et  atteint  ce  ung 
((  vieil  bastiment  situé  du  costé  des  infirmeries ,  »  c'est-à-dire 
le  corps  de  logis  coudé  occupé  actuellement  par  Tinfir- 
meric  des  élèves.  Là,  sans  aucun  plan  régulier,  sans  har- 
monie, sans  ordre  entre  elles,  sont  pratiquées  d'autres 
cellules,  assez  pour  loger  Tcxcédant  de  religieux  exclu  des 
trois  autres  dortoirs.  Chaque  nuit,  au  coup  de  matines,  cette 
colonie  détachée  s  ébranlait  et  venait  se  réunir  à  l'essaim 
principal  des  frères  au  bas  du  degré  qui  accédait  à  la  cha- 
pelle de  Saint-Louis.  Pour  le  rejoindre,  elle  défilait,  à  ciel 
ouvert,  sous  la  longue  allée  de  charmille  qui  bordait  les 

'  Le  jardin  marqué  en  T  sur  notre  planche  de  l'ancienne  abbaye. 
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parterres  du  jardin  du  prieur  claustrai,  puis  dans  le  jardin 
intérieur  où  se  projetaient  les  grandes  ombres  du  chevet 
de  la  basilique,  et  où  le  corps  de  logis  oiarqué  en  E  sur 
notre  gravure,  et  qui  devait  être  le  nouveau  dortoir, 
n  exista  jamais  qu*en  promesse. 

Les  rapports  séparés  des  experts,  de  Tarchitecte  et  des 
conseillers  du  roi  s*accordent;  ils  donnent  dans  les  mêmes 
termes  la  description  des  lieux  parcourus,  avec  leurs  con- 
trastes de  caractères  physionomiques  et  d'étendue ,  le  tout  en^ 
style  de  pratique,  dans  lequel  le  pittoresque,  le  prosaïque, 
et  néanmoins  quelque  chose  de  naïf  et  de  gracieux,  se  trou- 
vent mêlés.  Les  conclusions  étaient  les  mêmes  et  la  solution 
facile  à  prévoir  :  Tordre  de  construire  un  nouveau  dortoir  fut 
donné,  et  des  coupes  de  bois,  ainsi  que  des  emprunts  hypo- 
théqués sur  les  domaines  assignés  aux  réparations,  furent 
décrétées  pour  fournir  à  cette  entreprise.  En  1 678,  les  lettres 
patentes  qui  allaient  clore  ce  démêlé  se  trouvèrent  homo- 
loguées ;  enfin  le  plan  de  Tédifice  fut  commandé  à  Tarchi- 
tecte.  Tracé  horizontalement  sur  l'espace  intermédiaire  entre 
Tancien  dortoir  et  Tinfirmerie,  le  nouveau  dortoir  devait 
relier  les  deux  édifices  ^.  Le  plan  en  fut  ainsi  dressé ,  mais 
leschancesde  lavenir  se  jouent  des  vains  projets  des  hommes; 
celui-ci  ne  devait  point  se  réaliser.  Les  embarras  pécuniaires 
de  Fabbaye  et  ceux  du  cardinal  lui-même  déterminèrent  ce 
prélat  à  pourvoir  d* abord  à  Tamortissement  de  onze  mille 

'  On  avait  depuis  réparé  et  entretenu  ce  bâtiment  (l'infirmerie)  dans  Tespé- 
rance  de  le  joindre  à  TaDcien  dortoir;  mais  IHmpossibilité  de  le  faire  entrer 
dans  on  dessin  générai  tant  soit  peu  régulier  a  obligé  de  le  démolir  lorsqu'on 
a  jeté  les  fondements  du  nouveau  bâtiment  commencé  en  1700.  (D.  Félibien, 
p.»69.) 
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écus  de  dettes;  puis  les  projets  de  bâtir  un  nouveau  dortoir 
et  de  reconstruire  le  cloître  furent  brusquement  ajournés 
par  la  mort  qui  vint  le  frapper  en  167g.  Les  vingt  années 
qui  s*écoulèrent  jusqu'à  la  démolition  complète  de  Tabbaye 
en  1 700  ne  comptèrent  que  des  désastres  et  des  amoindris- 
sements successifs.  Les  liens  qui  serraient  ce  faisceau,  dont 
l'âge  comptait  onze  siècles ,  tombaient  maintenant  en  pous- 
sière, et  les  tiges  qui  le  formaient,  épuisées  de  sève  et  desti- 
tuées de  vitalité ,  s*en  allaient  mourant  sur  le  sol  où  s^épar- 
pillaient  leurs  débris.  La  mise  en  économat  de  labbaye, 
en  1680;  la  suppression  de  la  mense  de  Tabbé,  en  1686: 
celle  de  la  dignité  abbatiale  elle-même,  en  1691  ;  enfin  la 
courte  durée  de  Fadministration  des  supérieurs  triennaux , 
ne  laissèrent  h  Tabbaye  ni  les  ressources  matérielles  ni  le 
temps  de  reprendre  et  de  réaliser  les  plans  commencés. 
D'autres  projets  succédèrent  à  ces  derniers;  et  la  démolition 
définitive  de  Tabbaye,  en  1700,  prépara  la  reconstruction 
de  rédifice  abbatial  actuel,  qui  ne  rappelle  rien  du  premier. 
Pendant  ces  vicissitudes,  le  dortoir  neuf  s'était  placé  sur 
l'estampe  de  D.  Germain  ^  au  lieu  même  où  l'on  avait  ré- 
solu de  l'édifier,  et  dans  un  moment  où  la  réalisation  de  son 
plan  paraissait  prochaine  et  irrévocable.  On  voit,  en  170/î , 
un  fait  du  même  genre  :  l'abbaye  étant  renversée  au  moment 
où  le  plan  de  la  ville  et  des  environs  de  Saint-Denis,  par 
M.  Duménil-Voyer,  était  sous  le  burin  du  graveur,  la  basi- 
lique y  fut  placée  et  s'y  déploya  dans  un  grand  espace  ;  mais, 
reproducteur  trop  servile  de  l'état  de  choses  tout  provisoire 
qu'il  avait  alors  sous  les  yeux,  le  dessinateur  laissa  vide  ta 

'  Vcr8i68il. 
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place  que  les  vastes  bâtiments  de  l'abbaye  allaient  occuper, 
et  la  gravure  a  circulé  sans  présenter  aucune  indice  de  ce 
monument. 

Après  la  description  du  dortoir,  se  placent  naturellement 
quelques  lignes  sur  son  organisation  et  sa  police  intérieure. 

Inviolabilité  des  cellules. 

On  a  vu  que  le  dortoir  principal  contenait  vingt-neuf  cel- 
lules. Ces  cellules,  planchéiées  sur  le  sol,  étaient  closes  à  la 
clef;  la  serrure  de  chacune  était  différente ,  mais  Tabbé  avait 
un  passe-partout  qiii  lui  ouvrait  Taccès  de  toutes.  Les  cellules 
du  procureur,  du  cellérier,  du  dépositaire  son  assistant ,  de- 
vaient être,  ainsi  que  les  autres,  accessibles  au  passe-partout 
de  f  abbé  ;  statut  sans  effet  dans  le  monastère ,  où  ces  opu- 
lents officiers  échangèrent  de  bonne  heure  leurs  cellules 
contre  des  logis  séparés  du  massif  des  lieux  réguliers, 
quoique  renfermés  néanmoins  dans  f  enceinte  la  plus  inté- 
rieure de  fabbaye. 

Pour  faciliter  la  surveillance  des  travaux  qui  occupaient 
les  frères,  les  Constitutions  ordonnaient  qu'il  fût  pratiqué 
au  firont  de  la  porte  de  chaque  cellule  un  jour  ou  pertais 
de  deux  pouces  environ  en  carré ,  couvert  au  dehors  d'une 
tablette  se  levant  et  s'abaissant  à  volonté ,  en  jouant  dans 
les  rainures  de  deux  coulisses.  Le  religieux  qui,  du  dedans, 
se  fut  permis  d'intercepter  cette  ouverture ,  ne  fut-ce  que 
quelques  instants;  celui  qui  eût  osé,  du  dehors,  y  intro- 
duire son  regard  sans  l'ordre  exprès  du  supérieur,  eussent 
été  soumis  au  régime  du  pain  et  de  l'eau  pris  au  milieu  du 
réfectoire.  Entrer  sous  un  prétexte  quelconque  et  pour  si 
peu  de  temps  que  ce  fût  dans  les  cellules  de  ses  frères  ;  intro- 
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duire  quelqu'un  d'entre  eux  dans  la  sienne,  ou  s'y  trouver 
avec  un  autre ,  pour  quelque  motif  que  ce  fut,  sans  le  congé 
du  supérieur;  le  faisant  avec  permission ,  omettre  de  laisser 
sa  porte  entrouverte ,  étaient  des  infractions  énormes  :  si 
elles  se  passaient  de  jour,  elles  encouraient  la  peine  infligée 
aux  coulpes  griejvcs;  si  elles  avaient  lieu  la  nuit,  la  peine 
appliquée  était  celle  de  la  coalpe  la  plus  griefve.  Le  maître 
des  novices  pouvait,  par  exception,  visiter  les  cellules  de 
ses  élèves,  mais  non  aux  heures  du  sommeil  ni  de  la  sieste 
après  raidi,  hors  les  cas  d'urgente  nécessité;  encore  devait-il 
alors  le  faire  sans  bruit  et  laisser  la  porte  de  la  cellule  à 
demi  ouverte'. 

Ordre  et  propreté  du  dortoir.  —  Luminaire. 

Le  livre  manuscrit  des  OJjiciers  claasiraax  de  fabbaye  de 
Saint-Denis  nous  apprend  que  le  religieux  chevecier  était 
obligé  de  u  faire  baloier  et  nétoier  la  moitié  du  dortouer,  à 
«Pasques  et  à  la  saint  Denis.»  En  outre,  le  dortoir  était 
balaye  à  fond  une  fois  la  semaine,  et  chaque  frère  devait 
tous  les  mercredis  et  tous  les  samedis,  après  le  dîner,  balayer 
sa  propre  cellule.  Quand  une  fête  venait  à  coïncider  avec 
un  jour  de  balayage,  cette  opération  était  avancée  de  vingt- 
quatre  heures.  Les  frères  mêmes  que  leurs  travaux  d'érudition 
ou  leur  spécialité  d'œuvres  d'art  faisaient  exempter  des  offices 
secondaires  du  chœur  n  étaient  nullement  alTranchis  de  ces 
obligations  serviles ,  ni  d'aucune  autre  des  fonctions  qui  rame- 
naient, par  leur  nature,  au  louable  sentiment  de  l'humilité*-. 

Une  lampe  brûlait  au  dortoir  depuis  la  tombée  du  jour 

'   Déclarations  tic  Saint-Maur  ^ar  la  rt(j\c  de  saint  liennit,  c.  xxii. 
»  Jbid. 
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jusquau  lendemain.  Le  moyen  de  cet  éclairage  avait  été 
dans  le  principe  un  godet  creusé  dans  une  pierre  et  conte- 
nant rhuile  suffisante  â  alimenter  la  combustion  de  la  mè- 
che ,  ou  bien ,  une  boule  de  cire  contenant  une  mèche ,  et 
dont  le  déchet  servait  au  besoin ,  dans  les  monastères  privés 
d'horloges  à  sonnerie,  à  faire  juger  Theure  quil  était.  Mais 
avant  i  ^  1 1  des  lampes,  dignes  sans  doute  de  la  somptuosité 
du  monastère  de  Saint-Denis ,  avaient  remplacé  les  boules 
de  cire  et  les  godets ^  En  outre,  chaque  religieux  avait  au 
fond  de  sa  cellule  sa  chandelle  particulière^,  quil  était 
leou  d  allumer  et  d  entretenir  jusqu'à  l'heure  où  devait  com- 
mencer son  sommeil.  Dans  la  plupart  des  monastères,  les 
coutumes  autorisaient  les  religieux  à  mettre  en  réserve, 
pour  leur  usage  personnel,  les  derniers  bouts  des  cierges 
qu'ils  portaient  allumés  dans  les  processions  et  dans  diverses 
autres  cérémonies.  C*est  à  la  lueur  de  cet  éclairage  de  la 
pauvreté  monastique  que  Jean  de  Hagen ,  l'un  des  plus  sa- 
vants chartreux  du  xv*  siècle ,  composa  en  Allemagne ,  dans 
lombre  du  cloître,  pendant  qu'il  était  simple  religieux,  une 

'  On  lit  dans  le  Livre  vert,  rédigé  en  i4iii  qu outre  seize  lampes  brûlant 
continuellement  dans  la  basilique  et  dans  la  chapelle  de  Saint-Clément,  «plu- 

•  sieurs  autres,  tant  en  moustier  comme  en  dortoir,  ardent  seulement  depuis 

•  complies  jusqu'au  lever  du  convent;  et  pour  tout  ce  fournir  par  an  fault  deux 

•  queues  d*uille  et  mieux,  du  prix  de  48  livres  environ.!  (Livre  vert,  t  I, 
ch.  III ,  Des  oblations  et  luminaire  da  moustier.  ) 

'  Il  paraît  que  ces  chandelles,  aussi  bien  que  les  torches  qui  éclairaient  la 
circulation  nocturne  des  religieux  et  la  lecture  des  collations,  étaient  faites  de 
cire.  On  lit  dans  le  Livre  vert  de  Tabbé  Philippe ,  rédigé  en  1 4 1 1  :  «  Item  pour 

•  luminaire. . .  tout  à  val  ledict  monastère  et  les  escoliers  à  Paris  (  les  religieux 
'étudiants)  et  le  prieuré  de  l'Estrée,  fault  par  an  six  cens  livres  de  cire  et  plus, 

•  qui  vault,  au  pris  (prix)  dessus  dict ,  soixante  et  douse  livres.  >  (  Livre  vert,  ms. 
Je  Phit.  de  Viliette,  cbap.  m  ,  t.  f.) 
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grande  partie  des  ouvrages  qui  firent  sa  renommée  K  Les 
Constitutions  avaient  dû  prévoir  les  nombreuses  chances 
d*incendie  qui  résultaient  de  ce  système  d'éclairage  :  aussi, 
appliquer  sa  chandelle  à  quelque  paroi ,  l'approcher  des  boi- 
series de  son  lit  et  s'en  servir  étant  couché  pour  se  livrer  i 
la  lecture,  étaient  des  fautes  passibles  de  la  punition  pu- 
blique du  régime  au  pain  et  à  l'eau,  pris  à  genoux  au  mi- 
lieu du  réfectoire. 

Retraite  et  tenue  au  dortoir. 

Après  l'office  de  complies ,  au  signal  de  quitter  les  stalles, 
les  religieux  défilaient  deux  à  deux  pour  se  retirer  au  dor- 
toir par  l'escalier  ouvert  dans  la  chapelle  de  Saint-Louis.  En 
passant  devant  l'abbé  ou  le  grand  prieur,  placé  debout  et 
immobile  au  pied  des  dernières  marches,  ils  s'inclinaient 
profondément  et  recevaient  de  sa  main,  et  sous  l'œil  du 
sous-prieur  placé  en  observation  à  peu  de  distance,  Tasper- 
sion  de  leau  consacrée  et  la  bénédiction  du  soir.  Cet  acte 
accompli,  chacun  relevait  le  capuchon  de  sa  coule  et  ne 
devait  plus  l'abaisser  qu'il  ne  fût  entré  dans  son  lit. 

Le  coucher  était  sonné  à  sept  heures  moins  un  quart  en 
hiver,  c'est-à-dire  depub  le  i*  novembre  jusqu'à  Pâques, 
et  à  huit  heures  moins  un  quart  en  été.  Chacun  devait 
être  couché  une  demi-heure  précise  après  ce  moment  de  la 
retraite  au  dortoir. 

*  Jean  de  Hagen  est  eocore  appelé  Jean  dt  Inda^ine»  Outre  le»  ooTrages  que 
Trithème  avait  vos  de  ce  religieni,  Petreîof  compte  de  lai  (piatre  cent  trente- 
trois  traités  différents,  et  parmi  ceus-ià  trois  chrooiques.  Jean  de  Hagen  avait 
pris  rhabît  à  Erforth,  i  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  et  passa  environ  trente-cinq 
années  dans  le  cloître.  Dans  cet  intervalle,  il  accqita  et  dirigea  le  gouverne» 
ment  de  trots  monastères. 
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Il  notait  permis  à  qui  que  ce  fût,  hors  labbé  et  le  grand 
prieur,  de  coucher  hors  du  dortoir  ou  de  s'attarder  après  la 
retraite.  Les  frères  serviteurs  semainiers  eux-mêmes  devaient 
se  hâter  d'achever  leurs  derniers  travaux  et  rejoindre  promp- 
tement  la  communauté.  Aucune  exception  n'était  faite  qu'en 
faveur  du  religieux  cellérier,  obligé  à  des  soins  compliqués 
par  la  nature  de  son  office.  Les  Constitutions  étendaient 
cette  dispense  aux  deux  frères  lais  chargés  de  conduire  le 
cheval  ou  iâne  pourvoyeur  à  jour  fixe ,  et  que  beaucoup 
de  circonstances  pouvaient  attarder  le  long  des  chemins.  Mais 
à  Saint-Denis,  le  frère  cellérier,  grand  officier  du  monastère; 
avait  son  logement  à  part,,  et  le  service  des  fournitures 
matérielles,  richement  organisé,  ne  subissait  aucun  retard 
et  ne  donnait  lieu  à  nulle  dispense. 

Si  l'allure  du  bénédictin  était  toujours  grave,  comme  il 
seyait  à  des  reclus  que  les  grandes  pensées  de  l'éternité 
devaient  sans  cesse  posséder,  si  sa  marche  était  recueillie 
aux  rayons  du  jour,  où  il  pouvait  être  vu  des  regards  de 
rhomme,  sa  tenue  prenait  quelque  chose  de  plus  digne 
encore  et  de  plus  solennel  dans  le  cours  des  nuits,  où  il 
savait  que  son  repos  était  exposé  aux  regards  des  anges.  Le 
sommeil  semblait  avoir  été  regardé  par  les  premiers  pères 
de  Tordre  comme  un  ennemi  qu'il  fallait  subir  malgré  soi, 
mais  à  qui ,  hors  l'indispensable ,  rien  ne  devait  être  accordé. 
Les  frères  couchaient  tout  vêtus;  ils  avaient  aux  pieds  des 
sandales  de  nuit,  d'un  tissu  de  laine  grossière,  fourrées  en 
hiver  ^  unies  en  été,  et,  en  toute  saison,  plus  longues  et 
plus  aisées  que  celles  de  jour.  Ils  étaient  vêtus  d'une  ser- 

'  •  Ooo  paria  calceomm  cum  corrigiis,  anum  par  viltronain  ad  hyemem  in 
«  Docte,  etalterum  sine  viltrono  ad  «ativaa  noctes.  t  {Antiquior.  consuet,  IH ,  1 1 .) 
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gette  ^  des  femoralia  d*usage,  d'une  coule  à  demi  usée  et 
munie  de  son  capuchon ,  et  d*un  scapulaire,  plus  long  pour 
les  profès  que  pour  les  novices.  Leur  ceinture  de  peau  de 
vache  demeurait  autour  de  leurs  reins,  sans  doule  pour 
rappeler  que  leur  vie  n  était  qu  un  voyage  dont  le  terme 
était  imminent,  et  qu'ils  devaient  se  tenir  prêts  à  marcher 
au  premier  signal  au-devant  de  Tépoux  céleste  des  âmes.  Il 
ne  leur  était  pas  permis  de  laisser  le  devoii'  de  Tobéissance 
assoupi  durant  leur  sommeil.  Le  religieux  n  ôtait  sa  coule 
de  jour,  pour  la  plier  sous  son  chevet  et  revêtir  celle  de 
nuit»  qu  après  s* être  enseveli  sous  sa  couverture  jusqu'à 
la  hauteur  de  ses  coudes,  et  il  ne  devait  la  reprendre  quavec 
la  même  précaution.  Il  ne  devait  pas  lever  son  regard  sur 
quiconque  d'entre  ses  frères,  pour  si  rapprochés  que  fussent 
leurs  lits;  et  dans  les  plus  grandes  chaleurs,  s'il  lui  était 
permis  de  déposer  sa  chaussure,  il  ne  lui  était  toléré  de 
laisser  à  découvert  que  ses  bras,  sa  tête  et  ses  pieds. 

Premier  et  second  lever.  —  La  sieste. 

En  toute  saison,  à  deux  heures  après  minuit,  à  une  heure 
et  demie  quand  l'office  était  des  plus  longs ,  le  signal  du 
premier  lever,  frappé  sur  un  timbre  ou  sonné  par  une  clo- 
chette attachée  au  mur  ^,  était  donné  par  le  prieur.  Tous 

*  StamineuniM  chemise  d'étoffe  de  serge  de  laine. 

'  L*instrainent  qui  servait  i  ce  signal  était  suspendu  à  la  moraille ,  i  portée 
du  lit  de  Tabbé  ou  de  celui  du  sous-prieur,  aux  époques  où  ces  prélats  habitaient 
le  dortoir  commun.  Il  est  appelé  tantôt  dochcl te,  campanaUun  (ConsueL  S.  Ihou, 
Remensu),  tantôt  timbre ,  Jt^num  (Anùqaior.  consaei.  cluniac,),  La  différence  qui 
distinguait  le  timbre  d'avec  la  clochette  était  que  le  premier  u'avait  pas  un 
battant  à  rintérieur  comme  la  seconde,  mais  qu'il  élait  frappé  à  lextérieur 
par  un  ou  par  plusieurs  maillets  dont  la  forme,  l'agencement  et  le  nombre 


1 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  II.  81 

se  dressaient  au  même  instant;  les  lits«  quittés  en  un  cliii 
<rœil,  étaient  aussitôt  recouverts,  et  au  bout  de  péU  de  mi- 
nutes ,  la  communauté  sur  demt  files ,  gardant  la  chaussure 
de  nuit  et  vêtue  des  habits  de  jour,  descendait  à  iâ  basilique 
aux  pâles  lueurs  dWe  torche  de  cire  portée  par  lés  mains 
d*un  enfant. 

Loffice  nocturne  ne  comprenait  jamais  moins  de  qua- 
torze psaumes,  avec  les  hymnes,  les  leçons,  les  antiennes 
et  les  oraisons  accessoires.  Le  retour  était  muet  comme  lé 
départ,  et  le  coucher  instantané. 

n  s*écoulait  à  peine  une  heure  entre  le  second  coucher 
après  les  nocturnes  et  le  lever  pour  les  matines.  Vers  quatre 
heures,  au  nouveau  signal  du  prieur  ou  aii  coup  de  maillet 
appliqué  sur  la  porte  de  chaque  cellule ,  on  quittait  de  nou- 
veau les  lits;  cette  fois  la  chaussure  de  jour  était  prisé,  et 
chaque  religieux  avait  soin  de  se  munir  de  son  couteau.  La 
communauté  quittait  le  dortoir  par  lextrémité  opposée  à 
la  basilique  et ,  au  pied  du  grand  escalier,  se  trouvait  près  du 
Lavabo.  C'est  de  là  qu'elle  se  rendait  ensuite  à  matines. 

Edose  aux  rayons  Aesi  soleils  méridionaux,  la  règle  béné- 
dictine accordait  après  le  dîner,  pendant  la  saison  d'été  seu- 
lement, une  heure  environ  de  sieste  au  dortoir.  On  y  mon- 
tait après  les  grâces ,  la  récitation  du  misetvre  et  l'aumône , 
riche  dispensation  d'aliments  qui  9(e  distribuaient  par  por- 
tions aux  portes  du  couvent  à  une  multitude,  en  partie 
mouvante  et  en  partie  fixe,-  de  nécessiteux  et  de  pauvres. 

Rendus  au  dortoir,  les  uns  sommeillaient  tout  vêtus,  les 
autres,  à  leur  volonté,  pouvaient  s'occuper  de^  lecture  ou 

varièrent  sdon  les  localités  et  les  temps.  (Voir*  M.  Albert  LenoÎTy  Architecture 
r,t.  I,  p.  r54et  i55»et  t.  H,p.  36].) 
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faire  courir  leur  crayon;  mais  nul  bruil»  si  léger  qu*il  fôt« 
ne  devait  distraire  Toreille  :  c'était  un  devoir  pour  les  frères 
de  modérer  jusqu  au  frottement  du  crayon  sur  la  page  qu'il 
parcourait,  jusqu'au  froissement  du  feuillet  qu'ils  retour- 
naient entre  leurs  doigts,  jusqu'au  bruit  à  peine  sensible  de 
leur  marche  sur  le  plancher. 

La  sieste  pouvait  être  «  au  gré  de  l'abbé,  échangée  contre 
un  tranquille  stationnement  dans  une  galerie  du  cloître  :  là , 
chacun  lisait  en  sUenoe;  qudques-uns  chantaient  à  demi- 
voix  l'office  des  trépassés,  dont  à  ce  moment  ils  foulaient 
les  tombes.  IHacé  sous  le  dortoir  des  frères  et  pavé  des 
cendres  de  leura  devanciers,  le  cloître  de  Saint- Denis 
était,  à  proprement  parier,  le  dortoir  des  morts  ^ 

Cette  sieste  de  chaque  jour,  en  réunissant  les  religieux 
sous  les  voûtes  de  leur  dortoir  ou  dans  une  galerie  déter- 
minée de  leur  cloître,  a'autorisait  entre  les  frères  aucune 
autre  cooununication  que  cette  simultanéité  de  repos  \  Ds 
ne  pouvaient,  pendant  cette  heure,  ni  ^acQost^  les  uns  les 
autres  pour  deviser,  ni  échanger,  même  à  la  faite,  quelque 
laconique  propos.  La  parole,  rarement  accordée  au  relîgieux 
bénédictin,  ne  l'était  qu'à  des  heures  déterminées  et  en  des 
jours  exceptionnels.  Lesfi^ères,  dans  ces  occurrences,  étaient 
rassemblés  par  le  grand  prieur  dans  la  salle  du  pariement, 
et  alors  encore  le  mode  et  la  mesure  de  la  parole  étaient 
fixés  par  ce  prélat.  Le  dortoir,  ainsi  que  le  cloître,  le  cha- 
pitre ,  la  cuisine  et  le  réfectoire ,  n'entendait  jamaia  d'autre 
accent  humain  que  celui  de  la  psalmodie,  de  la  lecture 
religieuse  ou  du  chaat  des  hymnes  sacrées. 

'  àati^ttipr»  comtueL  ^anac.  I,  si. 

*  RegaL  5.  BcnmL  cap.  XLTin  ;  Dédanuiionê  de  SauU'M^m:,  oliap.  xiifUL 
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Ameublement  des  cellule». 

L*ameiiblement  des  cellule  devait  porter  le  sceau  du 
renoncement  monastique;  les  Constitutions  n'y  soufiraient 
ni  pommes  de  senteur  ni  quoi  que  ce  fût  d'odoriférant,  rien 
de  cifldé  ou  grarë,  ni  couteau,  ni  étui,  ni  livre  incrusté  ou 
damaequkié  d'or  ou  d'argent,  ni  peinture,  ni  objet  d'art 
Tout  ce  qu'elles  renfermaient  devait  être  pauvre,  et  le 
nombre  et  la  natore  des  objets  mobiliers  sont  spécifiés  dans 
les  règlements;  c'étaient  :  un  siège  de  bois  ou  de  paille,  un 
oratoire  ou  prie-Dieu,  quelques  images  de  peu  de  valeur 
et  uo  chapdet,  une  petite  table ,  un  chandelier  de  fer  Ou  de 
bois,  un  lit  dépourvu  de  rideaux  et  simplement  garni  d'une 
couverture,  d'une  courte-pointe  et  d'un  couvre-pied  ou 
manteau  de  lit^  Une  courroie,  tendue  pendant  là  nuit  au 
dbevet  de  chaque  couchette,  servait  de  suspensoir  à  la  sef- 
gette  de  rediange  et  è  trois  gaînes  ou  étuis,  l'une  pour 
serrer  le  couteau ,  l'autre  pour  le  peigne  de  bois ,  la  troi- 
sième contenant  l'aiguilie  et  le  fil.  Le  Livre  vert  nous  ap- 
prend que  le  religieux  cheveder  était  tenu  de  faire  les  firais 
de  ces  courroies  ou  simples  cordes,  et  qu'une  somme  était 
prélevée  annuellement  sur  ses  bénéfices  poar  cordes  et  chalix 
au  dortoir.  Les  firères  devaient  soigneusement  porter  sur  eux 
dans  leurs  marches  et  contre-marches  le  couteau,  le  fil  et 
Faiguille.  On  lit  que  i'emperetur  Chartes  V  ayant  à  disposer 
dune  abbaye  en  Autriche ,  et  son  choix  flottant  entre  deux 
religieux,  il  s'avisa  de  leur  demander  à  voir  l'aiguille  et  le 

'  AÊâqmar.  emismtt  elmiae,  01,  ii.  «Ad  lectnin,  capitale,  coopertoriain , 
•  eottam,  ilragidatniii ,  eonrigia  cerncina  (jno  staminemà ,  et  in  qua  pendet 
«  coHelliia  cum  vagina,  pecten  lîgneiis  enni  vagîna,  acns  coin  filo  ac  vagîna.  ■ 

6. 
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fil  que  les  coutumes  de  leur  ordre  les  obligeaient  à  porter 
sur  eux ,  et  qu  un  seul  des  deux  s  étant  trouvé  en  mesure  de 
le  satisfaire ,  le  choix  du  prince  se  fixa  à  Tinstant  sur  lui  « 
comme  sur  celui  qui  possédait  le  mieux  Tesprit  et  le  respect 
de  sa  réglée 

Les  objets  que  nous  venons  de  qientionner  composaient 
toute  la  richesse  du  religieux  bénédictin.  Nous  aurions  dû 
y  ajouter  un  petit  bénitier  d*étain  ou  de  terre;  puis,  au-des- 
sous de  la  fenêtre,  une  tablette  ou  planche  légère  sur  la- 
quelle étaient  rangés  quelques  pieux  traités^;  un  bréviaire 
et  un  diumal ,  si  le  frère  était  religieux  de  chœur ,  un  livre 
d'heures  s'il  était  simplement  convers ,  livres  sans  recherche 
et  sans  luxe.  Mais  à  Saint-Denis,  toujours  ramenée  par  le 
contact  des  grands  du  monde  et  par  les  magnificences  inouïes 
de  ce  sanctuaire  vers  les  goûts  recherchés  et  les  aristocra* 
tiques  délicatesses  des  races  nobles,  la  nature  lutta  souvent 
contre  la  pression  de  la  règle.  Si  les  Déclarations  de  Saint- 
Maiu*  proscrivent  Targenterie  au  réfectoire,  cest  que  dans 
plusieurs  monastères  clunisiens ,  et  notamment  à  Saint-Denis, 
les  tables  étincelaient  de  vaisselle  plate  '  ;  et  tandis  que  nous 
y  lisions,  «qu'on  naye  ny  Cousteau,  ny  livres,  couverts  ou 

*  Heurter,  tradactîoo  de  If.  Cohen ,  Tableau  du  mmun,  eu,  de  VÉgUte, 

*  On  voit  ({o*Abaîlard  liidt  en  son  particolier  les  coaimentairet  de  Bède, 
lorsqu^il  y  rencontra  cette  opinion  touchant  saint  Denis  TAréopagite  qui  aou- 
leva  contre  loi  tout  le  monastère  et  détermina  les  rigaenrs  «pi  le  précipitèrent 
de  nouveau  dans  une  vie  errant^  et  persécutée.  Vmr  M.  Albert  Lenoir,  Arcki- 
tecture  monattUftu,  t.  Il ,  p.  363 ,  et  les  Coafiiiii€ir  de  Cbtxy» 

*  En  1 S89 ,  le  siège  abbatial  vaquant  par  Tassassinat  du  cardinal  de  Lorraine 
et  le  maniement  des  revenus  de  Tabbaye  ayant  été  remis  par  les  chefs  des 
ligueurs  à  un  sieur  Lemeau,  la  détraase  temporaire  où  se  trouva  Ti 
gea  les  religieui  à  vendre  leurs  tasses  d*argent  (  D.  Félibien ,  p.  4 1 1  •) 
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0  façoimez  d*or  ou  d'argent ,  »  nous  mettions,  à  la  bibliothèque 
Sainte  -  Geneviève ,  la  main  sur  le  charmant  bréviaire  du 
frère  Denis  de  Gyvès,  un  vrai  bijou  de  reliure,  un  iu-i3, 
doré  sur  tranche,  relié  en  maroquin  rouge  dont  ses  trois 
siècles  d'existence  ont  à  peine  altéré  Téclat.  Le  dos ,  qui  n  a 
jamais  été  marqué  d'aucun  titre,  est,  ainsi  que  les  ais  de  la 
couverture,  tout  constellé  d'un  semé  très-serré  de  petites 
fleurs  de  lis  d'or  d'une  remarquable  finesse  et  d'un  dessin 
fort  déUcat.  Tous  les  bréviaires  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
eurent-ils  ce  splendide  revêtement?  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
miUeu  de  la  couverture,  au  recto  de  ce  beau  volume,  est 
orné  d'un  joli  écusson  ovale,  gravé  en  or  et  strié  de  rayons 
flamboyants;  dans  son  champ  on  lit  le  prénom  Dionisius;  au 
verso  du  même  volume ,  un  autre  écusson  tout  semblable 
encadre  ce  nom  :  de  Gyvès.  Denis  de  Gyvès,  mort  en  i6â8, 
est  le  plus  jeune  des  religieux  inhumés  sous  les  dalles  de 
l'ancien  cloître  de  Saint -Denis  dont  les  âges  nous  soient 
connus.  Il  mourut  à  trente-deux  ans ,  prieur  de  Saint-Denis- 
en-Vaux ,  délicieuse  solitude  où  un  autre  frère, Guillaume, 
secrétaire  et  ami  de  l'abbé  Suger,  eut  à  passer  un  temps 
d'exil  par  l'ordre  de  son  abbé ,  Eudes  de  Deuil.  La  descrip- 
tion que  Guillaume  fait  de  ce  prieuré  à  ses  frères  de  Saint- 
Denis  ,  en  réponse  à  la  lettre  de  rappel  qu'ils  lui  adressèrent , 
est  pleine  d'un  charme  attirant.  La  richesse  des  deux  vallées 
qui  fleurissent  sous  son  rempart,  les  eaux  qui  toujours  y 
murmurent,  les  ombrages  qui  l'enveloppaient  et  son  per- 
pétuel sUence  faisaient  du  prieuré  de  Vaux  un  de  ces  Edens 
monastiques  qu'on  ne  trouve  plus  aujoui*d'hui  que  dans  les 
l^endes.  Il  garda  longtemps  sa  beauté.  Sous  le  règne  de 
Charles  VII,  ses  murs  crénelés  et  ses  tours  contrastaient 
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poétiquement  avec  le  sourire  éternel  de  ces  retraites  en- 
chantées ^  Dans  1  ombre  de  Tabbaye  mère,  où  U  fut  rappelé 
sans  doute  à  f  heure  où  il  allait  mourir,  ce  jeune  Denis  de 
Gyvès  ouvrant  son  bréviaire  fleurdelisé  y  retrouvait  ces  irais 
tableaux  dans  quelques-uns  des  vers  latins  placés  séparément 
en  tète  de  chacun  des  mois  de  l'année  sur  les  douze  pre- 
miers feuillets  «  et  dont  un  antique  ciseau  a  sculpté  les  scènes 
naïves  sur  les  pieds-droits  de  la  baie  méridionale  du  portail 
principal  de  la  basilique  : 

Pocula  Janus  amat 

Et  Februarius  «  algeo  •  damai. 

Martias  arva  fodit. 

ApriKs  florîda  prodit. 

Frons  et  flos  nemorum  Majo  sunt  fontes  amomm. 

JuDius  dat  feiia. 

Julio  resecatur  avena. 

Augustus  spicas, 

September  conterit  huvas  (sic). 

Seminat  October. 

Spdiat  virgulta  November. 

Quant  habere  cibam  porcum  mactando  Deoember*. 

Denis  de  Gyvès,  promu  si  jeune  aux  hautes  charges, 
était  entré  adolescent  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis  et  fut 
un  fervent  religieux.  Il  compta  parmi  ceux  que  le  jour  de 

'  Le  monastère  de  Salnt-Denis-en-Vaiu  (m  vaBihiu)  fut  ceint  de  mnrûliet 
crénelées  et  lanqné  de  toors  an  temps  de  Tinvuion  anglaise,  sons  le  règne  et 
•no  Tantonsation  4n  roi  Charles  VI.  (Voir,  poar  la  deaeriplioQ  de  oette  retraite, 
la  lettre  de  Gnillaume,  secrétaire  de  Tabbé  Soger,  aux  appendices.) 

'  Bmiariam  jturta  ritam  regalU  eœnobU  Chùd  marf^rû  àreopagitm  DioKjrtii, 
voiome  ÎB-is  appartenant  à  la  bibliothèque  Sainte^eneriève,  à  Paris,  elooté 
BB1669. 
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leur  profession  associa  aux  joies  célestes.  Ce  tableau  des 
mœurs  domestiques  et  de  la  libre  vie  des  champs  ne  fut 
pas  sans  doute  un  seul  jour  pour  lui  l'objet  de  tristes  rêve- 
ries. Il  goûta  un  bonheur  d*éiite,  car  son  holocauste  fut 
volontaire ,  et  la  paix  où  il  fut  bercé  fit  la  joie  de  sa  solitude  ; 
H  aima  Fétroite  cellule  où  il  vécut  avec  les  anges,  et  les 
imiptions  de  la  cour  et  les  bruissements  du  monde ,  en  péné- 
trant dans  Tabbaye  ou  jetant  leurs  échos  lointains  jusqu'au 
monastère  de  Vaux ,  ne  furent  à  ses  yeux  qu'un  fleuve  dont 
les  flots  (oyaient  &  ses  pieds ,  sans  atteindre  ou  troubler  sa 
vie. 
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CHAPITRE  IIL 


SALLB  GAPITULAIRE. 


La  salle  capitulaire  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Denis, 
démolie  en  1700,  ne  remontait  pas  au  delà  du  xii*  siècle  et 
pouvait  avoir  fait  partie  des  grandes  reconstructions  exé- 
cutées par  f abbé  Suger.  H  est  cependant  plus  probable 
qu'elle  appartenait  au  xiu*  siècle. 

Cette  salle,  Tancien  couvent^,  s'ouvrait,  conformément 
à  l'usage ,  sur  la  galerie  est  du  doitre ,  à  peu  près  à  la  même 
place  où  le  nouveau  chapitre  existant  encore  aujourd'hui 
a  été  construit.  Son  plan  était  un  parallélogramme  aux 
an^es  probablement  arrondis.  Elle  supportait  le  dortoir. 
La  partie  de  la  galerie  orientale  du  cloître  juxtaposée  à  sa 
longueur  était  nommée  Ante  -  capitalam  et  ne  devait  jamais 
être  encombrée  ni  embarrassée  par  quoi  que  ce  fut,  afin 
que  ses  abords  fussent  toujours  libres.  Le  silence  le  plus 
solennel  était  prescrit  sur  ce  point  du  cloître,  peuplé  des 
sépultures  des  religieux,  et  que  la  juxtaposition  de  la  cha* 
pelle  de  Saint -Clément  à  ses  arcades  extérieures  remplissait 
d'une  ombre  étemelle. 


'  Le  nom  de  cowentoM,  convent,  désignait  tonvent  la  salle  capitalaire  : 

« Une  salie  de  réunion  où  les  moines  s'assemblaient  pour  délibérer  sur 

c  leurs  afiaires  était  établie  dans  le  dottre;  on  la  noounait  conventui,  capitalam, 
f  Cooventus ,  locns  seu  caméra  ubi  oonveninut  monachi ,  de  rébus  suis  deiibera- 
«  turi.  •  ( Du  Gange ,  cité  par  M.  A.  Lenoir,  ArckiuctBre  mmuudqae.  Il ,  3 to.) 
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L*expression  de  «lambris  dorés»,  devenue  proverbiale 
pour  caractëriser  le  luxe  excessif  des  palais  des  grands,  se 
réalisait  à  la  lettre  dans  la  salle  capitulaire  de  Saint-Denis. 
Tout  y  éblouissait  la  vue,  et  la  splendeur  de  cette  salle, 
aussi  magnifique  qu*uu  sanctuaire ,  devait  imposer  à  ceux  qui 
en  firanchissaient  le  seuil  et  leur  imprimer  le  recueillement. 
Les  murs,  revêtus  de  lambris  dorés,  prenaient  jour  par  ces 
lancettes  géminées,  encadrées  sous  la  même  ogive  et  sur- 
montées d'une  rosace ,  qui  découpaient  dans  Tabbaye  tous 
les  bâtiments  des  lieux  réguliers.  Les  verrières  peintes  du 
diapitre  semblent  avoir  été  splendides  et  versaient  à  toute 
la  salle  cette  lumière  colorée  dont  on  ne  retrouve  les  teintes 
que  dans  les  antiques  châteaux  et  sous  les  voûtes  des 
églises.  D.  Doublet,  qui  les  avait  vues,  déplore  amèrement- 
leur  destruction  irréparable  pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 

On  ne  peut  douter,  d'après  ce  quon  sait  du  style  et  de 
la  structure  des  autres  parties  des  lieux  réguliers,  que  cette 
salle  ne  fut  voûtée  et  que  ses  arceaux  ne  fussent  supportés 
soit  par  des  colonnes  légères,  comme  à  l'infirmerie  et  au 
réfectoire,  soit  par  une  colonne  unique,  comme  à  la  salle 
du  trésor. 

La  salle  capitulaire,  dit  D.  Doublet,  «est  un  lieu  bien 
enrichy .  • .  de  peintures.  » 

Tout  en  effet,  dans  l'abbaye,  était  revêtu  de  cette  splen- 
dide  décoration  :  le  pariement,  le  réfectoire,  les  quatre 
galeries  du  cloître ,  les  loges  ou  galeries  de  l'infirmerie  et  du 
palais  abbatial,  les  salles  du  noviciat  et  les  murs  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Clément  étaient  peints.  Cette  ornementation 
brillante  était  entretenue  avec  un  grand  soin. 

En  12196,  l'abbé  Renaud  faisait  peindre  la  salle  capitu- 
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laire,  et  le  même  travail  était  renouvelé  ou  perfectionDé 
en  1297^.  Non-seulement  les  murailles,  les  fôt^  des  co- 
lonnes, leurs  chapiteaux  et  les  arêtes  de  la  voûte  étaient 
revêtus  des  couleurs  brillantes  dont  ce  siècle  avait  le  secret, 
mais  même  des  ystoires  peintes  devaient  embellir  le  cha- 
pitre au-dessus  des  dossiers  des  stalles,  puisque  cette  salie 
était  la  plus  magnifique  de  l'abbaye  et  que  le  réfectoire 
était  décoré  de  peinture  plate  et  à'ymages  coloriées. 

Les  peintres  de  la  salle  capitulaire  durent  être  les  mêmes 
que  ceux  de  la  basilique  et  de  f  abbaye  en  ce  temps  :  le 
firère  maître  Reginald ,  le  frère  Henri ,  le  maître  de  Ronsamo 
(du  Rousme?),  le  maître  Jehan  de  Noyon,  appelé  souvent 
dans  les  manuscrits  de  Tabbaye  maître  Jehan,  et  son  fils, 
dont  le  nom  ne  nous  est  point  révélé. 

Nous  regrettons  qu'aucune  description  détaillée  ne  nous 
soit  parvenue  sur  le  corps  de  stalles  ou  les  formes  dont  le 
chapitre  était  meublé  antérieurement  au  xiii*  siècle  ;  mais 
les  manuscrits  rédigés  dans  le  monastère  nous  apprennent 
qu*en  ii85,  sous  Tabbé  Mathieu  de  Vendôme,  Jehan  Ma- 
lot  exécuta  pour  Tabbaye  de  Saint -Denis  et  répara  douze 
ans  plus  tard  un  corps  de  stalles  qfai  ne  peut  avoir  été  que 
celui  de  la  salle  capitulaire^.  Cette  œuvre  revint  à  la  somme 
de  sept-vingts  livres  et  trente  sous.  C'était  le  même  Jehan 
Malot  qui  sculptait  et  posait  en  i  q86  les  splendides  boise- 
ries placées  dans  le  chœur  de  la  basilique ,  et  dont  Tomemen- 

'  c  Pro  eianttiv  el  eapîtalo  pingendo,  et  ante  Stnctum  Cffemeolem.  6  lib. 
•  6  aol.  Pro  pingcodo  dsottro,  capilulo  el  alibi,  43  lib.  •  {Campies  de  /«  ^/mie 
eommtmderUt  ois.  des  Archives  de  France,  aos  1 196  et  1197.) 

*  «  Pro  sedibos ,  par  magistruin  Jobaonem  Malot ,  1 60  lib.  Pro  sede  capituli 
«  irpwaodo ,  1 06  sol.  •  {Ihii.  ans  1  s85  et  1 397.) 
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talion  et  les  babaines,  taillées  en  relief  dans  le  bois,  furent 
peintes  par  Jehan  de  Noyon^  On  donnerait  difficilement 
une  idée  de  cette  richesse  ;  chaque  stalle  était  couronnée 
d'un  pinacle  en  forme  de  mitre,  hérissé  d'aiguilles  couvertes 
d'inflorescences  ;  une  profusion  de  babuines  ou  petites  statues 
sculptées,  une  multitude  de  rinceaux  et  de  découpures, 
peuplaient  et  brodaient  cet  ensemble ,  dans  lequel  la  magni- 
ficence égalait  la  délicatesse  et  la  perfection  du  travail.  Les 
stalles  de  la  salle  capitulaire  ne  le  cédaient  point  à  celles 
du  choeur,  et  les  Comptes  de  la  grande  commanderie 
témoignent  qu'elles  en  égalèrent  le  prix.  Il  est  regrettable 
que  la  description  de  cette  œuvre  de  maître  Jehan  ne  nous 
ait  pas  été  gardée.  Une  réunion  de  cent  stalles,  distingoées  en 
hautes  et  basses,  composait  le  travail  de  l'habile  ymagier 
en  bois ,  et  ses  hauts  dossiers ,  ses  miséricordes ,  ses  parcloses , 
ses  accotoirs ,  étaient ,  à  n'en  pas  douter,  ornées  de  figurines 
taillées  et  peintes^.  Sur  les  rampes  et  les  aiguilles,  l'art 


'  «  Ifagistro  Johanni  Mdot ,  pro  stallis  de  choro ,  1 5  3 1 .  Pro  situatione  eorum- 
•àtm  in  mimitis  operibos,  i  lib.  7  m>).  8  den.  Magistro  Jobanni  NoviomenBi, 
•pcohabninii  aldlorom  pingendis,  60  sol.  Magistro  Johanni  Maioi,  pro  ataliis 
cde  cboro,  iS  iib.  3  sol.  [Comptes  de  la  grande  commanderiez  ms.  des  Archives 
de  France,  ans  1286011387.) 

Las  stallaa  da  chœor  de  la  basilique  de  Saint-Denis  forent  démolies  en  1 78 1 
soos  le  grand  priorat  et  par  Tordre  de  dom  André  de  Malaret,  et  remf^cées 
par  nn  corps  de  staUes  exécuté  par  le  frère  convers  Thooias  le  Bègue. 

*  La  miséricorde  on  ftaùence  est  le  petit  siège  attaché  au  siège  principal  sur 
leqod  on  se  tient  en  même  temps  assis  et  debout,  quand  celui-ci  est  levé.  On 
la  aomnunt  eneore  sulseUia,  sedùtda  en  latin,  et  sdUtte  en  français. 

La  pardou  (jpoiida)  aépare  nne  stalle  d*une  antre  stalle.  Cest  de  l*échan- 
cmra  el  da  la  eonrbe  élégante  de  la  pardose  que  \es  formes  empruntent  prin- 
ctpalement  la  légèreté  et  la  grâce  qui  lea  distinguent. 

Vœcovdoir  on  aceotoir,  que  nos  aîeui  appelaient  croche,  est  placé  sur  le 
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avait  sans  doute  semé  de  ces  chefs-d'œuvre  de  sculpture 
que  l*ébénisterie  moderne  envie  aux  âges  religieux.  Sur  les 
dais  et  les  pendentifs  devaient  s*enrouler  ces  feuillages  et 
courir  ces  capricieux  ornements  qui  ne  se  sont  épanouis 
avec  tant  d'éclat  que  dans  les  œuvres  sorties  des  officines 
monastiques. 

Le  trône  de  l'abbé,  dominant  ce  superi)e  ensemble  et 
couronné,  selon  l'usage,  d'un  dais  ou  baldaquin  sculpté  fai- 
sant  corps  avec  le  siège ,  était  posé  sur  une  estrade  qui  n'a- 
vait pas  moins  de  six  marches.  A  la  veille  de  sa  seconde 
croisade,  saint  Louis  se  présenta,  accompagné  de  ses  trois 
fils ,  au  chapitre ,  où  étaient  réunis  tous  les  religieux ,  pour 
recommander  son  royaume  à  la  ferveur  de  leurs  prières  et 
leur  demander  d'appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  ses 
armes  et  sur  celles  des  jeunes  princes;  il  se  refusa  à  s'asseoir 
même  aux  places  réservées  aux  jeunes  novices  enfants 
{pueris)  élevés  dans  le  monastère,  et  ne  voulut  pour  lui  et 
ses  fils  d'autre  siège  que  la  dernière  des  six  marches  de  cette 
estrade  de  l'abbé  ' . 

La  chaire  ou  siège  d*honneur  du  grand  prieur  claustral 
était  isolée  des  stalles  des  firères  et  placée  au-dessous  du 
trône  abbatial,  entre  les  deux  rangs,  comme  il  convenait  k 
la  place  de  celui  qui  était  appelé  à  présider  fréquenunent 
l'assemblée  ^. 

C'était  sans  doute  à  coté  de  la  chaire  du  grand  prieur 

rampant  de  la  pardose ,  et  sert  d*appai  aos  coades  qoand  la  stalle  est  baissée. 
(IIM.  Joordaio  et  Daval ,  StaUet  de  la  cathédrale  dÀmiens,  p.  33.) 

*  Mannscrit  cité  par D. Doublet,  ÀnÈiqmt,  p.  is4S.  D.  Félibien,  p.  s 46 ,  ci- 
tant Nangîs,  Gtsta  5.  Ludovici,p,  38 1. 

'  D.  Doublet,  iéNfifoif.  p.  355. 
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quêtait  placée  la  tablette  nommée  tabula ,  dont  la  percussion 
annonçait  Touverture  et  la  clôture  des  exercices  capîtu- 
laires.  Etait-ce  en  vertu  des  consuétudes  clunisiennes ,  en 
vigueur  dans  le  monastère  de  Saint-Denis,  que  le  timbre 
capitul aire  différait  de  celui  du  cloître?  Celui-ci  était  frappé 
pour  convoquer  la  communauté  auprès  d  un  religieux  mou- 
rant, comme  pour  annoncer  les  heures  des  travaux  inté- 
rieurs et  simultanés ,  tandis  qu'un  autre  signal ,  différent  de 
t*un  et  de  lautre  et  appelé  le  tympanum,  les  réunissait  aux 
repas. 

Le  pavé  des  lieux  d'apparat  dans  les  abbayes  de  quelque 
importance  était  décoré  de  mosaïques  de  marbres  fins,  ou 
au  moins  composé  d'un  assemblage  de  petits  fragments  de 
terre  cuite  de  diverses  couleurs  et  vernis  figurant  une  infi- 
nité de  compartiments  meublés  d'arabesques,  de  figures 
d'animaux ,  de  fleurs  de  lis  et  de  rosaces*  A  Saint-Denis ,  le 
noviciat,  la  chapelle  de  Saint-Clément,  la  grande  galerie 
abbatiale  et  celle  du  doitre  étaient  pavés  de  petits  carreaux 
de  ce  dernier  genre,  fournis  par  des  potiers  de  teiTe^  Un 
compte  de  dépense  de  Tabbaye  témoigne  qu'un  plancher 
en  bois  était  superposé  aux  nattes  dont  le  pavé  de  la  salle 
capituiaire  était  revêtu.  Nous  inclinerions  à  penser  que 
cette  disposition  eut  un  double  but  :  celui  d'atténuer  le 
froid  dans  les  longues  séances  capitulaires ,  et  un  but  de 
préservation  pour  un  pavé  dont  le  travail  était  sans  doute 


précieux^. 


En   1867,  les  peintures,  les  lambris  d'or,  les  verrières 

'  ùmpîes  de  la  grande  commanderie,  manuscrit  des  ArchlTes  de  France, 
an  i3oi. 
*  •  Pro ligno  facto  et  poaito  snper natam  capitnli ,  87  sol.  •  [Ibid,  an  1 3o  1 .) 
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et  les  boiseries  du  chapitre ,  tout  s  anéantit  dans  rirruption 
des  huguenots.  La  soif  du  pillage  et  les  flammes  les  déro* 
rèrent  en  peu  d'heures  avec  la  chapelle  de  Sainte-Cathe- 
rine, le  scriptoriam,  la  bibliothèque,  ces  incomparables 
joyaui  et  ces  gloires  de  f  abbaye.  Les  murs  pro&nés  survé- 
curent. 

Dans  des  circonstances  exceptionnelles  «  et  par  une  sorte 
de  compromis  avec  les  usages  reçus ,  les  religieux  Élisaient 
creuser  sous  le  sol  de  la  salle  capitulaire  certaines  tombes 
honorables ,  non  pour  les  abbés  ou  les  grands  prieurs ,  qui 
étttent  inhumés  dans  la  basilique,  ni  pour  les  officiers 
claustraux,  qui  avaient  leur  sépulture  k  part  dans  la  gale* 
rie  nord  du  cloître,  mais  pour  recevoir  les  cercueib  de 
personnages  de  haut  rang  auxquels  les  princes  ou  le  roi 
voulaient  accorder  cet  honneur  et  qui  ne  pouvaient  être 
acceptés  dans  Tabbatiale.  Peu  de  jours  après  la  dévastation , 
le  corps  de  Charies  d'Ailly  de  Picquigny ,  vidame  d* Amiens, 
et  ceux  des  comtes  de  Sceaux  et  de  Suse ,  tués  è  la  bataBle 
de  Saint  -  Denis  et  chefii  dans  f  armée  protestante ,  forent 
portés  au  monastère.  Les  ordres  du  prince  de  Goodé^ 
firent  soulever  pour  ces  restes  le  dallage  de  la  salle  capitu- 
laire et  inhumer  avec  les  mêmes  honneun,  sous  les  ver- 
dures du  préau,  une  cinquantaine  de  gentilshommes  du 
même  parti. 

Une  année  après  ce  désastre ,  Pierre  Hubert ,  maître  me- 
nuisier-charpentier, tt  racoustroit  »  la  salle  capitulaire  et  la 
salle  du  pariement  et  y  replaçait  de  nouvelles  stiUes  ;  Ni- 
colas Raublot,  sous-voyer,  et  Fargues  Morin,  maçon,  exé- 

*  Loais  I*,  prince  deG>Ddé,  frère  d*ADt.  de  Vendôme,  roi  de  Navarre,  el 
fiU  de  Chorles,  premier  dnc  àè  Vendôme.  Lovis  de  Condé  rnooml  en  1569. 
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rutèrent  les  travaiu  d  encaissement  de  ce  corps  de  stalles 
et  rencadrement  des  verrières  neuves  de  ces  deux  salles 
d  apparat  et  du  reste  du  monastère  ^  Cependant  la  restau* 
ration  de  la  salle  capitulaire  ne  conserva  pas  longtemps 
son  éclat.  Dégradé  au  temps  de  la  Fronde ,  où  il  servit  de 
refuge  aux  habitants  de  Saint  -  Denis  pendant  plusieurs  se- 
maines consécutives,  le  chapitre,  aussi  profané,  aussi  souillé 
qu'auparavant,  dut  être  encore  remeublé  après  la  cessa* 
tion  des  troubles.  Celui  cette  fois  aux  frais  de  la  mense  des 
religieux.  Mais,  quels  que  fussent  leurs  efforts,  rien  n'égala 
plus  dans  ce  lieu  les  magnificences  éteintes  :  les  chefs* 
d'oeuvre  d  art  disparus  ne  pouvaient  être  remplacés.  Nous 
apprenona  seidement  de  rapports  dressés  par  écrit  en  167a 
qu'alors  un  nouveau  corps  de  cent  stalles  en  meniriserie 
toutes  récentes,  trop  récentes,  meublait  le  pourtour  de  la 
salle,  et  que  celle-ci  était  «  en  bon  estât  de  réparation»^.  » 
Nous  avons  dit  que  le  chapitre  était  la  plus  imposante 


'  cPÉyé  à  Pierre  (Hubert,  mettre  meDuisier-charpentier) ,  pour  avoir  cyé 
•{ne)  MMiâDte-Deof  toises  d*aj8,  à  raison  de  2  sols  6  deniers  chascnne  toîse  à 
«employer  A  la  réfection  des  siégea  du  chappitre ,  parlement  et  tnltres  lieux, 
«la  somme  de  8  livres  1 1  sols  totimoys.  Ponr  avoir  racoustré  le  cbappitre  et 
tle  parlement,  payé  an  même  la  somme  de  10  livres  10  sols  toamoys.» 
(Coiytes  d$  la  grande  aoamuMdbrie,  maansofit  des  Arcbives  de  France,  année 
i568.) 

c  Payé  à  Nicolas  Ranblot,  sottbs-v«yer,et  Farguea  Mono,  massons,  i4  livres 
«  i5  sona  loumoys  pour  avoir,  par  eux  et  leur»  aydes ,  (aict  la  massonnerye  des 
«  vitres  et  sièges  du  cbappitre,  la  massonnerye  des  sièges  du  parlement,  et 
•s^aré  en  aolcuis  endroits  la  ebambr»  gardarobbe  es  salles  dn  logys  de 
•  moBseignenr.»  (Aid.) 

*  Ils.  Pr&cèê-veMi  de  paia^,  etc.  BiUiotb.  de  la  ville  de  Saint*Denis.  Rap- 
purtdit  9mp€9iB,€$c,  powt  lu  Oemci  de  la  mmson  d$  SmiU-Cjrp  mas.  des  Avtliives 
de  la  préfecture  de  Versailles,  fol.  38  verso,  1 4o  verso  et  1 7 1. 
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des  salles  de  labbaye;  on  éprouvait  en  y  entrant  un  sai- 
sissement  religieux  et  le  recueillement  .profond  qu  on  res- 
sent dans  un  sanctuaire.  Les  tombes  des  cbefs  protestants 
n  imprimaient  pas  seules  à  cette  enceinte  le  sceau  du  sou* 
venir  de  la  mort  :  sur  son  seuil  étaient  déposés,  pendant  les 
heures  qui  précédaient  le  service  obituaire  et  f inhumation, 
les  corps  des  religieux  défunts,  à  quelque  ordre  qu'ils 
appartinssent  dans  la  hiérarchie  claustrale. 

C'est  dans  la  salle  du  chapitre  que  se  traitaient  toutes 
les  afiaires  spirituelles  et  importantes  du  monastère  et  que 
se  prenaient  toutes  les  décisions  qui  avaient  une  grave  por^ 
tée;  qu'il  était  prononcé  sur  les  élections,  les  admissions, 
les  réhabilitations  ou  leurs  ajournements  temporaires  t  les 
exclusions  définitives,  les  châtiments  très-rigoureux.  Une 
extrême  circonspection  et  un  silence  obligatoire  envelop- 
paient d'un  grand  secret  ce  qui  se  passait  en  chapitre,  alors 
surtout  que  les  lumières  suscitées  par  la  discussion  étaient 
de  nature  à  pouvoir  jeter  de  la  déconsidération  sur  quel- 
qu'un. Les  Constitutions  monastiques  sont  admirables  sur 
ce  point  ^ 

Tout  ce  qui  rompait  accidentellement  pour  la  commu- 
nauté l'uniformité  journalière  de  l'emploi  des  moindres  ins- 
tants était  proclamé  en  chapitre  :  ainsi,  la  remise  à  fidre 

'  cQue  tout  ceux  qui  sont  appelés  à  ces  assemblées,  ou  qui  s*y  trouvent 

•  présens  en  qndqne  façon  que  ce  soit,  mesme  en  passant,  tiennent  pour  toa- 
«  jours  trfes-secrettes  les  choses  qui  y  auront  esté  proposées,  desqodles  il  y  an- 
«roit  subject  d appréhender  quelque  scandale,  haine  ou  préjudice,  ou  celles 
«qu'on  aaroit  deffendu  de  révéler.  Ceux  qui  seront  convaincus  d*avoir  violé  un 

•  tel  secret  soient  très-sévëremeut  punis. . .  et  de  plus ,  qu'ils  soient  prives ,  au 
«moins  un  an  durant,  de  voix  active  et  passive.»  {Déclaratûmt  de  Samt-Mt 
sut  la  figU  de  tmi  BenoU,  chap.  m .  art  si.) 
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tous  les  mardis  par  chaque  frère  dans  le  cofi're  commun  du 
cloître,  des  vêtements  qu'il  déposait,  et  la  distribution  faite 
à  chacun ,  le  samedi ,  de  ce  qu'avaient  restitué  les  lavoirs 
des  frères  foulons'. 

La  salle  capitulaire  de  Saint-Denis  voyait  chaque  jour  les 
religieux  se  réunir  après  laudes.  Là,  on  proclamait  le  jour 
du  mois,  la  fête  du  saint,  Tobit  ou  anniversaire  du  jour  avec 
le  nom  du  bienfaiteur  ou  du  décédé ,  soit  quelque  puissant 
de  la  terre ,  soit  quelque  frère  regretté  dont  la  communauté 
avait  vu  finir  le  pèlerinage,  ou  qui  avait  foulé  avant  elle 
ces  cloîtres  qui  gardaient  sa  cendre  et  qu  elle  n'avait  point 
connu.  Là,  par  ordre  et  par  courts  fragments,  on  lisait  quo- 
tidiennement en  commun  la  r^e  avec  son  commentaire 
et  les  explications  écrites  qui  en  faisaient  pénétrer  l'esprit. 
I^e  prieur  traçait  l'ordre  des  exercices  et  des  travaux  de  la 
journée;  chaque  religieux,  à  son  rang,  venait  dire  ensuite 
sa  coulpe ,  s'il  y  avait  lieu ,  et  recevait  sa  pénitence ,  ou  pro- 
damait les  manquements  qu'il  avait  surpris  dans  la  tenue 
de  ses  confrères.  Là,  chacun  recevait  sa  tâche,  consistant 
primitivement  en  une  certaine  mesure  de  travail  manuel, 
surtout  en  culture  des  vignes  et  des  autres  parties  des  jar* 
dins;  mais  généralement  partout,  et  à  Saint-Denis  princi- 
palement, où  les  obits,  les  offices  et  les  commémorations 
obligées  consumaient  beaucoup  de  temps  chaque  jour,  les 
tâches  avaient  été  converties  de  bonne  heure  en  occupations 
auxiliaires  à  la  cubine ,  au  réfectoire  et  sur  d'autres  points 
des  lieux  réguliers  :  elles  consistaient  aussi  pour  plusieurs  en 
stationnements  studieux  au  scriptorium.  Quant  aux  novices  et 

^  D.  (TAcbery,  Spicileg.  t.  F,  Antiifttior.  consuet.  cluniac. 

II.  1 
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aux  religieux  jouvenceaux  (  les  jeune^  profès  )  qui  restaient 
après  rémission  de  leurs  vœux  quelques  années  encore  appli- 
qués à  des  études  sérieuses  sous  un  maître  appelé  magùter 
javenum ,  leur  vie  était  toute  tracée  par  leurs  statuts  parti- 
culiers. Les  uns  et  les  autres  ne  paraissaient  à  ce  chapitre 
matinal  que  pour  y  recevoir  les  ordres  spéciaux  du  prieur, 
pour  la  lecture  partielle  et  Texplication  de  la  règle,  puis  la 
confession  de  leur  coulpe.  Us  se  rendaient  ensuite  immé 
diatement  &  leurs  études  respectives,  sans  assister  à  la  décla- 
ration de  la  coulpe  des  plus  anciens. 

Cest  communément  au  chapitre  que  se  faisait,  à  Saint- 
Denis,  la  lecture  spirituelle  que  Ion  appelait  collation  et  qui 
précédait  les  complies.  Les  jours  des  fêtes  solennelles,  les 
religieux  y  prenaient  place  revêtus  de  leurs  flocs  à  traînantes 
et  longues  queues.  Là,  ce  n'était  plus  le  lecteur  semainier, 
mais  Tun  des  religieux  anciens ,  qui  se  levait ,  sortait  des  rangs , 
s'agenouillait  devant  labbé  et  se  relevait  de  ses  pieds  por* 
tant  le  livre  qui  allait  fournir  à  l'exercice  du  moment  :  la 
lecture  s'arrêtait  court  au  signal  firappé  par  l'abbé  sur  le 
timbre  et  était  suivie,  selon  l'occurrence,  soit  de  la  charité 
de  la  coupe  avant  les  complies,  soit  de  la  récitation  de  ce 
dernier  office  du  jour. 

Tous  les  samedis,  la  collation  spirituelle  était  précédée  du 
mandat ,  coutume  qui  s'accomplissait  habituellement  dans  la 
salle  capitulaire.  Le  mandat,  ablution  des  pieds,  souvent 
précédée  de  celle  qui  se  faisait  dans  ce  qu'on  nommait  les 
canaux  da  cloître  (  canales  claustri  )  et  commune  à  tous  les 
monastères  de  saint  Benoit,  avait  uniquement  pour  but  de 
rappeler  aux  religieux  le  précepte  de  la  cbarité  mutuelle 
intimé  par  Jé^us*  Christ  aux   apôtres.  Les  Constitutions 
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avaient  voulu  imprimer  ce  commandement  dans  leur  sou- 
venir, en  renouvelant  sous  leurs  yeux  et  leur  imposant  à 
eux-mêmes  Tacte  d'humilité  profonde  qui  avait  accompagné 
cette  injonction  du  Sauveur.  Le  chant  des  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  (( Mandatutn  novum  do  vobis, ut  diligatis  invicem...  » 
qui  ouvrait  toujours  cet  exercice,  avait  attaché  le  nom  de 
mandat  à  son  retour  hebdomadaire.  Ce  jour-là ,  au  sortir  de 
vêpres,  tous  les  religieux  montaient  au  dortoir  échanger 
leurs  sandales  de  jour  (  sotalares  )  contre  ce  qu'on  appelait 
botiBf  et  botœ  sotalares^  sorte  de  pantoufles  fourrées,  puis  on 
descendait  au  chapitre.  Ce  n  était  qu'après  de  profondes 
salutations  adressées  à  lautel  qui  semble  avoir  existé  à  l'ex- 
trémité de  la  salle  capitulaire ,  ensuite  à  l'abbé ,  puis  à  cha- 
cun de  leurs  voisins  de  droite  et  de  gauche ,  que  les  religieux 
SOT  deux  files ,  arrêtés  chacun  à  la  hauteur  de  sa  stalle ,  rom- 
paient les  rangs  et  se  plaçaient.  Le  grand  prieur  entonnait 
alors  le  verset  aMandatum  novum,»  repris  et  continué 
par  tous  les  religieux  en  chœur.  Les  quatre  frères  semainiers 
sortant  ce  soir-là  de  service  après  leur  semaine  fournie 
apportaient  alors  des  bassins  de  cuivre  remplis  d'une  eau 
tiédie  au  feu  et  rendaient  à  l'abbé ,  puis  au  grand  prieur  et 
successivement  à  tous,  le  devoir  emblématique  de  la  charité 
fraternelle.  Sur  leurs  pas ,  les  quatre  nouveaux  semainiers 
près  d'entrer  en  charge  à  leur  tour,  ceints  de  liûges  à  la 
manière  des  serviteurs,  essuyaient  les  pieds  de  chacim  et 
présentaient  les  essuie-mains  aux  frères  qui  les  précédaient. 
Le  mandat  du  samedi  accompli  par  les  religieux  en  cha- 
pitre était  diflerent  de  celui  dont  trois  d'entre  eux  s'acquit- 
taient quotidiennement  après  le  diner  envers  trois  pèlerins 
ou  pauvres  dont  ils  lavaient  les  pieds  eux-mêmes  dans  la 
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grande  salle  de  Faumônerie ,  et  auxquels  on  donnait  ensuite 
trois  pains. 

Certaines  satisfactions  pour  des  fautes  déterminées  s  ac- 
complissaient dans  le  chapitre.  Là  se  prononçait  aussi 
lexil  temporaire  nommé  excommumcation ,  qui  frappait  le 
religieux  entaché  de  coulpe  griève;  là  on  réhabilitait  le  cou- 
pable  dans  une  certaine  mesure,  après  quà  la  suite  de 
longues  humiliations  et  d'une  proscription  sévère,  il  était 
venu  plusieurs  fois  se  prosterner  de  tout  son  corps  devant 
chaque  frère  et  devant  l'abhé ,  pour  solliciter  des  uns  leurs 
prières ,  de  Tautre ,  pardon  et  oubli  ^ . 

Ce  n*est  jamais  sans  émotion  que,  pendant  notre  séjour 
dans  la  maison  conventuelle ,  nous  avons  firanchi  le  seuil  de 
la  salle  qui  (ut  autrefois  le  chapitre.  Hélas  !  malgré  l'humilité 
qui  anima  sans  doute  la  plupart  de  ces  religieux,  que  de 
soulèvements  intimes  d*un  orgueil  sans  cesse  étouffé  durent 
y  surgir  dans  des  cœurs  que  n'eussent  effrayés  ni  les  drames 
sanglants  des  guerres,  ni  le  fer  des  haines  privées,  ni  les 
colères  implacables  et  les  menaces  des  puissants!  La  hié- 
rarchie monastique  eut  ses  causes  et  sa  sagesse.  L'inflexi- 
bilité des  Constitutions ,  cette  immuable  loi  des  cloîtres ,  fut 
certainement  motivée,  et  sauvegarda  plus  que  tout,  aussi 
longtemps  qu'elle  y  fleurit,  les  institutions  où  elles  furent 
respectées  ;  mais  que  l'homme  est  infortuné ,  et  quelle  vérité 
cruelle,  qu'il  ait  fallu  tant  de  rigueurs  :  la  crainte,  qui  ail- 
lem^  dégrade ,  la  terreur,  l'humiliation  en  quelque  sorte  illi- 
mitée, ces  supplices  plus  redoutables  que  les  corrections 
corporelles  et  les  peines  afllictives  qui  les  suivaient,  pour 

^  D.  d*Ac)iery,  Àntiqmior,  cQmuêi,  eUudac. 
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dompter  certains  naturels,  pour  maintenir  dans  le  devoir 
ces  hommes,  presque  tous  d'élite,  qui  s'étaient  exilés  du 
monde  pour  échapper  à  ses  dangers ,  pour  bercer  leur  âme 
froissée  dans  les  sympathies  firatemelles  et  pour  servir  Dieu 
d  un  seul  cœur  dans  la  paix  de  la  solitude  !  Hâtons*nous  aussi 
d'ajouter  que  ces  salutaires  rigueurs,  qui  nous  paraissent* 
excessives,  étaient  placidement  subies  par  ces  dbdples  d'une 
loi  qui  proscrit  les  pensées  du  siècle.  Parfois,  sans  doute,  la 
nature  élevait  ses  réclamations  au  fond  de  leur  cœur,  mais 
elles  étaient  réprimées  avant  d'arriver  à  leurs  lèvres.  Ceux 
qu'une  vocation  de  choix  avait  voués  à  cette  vie,  ou  qu'une 
grâce  spontanée  avait  poussés  dans  ces  retraites  sans  parti- 
cipation de  leur  part ,  savaient  que  leur  place  future  était 
marquée  parmi  les  anges  et  qu'il  la  fallait  conquérir;  ils 
n'ignoraient  pas  que ,  pour  y  atteindre ,  ils  avaient  à  fournir 
double  somme  d'expiation  :  l'une  pour  leurs  propres  fai- 
blesses, l'autre  pour  les  chrétiens  moins  forts  ou  exposés  â 
plus  d'orages,  hésitant  entre  les  deux  voies  ou  gravissant 
d'un  pied  moins  sûr  les  degrés  des  palais  célestes. 

Les  moines  ne  furent  pas  seuls  à  s'agenouiller  sur  les 
dalles  de  la  salle  capitulaire  de  Saint-Denis  et  à  y  confesser 
leur  coalpe  :  des  pénitents  d'un  autre  ordre  y  firent  retentir 
parfois  le  bruit  strident  de  leurs  armures,  celui  de  leurs 
bottes  de  guerre  et  de  leurs  éperons  dorés.  Des  fronts  qui 
n'avaient  porté  que  le  heaume  vinrent  se  courber  jusqu'au 
sol  devant  ce  conseil  monastique,  investi  du  double  prestige 
dont  l'entouraient  son  opulence  et  son  caractère  sacré.  Dans 
le  cours  du  xiii*  siècle,  quelques  arbres,  une  querelle  entre 
des  r^isseurs  ruraux,  allumèrent  entre  l'abbaye  et  l'un  de 
ses  plus  illustres  voisins  un  démêlé  qui  eut  de  l'éclat  et  qui 
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vint  se  résoudre  au  chapitre  en  un  pacifique  accommodement. 
Un  jour,  le  rég;i3seur  rural  de  Mathieu  de  Montmorency  et 
une  poignée  de  ses  honunes  firent  irruption  dans  le  parc 
de  labbaye,  arrachèrent  et  enlevèrent  de  jeunes  ormes  et 
chargèrent  de  rudes  coups  la  régisseuse  des  terres  du  cou- 
vent situées  i  Deuil ,  sans  doute  accourue  pour  s*y  opposer. 
Un  autre  régisseur  des  tenures  de  Tabbaye,  celui  des  terres 
d*Argenteuil ,  était  présent  à  ces  violences.  Il  repoussa  les 
agresseurs ,  blessa  les  plus  récalcitrants  ;  plusieurs  d*entre  eux 
furent  saisb ,  et  la  prison  du  monastère  referma  ses  portes 
sur  eux.  Le  seigneur  de  Montmorency  est  instruit  du  (ait, 
s  en  juge  offensé ,  se  rend  à  Dugny ,  village  attaché  au  grand 
priorat  et  assis  à  la  vue  du  parc,  et  fait  rompre  sous  ses 
yeux  le  bassin  du  Crould^  La  nappe  qui  se  déployait  sous 
de  poétiques  ombrages  est  comblée  de  poudreux  débris;  le 
flot  arrêté  dans  son  cours  se  répand  dans  les  champs  voisins , 
y  noie  les  semences  latentes ,  change  les  prairies  en  marais 
et  souille  Tair  de  ses  miasmes.  Pendant  ce  temps ,  la  séche- 
resse contrariait  au  sein  du  parc  tous  les  travaux  des  offi- 
cines ,  et  les  moulins ,  privés  d*agent ,  se  reposaient  dans  Saint- 
Denis.  Après  de  longs  et  vains  débats  entre  Tabbaye  et  le 
fier  baron ,  l'un  de  ses  féaux  les  plus  cbers  «  le  comte  Simon 
de  Montfort,  se  porte  conciliateur,  reçoit  leur  promesse  de 
s'en  rapporter  à  son  arbitrage  et  prononce  un  jugement 
digne  de  la  sagesse  du  roi  Salomon.  Les  captifs  seront 
relâchés,  se  présenteront  à  l'abbé  et  lui  feront  satisfaction 
pour  la  violation  des  terres  de  l'abbaye;  les  ormes  seront 
replantés  au  lieu  d'où  on  les  a  ravis;  une  enquête  sera  ou- 

'  PrmhtndanMLS  Ckrodolii,  Ce  biMÎn  s*Bppelâit  encore,  en  1667,  U  Trom 
promvendier.  (Act  capit.  msf.  an  1657.) 
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verte  sur  les  droits  que  chacun  allègue  à  la  possession  de 
ces  arbres  et  sur  les  sévices  subis  par  la  régisseuse  ;  satis- 
faction sera  donnée  sur  lun  et  Tautre  de  ces  chefs  pair 
Simon  de  Montfort  lui-même,  si  le  baron  ou  Tabbaye  se 
refusaient  à  s  accorder;  le  régisseur  d'Ârgenteuil  prêtera  à 
celui  de  Montmorency  trente  journées  de  service  d'hommes\ 
soit  par  lui,  soit  par  ses  amis,  pour  sceller  la  réconciliation 
par  un  bon  oiBce;  enfin  le  bassin  du  Crould  sera  rétabli  et 
les  eaux  rendues  à  leur  lit;  mais,  pour  réparer  son  offense 
en  dehors  de  ses  actes  matériels ,  le  baron  fera  amende  hono- 
rable è  Tabbé  et  à  tous  les  firères. 

En  effet,  Tan  de  grâce  laoy,  suivi  de  Simon  de  Mont- 
fort,  du  bailli  du  roi  et  de  nombre  de  nobles  hommes,  le 
seigneur  de  Montmorency,  le  regard  calme ,  le  front  haut , 
empreint  de  cette  dignité  qui  caractérise  sa  race,  se  pré- 
senta dans  le  chapitre,  s'agenouilla  devant  labbé  avec  une 
humilité  franche ,  reconnut  l'illégalité  et  l'irréflexion  de  son 
acte  touchant  le  Crould  et  demanda  à  ce  prélat  et  &  tous 
les  religieux  assemblés  l'absolution  de  son  offense.  Elle  fut, 
on  le  pense  bien ,  unanimement  et  courtoisement  octroyée^ 

*  cDe  Aaberto  majore,  dixi  ut  triginta  hominagia  faciat  fieri  et  a  se  et  ab 
«amicis  aaif  majori  Mootismoreneîaci  propace  refoimata  inter  ipsos.  »  (Letttes 
dt  Simon  de  Montfort,  D.  Félibien,  Pièces  jtutifieadtês ,  p.  cxvi.) 

*  tQui  Dominus  M.  io  capitalo  Beati  Dionytii  veniens,  me  prassente  et  Do- 

•  mino  Goillelmo  Paste ,  Domini  Régis  ballivo  et  milite ,  multisque  aliis  bonis 

•  vins  pneseDtibus,  cum  homilitate  et  devotione  congrue  se  advolvit  ad  pedes 
iD.  abbatia  Henrici  (Henri  Troon],  absolutionem  implorans  super  confrac- 

•  liooe  ipeius  praebendarii  (réservoir)  et  ruptione  aquae  Crotaudi,  quia  hoc  in- 
juste et  inconsnlte  se  fecisse  dicebat,  enmque  bénigne  de  istis  Dominus  abbas 

•  et  mooachî  absolverunt,  ejus  satis&ctionem  humilem  acceptantes  et  gratam 

•  habentes.  ■  (  Lettres  du  comte  de  Montfort,  février  1 207.  D.  Félibien ,  Pièces  jus 
'ifcatives,  n*  1 55,  p.  1 16.)  Voir  anssi  Inventaire ms,  de  Tahhaye  de  Saint-Denis, 
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Dans  cette  salle  da  chapitre,  à  la  même  place  où  le  grand 
baron  de  Montmorency  avait  donné  ce  même  exemple, 
d'autres  hauts  et  puissants  seigneurs  étaient  aussi  venus  bien 
avant  lui  et  vinrent  encore  plus  tard  désavouer  des  torts 
semblables,  déjà  chèrement  expiés  par  l'excommunication 
ecclésiastique.  On  vit  s'agenouiller  ainsi  sur  la  dalle  des  pé- 
nitents, en  présence  des  religieux,  de  l'abbé  dans  toute  sa 
pompe  et  d'une  affluence  nombreuse,  toujours  convoquée 
à  ces  grands  spectacles ,  Pay en  de  Presies ,  Mathieu ,  comte 
de  Beaumont,  Hugues,  comte  de  Châteaudun,  Guy  de  Pier- 
relaye ,  un  seigneur  nommé  Nicolas ,  autre  avoué  de  l'abbaye 
pour  la  terre  de  la  Flamangrie ,  Ranulfe ,  seigneur  de  Culent , 
Gauthier  de  Bozies ,  et  d'autres  seigneurs ,  vassaux  du  mo- 
nastère ou  voisins  et  usurpateurs  de  ses  propriétés  éloi- 
gnées. 

Que  de  noblesse  dans  ces  actes,  en  dehors  des  mœurs 
actuelles ,  mais  en  si  par£adte  harmonie  avec  celles  du  moyen 
âge!  Que  de  vraie  grandeur  dans  ces  hommes  qui  por^ 
talent  dans  des  corps  de  fer,  une  fois  la  passion  calmée, 
une  loyauté  sans  égaie ,  une  simplicité  d'enfant  et  des  ftmes 
humbles  et  fortes  ! 

coté  LL,  1 189,  aux  Archives  de  Fnooe.  Senigncê  arbitrait  de  Simon,  camtt  da 
Momifort,  «te.  en  1 207 ,  fol.  70s ,  n*  7^3. 
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CHAPITRE  IV. 


PARLEMENT    ET    PARLOIR. 


PÀriement 

Le  paiiement  était  aux  intérêts  matériels  de  Tabbaye 
ce  que  la  salie  capitulaire  était  aux  choses  de  Tordre  moral 
et  du  domaine  religieux.  Les  bénédictins  de  Saint-Denis 
s'assemblaient  capitulairement  au  chapitre  pour  traiter  des 
affaires  spirituelles  et  de  celles  qui  concernaient  la  police 
du  monastère  ;  ils  s  assemblaient  aussi  capitulairement  dans 
le  parlement  pour  régler  les  questions  purement  tempo- 
relles de  Tabbaye.  Là  se  discutaient  les  échanges,  les  alié- 
nations de  terres ,  les  achats  de  propriétés ,  les  constructions 
de  bâtiments,  les  démolitions,  les  réparations  à  ordonnan- 
cer et  beaucoup  d'autres  intérêts.  On  trouve  dans  les  car- 
tons gardés  aux  Archives  de  France  des  actes  ou  procès- 
verbaux  de  ces  séances  tenues  dans  la  salle  du  pariement 
jusqu'aux  derniers  jours  de  l'existence  de  l'abbaye;  l'un 
d'eux,  daté  du  mois  de  novembre  lySg,  constate  une  in- 
féodation  et  porte  les  signatures  des  trente-trois  religieux 
alors  présents  au  monastère  et  réunis  sous  la  présidence  du 
grand  prieur  dom  Joseph  Castel  et  du  sous-prieur  dom  Si- 
mon-Louis MaiUefer.  Un  autre  acte  de  même  genre  cons- 
tate que  les  religieux  ont  été  capitulairement  assemblés  au 
son  de  la  cloche,  la  même  année,  pour  discuter  le  pavage 
du  chemin  vert  allant  du  Bourget  à  MerviUe  et  la  cons- 
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tniction  de  deux  ponts  sur  le  Crould  et  la  Vieille-Mer  au 
dessus  et  au-dessous  de  cette  propriété  ^ 

Les  séances  du  parlement  étaient  présidées  par  Tabbé  ou 
le  grand  prieur,  assisté  du  sous-prieui*  et  des  tiers,  quart 
et  quint  prieurs  claustraux,  ainsi  que  des  sept  officiers  qui 
composaient  le  grand  conseil ,  à  savoir  :  le  grand  chantre . 
le  cénier,  le  grand  aumônier,  Tinfirmier,  le  trésorier,  le 
prieur  de  Saint-Denis  de  l'Estrée  et  le  priem*  d'Argenteuil. 

C'est  dans  la  salle  du  parlement  seulement,  et  à  des  jours 
déterminés,  quêtait  accordée  à  b  communauté  réunie  la 
permission  de  parler  A  voix  contenue  et  pour  un  très-coiurt 
espace  de  temps.  Cette  récréation  sérieuse ,  d  où  les  éclats 
de  voix,  le  rire  et  toute  parole  railleuse  étaient  sévèrement 
bannis,  avait  lieu  après  la  tenue  du  chapitre  ou  dans  le 
court  intervsJle  restant  entre  la  fin  de  Toffice  du  matin  et 
le  coup  de  cloche  de  sexte ,  qui  retentissait  à  midi.  On  a 
vu  déjÀ  que  les  jours  où  elle  était  permise  étaient  les  di- 
manches «  les  jeudis  et  quelques  fêtes  spéciales,  quand  tou- 
tefois la  coïncidence  d*un  jeûne  régulier  ou  d'une  vigile  ne 
venait  pas  y  interdire  ce  délassement  passager. 

Le  parlement  est  nonomé  par  dom  Doublet  parmi  les 
salles  les  plus  somptueuses  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ;  il 
est  mentionné  par  ce  religieux  à  la  suite  de  la  salle  capi- 

'  Archives  de  Fraoce  •  carton  S  a  3  43 ,  3*  cote ,  a  a*  liasse ,  9  novembre  1 7  39 . 
Ce  pavé  du  chemin  vert  tracé  de  Saint-Denis  à  Merville  existe  encore  à  travers 
champs,  tans  destination  actuelle;  il  passe  devant  ce  qui  reste  du  château  de 
Champ-Tourterelle ,  aujoordUini  converti  en  ferme ,  mais  gardant  son  foaaé  pro- 
fond et  quelques  débris  de  son  portail  et  d'une  tour,  et  va  aboutir  à  une  petite 
arche  en  pierre  jetée  sur  un  étroit  rui&seau  formant  la  limite  d*un  champ.  Ce 
champ  est  l'ancien  emplacement  de  Merville ,  ancien  château  fortîGé  des  abb^s, 
et  Tune  des  fermes  les  plus  productives  de  l'abbaye  avant  le  avili*  »iècla. 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  IV.  107 

tulaire  «  lambrissée  d*or ,  d  et  comme  étant  lui-même  a  orné 
«et  embeliy  de  riche  lambry^»  Situé  sous  le  grand  dor- 
toir au-dessus  ou  à  coté  du  bûcher  voûté  mentionné  dans  le 
Livre  des  choses  mémorables  de  Tabbay  e ,  le  parlement  n'était 
séparé  de  la  salle  capitulaire  que  par  un  corridor  étroit,  ser- 
vant de  communication  entre  le  cloître  et  le  jardin  de  la 
Cousture. 

Le  parlement  est  désigné  dans  Tordonnance  du  cardinal 
de  la  Rochefoucauld,  datée  de  1 633,  parmi  les  locaux  dont 
lensemble  constituait  les  lieux  réguliers  et  qui  devaient 
être  cédés  aux  religieux  de  la  réforme  de  Saint-Maur  dès 
leur  entrée  dans  Tabbaye. 

La  salle  du  parlement,  à  raison  sans  doute  de  sa  richesse 
et  de  sa  beauté,  fut  un  des  locaux  les  plus  brutalement 
ravagés  par  les  hi^uenots  en  1 567.  Dom  Doublet  donne  un 
énei^que  regret  à  la  ruine  de  tant  de  magnificences,  irré- 
parablement perdues.  L*abbé  Charles  II  de  Lon*aine  se  hâta, 
cette  même  année,  d'organiser  un  ensemble  général  de 
réparations  sur  tous  les  points  de  Tabbaye.  Pien*e  Hubert, 
menuisier  en  charpenterye,  fournit,  pour  la  somme  collec- 
tive de  huit  livres  douze  sous  tournois,  les  matériaux  et  pro- 
bablement la  main-d'œuvre  d'un  nouveau  corps  de  stalles 
pour  la  salle  du  parlement  et  poiur  plusieiu^  autres  ouvrages 
à  raison  de  deux  sous  et  demi  la  toise  et  reçut  aussi  dix  livres 
dix  sous  tournois  pour  la  réparation  de  la  même  salle  et  de 
la  salle  capitulaire.  Les  travaux  de  maçonnerie  qui  fixèrent 
les  corps  de  stalles  et  les  grandes  verrières  de  ces  locaux 
furent  exécutés  par  Nicolas  Raublot  et  Jacques  Morin ,  lun 

^  D.  Doublet,  ÂndquiL  p.  4i4  et  1 348.  D.  Félibien,  p.  cxliv. 


108     HISTOIRE  DE  LABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

soabz'Vqyer^  l'autre  masson,  pour  la  somme  de  vingt-quatre 
livres  quinze  sous  un  denier  tournois  ^ 

Parioir. 

Le  parloir,  juxtaposé  aux  arcades  de  la  galerie  est  du 
cloître  et  assis  dans  Tintérieur  du  préau ,  se  prolongeait  au 
sud  de  la  chapelle  de  Saint-Clément.  Sa  porte  nord-ouest 
accédait  au  cloître;  sa  porte  Saint-Clément,  au  sud,  s*ou* 
vrait  sur  la  cour  des  pressoirs^. 

Le  parloir  était  distinct  de  la  Galilée ,  salle  de  conversa- 
tion ménagée,  près  du  logement  du  clerc  de  la  porte,  à  une 
certaine  catégorie  d'étrangers  et  aux  femmes.  Il  différait  éga- 
lement de  la  salle  de  récréation,  de  conférence  ou  de  dis- 
pute théologique,  construite  au  xvii*  siècle  par  les  religieux 
de  la  réforme  de  Saint-Maur  et  servant  successivement  à  ces 
exercices  qui  ne  pouvaient  être  simultanés. 

'  Voir  ci-desinB ,  p.  gS. 

'  M.  Douet  d*Arcq ,  Extrait  da  livre  des  choses  mémorables  de  tohlni^e  de  Saùu- 
Dems,^.  36i,  379  et  A 10. 
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CHAPITRE  V. 


INFIRMERIE. 


Anciennes  infirmeries  de  l*abbaye  de  Saint-Denis. 

Od  ne  peut  douter  que  Tabbaye  de  Saint-Denis ,  si  riche- 
ment pourvue  de  toutes  les  ressources  nécessaires  à  des 
religieux  vivant  en  clôture ,  n  ait  eu  de  tout  temps  des  corps 
de  logis  ou  des  édifices  destinés  à  recueillir  les  défaillants 
et  les  vieillards.  On  voit  dans  le  règlement  déjà  cité  de 
Tempereur  Charles  le  Chauve  que  de  son  temps,  c'est-à- 
dire  au  IX'  siècle,  il  existait  dans  Tabbaye  une  infirmerie, 
ainsi  qu  une  pharmacie  destinée  à  la  desservir.  Cette  charte 
assigne  des  revenus  particuliers  à  Tentretien  de  ces  bâti- 
ments; d'autres  fonds  y  sont  alloués  à  la  table,  au  vêtement 
et  aux  autres  nécessités  des  infirmes  et  des  vieillards  station- 
nant dans  l'infirmerie,  et  même  à  Tentretien  des  frères 
convers  appliqués  à  les  y  servir. 

Au  xii'  siècle,  l'abbaye  ne  se  bornait  pas  à  posséder  une 
mfirmerie;  elle  en  comptait  deux  à  la  fois,  à  savoir: une 
infirmerie  dans  les  champs  et  l'infirmerie  propre  et  inté- 
rieure du  monastère. 

La  première,  appelée  l'infirmerie  de  Saint-Martin- de- 
^Estrée^  était  un  petit  monastère  complet  avec  son  cloître , 

*  Le  petit  monastère  de  Saint-Martin  appartenant  à  Tabbaye,  et  appelé  de 
TEstrée  [de  StnUa)  parce  qu'il  était  bâti  sur  la  voie  publique,  est,  selon  dom 
Genraiae  (  Vie  de  Suger,  I,  39)  et  selon  dom  Félibien  (p.  1 15  en  note)  le  même 
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ses  jardins,  ses  plants  de  vigne  et  son  bûcher  ^  Construite 
sur  un  emplacement  qui  fut  longtemps  réputé  être  l'ancien 
champ  de  Catulle,  lieu  de  la  sépulture  primitive  de  saint 
Denis,  cette  annexe  du  monastère  abritait  les  convalescents 
et  les  vieillards  chargés  d'années;  iis  y  trouvaient' une  vie 
douce  et  peu  d'assujettissements.  L'infirmerie  de  Saint-Mar- 
tin-de-f  Estrée  servit  de  retraite  au  jeune  Suger  pendant  les 
dix  premières  années  de  sa  vie  recluse,  qu'il  avait  fallu 

«îdifice  qui  prit  plut  Urd  le  nom  de  Saiat'Dtnis  de  VEstrée,  tendit  qoe  le  vo« 
cable  qu*il  déposait  passait  immédiatement  à  l'église  paroissiale  adjacente  au 
mur  de  clôture  de  ses  jardins.  Ce  prieuré  de  Saint-Martin  ou  de  Saint-Denû- 
de^^Estrée  était  situé  hors  de  Tenceinte  de  la  ville  de  Saint-Denis,  à  Textré- 
tnité  ouest  de  la  me  Compoiu  (anciennement  rue  de  Powtoise).  La  charte  de 
Charles  le  Chauve  datée  de  863  qui  assigne  de  splendides  revenus  à  cette  infir- 
merie hors  des  murs  lappelle  simplement  medicina  fratrum.  11  était  digne 
tle  la  ferveur  des  ahhés  de  ces  temps  anciens  d'assigner  aux  infirmes  et  aux 
vieillards  une  retraite  séparée  des  lieux  réguliers,  oÀ  ils  pussent,  sans  scandale 
pour  la  communauté,  vivre  hors  de  l'action  de  la  régie  et  soustraits  à  la  loi  de 
l'ahstinence  perpétudie. 

'  On  peut  présumer  d'une  manière  à  peu  près  certaine ,  d'après  les  expres- 
sions des  chartes  du  xii*et  du  xiii*  siècle  (voir  aux  Archives  le  Cartalaire  hlutc, 
paasim) ,  que  la  maison  du  bûcher  de  l'infirmerie  (^aonom  ou  domms  Ug/m- 
ritii  infirmanm) ,  voisine  du  monastère  de  Saint-Martin  de  l'Estrée,  devint  elle- 
même  momentanément  l'infirmerie  des  religieux,  après  Térection  de  celai- 
ci  en  prieuré.  Les  jardins  de  rapport,  ainsi  que  les  vastes  prairies  situées  entr^ 
cas  deux  édifices,  ftirent  partagés  entre  eux  depuis  ce  moment;  mais  lenr 
récolte  coUectivf  (ut  néanmoins  longtemps  encore  revendiquée  par  l'infirmier. 
En  1S75,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  chartes,  ces  produits  étaient  partagétt 
entre  ce  religieux  et  le  prieur  de  Saint>Denis-de-rEstrée.  En  vertu  d  une  trans- 
action rédigée  cette  même  année,  le  prieur  de  TEstrée  devait  retenir  les  dtmes 
de  la  garance  récoltée  dans  le  terroir  de  son  prieuré ,  et  l'infirmier  pareille- 
ment dans  le  terroir  de  son  office.  Le  produit  des  grains  et  des  rignes  fut  éga- 
lement réparti  entre  ces  deux  officiers  par  parties  égales,  sauf  quelques 
réserves  des  deux  côtés.  (InoetUaire  des  chûrUsdêrMaje  de  Samt-Denis,  ms.  des 
Archives  de  France,  t.  II,  fol.  7S5,  n*  s 660.) 
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5ou5traire  au  spectacle  des  scandales  qui  désolaient  labbaye^ 
Ce  grand  homme,  dans  son  testament  daté  de  1 1 Sy ,  men- 
tionne cette  circonstance.  Dans  cet  écrit,  en  souvenir  de 
gratitude  et  s'attend rissant  à  la  mémoire  de  ces  jours  calmes 
et  heureux,  pénétré  aussi  de  douleur  pour  les  légères  in- 
fractions qu*il  y  avait  alors  commises,  il  érige  cette  maison 
en  un  prieuré  desservi  par  treize  religieux  pris  dans  labbaye 
de  Saint-Denis.  Les  convalescents  et  les  vieillards  changèrent 
alors  de  retraite;  nous  parlerons  un  peu  plus  loin  de  celle 
que  Tinfirmier  leur  organisa  dans  une  autre  maison  des 
champs  située  entre  le  cours  d'eau  qu'on  appelle  la  Vieille- 
Mer  et  le  lit  du  Crould,  sur  le  territoire  de  Saint-Léger, 
au  nord-est  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Remy. 

L'autre  infirmerie ,  celle  des  malades ,  existait  dans  ta  clô- 
ture même  de  labbaye.  Elle  a  été  sans  doute  bâtie  dans 
sa  partie  orientale  et  sur  la  limite  de  ses  jardins.  On  voit 
dans  les  chartes  des  témoignages  certains  de  son  existence. 
L'une  d'elles,  datée  de  Tannée  i  lâo  et  signée  de  la  main 
de  Tabbé  Suger,  fondait  un  plat  additionnel  pour  la  table 
des  religieux  stationnaires  dans  celle-ci ,  en  surplus  des  mets 
qui  lui  étaient  envoyés  par  le  réfectoire  commun^.  Cette 
infirmerie  intérieure  ne  fut  pas  moins  que  la  première  Tob^ 
jet  des  soins  de  ce  prélat,  et  peut-être  en  fit-il  reconstruire 

*  D.  G^nraise ,  Vie  de  Suger.  D.  Doublet,  Antiqait,  p.  869.  D.  Félibien ,  Pièces 
jvùfcutines ,  p.  c?i. 

*  «  FrmUvs  hojns  ministerii  officiâtes  commonemus  et  pnecipirous,  quatenns 
«  hilariier,  pie  et  mansaate  fratribus  «grotantibas  senibusque. . .  ministrent 
■  tanqaam  angelU  Dei...  et  bis  qmdem  semant  qui  quacumque  de  causa 
<  JQSSQ  costodis  ordinis  in  doinibus  inGnnoram  cesserint ,  videlicet  uno  ferculo 
«in  omni  mensa,  pnster  illnd  quod  eis  a  refectorio  deportabitur.  »  [Lettre  de 
Sttyr,  en  1  i4o.  D.  Félibien,  Pièces  juftijicativf s ,  p.  cm. ) 
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les  édifices  avec  cette  sollicitude  qu'il  appliqua  à  rebâtir 
toutes  les  parties  considérables  du  monastère. 

En  ia85  et  1289,  sous  l'abbé  Matthieu  de  Vendôme  et 
au  temps  du  règne  de  saint  Louis,  maître  Robert  de  la  grande 
œavre  réparait  cette  infirmerie,  comme  on  le  voit  par  des 
soldes  de  69 ,  de  5a ,  de  a  5  sous  et  de  3  sous  6  deniers  pour 
rétablissement  dune  gouttière,  d'un  mur  et  d*une  clôture 
intérieure.  Elle  avait  à  cette  époque  une  aula ,  c*est-à«dire  une 
grande  salle ,  des  gargouilles ,  une  toumelle ,  réparée  en  1  a  97 
par  les  lathomiers  firère  Jehan  et  frère  maître  Nicolas  au 
prix  énorme  de  douze-vingts  livres  trente-deux  sous  et  huit 
deniers ^  Elle  avait  aussi  des  galeries,  peintes  en  Tan  i3o& 
pour  la  somme  de  douze  sous ,  et  s'enrichit  d'un  stadiam  au 
cœur  même  de  ses  locaux  :  institution  vraiment  louable  dans 
un  lieu  oix ,  pour  Tordinaire ,  la  nature  matérielle  est  comptée 

'  An  1 385.  Pro  ana  gottiera  et  aliis  factb  in  infirmaria  per  ma- 
gistrom  Robeitam  de  mandato  eenarii,  61  sol* 

et  pro  ibidem 3'  6' 

1 189.  Pro  ciansura  in  infirmaitis  facere sS 

Pro  aola  de  infirmariu  cooperienda 16  4 

1 390.  Pro  muro  de  infirmariu  facere. 33 

Pro  magna  anla  infirmaria  cooperire  et  reparare.  11a 

1 997.  Pro  coopertnra  infirmaric,  aulc  régie  et  aliis. . .  4 1'  1  a 
Pro  tomella  infirmariu  reparanda,  etc.  per  fra- 
trem  Johannem  et  nugistrum  Nicholanm  (  1 9 

vigint  lihr.  Ss  a.  8  d.) iào  Sa  S 

1 399.  Pro  studio  facto  in  infirmaria 108  9 

i3oi.  Pro  puteo  infirmariie  reparando 18  3 

1 3o4.  Pro  galeriis  infirmaria  suatinendis  tam  de  merreno 

qoani  aliis 74. 

Pro  logiia  înfirmari»  pingendis 1  a 

(  Comptes  de  la  grande  commanderie  de  Tahhaye  de  Saint'Denis ,  ms.  des  Arebivcs 
de  France.  ) 
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pour  tout»  et  où  fallanguissement  de  Tesprit  doit  causer 
daussi  grands  ravages  que  les  maux  qui  épuisent  le  corps. 

Mais,  un  siècle  à  peine  écoulé,  cette  infirmerie  chancelait; 
sa  reconstruction  était  devenue  nécessaire ,  et  devait  faire 
placer  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  communauté  l'abbé 
assez  magnifique  pour  f  entreprendre. 

Infirmeries  de  labbé  Gilles  de  Pontoise. 

A  cette  époque,  Charles  le  Bel  tenant  le  sceptre,  Gilles 
de  Pontoise,  grand  archichapelain  de  France,  conseiller  né 
du  parlement  dans  un  temps  où  tous  les  évêques,  tous  les 
prélats,  tous  les  abbés,  en  étaient  exclus^,  et  joignant  à  ces 
dignités  celle  de  quarante-septième  abbé  du  puissant  mo- 
nastère de  Saint-Denis,  fit  élever,  sur  l'emplacement  des 
pelouses  qui  se  déploient  sous  la  façade  orientale  des  bâti- 
ments claustraux  actuels,  un  riche  et  vaste  bâtiment.  Après 
sêtre  occupé  de  Dieu  en  saint,  Gilles  de  Pontoise  s'occu- 
pait de  ses  administrés  en  père.  L'édifice  qui  s'élevait, 
marqué  en  L  sur  notre  plan,  était  une  infirmerie,  à  la- 
quelle  s'attacha  le  nom  de  son  fondateur.  Assise  de  nord-est 
en  sud-ouest,  c'est-à-dire  regardant  par  l'une  de  ses  extré- 
mités vers  le  côté  où  est  Pierrefitte  et  de  l'autre  vers  la 
Chapelle -Saint- Denis,  cette  annexe  du  monastère  forma 
OD  massif  isolé  et  ne  se  composa  d'abord  que  d'un  rez-de- 

*  Uoe  ordonnance  de  Philippe  V,  datée  de  1 3 1 9 ,  promulguait  cette  interdic- 
tion :  •  PremièremeDt ,  il  n^aura  nulz  prélaz  députés  en  parlement;  car  le  Roy 

t  (ait  conscience  de  enx  empescher  an  gouvernement  de  leurs  spiritualités 

•  Item,  en  parlement  aura  un  baron  ou  deux.. .  Item,  outre  le  chancelier  et 
€  Tabbé  de  Saint-Denis ,  y  aura  huit  clercs  et  douxe  lais.  >  (  Pasquier,  Becherches, 
H,  3,  cité  par  D.  Félibîen ,  liv.  V,  art.  16.) 

II.  8 
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chaussée  comprenant  un  vaste  dortoir,  un  grand  réfecloire 
et  des  officines.  La  première  de  ces  deux  salies .  la  seule  qui 
fôt  vraiment  belle  dans  ce  nouveau  corps  de  logis ,  avait 
dans  œuvre  plus  de  1 3  5  pieds  de  longueur  sur  3  a  de  lar- 
geur et  28  de  hauteur.  Elle  avait  deux  nefs  comme  le  dor- 
toir  et  comme  le  grand  réfectoire  des  religieux ,  et  sa  voûte 
en  tiers-point  reposait  sur  des  arcs  aigus  supportés  par  huit 
colonnes  effilées.  Quand  l'ouvrage  (ut  terminé,  deux  ran^s 
de  lits  s*y  alignèrent,  comme  on  le  voit  dans  nos  hospices  ^ 
L'usage  de  la  distinction  des  cellules,  réprouvé  par  les  fon 
dateurs  et  longtemps  inconnu  dans  Tordre,  ne  se  propageait 
encore  dans  les  monastères  que  lentement,  et,  au  moment 
dont  nous  parlons ,  Tahbaye  ne  lui  avait  point  ouvert  son 
accès. 

La  situation  de  Finfirmerie  devait  plaire  à  ses  habitants  : 
elle  avait  vue  de  deux  côtés  sur  Faire  commune  (la  Pla- 
terie)  où  étaient  les  promenoirs  couverts;  à  Test,  son  jardin 
particulier,  communiquant  avec  le  parc  couvert  de  verdure  et 
d'arbres,  lui  envoyait  des  chants  d'oiseaux  et  tous  les  par- 
fums printaniers;  au  sud,  elle  aboutissait  aux  murs  crénelés 
qui  bornaient  le  domaine  recueilli  du  grand  chantre  ^. 

L'œuvre  de  Gilles  de  Pontoise  n*était  cependant  pas 
complète  :  à  côté  des  soins  corporels  il  fallait  l'aliment  de 

^  D.  Félilnen,  Histoire  èttahhayt  de  Saùd-Denis,  p.  369.  D.  DooUet,  iafi- 
çott  p.  364.  D.  Milel,  Trésor  sacré  de  Saint-Dénis, 

*  L*uDe  dei  deux  arches  dn  pODt  en  pierre  servant  de  oommimkation  entre 
le  jardin  de  rinfirmehe  et  celui  dn  grand  chantre  fut  reconstruite  en  1 670  par 
le  maiire  tailleur  de  pierre  Adrien  Blondeau ,  qui  re^t  pour  Tavoir  refaite  <  et 
«foumy  de  pierre  de  taille,  chaux  et  son  vin,  et  pour  vin  d'ouvriers,  quinse 
•  livres.*  (Comptes  de  la  grande  conunanderie,  mss.  des  Archives  de  France, 
an  1570  ) 
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rame;  il  fallait  donc  à  ce  quartier  relégué  au  sein  des  jar- 
dins ,  loin  du  centre  du  mouvement  et  des  eiercices  claus- 
traux ,  un  lieu  de  prière  pour  les  infirmes.  Il  manquait  un 
martarimn,  ou  salle  appropriée,  dans  les  abbayes  impor- 
tantes ,  aux  défunts  et  aux  pieux  devoirs  qu'ils  réclament.  H 
manquait  enfin  la  reconstruction  de  la  librairie,  corps  de 
logis  réunissant  deux  divisions,  à  savoir  :  la  bibliothèque, 
où  étaient  gardés  les  manuscrits ,  et  le  scriptoriam ,  affecté 
dans  tous  les  monastères  bénédictins  à  la  transcription  des 
anciens  ouvrages  classiques ,  à  celle  des  écrits  des  Pères  et 
à  rélaboratiott  des  œuvres  de  science.  Domaine  des  travaux 
abstraits  et  du  déploiement  de  l'intelligence,  la  librairie, 
sans  doute  dans  un  but  plein  d  enseignement,  s'élevait  tou- 
jours i  récart,  près  de  la  pieuse  retraite  où  la  nature  lan- 
guissait, où  les  vieillards  venaient  achever  de  s'éteindre  et 
où  les  restes  des  défunts  recevaient  les  derniers  devoirs.  Un 
grand  bâtiment  fut  construit  par  le  pieux  àbbé  auprès  de 
celui  de  l'infirmerie  le  long  de  la  rivière  du  Crould  et 
dirigé  vers  l'orient.  B  réunit  dans  ses  murailles  des  baigne- 
ries  pour  les  malades,  la  chapelle,  le  mortuaire  que  récla- 
mait l'infirmerie ,  et  de  plus  une  librairie  et  le  scriptorimn 
ou  scribanam,  qui  n'en  était  jamais  séparé  ^. 

Au  XIV*  siède,  l'abbé  Guy  de  Châtres  s'occupa  de  l'en- 
tretien de  l'infirmerie;  il  renouvela  l'ameublement  de  ses 
galeries ,  consistant  en  tables  et  en  sièges  appelés /orme^  ou 
Joarmes,  c'est-à-dire  en  bancs  divisés  en  stalies  avec  appui, 
dossier,  marchepied,  et  souvent  surmontés  d'un  dais.  Les 
formes  étaient  presque  toujours  taillées  et  sculptées  avec 

^  Nous  donnons  dans  noire  chapitre  xv  la  description  de  cette  annexe. 

8. 
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art,  el  souvent  aussi  enrichies  d*ouvrages  de  marqueterie  ou 
d'incrustations  précieuses  ^ 

En  1 543 ,  labbé  Louis  II  de  Bourbon  enrichissait  Tinfir- 
merie  d*un  jeu  de  paume,  construit  par  Giilain  de  Saint- 
Villam ,  maçon ,  pour  la  somme  énorme  de  quatre  cent  vingt- 
deux  livres  dix  sous  tournois  ^. 

Entre  les  années  i556  eC  i563,  Tinfirmerie  changea 
subitement  de  destination  et  d'aspect;  ce  fut  sous  Tadmi- 
nistration  et  par  l'ordre  de  son  soixante-quatrième  abbé, 
monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine,  Charles  II. 

L'affaiblissement  de  la  discipline,  en  introduisant  dans 
le  monastère  des  adoucissements  interdits  à  l'austérité  de  la 
vie  cbustrale,  avait  depuis  longtemps  déjà  fait  dédaigner  aux 
reUgieux  le  bienfait  de  l'infirmerie,  et  les  locaux  de  celle-ci 
manquaient  d'emploi.  Les  anciens  religieux  surtout,  secouant 
le  joug  de  la  règle,  se  complaisaient  à  s'oi^ganiser  des 
demeures  particulières  dans  l'enceinte  de  f abbaye  à  l'écart 
des  lieux  réguliers  et  de  tous  les  centres  de  réunion  où  la 
surveillance  et  la  gêne  étaient  réciproques.  Tous  les  points 
de  ralliement,  les  dortoirs,  le  réfectoire ,  l'infirmerie,  étaient 
devenus  solitaires.  La  constitution  des  couvents  est  une 
fiision  incroyable  de  tout  ce  que  l'élément  autocratique  et 
l'esprit  de  démocratie  renferment  de  plus  absolu.  Quand  le 

*  M.  Vioilei-ie-Dac,  DictionMairt  dm  mobUi$rJrançau, 

*  tAn  iSag.  Pro  operibus  factîs  in  btlnearia  infimiirie,  76  s. 

*  An  i33i.  Pro  logiis  infimaric  reparandis,  de  tabnlis  et  formia  de  novo 

•  factis,  S  lÎTrea.» 

( Cowtpta  mss.  de  lagnmde  eommaiidene,  ans  1 339  et  1 33 1 ,  Arch.  de  France.) 
«An  1 543.  Miae  pour  le  jeu  de  palme  faict  es  infermeryes  de  céans,  pour  la 

•  somme  de  &aa  livres  10  sous  toomoys,  par  Gillaiu  de  Saint- Villam ,  maçon , 
«  en  Tan  de  ce  compte  1 543-  •  {Mému  wtamuerits,  an  iS43.) 
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religieux  cesse  d'être  un  ange,  il  ne  peut  plus  porter  le  joug 
de  cette  autocratie  du  cloître;  il  faut  alors  qu*il  change  de 
milieuu  A  partir  de  la  décadence  qui  amena  en  83 1  la  réforme 
sous  Hilduin,  ce  besoin  se  manifesta  fréquemment  dans  le 
monastère  de  Saint-Denis.  Chose  digne  d  observation  !  nous 
portons  partout  avec  nous  notre  inquiétude  naturelle;  le$ 
mêmes  plaies  se  développent  dans  les  conditions  humaines 
le  plus  manifestement  opposées  :  Thomme ,  maître  de  ses 
allures,  isolé  au  milieu  du  monde  par  ses  passions  ou  ses  cha- 
grins, se  jette  dans  la  vie  de  communauté;  et  trop  souvent 
le  religieux ,  en  contact  perpétuel  avec  ses  semblables,  aspire 
à  vivre  libre  et  seul. 

L'abbé  Charles  II,  le  second  des  abbés  commendataires 
qui  se  succédèrent  à  Saint-Denis  en  ce  temps  ^,  profita  de 
ces  circonstances  :  tout  en  dressant  des  règlements  pour 
rallier  les  religieux  dans  ta  circonscription  des  lieux  régu- 
liers^, ce  prélat,  bercé  dans  le  luxe  et  pour  qui  Philibert 
Delorme  avait  commencé  antérieurement  le  charmant  châ- 
teau de  Meudon  ',  jeta  ses  regards  autour  de  lui  et  ne  trouva 

*  Les  abbés  oommendataires,  tonjoiirs  grukdB  seigneurs  et  souvent  laïques , 
éuieai  des  bënéficiers  à  la  nomination  du  prince,  afiranebis  de  la  résidence 
et  «ntoriaés,  par  one  dérogation  an  droit  commun,  à  disposer  pour  leurs 
intérêts  personnels  des  fruits  et  des  rerenns  attachés  à  la  dignité  abbatiale. 
Gee  al>bés  généralement,  au  lieu  d*étre  les  protecteurs  de  leurs  monastères, 
en  forent  les  fléaux  et  les  spoliateurs. 

'  On  lit  dans  D.  Féiibien ,  narrateur  non  suspect  en  cette  matière,  que  le  car- 
diiud  de  Lorraine  fnt  forcé  de  dresser  •  quelques  règlements ,  tant  pour  obliger 

•  les  rdîgieuz  à  prendre  leurs  repas  dans  le  réfectoire  commun  que  pour  les 
i  contraindre  à  coucher  dans  un  même  dortoir,  eicepté  les  officiers  (religieux 

•  anasi)  et  les  autres  qui  en  étaient  dispensés.  •  (D.  Féiibien ,  p.  4o3.) 

^  Le  château  de  Meudon  fut  commencé  par  Philibert  Delorme  pour  le 
r.irdinal  de  Lorraine,  sous  le  règne  de  François  I".  Passé  aux  mains  du  comte 
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dans  l'abbaye  aucun  pied^à-terre  à  sa  convenance.  Il  fixa  à 
la  fin  son  choix  sur  f  infirmerie  désertée  •  l'usurpa  sur  les 
religieux,  charmés  Réchapper  à  la  gêne  que  les  coutumes 
régulières  y  faisaient  peser  sur  chacun ,  et  transforma  tout 
l'édifice.  On  superposa  par  son  ordre  à  la  voûte  du  réfec- 
toire gras  un  nouvd  étage  qui  n'eut  ni  la  noblesse  du  style 
ni  aucun  des  caractères  de  celui  du  plan  inférieur  :  telle 
est  la  cause  de  l'anomalie  qu'on  distingue ,  sur  la  gravure 
de  l'ancienne  abbaye ,  entre  le  premier  et  le  second  rang  de 
fenêtres  du  grand  corps  de  logis  L  ;  celles  d'en  bas  sont  ogi- 
vales et  caractérisent  l'ancien  réfectoire  des  religieux,  celles 
d'en  haut  sont  des  croisées  qui  portent  la  physionomie  du 
xvr  siède.  Dans  ce  nouvel  étage  on  di^osa  de  vastes  salles 
dont  de  fastueuses  décorations  revêtirent  la  nudité  sans  en 
dissiper  la  tristesse  ' .  Ce  fut  ce  qu'on  appela  le  palais  abba- 
tial de  Lorraine,  et  cette  demeure,  terminée  en  i568,  fiit 
blasonnée ,  à  ses  clefs  de  voûte ,  des  armes  et  du  chapeau  de 
cardinal  de  son  constructeur  ^. 

de  Servient,  stirintendaai  des  finaoces,  il  fut  augmenté  par  les  soins  de  ce 
grand  seigneur.  Le  chancdier  Le  Tdlier  y  fit  planter  de  magnifiques 
jardins  et  il  les  enferma  dans  un  vaste  pare.  M.  de  Loutoia,  ministre  d*état 
sous  Louis  XIV,  le  fit  depuis  embeUir  par  J.  H.  Mansard,  qui  y  coostrviait 
des  terrasses,  y  fit  creuser  des  fosses  et  poser  la  grille  d*entrée.  Loms  XIV 
acquit  Meudon  de  madame  de  Lonvois  et  en  fit  don  à  Monseigneur  (Louis 
de  France,  le  dauphin),  qui  y  fit  construire  le  château  neuf  sur  remplacement 
de  Tandenne  grotte.  Les  jardins  d*en  haut  et  d*en  bas  et  la  totalité  du  pare 
furent  replantés  par  Le  N6tre. 

*  c  11  fit  bâtir  sur  Tancien  réfectoire  des  malades  ce  superbe  édifiée  que 
«Ion  nomme  Thôiel  de  Lorrune.. .  »  (D.  Milet,  Trétor  êmaé  d$  Samt4)emiM, 
p.  376.  Voir  aussi  D.  Félibien,  p.  sSg,  et  D.  Doublet,  p.  378.) 

*  Giarles  II  fit  coufrir  lliôtei  de  Lorrsine  par  Pierre  Hubert,  cbarpentiar- 
couvreur  : 

*  An  i568.  A  Pierre  Hubert,  charpentier,  pour  s  voir  racoustré  la  chaipen- 
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La  chapelle  de  Lorraine ,  marquée  en  DD  sur  le  plan 
ileTaDcienne  abbaye,  fut  élevée  à  cette  époque;  couverte 
en  i563,  elle  compléta  la  construction  du  nouvel  hôtel 
abbatiaP.  Son  vestibule  s*emboitait  dans  la  façade  orien- 
tale de  celui-ci ,  et  la  ligne  de  ses  assises  était  tracée  d*ouest 
en  est;  le  grand  escalier  en  pierre  de  taille  qui  accédait  à 
tous  les  étages  de  €et  hôtel  avait  le  vestibule  de  cette  cha- 
pelle pour  point  de  départ. 

La  structure  de  la  chapelle  de  Lorraine  fut  digne  de  la 
magnificence  de  Gharies  II,  et  son  style ,  moins  pur  que  celui 
du  cloître  et  des  nefs  de  la  basilique ,  offrit  cependant  la 

r  itrje  d«  U  couverture  de  la  gallerye  des  enffenneryes  de  laditte  abbaye  et 
«  fouray  ung  poteau  neuf,  lo  livres  lo  soas  toumoys. 
«A  Pierre  Hubert,  3 s  livres  i3  sous  toumoys,  pour  avoir  recouvert  les 

•  eoflermeryes.  • 

( CompUs  mss.  de  la  grande  commanderiez  an  1 568 ,  Arcbîves  de  France.) 

*  •  Pour  couverture  de  la  charpente  de  la  chapelle  de  Thostel  abbatial  »  pour 
«  piastre,  k  Hvres.  •  (Con^fie^  mu.  de  la  grande  command£rie,an  i563.] 

Outre  le  plan  de  rancienne  abbaye  de  Saint-Danis,  qpà  fixe  remplacement 
(le  la  chapelle  de  Lorraine  sans  la  nommer,  deux  manuscrits  du  xvii*  et  du 
\Tni*  siècle  la  déterminent  au  même  lieu  de  la  façon  la  plus  précise  : 

«Le  R.  P.  prieur  allant  avec  le  sous-prieur  pour  voir  M.  de  Miossens  (qui 
t  venait  à  sn  rencontre  du  logis  du  grand  chantre  appelé  la  tour  da  Salut)  étant 

•  arrivé  derrière  la  chapelle  de  Thôtei  de  Lorraine,  vis-à-vis  la  muraille  du  jardin 

<  de  Tabbé  (randen  kortas  infirmariœ) ,  devant  les  logis  de  MM.  les  anciens  dits 

•  les  infinuries,  rencontra  en  ce  lieu  ledit  sieur  de  Miossens,  qui  venait  au 

<  monastère,  etc.  •  (M.  Donet  d'Ârcq ,  Emtrait da  Livre  des  choses  mémorahles,  etc. 

«Me  suis  transporté  dans  les  infirmeries. ....  et  ay  monté  par  un  grand 

•  eseallier  et  trouvé  une  petite  gallerye  qui  communique  à  toutes  les  chambres 

•  hautes,  qui  sont  au  nombre  de  neuf,  sans  y  compter  la  chapelle,  qai  est  proche 
ledit  esediier.  »  [Rapports  mss,  de  MM*  Ck,  de  Lesseville  et  de  J.  Gabriel  Le  Dac. . . 

'or  les  logis  abbatiaui  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.) 

A  Tépoque  de  ce  dernier  rapport,  ThOtelde  Lorraine ,  restitué  aux  religieux , 

•  'ait  redevenu  leur  infirmerie. 
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richesse  et  la  recherche  compliquée  introduites  alors  dans 
Tart. 

Distrait  des  appartenances  de  Tabbaye,  Thôtel  de  Lor- 
raine fut  possédé  par  les  abbés  jusquen  1668,  où  Tabbé 
cardinal  de  Retz  le  rétrocédait  aux  religieux  simultanément 
avec  Tancien  palais  abbatial  de  Bourbon,  en  acceptant  d*eux 
en  échange  Tauditoire  situé  sur  la  grande  porte  de  Tabbaye 
entre  les  deux  tours  de  Suger,  les  deux  logis  de  l'officiai, 
raumônerie,  les  logis  du  sous-prieur,  du  grand  cuisinier, 
l'ancienne  cène  et  quelques  autres  bâtiments.  L'hôtel  de 
Bourbon,  conservé,  subsista  quelque  temps  encore  sans 
subir  de  transformation;  celui  de  Lorraine,  au  contraire, 
fîit  rendu  immédiatement  aux  anciennes  attributions  de  sa 
partie  basse  et  devint  simultanément  avec  elle  une  infir- 
merie. Voici  le  tableau  qu'en  traçait  en  1 672  la  commission 
chargée  par  le  Conseil  d'état  de  dresser  le  procès-verbal  de 
la  disposition  des  lieux  réguliers  dans  le  monastère  : 

tt  • .  •  Laditte  infirmerie  est  un  gros  bastiment  en  pierre 
u  de  taille  en  bon  estât  de  toutes  réparations  et  mesme  nou- 
c(  vellement  réparé ,  ayant  dedens  œuvre  environ  vingt-quatre 
«  toises  de  longueur ,  et  de  largeur  quatre  toises  et  demie , 
«  dans  lequel  il  y  a  quantité  d'apartemens  où  sont  toutes  les 
«officines  de  la  susdite  infirmerie.  Et  estant  montez  un 
«  grand  escalier  nouvellement  basti ,  le  père  procureur  nous 
«  a  fait  remarquer  au  premier  estage  quantité  d'autres  apar- 
a  temens  où  sont  les  chambres  des  religieux  infirmes  ^ » 

Isolée  au  cœur  des  jardins  et  détachée  du  monastère, 

'  Voir  aui  archives  de  Thôtel  de  la  préfecture,  à  VerBailles,  VExtrmt  mai. 
des  procès-verbaux  de  visite,  d'expertise  et  d*états  de  lieux  des  grands  locaux 
de  Tabbaye,  par  MM.  de  LesseVille,  Le  Duc  et  les  PP.  Joully  et  Gonasé. 
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riofirmerie  ne  comptait  point  au  nombre  des  lieux  réguliers. 
Sous  la  Fronde,  en  1 65 a,  on  voit  les  religieux  réformés, 
aussitôt  le  péril  passé  et  suivant  la  loi  de  la  règle ,  Êiire  éva- 
cuer les  lieux  réguliers  où  la  multitude  éperdue  était  venue 
faire  irruption  de  tous  les  points  des  environs  :  ils  la  réu- 
nissent en  masse  dans  les  vastes  locaux  de  l'infirmerie  ;  c*est 
là  aussi  que ,  dès  le  premier  cri  d  alarme ,  ils  ont  ménagé  un 
lieu  de  refuge  aux  religieux  dépossédés  et  sans  logis  qui 
leur  soient  propres  qu'eux,  les  réformés  de  Saint-Maur» 
ont  remplacés  dans  Tabbaye. 

Coup  d*œil  dans  rinfirmerie.  —  Règle,  régime  et  ameublement. 

Après  avoir  tracé  Thistoire  de  finfirmerie,  il  est  peut- 
être  à  propos  de  donner  une  idée  de  la  vie  de  ses  habitants. 
On  pouvait  les  distinguer  en  deux  classes  :  les  épuisés  ou 
passagers,  qui  venaient  y  reprendre  haleine  et  n*y  passaient 
que  quelques  jours  ;  et  les  vieillards,  mis  hors  la  règle  par  les 
défaillances  de  la  nature ,  et  qui  habituellement  abordaient 
son  seuil  pour  mourir.  C'était  à  ces  derniers  surtout  que  la 
paix  de  Tinfirmerie  était  nécessaire.  Les  abbayes ,  grandes 
Êimilles,  adoptaient  pour  toujoiu^s  leurs  membres  et  les 
gardaient  jusqu'au  tombeau;  et,  quoique  la  vie  monastique 
fût  communément  couronnée  d'une  saine  et  verte  longé- 
vité ,  on  voyait  pourtant  des  vieillards  s'affaisser  sous  le  poids 
des  ans  et  sous  celui  des  observances;  ils  ne  pouvaient  plus, 
sans  fléchir,  porter  les  rigueurs  des  statuts.  Les  infirmeries 
s'ouvraient  à  ceux-là;  ils  y  trouvaient,  non  la  vie  libre  qu'ils 
avaient  laissée  dans  le  monde  et  sacrifiée  pour  toujours  à 
Dieu*  mais  du  moins  une  loi   moins  rude  que  celle  qui 
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régissait  la  communauté  et  condescendante  à  leurs  défàil- 
lances. 

En  effet,  la  règle ,  qui  détenninait  les  moindres  actes  des 
religieux  bien  portants ,  étreignait  aussi  les  malades ,  quoique 
dans  une  mesure  proportionnelle  k  leur  affaiblissement  et 
à  leurs  langueurs.  Aux  termes  des  coutumes  dunisiennes , 
le  religieux  qui  se  sentait  indisposé  était  obligé  néanmoins 
d*assister  à  tous  les  offices;  mais  il  s  y  plaçait  hors  du  chœur, 
dans  le  voisinage  du  bénitier,  afin  d'user  de  la  facilité  de 
s'asseoir  sans  troubler  l'ordre  général.  Au  réfectoire,  des 
mets  moins  grossiers  lui  étaient  servis.  Si  ses  langueurs  ne 
cédaient  point ,  le  prieur  l'invitait  à  se  rendre  à  linfirmerie , 
où  il  usait  d'aliments  gras;  le  mal  demeurant  stationnaire , 
au  bout  de  deux  à  quatre  jours ,  un  bâton  devait  lui  servir 
d'appui;  il  devait  se  couvrir  la  tête,  mais  ne  laissait  pas 
néanmoins  de  se  présenter  encore  aux  offices.  S'il  était 
enfin  obligé  d'être  dispensé  de  la  règle ,  on  chauffait  la  salle 
où  il  s'alitait ,  des  soins  intelligents  lui  étaient  donnés ,  et  il 
était  souvent  visité  par  l'abbé  ou  le  grand  prieur  ^  Nul  doute 
que  parmi  les  firères  il  n'y  en  eût  de  versés  dans  la  médecine, 
puisque ,  dans  le  cours  du  xii*  siècle ,  cette  science  était  pro- 
fessée dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  avec  le  plus  grand  éclat. 
Au  XIII*,  le  fisessien  (physicien,  médecin)  est  mentionné  sur 
les  comptes  de  la  commanderie  de  l'abbé,  comme  devant 
recevoir,  «  le  jour  Monseigneur  saint  Denis,  cent  pains,  ung 
«  pourcel ,  quatre  oies ,  huit  gelines ,  »  aussi  bien  que  le  grand 
chambrier;  l'hôtelier  doit  aussi  lui  fournir  «un  carteron 
«  de  huche ,  »  et  de  même  qu'au  cyrargien  «  ung  boissiau 

'   Antiquior.  consaet.  claniac. 
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«daToine»  par  jour  pour  son  cheval,  toutes  fournitures 
allouées  aux  seuls  officiers  religieux. 

Les  malades  étaient  autorisés  à  manger  de  la  viande  dans 
l'infirmerie  tous  les  jours ,  même  ceux  de  jeûne.  Chaque 
matin  le  cellérier,  accompagné  de  l'infirmier,  venait  dire 
k  chaque  malade  le  menu  de  ce  qui  se  trouvait  dans  ]a 
cellerie  (la  dépense)  et  lui  demandait  la  manière  dont 
il  souhaitait  que  les  mets  de  son  choix  fiissent  apprêtés. 
L'infirmier  devait  être  toujours  approvisionné  de  poivre, 
de  moutarde,  de  gingembre  et  d'autres  épices  propres  à 
relever  le  goût  des  mets  destinés  aux  malades  et  à  réveiller 
leur  appétit. 

L'infirmerie  était,  entre  tous  les  locaux  réguliers,  le  seul 
où  la  loi  inexorable  de  l'abstinence  pût  être  enfreinte ,  loi 
austère  et  dure  à  porter,  car  on  voit  les  efibrts  sans  nombre 
qu'opposa  toujours  à  son  joug  la  nature  allanguie  par  une 
alimentation  uniforme  et  débilitante.  Ces  efforts  furent  pro* 
gressifs.  La  r^le  bénédictine  interdisant  au  réfectoire  l'usage 
de  la  chair  des  animaux  à  quatre  pieds  ^  les  communautés 
cherchèrent  à  l'éluder  en  s'accordant  deux  fois  l'année,  c'est- 
à-dire  aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques,  d'abord  de  la  vo- 
laille ordinaire,  puis,  quand  cet  usage  eut  pris  pied,  des 
oies  grasses,  des  poulardes  et  des  chapons^,  coutume  déjà 

*  «  Que  toos  8*dbstienoent  «ntièrement  de  manger  de  la  cbair  des  animaui 
•  à  qnatre  pieds,  eicepté  ceux  qui  sont  tout  à  fait  débiles  et  les  malades.  »  [Règle 
it  tmut  Benoit,  cliap.  xxxu.) 

*  On  Yoit  dans  le  rè^ement  de  Charies  le  Chauve,  non  plus  aucas,  galli, 
gallijMe,  mais  mpaslm  on  aucipastm ,  puIUpatù  et  pulpastm.  c  Volatilia. . .  cum 
«polpastis  et  aupastis,  sicut  a  longo  tempore  mos  fuit. . .  anseres  centom  de 
«Simpliciaco,  etc.»  (Charte  de  Charies  le  Chauve,  dans  D.  Mabillon  et  dans 
D.  Félilnen,  Preuves,  p.  lxx,  et  Capefigue,  Histoire  littéraire.) 
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en  vigueur  sous  Louis  le  Débonnaire  et  sous  Charles  le 
Chauve ,  comme  on  le  voit  dans  les  règlements  dressés  par 
ces  princes  et  où  sont  nommés  les  bornas  et  villages  obli- 
gés à  la  prestation  de  ces  cargaisons  de  volaille.  Ces  repas, 
interdits  par  la  règle,  ne  pouvant  ni  être  apprêtés  dans  la 
cuisine  régulière  ni  être  pris  au  réfectoire ,  c'est  dans  celui 
de  Tinfirmerie  qu'on  les  servait  aux  religieux.  Nous  avons 
dit  au  chapitre  du  réfectoire  comment  les  papes,  contraints 
de  tolérer  ces  infractions  exceptionnelles ,  durent  ordonner, 
dans  leurs  bulles,  que  du  moins  le  réfectoire  ne  se  trouvât 
point  complètement  déserté  dans  ces  occasions,  ce  qui  eût 
été  rompre  de  front  avec  la  régularité. 

Cependant  saint  Bernard,  le  fléau  de  l'irrégularité  de  son 
siècle,  s'indignait  du  nombre  d'indispositions  qui  se  consi- 
gnaient elles-mêmes  dans  les  maisons  religieuses  au  régime 
gras  :  m  II  était  ridicule  de  voir  de  vigoureux  jeunes  gens 
u  entrer  dans  l'infirmerie  dans  le  seul  but  de  manger  de  la 
((  viande ,  et  dont  la  maladie  ne  se  reconnaissait  point  à  leurs 
<(  traits,  mais  au  bâton  sur  lequel  ils  faisaient  semblant  de 
«s'appuyer...  U  rougissait  d'être  forcé  de  rappeler  qu'à 
u  chaque  repas  on  commençait  par  toucher  les  coupes  du 
u  bout  des  lèvres  afin  de  choisir  le  vin  le  plus  chaud,  tan- 
«dis  qu'au  goût  on  essayait  de  le  rendre  plus  agréable 
«  encore  en  y  mêlant  du  miel  et  des  épices.  »  On  peut ,  du 
reste ,  juger  du  degré  de  relâchement  dans  lequel  les  mo- 
nastères étaient  tombés  sous  le  rapport  de  l'abstinence ,  par 
l'insistance  avec  laquelle  les  Déclarations  du  chapitre  géné- 
ral de  Saint-Maur  s'efforcent  de  les  réformer;  il  nous  suffit 
de  les  transcrire  :  a  Texte  de  la  règle  de  saint  Benoit  :  que 
u  tous  s'abstiennent  de  manger  de  la  chair  des  animaux  h 
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u quatre  pieds A  plus  forte  raison,  ajoutent  les  Déclara' 

^tionSf  nos  confrères  s'abstiendront  des  volailles...  laquelle 
u  défense  s*estend  aussy  à  ceux  qui  voyagent  et  à  tous  autres 
u  en  quelque  lieu  ou  avec  qui  que  ce  soit  qu'ils  mangent. 
(t  Qui  fera  du  contraire  encourra  pour  chaque  fois  la  griefve 
tou  plus  griefve  peine,  eu  égard  au  délict  et  aux  circons- 
«  tances....  Or,  nous  déclarons  que  cette  loy  d'abstinence  doit 
«être  tellement  gardée,  que  le  chapitre  générai  nait  pas  le 
«pouvoir  d'en  relascher,  et,  de  plus,  qu'il  ne  soit  permis  à 
<4  personne,  en  quelque  façon  et  sous  quelque  prétexte  que 
«ce  soit,  directement  ou  indirectement,  par  soy-mesme 
il  ou  par  autruy,  en  tout  ou  en  partie ,  de  demander,  pro- 
«poser  ou  procurer  le  relasche  de  cette  abstinence;  qui 
H  fera  du  conti*aire ,  qu'il  soit  dès  alors  privé  pour  tousiours 
«de  voix  active  et  passive  et  soit  déclaré  inhabile  à  tous  les 
«offices  et  charges  de  la  congrégation,  et  encores  puny 
«  d'autres  peines  au  jugement  du  chapitre  générai ,  nonobs- 
«  tant  toutes  les  dispenses  de  manger  de  la  chair  données 
«ou  à  donner  par  les  souverains  pontifes ^  » 

A  l'époque  où  la  réforme  de  Saint-Maur  s'efforçait  ainsi 
de  faire  revivre  la  discipline  et  la  régularité  dans  les  mo- 
nastères bénédictins,  le  dortoir  de  l'infirmerie  de  Saint- 
Denis,  consistant  autrefois  en  une  seule  et  vaste  salle,  était 
depuis  longtemps  divisé  en  cellules  closes,  à  l'exemple  de  la 
plupart  des  grandes  abbayes  de  France,  où  cette  infraction 
à  la  règle  s'était  insensiblement  transformée  en  droit  ^.  Au 

'  M.  Cohen,  tradaction  des  Institutions  de  ï Église,  etc.  U  U ,  p.  dSs. 

*  La  règle  de  aaiot  Benoit  n^autorisa  qu*ane  saile  commune  ponr  les  in- 
fifues  :  c  qa'û  y  ait  nne  chambre  particulière  destinée  pour  les  frères  malades.  » 
(Rfgl.  ch.  uxvi.)  Les  Déclarations,  qui  la  commentent  et  Tinterprètent  au 
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xiu*  siècle,  déjà ,  il  y  avait  à  rinârmerie  la  chambre  des  an- 
ciens (ou  vieillards)  et  celle  des  jeunes  hommes ^  Cest 
apparemment  peu  de  temps  après  que  l'infirmerie  fut  distri- 
buée en  petites  pièces  ou  petits  appartements  séparés. 

Aux  termes  des  Constitutions,  Tinfirmerie  devait  être 
détachée,  mais  voisine  toutefois  du  dortoir  commun,  et 
compter  parmi  ses  dépendances  un  pavillon  d'isolement 
distinct  de  son  corps  de  logis  et  prêt  pour  les  frères  atteints 
de  maladies  contagieuses;  elle  devait  avoir  aussi  sa  chapelle 
particulière,  sa  cuisine,  seule  ouverte  dans  le  monastère» 
avec  celle  des  hôtes,  aux  aliments  gras.  Quand  elle  lut 
divisée  en  cellules ,  chacune  d'elles  dut  avoir  une  cheminée 
et  un  feu.  Les  mdades  non  alités  ou  non  astreints  à  garder 
la  clôture  de  leur  cellule  prenaient  leurs  repas  en  commun 
dans  le  réfectoire  particulier  de  T infirmerie,  et  ces  repas 
étaient  toujours  accompagnés  d'un  peu  de  lecture.  On 
adoucissait  quelque  peu  la  loi  du  silence  en  faveur  des 
infirmes  et  des  vieillards;  néanmoins  cette  condescendance 
avait  ses  limites.  L'usage  des  bains,  toléré  deux  fois  seule- 
ment dans  l'année  pour  les  religieux  en  santé,  à  savoir 
au  temps  de  Noèl  et  au  temps  de  Pâques,  était  accordé 
aux  malades  selon  la  mesure  de  leur  besoin.  Couchés,  ils 
restaient  tout  vêtus,  ainsi  que  le  commun  des  frères;  mais, 
dans  les  cas  de  grave  maladie ,  ils  pouvaient  être  autorisés 
à  déposer  le  scapulaire  et  le  capuchon  de  la  coule.  Levés, 

x?ii*  siècle  dans  le  sens  des  usages  alors  en  vignenr,  sont  en  opposition  avec  ce 
statut  :  •  Qu*i]  y  ait ,  disent-dies,  en  icellc  (  rinGrmerie)  des  clianlircs  en  nombre 
«suffisant. .  (pli  aient  chacune  sa  cbemittée.»  (Cbap.  xuvi.) 

'   Archivea  de   France,  ma.  LL.  1180,  Ckargei  de$  ofieiers  eUuutnimx, 
cbap.  XIII,  L'en  fermier,  p.  39  verso. 
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ils  ne  pouvaient  ni  franchir  1*  enceinte  de  Tinfirmerie  et  de 
son  jardin ,  ni  s  ^introduire  de  leur  chef  dans  ses  officines  ou 
dépendances,  ni  s*enfermer  dans  leur  cellule  sans  néces- 
sité reconnue,  ni  se  réunir  à  leurs  frères,  à  moins  d*y  être 
autorisés,  ni  regarder  par  louverture  pratiquée  à  la  porte 
de  leurs  cellules  ni  boucher  celle  de  la  leur.  Enfin  leur 
obéissance  aux  moindres  prescriptions  de  Tinfirmier  devait 
être  prompte  et  entière.  Chaque  infiraction  à  ces  statuts 
était  passible  des  peines  attachées  à  la  coulpe  légère ,  griève 
ou  même  très-griève,  au  discernement  de  labbé. 

Rendu  à  la  santé,  le  religieux  se  levait  et  allait  s'age- 
nouiller devant  le  grand  prieur  :  a  Père,  lui  disait-il,  j  ai  pé- 
«ché;  j*ai  été  à  Tinfirmerie  et  j  ai  enfreint,  en  mangeant  de 
M  la  viande  et  contre  mon  devoir,  les  règles  de  Tordre.  — 
t<  Que  Dieu  te  pardonne  !  »  lui  répondait  le  grand  prieur. 
Le  frère  allait  alors  se  prosterner  au  milieu  du  chœur,  où 
il  récitait  tantôt  les  sept  psaumes  de  la  pénitence,  tantôt 
sept  fois  l'oraison  dominicale,  ou  bien  il  y  accomplissait 
toute  autre  satisfaction  du  même  ordre ,  selon  qu'il  lui  était 
enjoint^. 

Au  xiii*  siècle ,  on  voit  quelques  adoucissements  à  Tausté- 
rite  primitive  introduits  dans  l'infirmerie  :  ainsi  l'usage  du 
linge  de  lin  y  était  alors  admis ,  ainsi  que  celui  des  lits  et 
des  coussins  de  plume.  On  lit  dans  le  livre  manuscrit  des 
Charges  des  officiers  clausiraax  qu'on  changeait  toutes  les 
semaines ,  et  plus  souvent  s'il  le  fallait ,  les  draps  de  lit  des 
malades  et  de  tous  les  autres  religieux  auxquels  était  accordé 
l'usage  des  draps  de  lin  ;  dans  les  Comptes  manascfits  de  la 

'  Anûquior.  consuet.  claniac. 
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grande  commanderie,  que  des  quantités  considérables  de  linge 
de  toile  étaient  achetées  par  le  grand  chambrier  pour 
draps,  chemises  et  essuie-mains  à  la  même  destination;  que 
les  religieux  se  servaient  de  coiffes  [caffiœ),  etc.  et  on  voit 
dans  le  Livre  manuscrit  des  menues  dépenses  de  Tabbaye, 
en  Tan  i53i,  plusieurs  articles  tels  que  celui-ci  :  «A  Mar- 
ti guérite  Auger,  pour  achapt  de  linge  de  lyns  à  froc  au 
«  compte  du  soubz-enffermier,  pour  servir  à  la  chambre  des 
u malades,  i5  livres  18  sous  5  deniers...  A  Marguerite,  la 
tt  somme  de  1 5  livres  1 8  sous  6  deniers  tomoys  pour  achapt 
ttde  linge  à  frocs,  pour  servir  à  la  chambre  des  malades 
a  es  enffermeryes  de  laditte  abbaye...  A  Tomevalle,  sergent 
u  à  Saint-Denis ,  pour  Tachapt  d*un  coustil  de  Flandres  gamy 
«de  son  traversin  et  couverture  et  un  lodier  au  soubz- 
uenffermier  pour  servir  à  laditte  chambre  des  malades, 
u6  livres...  A  Claude  d'Espaigne,  pasticier,  pour  Tachât  de 
u  vingt-neuf  livres  de  plume  d  oyë  pour  employer  auxdits 
«coustil  et  traversin  au  compte  dudit  soubz-enffermier, 
«chascunc  livre  au  prix  de  a  sous  6  deniers,  pour  servir  à 
tt  laditte  chambre  des  malades,  6a  sous  toumoys^.  0 

L*ameublement  de  rinfirmerie,  suflisant  et  digne  de  la 
richesse  du  monastère,  était,  à  la  même  époque,  marqué 
d*un  sceau  de  simplicité  et  d*austérité,  d  après  le  rapport 
du  même  registre  des  «menues  despenses  de  Tabbaye.  1» 
Voici  quelques-uns  des  articles  qui  y  sont  le  plus  souvent 
répétés ,  «  Six  escabelles  fourny  es  aux  chambres  des  malades, 
34  sous  tournoys,  »  et  d'autres  dépenses  pour  des  barrières 
pratiquées  dans  les  mêmes  chambres.  «A  Antoine  Des- 

^  Livre  nu.  des  menues  dépenses  de  Fabbi^e  de  SainuDenis ,  fol.  Sg  et  ho  et 
aiias.  Archives  de  France. 
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«  champs ,  chaudronyer,  la  somme  de  6  sous  toumoys  pom* 
a  \e  rhabillage  de  deux  chauderons  et  autres  eSbntilles  remis 
tau  soubz-enffermyer  pour  servir  à  laditte  chambre  des 
a  malades. .  .A  Loys  Fourd  eret ,  serrury er ,  la  somme  de  60  sous 
k tomoys  pour  lachapt  de  cinq  chesnets ,  de  fer  vieil ,  remis 
«  au  soubz-enffermier  pour  laditte  chambre,  etc.  ^  » 

Néanmoins ,  rien  de  nécessaire  ne  manquait  au  service  de 
finfirmerie.  Le  pavé  de  tous  les  locaux  où  les  religieux  8*y 
réunissaient  était  revêtu  de  nattes  fournies  par  le  grand 
aumônier,  et  c'était  aussi  en  tissu  de  nattes  qu'étaient  les 
deschenties  des  lits^. 

Revenus  de  l^infirmerie. 

L'entretien  des  bâtiments  de  l'infirmerie  et  de  ceux  des 
lieux  r^;uliers  était,  au  ix*  siècle  et  dans  les  suivants,  à  la 
charge  de  cinq  villes  ou  villages,  à  savoir  :  Gormeilles-en- 
Parisis,  Cormeilles  et  Vamiac  en  Vexin,  Ferricy  et  Line- 
roUes  en  Melunois,  ^vec  leurs  futaies  et  les  revenus  qu'elles 
produisaient.  Les  réparations  de  la  toiture  et  des  voûtes 
pesaient  sur  la  mense  abbatiale.  Les  frais  d'entretien  en 
tout  genre  de  la  population  de  l'infirmerie ,  tant  mouvante 
que  stationnaire,  étaient  tout  entiers  à  la  charge  des  qua- 
rante-trois villes ,  bourgs  ou  domaines  qui  constituaient  en 
ce  temps  une  partie  de  la  mense  conventuelle,  et  s'alimen- 
taient encore  d'une  firaction  des  revenus  de  la  foire  du 


*  Lâfn  ma,  in  meimes  dépeiue»  de  XMaye  de  Saint'Dems,  fol.  âo  et  alias , 
Arcbhres  de  Fraoce. 

*  Archivée  de  France,  ma,  Chtuyes  des  officiers  chuutraax  envers  la  comma- 
maii,  (Voir  eoMÎ  les  Comptes  mss,  de  la  grande  commanderie,  xiii*  et  xiv*  siècle , 
aux  chapitres  intitulés  :  Expensm  magnœ  eamerm:  Expensmparvœ  camerœ.) 

Il  Q 
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8  octobre;  plusieurs  des  riches  redevances  perçues  par  l'ab- 
baye en  Flandre  devaient,  en  surplus,  lui  être  appliquées. 
Les  libéralités  de  différents  princes  ajoutèrent  à  ces  ricbesses 
des  dotations  particulières:  grâce  à  elles,  Tinfirmerie  perce- 
vait  les  revenus  de  deux  manses,  Tun  appelé  les  Adelinges, 
Tautre  dépendant  de  Merville.  Elle  avait  droit  également 
à  tout  l'excédant  des  cens  et  des  prestations  de  Senlices ,  après 
que  ceux-ci  avaient  fourni  à  f  achat  de  tout  le  poisson  des- 
tiné au  généret  du  grand  réfectoire  et  subvenu  aux  cinq 
repas  extraordinaires  attachés  aux  anniversaires  fondés  par 
lempereur  Charles  le  Chauve ^  Le  savant  Hincmar,  ancien 
profès  de  Saint-Denis ,  devenu  évèque  de  Reims ,  faisait  don 
à  rinfirmerie,  dans  le  cours  du  ix*  siècle,  de  tout  ce  qu^il 
avait  reçu  de  la  libéralité  de  ce  même  empereur,  à  savoir 
tout  ce  que  ce  prince  avait  possédé  dans  le  Pincerais,  à 
Frotmirville ,  au  Fresnay  et  à  Toloniac,  en  manses,  en 
terres,  en  vignes,  en  bois,  en  pâturages  et  en  prés,  avec 
les  familles  de  serfs  qui  faisaient  valoir  ces  domaines  ou  qui 
vaquaient  à  leur  culture. 

Au  XII*  siècle ,  la  sollicitude  de  Tabbé  Suger  ne  dédaignait 
pas  de  8*étendre  sur  Tinfirmerie.  A  la  table  des  infirmes 
et  des  vieillards,  pour  qu*elle  fût  plus  abondante,  il  assi- 
gna ,  par  une  charte ,  les  revenus  d*une  maison  acquise  à  ses 
propres  dépens  dans  la  ville  de  Saint-Denis^  et  le  loyer  des 
étaux  qui!  avait  établis  dans  la  même  ville  ;  et  au  chauffage 
de  ses  salles  il  attacha  tous  les  cens,  tous  les  revenus  et 
les  taassemens  qu  il  avait  à  prétendre  sur  Gassanville  '. 

'  Charte  de  Chéries  le  Cheave,  an  86s.  D.  Félibien ,  Prtnet,  p.  uix. 
'  Charte  de  Suger,  ver»  Tan  1 1  ko,  D.  Fëiibîen,  Preuves,  p.  ai  et  cm. 
^  Ce  domaioe,  dooDé  à  Tabbaye  vers  Tan  ioo8  par  le  roi  Robert,  avec  les 
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Au  XV*  siècle,  chaque  religieux  reçu  à  la  maladrerie  de 
Saint-Ladre  avait  droit  aux  libéralités  de  rinfirmerie  :  la 
ration  qu'il  en  recevait  était  à  peu  près  la  même  que  celle 
d  un  religieux  cloitré.  «  Ce  sont ,  dit  le  manuscrit  des  Charges 
^des  officiers  claustraux ,  les  drois  que  ung  moigne  qui  est  à 
«  la  maladrie  Saint-Ladre  prent  en  Téglise . . .  quatre  pains 

u  de  convent  ou  trois  eschaudés  se  il  veut deux  quartes 

«  et  demie  de  vin ,  etc.  ^  » 

Nous  donnons  dans  notre  chapitre  sur  Tinfirmier  Ténu- 
mération  des  propriétés  possédées  par  l'infirmerie  et  dont 
ce  religieux  avait  la  libre  administration.  En  surplus  des 
grands  revenus  provenant  de  tous  ces  domaines ,  la  grande 
cbambrerie  de  fabbé  et  nombre  de  fondations  royales  ou 
particulières  subvenaient ,  dans  une  mesure  déterminée ,  aux 
besoins  de  cet  établissement. 

Au  milieu  de  cette  opulence  égale  à  celle  d  une  cour 
souveraine,  on  voit  les  auteurs  des  Déclarations  de  Saint- 
Maur  n'oublier  point  que  les  membres  de  cette  puissante 
communauté  sont  des  pauvres,  ou  qu'ils  doivent  du  moins 
en  avoir  l'esprit.  Elles  statuent ,  en  conséquence ,  que  ni  la 
mense  conventuelle  grevée  d'une  partie  des  frais  du  service 

cnis  et  divers  revenus  de  Villepinte,  de  Mareuil  et  de  Ferricy,  avait  été  usurpé 
pios  tard  par  la  menae  abbatiale.  Son  maire  [major)  suscita,  sons  Tadministra- 
tien  de  Tabbé  Gniilaume  II  de  Gap,  en  1174,  nne  suite  de  diflBcultés  et  de 
démêlés  à  rinfirmerie.  ■  De  majoria  quoque  vills  Guasonis  pro  qua  infirmaria 
«nnlta  damna  et  scandala  sepius  passa  est,  idem  decrevimus.»  (Charte  de 
Gnillanme  de  Gap.  D.  Doublet,  Andquit.  p.  88 4*  Voir  ibid,  p.  87a.] 

*  Archives  de  France,  mss.  Charges  des  officiers  cZaiufraiLt,  XTII,  fol.  3o 
9€r9o,  coté  LL.  1 1 8o.  11  n  est  point  spécifié  dans  ce  ms.  si  ces  religieux  étaient 
des  profts  de  Tabbaye ,  reçus  dans  cette  léproserie  pour  préserver  le  monas* 
ikn  de  la  contagion  qu'ils  auraient  pu  y  introduire ,  ou  des  religieux  étrangers 
auxquels  Fabbaye  de  Saint-Denis  accordait  généreusement  ce  secours. 
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sanitaire  des  religieux,  ni  aucune  des  tenures  dont  les  reve- 
nus approvisionnent  imfirmerie ,  ne  sera  chargée  de  fournir 
à  la  dépense  du  sucre  blanc  ^ 

^  •  Nous  déclaronf  qae  toute  sorte  de  médicamens  (eicepté  ie  sacre  blanc) , 

•  les  salaires  des  médecins. . .  les  viandes. . .  les  dépenses  des  voyages. . .  doi- 

•  vent  être  comptes  entre  les  frais  communs  et  alloues  aax  diètes  provinciales.  > 
{Déclanuiont  de  Saint-Maur,  chap.  iiivi.) 
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CHAPITRE  VL 

CHAPELLE  DE  SAINTE-GATBBRINE ,    MORTUAIRE,    BIBLIOTHEQUE 

ET  SGRIPTORIUM. 

Elmplacement,  origine  et  distribution  de  Tédifice. 

Au  nord-est  du  corps  de  logis  de  la  pharmacie  actuelle 
se  prolonge  un  grand  bâtiment  coudé ,  relié  à  ce  dernier 
par  un  passage  couvert  semi- circulaire  et  moderne.  Son 
flanc  septentrional,  noir  de  vétusté,  son  flanc  sud,  récem- 
ment blanchi,  rappellent  ces  Janus à  double  face  dont  fune 
est  pleine  de  caducité  et  lautre  attrayante  de  jeunesse  et  de 
beauté  adolescente.  La  petite  cour  intérieure  dite  cour  de  la 
Madeleine ,  le  lit  où  est  encaissé  le  Crould ,  les  arbres  et  les 
plates-bandes  du  jardin  botanique  de  la  maison ,  l'envelop- 
pent de  leur  fraîcheur,  de  leur  ombre  et  de  leurs  murmures. 

Ce  vieux  bâtiment  isolé  parait  être  celui-là  même  que 
labbé  Gilles  de  Pontoise  élevait  en  1 3a4  près  des  grandes 
infirmeries,  et  qui,  presque  juxtaposé  à  fangle  nord-est  de 
cet  édifice ,  en  était  pourtant  détaché.  Le  fil  des  traditions 
antiques  s'étant  subitement  rompu  dans  le  monastère,  en 
fan  i633,  par  la  colonisation  des  religieux  réformés  de 
Saint-Maur  et  par  Tisolement  sévère  où  furent  tenus  les  an- 
ciens religieux  restants ,  toutes  les  traces  du  passé ,  qui  n  exis- 
taient que  dans  des  ruines  ou  dans  des  locaux  transformés . 
se  trouvèrent  anéanties.  Le  bâtiment  qui  nous  occupe  était 
un  débris  de  ce  nombre.  Pourtant ,  des  souvenirs  confiis  lui 
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gardaient  encore ,  au  moment  de  la  dispersion  des  bénédic- 
tins en  1 7  9  a ,  le  titre  d'antique  abbatiale  \  et  une  petite  crypte 
voûtée ,  creusée  sous  la  place  où  dut  être  le  maitre-autel ,  et 
maintenant  presque  ensevelie  sous  le  sol ,  atteste  fimportance 
de  rédifice  auquel  elle  a  appartenu^.  La  solidité  de  la  crypte, 
les  puissantes  assises  du  corps  de  logis  tout  entier,  décèle- 
raient son  caractère  et  même  son  identité ,  à  défaut  d'autres 
documents. 

Nous  avons  dit  qu'après  avoir  élevé  le  grand  bâtiment 
des  infirmeries,  Gilles  de  Pontoise  avait  construit  un  nou- 
vel édifice  près  de  Textrémité  nord-est  de  ce  corps  de  logis; 
ce  bâtiment  était  coudé,  flanqué  aux  côtés  de  son  pignon 
antérieur  de  deux  tourelles  à  couronnement  conique ,  et  il 
comprenait  deux  étages  :  Tétagc  inférieur  ou  rez-de-chaus- 
sée ,  baigné  par  la  petite  rivière  de  Grould ,  fut  coupé  trans- 
versalement en  deux  parties  par  un  passage  ou  corridor 
bordé  de  deux  rangées  de  piliers  ;  l'antérieure  était  un  mor- 
tuaire, ou  lavoir  pour  les  corps  des  religieux  trépassés,  et  la 
seconde  une  chapelle  où  les  religieux  convalescents  devaient 
assbter  au  saint  sacrifice.  Indispensable  dans  ces  maisons 
dont  presque  tous  les  habitants  devaient  y  terminer  leur  vie 
et  où  l'on  en  voyait  revenir  du  fond  de  leurs  prieurés  ou 
de  leurs  obédiences  pour  y  consommer  ce  grand  acte,  le 
mortuaire  était  exigé  dans  les  monastères  par  les  Constitu- 
tions bénédictines'.  Les  restes  auxquels  la  communauté 

*  Notice  manuscrite  sur  tahhajre  et  la  hasUiquê  de  Saint'DenU,  par  le  bénédictio 
D.  Robert 

*  Cette  crypte  ou  petit  caveau ,  doot  uni  oe  soupçonne  le  canctère ,  eat  main- 
tenant une  réserve  poor  les  outils  de  jardinage  à  Tnsage  du  jardin  botanique, 
sur  le<{oel  elle  est  ouverte. 

*  Antù/uior.  cousueL  cUmac.  111,  cap.  UTIII.  1^  unctione  cajuufoe  fralns. 
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réunie  venait  rendre  ià  les  devoirs  suprêmes  avec  une  triste 
solennité  et  avec  une  émission  non  interrompue  de  prières 
ny  passaient  que  quelques  instants  ^ 

Désirant  compléter  son  œuvre ,  Tabbé  Gilles  se  conforma 
aux  traditions  monastiques,  toujours  sagement  motivées, 
qui  plaçaient  dans  un  but  d  enseignement  philosophique  et 
chrétien  le  centre  des  travaux  de  Tintelligence  près  de  Ta- 
sile  des  défaillances  suprêmes  de  la  nature  et  du  domaine  de 
la  mort.  Il  fallait  effectivement  abriter  sous  la  sauvegarde 
du  même  silence  les  langueurs  de  la  maladie  et  les  abstrac- 
tions du  travail  intellectuel.  Il  fallait  aussi  placer  sous  les 
yeux  de  ceux  qui  enrichissaient  leur  esprit  des  brillants 
trésors  de  la  science  et  des  théories  de  la  philosophie  et  de 
la  sagesse  le  spectacle  utile  et  humiliant  de  la  dissolution 
de  lliomme  et  du  tribut  inévitable  qu  il  paye  tôt  ou  tard  à 
ia  mort.  L*abbé  Gilles  construisit  donc ,  en  troisième  lieu , 
au-dessus  de  la  chapelle  de  Tinfirmerie  et  du  mortuaire, 
une  librairie  ou  bibliothèque ,  avec  le  scriptoriam ,  qui  alors 
u  en  était  jamais  séparé. 

Cette  salle  s  appelait  mortariwn  ou  Utoatorium  defaHCtoram  (  mortuaire  ou 
Uv<Mr  des  morts).  Ou  voyait  un  mortarium  dans  le  prieuré  de  Saint-Martin-des- 
Chan^,  reconstruit  à  Paris  par  Tun  des  prieurs  de  Tabbaye  de  Cluny.  Le  pian 
et  la  description  de  ce  prieuré,  donnés  par  M.  VioUet-le-Duc  dans  son  Diction 
naire  raisonné  de  Tarchitecture  française  dn  ii*  an  x?i*  siècle,  p.  sSS  et  384  « 
•*"gnf«t  k  cette  salle  un  emplacement  réservé  entre  le  petit  dortoir,  d*aotres 
asseï  vastes  locaux  et  la  salle  capitulaire.  La  belle  abbaye  d^Ourscamps ,  près  de 
Compiègne ,  fondée  en  1 1 19 ,  avait  aussi  sa  salle  des  morts ,  c  qui  est  encore ,  dit 
«If.  Labourt,  dans  un  parfait  état  de  conservation.  Cette  salle,  en  style  ogival 
«et  d'un  caractère  grandiose,  était,  ajoute•^il,. ainsi  appelée  parce  qu'elle  était 
<  le  lien  de  la  sépidtnre  des  abbés  d'Onrscamps ,  en  même  temps  qu'elle  servait 
'  de  salle  capitulaire.  •  (M.  Labourt,  2a  Bêle  canteraine,  légende  picarde,  p.  4o.) 
'  Antiifmor.  consaet  clwdac,  III,  a8.  (Voir  aussi  notre  livre  1",  chapitre  xv.l 
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L'ensemble  des  constructions  méditées  par  ce  bienfai- 
teur du  monastère  était  maintenant  terminé.  En  le  destinant 
à  des  reUgieux  dont  l'un  des  principaux  devoirs  était  la 
culture  des  arts  et  des  lettres,  Tabbé  Gilles  le  plaça  sous  le 
vocable  le  plus  saintement  poétique  et  ie  plus  merveilleuse- 
ment célèbre  dans  les  annales  de  la  science  parmi  les  noms 
des  jeunes  saintes,  celui  de  sainte  Catherine.  Cet  édifice 
fut  donc  appelé  la  cbapelle  de  Sainte-Catherine  des  Infir- 
meries^. Dans  le  cours  de  ce  même  siècle,  une  femme  de 
noble  race,  nommée  Marie  de  Villeron,  fondait  à  Tautel  de 
la  sainte  une  chapellenie,  dont  la  dotation  fut  confiée  au 
grand  conunandeur^. 

*  «AcebaBtîmsnt  (le  grand  corps  de  logis  des  infirmeries)  estoient  jointes 
tdn  costé  de  lorient  deiu  grandes  chapelles  Tune  sur  l'autre,  non  moins 
•bdles  et  solides  que  tout  le  reste  de  Fédifice.  Celle  d*en  bas  avait  18  pieds 
«sous  voûte,  celle  d*en  haut  96,  et  toutes  denz  60  de  longueur  sur  a 4  de  lar- 
«geur.»  (D.  Félibien,  p.  S69.)  Les  mesures  données  par  D.  Félibien  étaient 
prises  dans  ceuvre,  sdon  Thabitude  de  cet  écrivain.  Notre  mesurage,  kon 
Œoorg,  a  donné  s  5  pieds  de  largeur  sur  72  de  longueur,  à  partir  do  coude  oà 
commence  à  se  dégager  le  local  qu'occupait  ie  vaisseau  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine. 

*  n  (l'abbé  Gilles  de  Pontoise)  fit  basttr  le  grand  bastiment  dès  infirmeries; 
•aussy,  deux  belles  chappelles  Tune  sur  Tautre,  bien  voAtées  :  cdle  d'en  bas 

•  servant  à  y  célébrer  la  messe  pour  estre  entendue  des  malades,  avec  un  la- 

•  vatoriam  pour  y  laver  les  corps  des  rdigieui  trespassez,  et  celle  au-dessus, 
cen  fort  bel  air  et  bien  exhaussée,  pour  en  faire  une  librairie,  t  (D.  DoaUct, 
p.  s64.) 

«  Il  fit  bâtir  les  grandes  infirmeries  et  la  belle  chapdie  de  Sainte-Katerine, 
«qui  sont  maintenant  au  logis  abbatial,  sur  Télage  d*en  haut  de  laquelle  il 
•dressa  une  riche  bibliothèque,  qui  fut  ruinée  par  les  huguenots  Tan  1 567.  • 
(D.  Germain  Milet,  Tréior  sacré  de  Saint'Denis,  p.  971.) 

*  «  In  infiimaiia  Sancti  Diooysii  est  una  capellania ,  qnam  fnndavit  Maria  de 
«Villeron,  valoris  sexdedm  librarum,  in  bursa  praceptoris. >  [Lhre  9€rt,  ma. 
1 1 ,  CkatuUade  de  SauU-Dmu,  hénéfcei,  p.  1  s* )  Cette  fondation  eut  lieu  avant 
Tannée  1  &i  1 ,  époque  où  le  Livre  veri  fut  écrit. 
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Nous  ne  savons  aucun  détail  sur  la  structure  et  sur  la 
décoration  de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine.  Il  est  néan- 
moins présumable  qu'élevée  à  Fépoque  où  Farchitecture 
ogivale  brillait  de  son  plus  vif  éclat,  construite  pour  le  mo- 
nastère le  plus  opulent  du  royaume  dans  un  temps  où  lart 
épuisait  toutes  ses  magnificences  sur  les  églises,  elle  dut 
réunir  la  grâce  du  style  et  la  riche  ornementation  qui  ca- 
ractérisa ce  siècle.  La  manière  élogieuse  dont  en  a  parlé 
dom  Milet,  l'admiration  de  do  m  Doublet,  les  regrets  quil 
donne  &  sa  perte,  ne  sont  pas  les  seuls  témoignages  qui 
appuient  cette  présomption.  La  voûte  de  cette  chapelle ,  mise 
a  nu  en  i846  par  la  démolition  du  plafond  moderne  qui 
la  masquait  et  complètement  détruite  aujourd'hui,  était  en 
bois  de  châtaignier  et  d'un  admirable  travail.  Quoique 
peintes  à  la  détrempe,  les  arêtes  des  arcs-doubleaux  gar- 
daient Tempreinte  des  couleurs  rouge,  bleue  et  jaune  dont 
elles  avaient  été  revêtues.  Au  point  de  la  brisure  de  l'axe 
de  l'édifice  subsistent  encore,  murées,  les  trois  grandes 
baies  ogivales  qui  donnaient  accès  dans  la  nef  et  dont  un 
simple  tore  accompagne  la  découpure.  Là ,  comme  à  l'extré- 
mité opposée  et  aux  deux  côtés  du  large  emmarchement 
qui  reliait  le  sanctuaire  à  la  nef,  sont  restés  des  faisceaux  de 
trois  colonnes  engagées  d'une  extrême  gracilité.  Quelques 
fenêtres  ogivales  sont  aussi  demeurées  intactes  dans  le  mur 
septentrional  :  celles  du  rez-de-chaussée  rappellent  les  lan- 
cettes nues  et  évasées  du  xin*  et  du  xiv*  siècle;  celles  de 
rétage  supérieur  sont  des  lancettes  géminées  du  style  le 
plus  gracieux;  les  faisceaux  de  trois  colonnettes  qui  sup- 
portent leurs  retombées  sont  couronnés  de  chapiteaux 
formés  de  feuillages  légers.  Un  puits  creusé  dans  le  jardin 
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botanique  actuel ,  au  pied  de  la  muraille  sud ,  a  restitué ,  iors 
des  écurages,  des  fragments  de  sculpture  de  marbre  blanc 
dun  travail  et  dun  goût  exquis,  une  charmante  main  de 
femme,  un  débris  qui  a  appartenu  à  la  Ggurine  de  deux 
lionceaux  adossés ,  et  parmi  les  démolitions  du  mur  septen- 
trional ont  été  trouvés  deux  fragments  de  marbre  qui, 
juxtaposés,  ont  offert  une  belle  statuette  de  saint  Denis ^. 

L*élégante  ornementation  qui  a  laissé  de  semblables  traces 
après  les  métamorphoses  infligées  au  pieux  édifice  permet 
à  rimagination  de  supposer  à  sa  jeunesse  un  luxe  d'ailleurs 
en  rapport  avec  plusieurs  autres  indices.  Tout  porte  à  croire 
que  la  chapelle  de  Sainte -Catherine  ne  le  cédait  en  rien  a 
cette  belle  chapelle  de  Saint-Clément ,  d*érection  beaucoup 
plus  ancienne ,  qui  était  contiguë  au  dortoir,  dont  les  voûtes 
et  les  parois  étaient  peintes  d*or  et  d'azur  et  Tautel  revêtu 
de  porphyre ,  car  dom  Félibien  et  dom  Doublet ,  si  émus  de  la 
destruction  de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine ,  ne  donnent 
pas,  au  point  de  vue  de  la  décoration  ni  du  monument, 
un  seul  regret  à  celle-là. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dom  Doublet  nous  apprend  que  les 
deux  étages  du  bâtiment  élevé  par  GUles  de  Pontoise,  qu'il 
appelle  deux  chapelles  superposées,  étaient  également  voû- 
tés, et  que  l'étage  supérieur  jouissait  surtout  d'un  air  pur 
et  d'une  vue  fort  étendue.  Là  fut  placée  la  librairie,  et,  il 
est  permis  de  le  croire,  le  scriptorium  recueilli  où  se  réu- 
nissaient les  religieux  dessinateurs,  enlumineurs  ou  copistes 
et  ces  chroniqueurs  distingués  qui  fleurirent  dans  l'abbaye. 

Les  Comptes  manuscrits  de  la  grande  commanderie,  sous 

*  Cet  objet  a  été  donné  à  madame  ia  baronne  Dannery,  surintendaote  de 
la  maison  de  Saint-Denis ,  décédée  en  1 8S  i . 


n 
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Tabbé  Mathieu  de  Vendôme,  mentionnent,  à  la  suite  d*un 
solde  des  peintures  de  la  chapelle  de  Saint-Clément  dans  Tin- 
térieur  du  monastère,  une  œuvre  exécutée  circa  scribariam, 
au  prix  de  treize  sous  six  deniers,  ce  qui  peut  faire  préjuger 
que  le  scriptoriam  lui«même  était  revêtu  de  peintures  ^ 

Une  librairie  opulente ,  mais  sans  doute  alors  en  ruine , 
existait  avant  celle-ci  dans  Tenceinte  de  f abbaye,  et  sans 
doute  le  scriptoriam  de  Tabbé  Gilles  de  Pon  toise  fut  cons- 
truit à  la  même  place  qu  avait  occupée  celui><;i.  Là  avaient 
été  amassées,  à  partir  du  vu*  siècle ,  une  nombreuse  collec- 
tion d ouvrages  de  prix,  de  manuscrits  anciens  et  rares,  ré- 
digés dans  toutes  les  langues,  et  une  quantité  d'écrits,  com- 
posés tant  par  les  abbés  que  par  les  religieux  savants  qu  avait 
comptés  le  monastère.  Selon  lexpression  de  dom  Doublet , 
les  rois  de  France  et  les  abbés  les  y  avaient  rassemblés  par 
milliers  de  tous  les  points  de  TEurope;  et  ce  religieux 
affirme  que  la  bibliothèque  de  Saint-Denis  était  aussi  riche 
et  aussi  précieuse  que  son  trésor,  tel  qu*il  était  aux  époques 
oùFopulence  de  l'abbaye  atteignait  à  des  proportions  presque 
fabuleuses.  Eût-il  pu  en  être  autrement  dans  des  temps  où 
nos  rois  se  faisaient  en  quelque  sorte  les  tributaires  de  ce 
cloître ,  et  sous  l'administration  d'hommes  tels  que  Fulrad, 
Maginaire,  Fardulphe,  Valton ,  Hilduin?  Fulrad  était  ami  des 
sciences;  il  plaça  dans  son  testament,  parmi  l'énumération 
des  richesses  dont  il  dota  son  abbaye,  les  manuscrits  précieux 
qu'il  lui  adjugeait  au  même  rang  que  les  domaines  dont 
il  la  laissait  légataire'.  Le  psautier  de  la  reine  Hildegarde, 


'  •  Plro  operilms  factis  cîrca  scribariimi,  i3  soua  6  deniers. «  (Comptes  mss. 

la  fronde  commanderiez  an  i  ag8 ,  aax  Archives  de  France.  ) 

*  Le  testament  de  Futrad  place  ces  manoscrits  (codices)  parmi  l'énumération 
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première  femme  de  Cbariemagne,  écrit  tout  entier  en 
lettres  d*or,  fut  donné  à  Fabbaye  par  ce  prince  pour  être 
gardé  parmi  ses  plus  rares  joyaux;  en  877,  la  librairie  du 
monastère  héritait  de  la  bibliothèque  de  Gharies  le  Chauve'  : 
«cinq  volumes»»  dit  dom  Doublet,  et  il  les  spécifie  ainsi  : 
((deux  livres  couverts  d*or,  dont  lun,  qui  est  porté  aux 
((festes  solennelles  par  celuy  qui  chante  l'évangile,  est  en- 
«  richy  de  pierres  prétieuses  mises  en  œuvre  fort  industrieu- 
«sèment  et  artistement,  et  d*une  au  milieu,  laquelle  est 
«belle  par  excellence;  Tautre  aussy,  enrichy  de  mesme, 
«a  les  fueillets  de  vélin  peints  de  couleurs  en  partie  de 
«pourpre,  en  partie  de  bleu  et  en  partie  de  noir,  escrits 
«  en  lettres  d*or  et  d'argent  tant  grecques  que  latines  ;  en- 
«cores  trois  autres  livres  des  Évangiles,  couverts  dor  et 
«  enrichis  de  pierres  prétieuses  ^.  »  Un  demi-siècle  aupara- 
vant, les  livres  de  la  Hiérarchie  céleste  ^  attribués  à  saint  Denis 
Aréopagite  et  reçus  par  Louis  le  Débonnaire  de  Tempereur 
Michel  le  Bègue ,  étaient  envoyés  par  ce  prince  à  Tabbaye 
de  Saint- Denis;  ce  présent  fut  considéré  comme  magni- 
fique,et  on  ne  peut  douter  que  la  beauté  des  caractères  et  la 


de  pins  de  quarante  villes,  boargs,  domaines,  monastères  on  prieurés  avec 
toutes  leurs  dépendances ,  cours  d*eaus ,  forêts ,  bâtiments ,  familles  de  serfs,  etc. 
dont  il  fait  don  à  Tabbaye.  i ...  Vineis ,  farinariis ,  grèges  cum  pastorihos,  ancil- 
■  lis,  litia  (ieodis  ?),  aurum ,  argentnm ,  codices,  eramen,  omamenta  eodesia- 
«mm,  etc.t  [Testament  de  Pulrad,  D.  Féiibien,  Preuves,  an  777,  p.  xixtiii.) 

*  Cette  bibiiothècpie  de  Charles  le  Chauve  contenant  tout  ce  que  ce  prince 
possédait  de  livres,  et  donnée  intéyraletneni  à  Tabbaye  de  Saint-Denîs,  ne  con- 
sistait qu*en  cinq  volumes,  nombre  contidénd>le  pour  cette  époque.  Trois  sièdea 
pins  tard,  Tabbé  Suger  appelle  hihlioikecam  konestam  trois  livres  d'église  qn*il 
donne  i  un  prieuré. 

'  D.  Doublet,  dnft^aif.  p.  1 3 58.  (Voir  aussi  D.  Féiibien,  p.  96.) 
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recherche  des  peintures  n  égalassent  le  luxe  des  joyaux  dont 
ces  livres  étaient  sans  doute  couverts.  En  i^oS  encore, 
Michel  Chryzoloras,  ambassadeur  de  Manuel  Paléologue, 
apportait  à  Tabbaye  de  Saint-Denis ,  au  nom  de  l'empereur 
son  maître,  un  splendide  manuscrit  grec  contenant  les 
œuvres  attribuées  au  même  saint  Denis  Âréopagite,  avec  ad- 
dition des  commentaires  de  saint  Maxime  :  l'image  de  saint 
Denis  formait  le  frontispice  du  manuscrit  ;  l'empereur  Manuel 
y  était  aussi  représenté  avec  l'impératrice  Hélène  et  leurs 
trois  fils,  et  c'est  d'après  cet  original  que  Du  Gange  a  fait 
graver  leurs  figures  en  tête  de  la  dissertation  sur  les  empe- 
reurs de  Constantinople  insérée  dans  son  Glossaire  latin  ^ 

Le  scriptoriam  n'était  pas  une  des  sources  les  moins  fé- 
condes qui  alimentaient  la  librairie.  Au  début  du  ix*  siècle 
il  était  déjà  peuplé  de  scribes  choisis  parmi  les  religieux, 
exercés  à  tous  les  arts  de  la  plume  et  versés  aussi  dans  les 
sciences  qui  se  hâtaient  de  refleurir.  Geux  qu'on  chargeait 
de  cette  tâche  s'y  dévouaient  avec  bonheur.  Ne  vit-on  pas 
Tabbé  Valton,  exilé  volontaire  des  savantes  abbayes  de  Fulde 
et  de  Reichenau  qu'il  avait  longtemps  gouvernées ,  invoquer 
le  recueillement  de  ce  sanctuaire  des  lettres  contre  les  tri- 
bulations qui  assiègent  les  mains  chaînées  de  la  crosse?  Élu 
abbé  de  Saint-Denis,  ne  le  vit-on  pas  résigner  bientôt  cette 
dignité,  se  créer  un  abri  de  choix  dans  la  solitude  enchan- 
tée du  scriptorium,  et  se  plaire  encore  une  fois  à  y  défier 
toutes  les  tempêtes  terrestres,  a  tant  qu'il  lui  resterait  sa  plume 
ti  avec  les  trois  doigts  exercés  à  la  diriger?  »  Le  scriptoriam  fit 
la  gloire  de  l'abbaye  dans  les  siècles  où  ses  savants  et  ses 
artistes  avaient  un  renom  plein  d'éclat.  G'est  là  que  les 

'  D.  Féiibieo ,  p.  67  et  3 1 7. 
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moines  Béringar  et  Luithard ,  comptés  parmi  les  copistes  les 
plus  renommés  du  ix*  siècle,  exécutèrent  Tadmirable  évan- 
géliaire  (le  Codex  evangeUoram)  possédé  jadis  par  l'abbaye 
de  Saint-Denis  et  qui  a  été  connu  longtemps  sous  le  nom 
d'Évangéliaire  deRatisbonne^  Delà  sortirent  les  thèses,  les 
dissertations,  les  traités  de  piété  prati<pie,  de  théologie  et  de 
droit  canon ,  les  chroniques ,  les  légendiers ,  les  épttres ,  les 
traductions  et  les  œuvres  chronographiques  qui  répandirent 
la  réputation  littéraire  des  bénédictins  de  Saint-Denis  par 
toute  TEurope.  Là  s'élaborèrent  longtemps  ces  manuscrits 
incomparables  dont  quelques  rares  spécimens,  dispersés 
dans  nos  musées  et  nos  grandes  bibliothèques ,  font  encore 
l'admiration  et  l'étonnement  du  siècle  actuel,  œuvres  de 
patience  et  de  goût  qu'aucun  autre  n'a  reproduites.  Là, 
ces  vélins  éblouissants  aux  brillantes  enluminures ,  écrits  en 
caractères  d'or  et  d'ai^ent  sur  champ  de  pourpre ,  champ 
violet,  champ  bleu  d'outremer  ou  d'azur;  ces  bestiaires  mer- 
veilleux  où  les  aUégories  bibliques  ne  sont  pas  seulement 
expliquées  à  l'intelligence,  mais  où  on  les  voit  en  action 
sur  des  miniatures  charmantes  de  grâce  et  de  naïveté;  ces 
diumaux ,  ces  livres  d'heures ,  ces  pieux  et  mystiques  traités . 
même  ces  classiques  païens  aux  caractères  magnifiques ,  aux 
initiales  peintes  sur  or,  aux  marges  couvertes  d'enroule- 
ments délicats,  d'arabesques  et  de  rinceaux  peuplés  d'exqubes 
figurines,  ou  disparaissant  sous  des  fleurs  qui  ne  se  sont 
épanouies  avec  ce  goût  et  cet  éclat  que  sous  le  ciel  voilé  des 
cloîtres  :  ces  é vangélistaires ,  ces  lectionnaires ,  ces  sacra- 
mentaires ,  ces  séquenciaires ,  ces  responsoriaux ,  enfin  ces 

'  MM.  P.  Lacroix,  Ed.  Foumier  et  F.  Seré,  le  Litre  d'or  des  métiers, 
p.  i3. 
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Plenaria  magniGques  dont  le  pape  Innocent  III  exigeait 
annuellement  deux  exemplaires  de  la  main  des  scribes  de 
Tabbaye ,  en  retour  de  la  bulle  de  confirmation  de  ses  pri- 
vilèges adressée  à  f  abbé  Suger,  tous  chefs-d'œuvre  de  calli- 
graphie et  d'enluminure,  dont  la  reliure  était  ensuite  de 
bois  sculpté  ou  ciselé ,  d'ivoire  plain ,  ou  taillé  ou  découpé 
en  filigrane  avec  des  figures  en  relief,  ou  bien  de  lames  de 
métal  ornementées  ou  repoussées,  ou  damasquinées  et  in- 
crustées de  perles  et  de  pierreries;  enfin  ces  œuvres  de  tout 
genre  dont  les  merveilleux  spécimens  charment  et  capti- 
vent nos  yeux  autant  par  le  fini  de  l'exécution  que  par  la  ma- 
gnificence de  la  matière  ^ 

Le  silence  du  ser^éeriam  n'était  jamais  interrompu.  L'abbé 
seul  et  le  grand  prieur  avaient  le  droit  de  venir  visiter  les 
scribes;  ceux-ci  devaient  rester  assis,  et  il  leur  était  interdit 
de  stationner  jamais  debout,  d'errer,  ou  de  se  promener 

*  ■  Le  travail  et  la  rïcheaae  se  réunissaient  sar  les  livres  qui  servaient  aa  calte. 
Ces  livres  étaient  d^abord  ceux  qui  contenaient  les  chapitres  de  TÉvangile 
qo*oo  lit  à  r église,  pois  ceoi  qui  renfermaient  les  autres  leçons ,  et  enfin  les 
livres  des  rites.  Ces  trois  espèces  s*appelaient  Evangelistaria,  Lectionaria  et 
SaaxuÊumtaria.  Il  y  en  avait  d*autr98  encore  où  ces  trois  livres  étaient  réunis 
et  qui  étaient  dits  Plenaria,  de  sorte  qu*avec  ceux-ci  on  n*avait  besoin  à  la 
messe  que  d*an  seul  volume. .  •  Les  écrivains  les  pins  habiles  en  étaient  char- 
gés, les  peintres  les  plus  célèbres  devaient  y  consacrer  leurs  talents. . .  Il 
serait  difficile  de  troavcr  un  couvent  qui  n  ait  pas  mis  sa  gloire  à  Teiécution 
de  semblables  monuments.»  (Heurter,  Tableau  des  mœars,  etc.  de  l'Eglise, 

tnd.  par  M.  Cohen,  t.  II,  p.  i85.)  « . . .  Les  rdigieuses  elles-mêmes  prirent 
part  à  ces  beaux  travaux.  On  vit  jusqu'à  des  sreurs  converses  transcrire  des 
livres  d*égliae  et  d^antres  avec  la  plus  grande  élégance,  et  avec  une  patience  et 
une  propreté  dont  les  femmes  seules  sont  capables.  Telle  est  ce  Plenarium 
de  Fabbesse  Agnès  de  Quedlinbourg,  qui  fixe  encore  aujourd'hui  Tattention 
par  son  élégance,  la  beauté  des  figures  et  sa  magnifique  reliure.  »  (  Ihid,  t.  II , 

p.  i<^5.^  —  Voir  aussi  M.  Viollet-le-Duc ,  Dictionnaire  de  larckitectare. 
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dans  la  salie.  Ceux  qui  se  livraient  aux  travaux  privilégiés 
du  scriptoriam  recevaient  des  mains  du  bibliothécaire  (Far- 
moirier)  ou  de  1  abbé  même  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire: 
ils  ne  pouvaient  rien  transcrire  qui  ne  leur  fût  déterminé, 
et  Tépoque  où  leur  travail  devait  être  achevé  leur  était  fixée. 
Cette  époque  était  quelquefois  le  terme  de  Tannée  entière, 
et  ceux  à  qui  on  l'imposait  la  consignaient  sur  leur  travail  ^ 
De  plus,  ils  obtenaient  facilement,  comme  on  le  voit  par 
l'exemple  de  D.  Bedos,  au  déclin  du  xviii* siècle,  la  dispense 
d'assister  aux  offices  secondaires  du  chœur,  afin  de  vaquer 
à  leur  tâche  ;  et  souvent  aucun  autre  travail  des  mains  ne 
leur  était  imposé  que  celui-là  même  ^,  indulgence  et  occu- 


'  iLe  grand  noinbre  de  livres  composés  oa  transcrits  par  les  rdigieox 

•  prouve  qu'ils  partageaient  pour  la  plupart  la  conviction. . .  que  sans  la  science 
«  la  vie  d'un  moine  était  nulle ,  et  qu  un  couvent  sans  bibliothèque  était  comme 
«un  château  sans  arsenal. . .  L'abbé  de  Saiot-Âlbans  avait  toujours  auprès  de 
«lui  quelques  personnes  remarquables  par  la  beauté  de  leur  écriture  . .  Les 
«grands  couvents  avaient  un  écrivain  à  eux,  et  celui-ci  en  avait  sous  lui  dan* 

•  très  qu'il  surveillait  et  qui  travaillaient  sous  sa  direction.  On  leur  assignait  on 

•  af^wrtemcnt  particulier,  tranquille,  accessible  seulement  aui  supérieun,  et 
•oà  le  silence  était  de  rigueur.. .  On  leur  fournissait  tous  les  objets  dont  ils 
«  pouvaient  avoir  besoin,  car  on  tenait  surtout  à  ce  que  récriture  fût  belle , 
«régulière  et  exempte  de  fautes.  Dans  bien  des  couvents,  il  y  en  avait  ooos- 

•  tanmient  plusieun  assis  devant  leurs  pupitres  et  occupés  à  écrire,  et  panni 
«  ces  écrivains  on  en  rencontre  qui  se  faisaient  un  titre  de  gloire  d'avoir  en* 
«richi  la  bibliothèqne  du  couvent  de  beaucoup  de  livres.»  (Heurter,  Tahltmm 
det  maun ,  etc.  trad.  par  M.  Coben ,  t.  II ,  p.  1 7  A .)  «  Cétait  en  général  le  supérieur 

•  ou  le  bibliothécaire  qui  décidait  de  l'ouvrage  qu'il  (allait  copier,  et  il  était 

•  d'usage  de  fixer  le  temps  dans  lequel  la  copie  devait  être  achevée.  On  lit  à  la 

•  tète  d'un  manuscrit  :  Feria  sexta  ante  Judica ,  mihi  portant  prior  hune  libmm 
•ad  rescribendum,  et  dédit  mibi  terminnm  ad  annum.  »  (Ihid,  et  HisU  Nigr, 
5^<ir.  11,91.) 

*  « . . .  Ceux  qui  s'y  livraient  étaient  (à  Cluny)  dispansés,  pendani  qu'ils  s'en 
«occupaient,  d'assister  an  service  dn  chœur.  ■  (Heurter,  ihid,)  «  Et  pour  ceux 
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pations  qui  excitèrent  toujours  le  biâme  et  les  récrimina- 
tions des  Cisterciens  ^.  On  voit  aussi ,  par  les  Déclarations  de 
Saint-Maur,  qu*au  xvii*  siècle  lui-même  on  accordait  encore 
aux  plus  sérieusement  occupés  d*entre  les  savants  et  les 
scribes  une  chambre  à  part  et  du  feu  ^. 

D  anciens  manuscrits  tracés  dans  les  murs  du  scriptoriam 
antérieur  au  xiii*  siècle  sont  parvenus  à  notre  époque  avec 
des  caractères  d'une  irréfragable  authenticité.  Parmi  ces 
débris  vénérables  on  remarquait  encore  en  i  y  60  un  com- 
mentaire de  saint  Jérôme  sur  Jérémie,  transcrit  par  Tordre 
de  Tabbé  Fardulphe,  et,  par  conséquent,  de  Tan  806  au 
plus  tard.  On  lisait  à  la  fin  de  ce  volume  ces  mots,  tracés  en 
caractères  identiques  à  ceux  du  corps  du  manuscrit  :  ((  Hoc 
Mcodîcem  {sic)  explanationis  in  Hieremiam  domnus  et  pater 
a  Fardidfus  abbas  transcrivere  rogavit  ad  opus  inclyti  mar- 
«  tyris  Dionysii  Belgicœ  lucis  et  sectem  ;  legite  perpetim  fira- 
«  très  :  quinimmo,  mementote  pro  ipso.  » 

Un  antre  manuscrit,  contenant  les  Rétractations  de  saint 
Augustin  et  des  commentaires  sur  les  Épitres  aux  Romains 
et  aux  Galates,  existait  encore  dans  Paris  du  temps  de  Tabbé 
Lebeuf ,  qui  témoigne  Ty  avoir  vu.  Il  était  écrit  en  caractères 
du  x*"  ou  du  XI*  siècle,  et  sortait,  comme  le  premier,  du  scrip- 

f  qui  s*employent  publiquement  aux  estudes,  ou  ausquels  il  (le  supérieur)  au- 
«  roit  enjoint  quelques  estudes  en  particulier,  ou  art  honeste ,  il  pourra  leur 
«donner  cela  mesme  pour  leur  travail,  en  sorte  toutefois  quanx  jours  où  il 
•  faut  bdlier  (balayer]  et  nettoyer,  personne  n'en  soit  excusé.»  (Déclarations 
de  Saini-Maartur  la  rigU  de  saint  Benoit,  chap.  xlviii  ,  p.  a  1  o.) 

'  • ...  Ceux  de  Qteaux  ne  manquèrent  pas  de  leur  en  faire  reproche.  »  (  Heur- 
ter, Tableau  des  mœurs,  etc,  de  VÉgUse,  trad.  par  M.  Cohen,  p.  358.) 

*  «Ce  sera  aussi  à  sa  prudence  (de  Tabbé)  de  distribuer  le  travail  selon 
«les  forces  d'un  cbascun  ...  et  pour  ceux  qui  s'employent  publiquement  aux 

11.  10 
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toriam  de  labbaye  de  Saint-Denis.  Sur  le  dernier  feuillet 
était  une  longue  épitaphe  destinée  h  la  sépulture  d'un  reli 
gieux  nommé  Geoffroy ,  précédée  de  ce  titre  :  a  Versus  cujus- 
a  dam  monachi  Sancti  Dionysii.  »  En  voici  les  deux  pre- 
miers vers  : 

Hic  celebris  recubat  vita  redimitus  honesta 
Goifiridus  monachus  karus ,  monacfausque  beatus . . . 

La  suite  de  ces  vers  témoigne  que  ce  Geoffroy  était  lui- 
même  poète,  et  qu  il  était  mort  le  i  a  février,  sans  indication 
de  millésime. 

Dom  Doublet  cite  deux  autres  manuscrits  très-anciens 
évidemment  composés  et  transcrits  dans  le  scriptorium  de 
Tabbaye  même  :  Tun  est  le  Légendier  du  monastère ,  et  il 
déclare  encore  ailleurs  que  celui-ci  possède  plusieurs  iégen- 
diers  manuscrits;  Tautre  est  le  Bréviaire  de  Téglise  con- 
sacrée de  Dieu  et  abbaye  royale  de  Saint-Denis  en  France, 
a  n  y  a,  dit-il  encore ,  dans  notre  royale  abbaye  et  sacré  con- 
ii  vent  de  beaux  et  rares  manuscrits ,  et  entre  iceux  un .  • . 
((  lequel  est  escrit  en  lettres  d'or  sur  un  champ  de  pourpre 

•  ëtodes,  ou  aiuquels  H  auroit  enjoÎDt  quelques  estadea  en  particulier.. .  ii 
«pourra  leur  donner  cda  mesme  pour  leur  travail. . .  •  (Déclarations  de  Sàmt- 
Maur  $ar  la  règle  de  joint  BenoU,  en  1 65 1 ,  chap.  xLviii.  ) 

«  . .  .Le  chapitre  général  de  la  congrégation  de  Saintplfanr  assemblé  à  Saint- 
•Gennain-des-Prés,  en  1766,  qui  devait  être  suivi  de  toute  la  congrégation  de 
•Saint-liaur,  et  d*q>rès  lequel  douxe  places  de  littérateurs  furent  établies  dans 

•  cette  abbaye  et  six  autres  dans  celle  des  JUancs-Manteaux,  pour  être  données 
«aui  religieux  les  plus  distingués  par  leur  savoir.  Une  somme  annuelle  de 
1 9,000  firancs  fat  allouée  à  leurs  travaux;  et  le  supérieur  général  eut  la  fà- 

•  culte  do  dispenser  les  littérateurs  des  offices  de  jour  et  de  nuit  secondaires, 

•  et  de  leur  accorder,  dans  les  eu  de  nécessité  seulement,  une  chambre  à  part 
«  et  du  feu.  •  (  M.  Guérard ,  Pofyptiqae  de  Vahhé  Irminoa,  1. 1 ,  Prolégom.  p.  7.  ) 
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u  en  caractères  très-anciens  et  les  filets  de  vélin ,  contenant 
•  un  sommaire  et  abrégé  de  la  vie  de  saint  Denis  TÂréopa- 
«gite.  .  .^  »^ 

C'est ,  selon  le  sentiment  de  Tabbé  Lebeuf ,  dans  les  ma- 
nuscrits sortis  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  que  semblent 
avoir  été  fabriquées  beaucoup  d^entre  les  traditions  mer- 
veilleuses ou  romanesques  qui  dénaturèrent  longtemps  les 
périodes  reculées  de  notre  histoire  nationale ,  entre  autres 
celle  du  prétendu  voyage  de  Charlemagne  en  Orient,  d*où 
on  le  faisait  rapporter  une  cpiantité  de  reliques  déposées 
ensuite  par  ses  mains  à  Aix-la-Chapelle ,  et  que  Fempereur 
Charles  le  Chauve  en  aurait  extraites  plus  tard  pour  les 
donner  au  monastère. 

Ce  fut  aussi  dans  f abbaye  que  furent  réunies  en  un  même 
corps  et  mises  en  langue  française  les  ancienues  chroniques 
abrégées  par  Âimoin  et  continuées  par  Helgaud,  Suger, 
Rigord ,  Guillaïune  de  Nangis  et  d'autres ,  citées  si  souvent 
sous  le  nom  de  Chronicpies  de  Saint-Denis. 

Amis  des  sciences  et  des  lettres ,  Mathieu  de  Vendôme 
et  Guy  de  Monceaux  firent  transcrire,  illustrer  dans  les 
murs  du  scriptorium  et  relier  dans  les  officines  de  Tabbaye  des 
œuvres  classiques ,  des  traités  théologiques  et  ascétiques ,  et 
on  y  compila  par  leur  ordre  une  quantité  de  livres  de  droit, 
transcrits  particulièrement  dans  les  années  i336  et  iSSg 
par  Guillaume  du  Bois  et  par  J.  de  Bacquemoulin  pour  la 
cellerie,  poiur  la  grande  commanderie  et  pour  la  procure. 
Ce  dernier  scribe  fut  occupé  deux  ans  entiers  à  ce  travail ,  et 
transcrivit  aussi  des  ouvrages  sur  diverses  autres  matières. 

Après  la  mort  de  Mathieu  de  Vendôme,  qui  avait  donné 

'  D.  Doublet,  Ântiqmt,  p.  1 5,  7 1  et  a  as. 


10. 


148    HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  DE  SAINT  DENIS. 

dans  l*abbaye  ud  nouvel  élan  aux  travaux  intellectuels,  son 
successeur,  Renaud  de  Giffard,  activa  comme  ce  grand 
homme  les  travaux  du  scriptoriam  et  fut  imité  par  ses  suc- 
cesseurs Gilles  de  Pontoise,  Guy  de  Châtres ,  Guy  de  Mon- 
ceaux.  On  voit ,  d  après  les  comptes  de  Tabbaye  restés  encore 
en  manuscrit,  qu*on  livrait  quelquefois  aux  rédacteurs  ou 
savants  ainsi  quaux  copistes  ou  scribes  leurs  matériaux, 
leurs  couleurs  et  leurs  outils  en  numéraire,  comme,  è  difle- 
rentes  époques,  on  distribuait  aux  profès  une  somme  déter- 
minée pour  leur  vêtement.  L'état  des  dépenses  communes  au 
xni*,  au  xiv*  et  au  xv*  siècle  nous  révèle  ainsi  le  secret  do 
celles  du  scriptoriam  :  en  1387,  deux  sous  pour  transcription 
de  chartes  et  soixante  et  dix  pour  Tachât  d  un  antiphonairc 
et  d'un  psautier  transcrits  dans  une  autre  maison  ;  en  1 2  88 . 
quatre  livres  et  quinze  sous  pour  une  copie  des  chartes  de 
privilèges,  ainsi  que  pour  l'enluminure  d'un  cartulaire  et 
de  plusieurs  autres  manuscrits;  en  1289,  à  maître  Guil- 
laume de  Nangis,  pour  transcription  de  privilèges,  trente- 
deux  sous;  pour  un  cartulaire,  quarante;  pour  un  autre, 
en  1 390,  cinquante  sous;  en  1 293 ,  six  livres  cinq  sous  pour 
la  notation  de  deux  graduels  et  d'un  séquenciaire ,  y  compris 
l'achat  d'un  pressoir  pour  serrer  fortement  les  livres;  pour 
l'abréviation  et  l'enluminure  des  Chroniques ,  soixante  et  dix 
sous;  et  tantôt  trois,  tantôt  six  sous,  pour  du  vermillon; 
pour  la  réparation  et  la  reliure  de  plusieurs  livres,  qua- 
rante-cinq sous;  pour  un  charriage  et  une  reliure  d'autres 
livres  du  monastère,  soixante  sous;  pour  plusieurs  cahiers 
écrits,  cinquante  sous;  pour  manuscrits  de  chartes  par 
Guillaume  de  Nangis  et  d'autres ,  trente  sous  huit  deniers  ; 
pour  la  reliure  d'un  cartulaire,  douze  sous;  pour  certaines 
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i'crilurcî»  touchant  rechange  dune  terre  avec  le  baron  de 
Montmorency  et  d'autres  seigneurs,  et  pour  y  apposer  le 
scel,  sept  livres  ^ 

Sous  labbé  Gilles  de  Pontoise,  de  fortes  sommes  entre- 
tiennent les  travaux  du  scriptoriam  :  pour  récriture,  la  no- 
tation, Tenluminurc,  la  reliure  et  le  charriage  de  livres 
écrits  dans  le  monastère  par  Tordre  de  Tabbé,  quarante- 
deux  livres  dix-huit  sous;  pour  la  transcription  de  chartes 
de  privilèges  et  d  autres  copies,  soixante  et  dix-huit  sous;  pour 
réunir  et  transcrire  des  papiers  censiers,  quarante  sous;  pour 
des  écritures  faites  [pour]  le  frère  maître  de  Luosys,  pro- 
cureur, vingt  livres;  pour  la  continuation  des  mêmes  travaux 
par  Guillaume  de  Nemore,  trente-huit  livres;  pour  nouvelle 
transcription  et  nouveau  charriage  de  livres  du  monastère, 

'   1 287.  Pro  UDO  antiphonario  et  psalmario  empto 70* 

Pro  cartis  transcribendis 2 

1 28^.  Pro  transcriptis  privilegiorum  cartarum  et  librum  car- 

taram  illuminare  et  pro  libris  aliis 4'  1 5 

1289.  Pro  privilegiis  per  domiDum  Guiildmum  de  Nangis 

scribendis 32 

Pro  cartia  scribendis 4o 

1 290.  Pro  catArno  scribendo 5o 

1 393.  Pro  pliiribus  libris  reiigandis  et  reparandis 45 

Pro  duobos  gradalibos  et  uno  sequenciario  notando  et 

UDO  pressorio  pro  libris  empto 6     5 

Pro  cronicis  abbreviandis  et  illuminandis 70 

Pro  caterois  scribendis So 

Pro  litis  de  eschambio  de  terra  Domini  de  Montemo- 

renciaco  et  aliis  scribendo  et  sigillando 7 

Pro  mannscriptis  cartarum  per  Guillelmum  de  Nangis 

et  aiios 3o  8^ 

Pro  uno  chartererio  religando 12 

Pro  vermelione  empto 3 

,  Archives  de  France ,  Compta  mst.  de  la  grande  commanderie.) 
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soixante  sous;  quarante  livres  pour  la  confection  d*un  nou- 
veau bréviaire,  transcription,  enluminure,  reliure  et  tous 
frais  compris.  Des  écritures  faites  dans  ce  même  temps  pour 
le  procureur  firère  Adam  du  Rouvre  sont  soldées  quarante- 
deux  livres  six  sous  sept  deniers;  deux  ans  d'écritures  par 
J.  de  Bacquemoulin ,  soixante  et  quinze  livres  treize  sous  dix 
deniers ,  et  une  autre  somme  indéterminée  est  versée  pour 
des  écritures  faites  de  nouveau  par  Guillaume  du  Bois  pour 
le  bureau  du  commandeur  ^ 

On  trouve  dans  les  mêmes  comptes  les  prix  d  achat  du 
parchemin  :  il  y  est  marqué  que  celui-ci  est  employé  aux 
cartulaires,  à  tous  les  registres  de  comptes  {de  compQto)\ 
qu'on  en  achetait  pour  la  chambrerie  et  Tappartement  de 
Tabbé ,  pour  la  rédaction  des  Chroniques  et  pour  les  cahiers 
{catemis)  confiés  aux  rédacteurs  ou  savants,  ainsi  qu'aux 
copistes  ou  scribes.  En  1289,  ^^  compte  de  la  grande 
commanderie  mentionne  un  déboursé  de  trente  sous  pour 

*  i3iA.  Pro  chartis  privilegiis  et  aliis  «cribeodis 78* 

i336.  Pro  scriptnm  factis  pro  moDisterio ,  domino  abbtle, 
libritnotandis,  corrigeadis,  ilimiimaodis,  tnheo- 

dis  et  religandis. 42'  t8 

Pro  ceotibas  ocdligendis  et  scribendis 4o 

Pro  scriptoris  et  aliis  faclû  par  fratrem  magistram  de 

Lnosys  procura  trem ao 

Pro  eodem  per  Guiilelmam  de  Nemoro. 38 

1339.  Pro  librif  monasterii  trahendia  et  reiigandia 60 

Pro  ano  noYO  brorâiio  facto ,  compolatia  omniboa . .  ko 
Pro  scriptaris  et  aliia  fàctîs  per  firatrem  Adam  da 

RoQvn ,  procoratorem 4i     6     7' 

Pro    eodem  per  J.  de  Bacquemoulin  pro  duoboa 

annia 7S   i3   10 

Pro  eodem  per  G.  de  Nemore  mibi  (pneceptori). 
(Arehivea  de  France,  Comptes  mst.  de  la  grande  eemmanderie,) 
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du  parchemin  acheté;  cette  dépense  se  répète  dans  des  pro- 
portions qui  varient  entre  six  livres  et  sept  sous  dans  le 
cours  des  années  suivantes.  En  1 366,  quinze  bottes  de  par- 
chemin achetées  au  Landit  pour  le  monastère  se  payaient 
huit  livres,  et  on  ajoutait  seize  sous  pour  le  raser  et  le  polir. 
Trois  mains  de  papier  coûtaient  quatre  sous.  Le  parchemin 
de  labrëgé  des  Chroniques  fait  en  1219a,  sous  le  gouver- 
nement de  Tabbé  Renaud  de  Giffard ,  au  temps  de  Philippe 
le  Bel,  fut  payé  sept  sous  neuf  deniers.  On  voit,  au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  Tabbé  Philippe  de  Villette  acheter 
trois  bottes  de  parchemin  au  prix  de  treize  livres  huit  sous, 
à  son  passage  à  Avignon,  et  payer  trente  sous  leur  liage, 
leur  fardelage  et  leur  portage  à  dos  de  mules  ^. 

Les  travaux  du  scriptoriam  languissaient  au  xvi*  siècle.  En 
i55o,  le  bréviaire  de  Tabbaye  était  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois,  et  vingt  ans  après,  Tabbé  Charies  de  Lorraine 
faisait  relier,  non  plus  dans  les  officines  de  labbaye,  mais 
à  Paris,  par  maître  Nicolas  Moustier,  au  prix  de  sept  livres 
tournois,  uung  graduel  de  FÉgiise,  là  où  Ton  chante  les 
M  offices  de  la  messe,  n 

'  1 189.  Pro  pergameno  empto 3o* 

1 S90.  Pro  pei^ameno  empto  pro  cartis  et  catemis  faciendis .  4'    8  8' 
Pro  pergameno  empto  tam  pro  domino  abbate  quam 

pro  <|aatemis  de  compote 7     93 

i333.  Pro  pergameno  empto 6 

1 335.  Pro  pergamenis  et  papyris  emptis 4   18 

1339.  Pro  pergameno  et  papyria  emptis 64 

1 4o3.  Poor  trois  bottes  de  parobemin ,  en  Avignon 1 3     8 

Poor  lier  et  fardeler  ledit  parcbemin a 

Poor  le  portage  par  les  maies  de  Martin  df  Mont 

blanc 28 

[  Vrcbives  de  France,  Comptes  mst.  de  la  grande  cotnmanderie.) 
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Le  scriptoriam  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  ne  dut  le  céder 
à  nul  autre  sous  le  rapport  des  enluminures.  On  ne  peut  dou> 
ter  que,  presque  jusqu'aux  derniers  jours  de  son  existence, 
ses  religieux  naient  égalé  cet  autre  bénédictin  du  prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs ,  appelé  le  frère  Hippoly te ,  qui 
fut  en  ce  genre  la  dernière  gloire  de  sa  maison  dans  le  cours 
du  xviii*  siècle.  Ce  religieux  appliquait  »  avec  un  procédé  qui 
lui  était  propre,  des  lames  et  des  ornements  dor  sur  les 
feuiUes  de  vélin  d  un  magnifique  missel  destiné  à  la  chapelle 
de  Versailles;  il  savait  également  appliquer  for  sur  la  porce- 
laine ,  et  se  rendait  souvent  k  la  manufacture  de  Sèvres  pour 
y  exercer  son  talent. 

On  ignorait  complètement,  à  fouverture  de  ce  siècle, 
rimmense  détail  des  travaux  éclos  dans  le  scriptoriam  des 
abbayes  au  moyen  âge.  Uexamen  seul  de  ces  ouvrages,  dis- 
persés dans  toute  l'Europe  par  le  cataclysme  soudain  qui  a 
fait  crouler  les  abbayes,  a  révélé  dans  son  détail  ce  qui 
occupait  les  loisirs  prolongés  des  moines  au  fond  de 
leurs  belles  retraites;  on  sait  aujourd'hui  qu'indépendam- 
ment de  ces  œuvres  curieuses,  théologiques  ou  savantes 
qui  en  sortirent  en  si  grand  nombre,  et  de  la  transcription 
sans  prix  de  celles  de  fantiquité ,  la  partie  calligraphique 
et  l'enluminure  y  formèrent  à  elles  seules  une  branche 
d'art  presque  incroyable  sous  le  rapport  du  grand  nombre 
d'oeuvres  qu'elle  fournit  et  du  perfectionnement  inouï  de 
l'exécution. 

Revenons  au  scriptoriam  et  aux  autres  bâtiments  construits 
au  XIV*  siècle. 

La  reconnaissance  des  religieux  envers  fabbé  Gilles  leur 
inspira  la  pensée  d'associer  au  souvenir  de  sa  charité ,  dans 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  VI.  153 

les  mauvais  vers  latins  qui  composent  son  épitaphe,  celui 
de  la  construction  de  Tinfirmerie  et  de  sa  chapelle  : 

Juslitîam  fovit  et  honesle  vivere  novit. 
Nos  bene  ditavit,  inopes  per  munera  pavit: 
Chrisli  xelator  templi,  domuum  reparalor, 
Infirmis  caméras  dédit,  oratoria  quœras,  etc. 

La  reconnaissance  est  louable ,  quel  que  soit  le  style  ou 
la  forme  qui  en  exprime  le  sentiment.  Dans  la  plupart  des 
monastères  les  épitaphes  des  abbés  ftirent  des  espèces  d*an- 
nales  où  Ton  eût  trouvé  au  besoin  le  fil  de  leurs  principaux 
actes,  et  comme  de  courtes  notices  des  traces  restées  de 
leur  vie. 

En  i538,  le  scripioriam  et  la  librairie  étaient  encore  en- 
tretenus avec  quelque  soin.  Un  compte  consigné  dans  le 
Livre  manuscrit  des  menues  dépenses  de  Tabbaye  mentionne 
la  somme  de  soixante-cinq  sous  délivrés  à  Pierre  Marcel, 
marchand  résidant  à  Paris ,  pour  n  ung  millier  de  clous  à  lattes 
«  livrez  pour  estre  employez  au  comble  de  la  couverture  de 
H  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  où  est  la  librayrie^.  » 

Séparée  de  Tinfirmerie,  la  chapelle  de  Sainte -Catherine 
n'en  partagea  pas  toutes  les  vicissitudes;  lorsque,  entre  les 
années  i556  et  i57&,  Tinfirmerie  accrue  dun  étage  et 
nommée  palais  de  Lorraine  devint  Thôtel  abbatial,  Tédifice 
de  la  chapelle  ne  changea  point  de  possesseurs ,  et  les  reli- 
gieux en  restèrent  maîtres.  L  abbé  Charles  II ,  qui  leur  enlevait 
un  logis  déserté,  ne  pouvait  aussi  aisément  leur  ravir  leur 
bibliothèque  et  violer  la  salle  des  morts.  Du  reste,  dans 
cet  intervalle ,  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  avait  perdu 

^  Archives  de  France,  Livre  nu.  des  menaet  dépenses  de  V  abbaye  de  Saint - 
Denisg  M.  181. 
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tout  ce  <pii  restait  de  ses  gloires.  Au  commencement  du 
mois  d'octobre  1567,  les  huguenots  fondirent  sur  l'abbaye , 
s'y  cantonnèrent  cinq  semaines,  dévastèrent  ses  bâtiments, 
mirent  les  verrières  en  pièces,  arrachèrent  les  lambris  et 
dévastèrent  les  peintures  qui  ornaient  de  leurs  magnifi- 
cences la  totalité  des  lieux  réguliers.  Triste  résultat  des 
guerres  civiles!  Nulle  partie  du  monastère  ne  fut  épargnée; 
les  archives  et  la  bibliothèque  furent  pillées  et  dispersées; 
leurs  trésors,  leurs  livres  sans  prix,  leurs  manuscrits  enlu- 
minés, disparurent  dans  ce  ravage.  Là  s'engloutirent  ces  vé- 
lins, chefs-d'œuvre  de  patients  labeurs,  les  uns  acquise  si 
grands  frais,  les  autres  venus  d'outre-mer,  ceux-ci  donnés 
par  des  monarques ,  ceux-là  couverts ,  par  l'ordre  de  Char- 
lemagne,  des  peaux  assouplies  de  ces  jeunes  cerfs  et  de  ces 
chevreuils  qu'il  avait  donnés  au  couvent  avec  la  forêt  Iveline, 
et  dont,  aux  termes  de  sa  charte,  la  chair  devait  réparer 
dans  l'infirmerie,  où  la  règ^e  s'adoucissait,  les  forces  des 
religieux  épuisées  par  l'abstinence  bénédictine  ^.  Là  dis- 
parurent les  volumes  transcrits  avec  un  pieux  amour  par 
l'austère  et  savant  Valton ,  l'une  des  gloires  de  l'abbaye.  Là 
périrent  les  pieux  ouvrages  de  tant  de  religieux  et  de  tant 
d'abbés  de  ce  monastère  dont  rien  ne  nous  est  parvenu ,  à 
l'exception  de  quelques  titres,  et  ceux  encore  qu'avait  fait 
transcrire  Guy  de  Monceaux.  Là,  enfin,  s'anéantirent  les 

'  •  Cediinus  pro  anime  nostrc  remedio. . .  ad  moaasleriuiD  Dooini  Dionysii 
cmartyria*. .  Tillas  nuncupatas  FaTerolaa,  etc.  cam  foreate  ad  eaa  pcrtioente 
c  qiuBTocatiir  iEqualina. . .  cum  otrioaque  geDeiibus  feraminain ,  cervonmi ,  ca- 

•  preolorum  seu  capolorum,  ex  quorum  coriis  libros  ipsius  sacri  lod  coope- 

•  riendoa  ordinamus,  etct  (Archives  de  France,  Charte  de  tmnpenmr  Ckarie- 
magne,  donnée  à  Samoucy  Tan'i*  de  son  règne,  Cartahdre  bltme  et  dioi.) 
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parchemins  vénérables  rassemblés  avec  tant  de  soin  par 
Jean  II,  cardinal  d'Alby  ;  collection  si  rare  et  si  riche,  qu'en 
délaissant  à  sa  famille  la  quatrième  part  de  ses  biens  que 
cet  abbé  grand  seigoeur  leur  avait  léguée ,  les  religieux  ne 
purent  se  résoudre  à  lui  abandonner  aussi  sa  bibliothèque. 
Tous  ces  trésors  furent  brûlés ,  tous  périrent  jusqu*au  der- 
nier. Cinq  ans  auparavant  le  même  sacrilège  s'était  accom- 
pli dans  Cluny.  Allumé  par  les  mêmes  mains,  l'incendie 
avait  dévoré  dans  la  bibliothèque  de  cette  abbaye  dix-huit 
cent  cinq  manuscrits ,  lentement  et  laborieusement  amassés 
pendant  le  cours  du  moyen  âge^.  Les  rapines  des  huguenots 
à  Cluny  s'élevèrent  k  deux  millions;  ce  qu'ils  détruisirent  à 
Saint*Denis  eut  au  moins  la  même  valeur,  sans  compter  ce 
qu'ils  enlevèrent.  Lei  pertes  essuyées  alors  seront  éternelle- 
ment pleurées  par  la  science.  Cette  ardeur  de  dévastation 
s'acharna  sur  ce  que  les  bâtiments  claustraux  possédaient  de 
plus  magnifique.  Excités  jusqu'à  la  fureur  par  leurs  propres 
dévastations,  les  incendiaires  finirent  par  se  répandre  sur 
tous  les  points  de  l'abbaye ,  n'y  comptant  rien  laisser  debout. 
La  mine  de  la  basilique  et  du  monastère  était  consommée , 
si  le  prince  de  Condé  ne  îdt  accouru.  Quoique  chef  de  ces 
forcenés ,  pouvait-il  avoir  oublié  les  calmes  et  pieuses  années 
qu'il  avait  passées  daas  ce  cloître  sous  la  tutelle  de  Louis 
de  Bourbon,  son  oncle,' alors  qu'il  y  était  jeune  élève  et  que 
fiUustre  cardinal  en  était  abbé?  Averti  à  temps,  il  se  hâte 

^  Trob  cents  magnifiques  volumes  de  ces  splendides  manuscrits,  presque 
tous  remplis  de  peintures  d'une  valeur  inestimable,  enrichissent  la  biblio- 
thèque de  Troyes  et  ne  peuvent  qu'ajouter  aux  regrets  que  noos  laisse  ce  qui 
est  perdu.  (Note  communiqués  par  M.  Alf.  de  Martonne ,  archiviste  de  Loir- 
et-Cher.) 


156    HISTOIRE  DE  LABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

et  fait  exécuter  douze  de  ces  dévastateurs ,  afin  d'intimider 
les  autres.  Stérile  et  tardif  châtiment,  qui  ne  répara  point 
les  pertes  ^  !  Pillée  et  livrée  au  marteau ,  la  chapelle  de  Sainte  • 
Catherine  vit  ses  divisions  intérieures  s*efibndrer  dans  cet 
ouragan  des  fureurs  des  hommes  ;  quelques  pans  des  murs 
de  sa  coque  restèrent  cependant  debout^. 


^  t  Auparavant  son  arrivée,  la  tr^escelleole,  Irës-rare  et  tr^esqube  li- 
brairie fut  toute  pillée ,  et  tant  de  beaux  livres,  aussy  tant  d*excellena  et  rare» 
manuscrita  qui  y  avoient  estex  amassez  depuis  un  millier  d'années,  très 
anciens,  et  en  toutes  langues,  et  pareillement  tant  de  beaux  escrits  de  grands 
personnages  qui  avoient  été  abbez  et  religieux,  perdus,  gastez  et  dissipez, 
laquelle  librairie  n*estoit  pas  moins  estimée  que  le  tbrésor,  ce  qui  arriva  en 
l'année  1667. 

•  Le  beau  cUapitre  anssy  fut  ruiné,  et  toutes  les  belles  vitres  cassées;  c*esloit 
un  lieu  bien  enricby  de  lambris  d*or  et  de  peinctures. 

•  Le  ricbe  jubé  despouillé  de  ses  belles  tables  d'yvoire  et  figures  de  cuivre, 
et  tant  de  belles  tombes  de  enivre  des  abbez .  detrobées. 

t  Le  lieu  od  les  religieux  s^assemblent  pour  délibérer  de  leurs  affaires,  nom- 
mé]» Parlement,  orné  et  embelly  de  riche  lambry,  ainsi  que  le  chapitre,  sem- 
blablement  ruiné. 

•  La  belle  cbappelle  de  sainte  Katherine  des  infirmeries,  où  l'on  portoit 
laver  les  corps  des  religieux  tre^MSsez,  et  oà  les  malades  entendoient  la 
saincte  messe,  anssy  ruinée. 

«Les  riches  chappes,  omemens  très-exquis,  et  paremens  rares,  en  grande 
quantité,  desrobes,  et  entre  autres  caste  tant  bdle  chappe  du  roy  Robert,  la- 
quelle il  portoit  lorsqu'il  faisoit  loflBce  au  choeur  avec  le  chantre  de  nostre 
église,  et  le  tant  magnifique  parement  de  lareyne  Berthe,  feoune  da  roy 
Pépin,  lequel  servoit  à  mettre  dessus  les  tombeaux  des  roys  es  jours  de  leur% 
anniversaires. 

«  Tant  de  riches  chasses  prises,  le  sacré  tombeau  et  tabernacle  où  reposeni 
les  corps  des  apostres  de  la  France  desnuez  de  Tor,  pierreries  et  richesses . 
et  plusieurs  sépultures  ruinées  et  dissipées.. .  •  (D.  Doublet,  p.  i3à8.) 

•  Nous  avons  mesuré  sur  place  Tédifice  subsistant,  dont  les  premières  asiiso 
&onl  de  Tépoque  primitive.  Notre  mesurage  a  donné  ai  mètres  pour  la  longueur, 
prise  kon  œuvre,  et  8  mèlres  48  centimètres  pour  la  largeur. 

La  mesure  que  donne  D.  Doublet  est  30  mètrps  [60  pieds)  pour  la  longueur 
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Restauration. 

L*inscription  tumulaire  du  frère  dom  Louis  le  Lectier, 
courtilier  de  Tabbaye  au  xvi*  et  au  xyii**  siècle ,  nous  apprend 
quau  moyen  de  sages  économies  et  d'une  énergie  qui  ne 
se  démentit  jamais ,  ce  religieux  reconstniisit ,  dans  fab- 
baye  de  Saint-Denis,  les  bâtiments  menaçant  iniine  par 
leffet  de  la  vétusté  ou  des  guerres ^  La  chapelle  de  Sainte- 
Catherine  fut  probablement  de  ce  nombre ,  car  elle  portait 
en  i63&  le  nouveau  vocable  de  «  Nostre-Dame  aux  Infer- 
«  mères  n ,  ou  du  moins  on  se  souvenait  qu'elle  lavait  jadis 
porté  ;  mais  elle  était  fermée  au  culte.  Son  messel ,  a  en  parche- 
«  min  escrit  à  la  main ,  fermant  à  deux  fermoirs  d'argent  avec 
«une  pipe  d  argent  doré  servant  à  en  attacher  les  cordons,  » 
Q  avait  pas  été  remplacé  ^.  Les  débris  de  Fancienne  biblio- 
thèque avaient  été  réunis  dans  la  salle  superposée  à  la 

et  7  mètres  33  centimètres  pour  la  largeur.  La  différence  bien  légère  exis- 
tante entre  ces  deux  mesnrages  s'explique  par  Tépaisseur  des  gros  murs,  dont 
D.  Doublet  n*a  peut-être  pas  tenu  compte ,  ayant  probablement  pris  son  me- 
sortge  dans  œuvre. 
*  I  Qui  prônas  «des  vetastate  attritas  et  funditus  ruinani  minantes  îmmi- 

■  oentem  solo  iterum  ednctas  restituit,  Deo  sacrarium,  pietati  iarem,  famae 

■  demnm  suae  columnas  ereùL»  (D.  Félibien,  p.  585.) 

'  •  En  une  autre  cbapelle ,  fondée  de  Nostre-Dame  aux  Infermères  de  ladite 
•  abbaye  par  bas,  sous  la  librairie ,  devoit  avoir  un  messel  en  parcbemin  escrit 
«à  la  main,  fermant  à  deux  fermoirs  d'argent  et  une  pipe  d'argent  doré  ser- 
«faot  à  attacher  les  cordons;  et  estoient  estimes lesdits  fermoirs  et  pipe  demye 
«once  d*argent  ou  environ  qui  valloit  douie  sous  parisis,  lequel  messel  ne  fut 
«  trouvé  «  et  deffault ,  comme  encores  à  présent 

«Et  dessus  laditte  cbappelle,  une  antre  chappelle  et  en  icelle  la  librairye  de 

« 

«laditte  abbaye  où  estoient  plusieurs  livres  en  grande  quantité,  etc.»  (  Inven- 
taire dm  Trétar,  en  may  i634,  manuscrit  des  Archives  de  France,  folio  aSy 
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chapelle  ;  et  soit  que  les  spoliateurs  y  eussent  dédaigne  des 
livres  que  ne  rehaussait  ni  le  luxe  des  pierreries  ni  celui 
des  enluminures ,  soit  plutôt  que  les  trois  derniers  abbés  se 
fussent  hâtés  de  la  remeubler,  elle  comptait  à  cette  époque 
«  une  grande  quantité  de  volumes^,  mais  non  inventoriez,  » 
dit  naïvement  Tlnventaire,  «  parce  qu'en  iceux  ny  avoit  or , 
«argent,  bagues  ny  joyaux.»  Il  restait  alors  dans  cet  édi- 
fice des  vestiges  de  son  ancienne  décoration.  La  commission 
députée  en  i863  à  la  maison  de  Saint-Denis  par  le  minis- 
tère de  Tintérieur  pour  explorer  ce  bâtiment  a  reconnu  qu'il 
y  demeurait  des  traces  de  peinture  du  style  particulier  au 
XVI*  siècle,  et,  en  1 8&6,  la  démolition  de  la  voûte  a  mis  à  nu 
la  plus  magnifique  charpente  que  Ton  puisse  se  figurer  :  le 
bois  était  de  châtaignier  d'une  très-grande  ancienneté,  d'une 
densité  à  l'épreuve,  et  d'un  veiné  analogue  à  celui  du  bois 
de  noyer  le  plus  vieux  et  le  mieux  poli;  les  arêtes  des  arcs» 
doubleaux  gardaient  encore  des  teintes  plates  de  couleurs 
vives  et  tranchantes ,  admirablement  conservées. 

D  n'est  pas  étonnant  que  dans  la  période  de  relâchement 
et  de  déchéance  qui  détermina  l'introduction  de  la  réforme 
de  Saint-Maur  dans  le  monastère,  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine  fut  complètement  désertée.  Elle  servait  alors 
d'annexé  supplémentaire  à  Thôtel  des  hôtes  et  de  demeure 
temporaire  aux  religieux  députés  par  les  autres  maisons 

*  Il  n'était  pu  rare  que  fabbaye  reçût  des  donations  eo  livres.  En  1474, 
Tabbé  Jean  II  Ini  léguait  sa  bibliothèque.  En  1649,  ^*  recevait  un  don  ana- 
logue :  Jean  Péron ,  pourvoyeur  ordinaire  du  roi ,  censitaire  de  Tabbaye  ponr 
sa  terre  de  Champ-Tourtrel ,  ayant  reçu  des  religieux  la  permission  de  faire 
construire  un  pont  sur  ses  fossés,  donnait,  en  renerdment,  pour  vingt-cioq 
pisloles  de  livres  à  la  bibliothèque  du  monastère.  [ÂcUt  capktJmra,  ms.  des 
Archives  de  France,  an  16A9,  ^^'  ^^0 
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de  Tordre  aux  diètes  triennales  qui  se  tenaient  dans  Tabbaye. 
En  i633,  les  nouveaux  religieux  appartenant  à  la  réforme 
songèrent  dès  leur  arrivée  à  reconstituer  la  bibliothèque 
et  la  rétablirent  dans  une  subdivision  de  Tancienne  chapelle 
de  Saint-Clément.  Notre-Dame-aux-Enfermères ,  grâce  à  la 
disposition  qu  elle  avait  déjè  reçue ,  fut  organisée  en  dor- 
toir ^  Là  se  rendaient  pour  la  lecture  particulière,  pour 
Fétude  et  pour  le  repos  de  la  nuit,  ceux  d  entre  les  religieux 
qui  ne  pouvaient  trouver  de  place  ni  dans  le  dortoir  prin- 
cipal ni  dans  ses  deux  autres  annexes.  Pour  venir  rejoindre 
leurs  firères  du  fond  de  cette  retraite  écartée ,  ils  défilaient 
toutes  les  nuits  comme  un  essaim  d*ombres  muettes  ^.  Pen- 


*  Voir  le  ch^itre  da  dortoir  et  cdai  de  la  chapelle  de  Saint-Glément. 

*  L'identité  de  Tancien  local  de  la  chapelle  de  Sa înte-Catherine  avec  Tédi- 
fiee  Tieiiii  dans  lequel  les  religieux  avaient  pratiqué  an  dortoir  supplémentaire 
longtempa  avant  167s  ne  saurait  être  mise  en  doute;  elle  nous  a  été  prouvée, 
en  dernier  ressort,  par  les  procès-verbaux  d'état  de  lieux,  longtemps  objet  de 
nos  recherches,  dressés  à  trois  reprises  différentes  à  cette  dernière  époque  par 
ordre  du  conseil  du  roi.  Cet  édifice  et  son  emplacement  y  sont  signalés  de  ma- 
tière à  ne  laisser  aucun  doute. 

tlten  :  nous  avons  esté  pareillement  conduits  dans  un  vieil  bastiment  du 
«costé  de  rinfirmerie,  esloigné  du  dortoir  de  35  ou  4o  thoisea,  séparé  en 
•  diveriM  chambres  sans  aucune  forme  de  dortoir,  où  nous  avons  trouvé  que 
«logeoientpartye  desdits  religieni,  lesquels,  pour  se  trouver  aux  exercices  de  la 
«susdite  communauté,  sont  obliges  de  passer,  tant  de  jour  que  de  nuit,  le  long 
•d'une  court  et  d'une  autre  grande  ailée  à  descouvert,  et  exposeï  aux  injures 
•du  temps.  »  (Acte  ifcsperfûe  du  père  Etienne  Joully,  prêtre  religieux,  prieur 
daostrd  de  Saint-Martin-des-Champs,  et  de  dom  Jean  Gousse,  prêtre  reli- 
peax,  sooa-prieur  de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève^u-Mont;  ms.  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Saini>Denis,  intitulé  Pro^-verbal  de  partage,  foi.  i45.) 

c  Item  :  me  suis  transporté  dans  un  vieil  bastiment  du  costé  de  l'infirmerie 
«esloigné  du  dortoir  de  35  à  ho  thoises,  distribué  en  plusieurs  chambres  sans 
•ancnne  forme  de  dortoir,  où  nous  avons  trouvé  que  logeoient  partye  desdits 
«religieux,  lesqueb,  pour  se  trouver  aux  exercices  de  ladite  communauté,  sont 
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dant  la  saison  hivernale,  leurs  pieds  s*impriraaient  sur  les 
neiges  et  le  givre  poudrait  leurs  frocs.  Une  longue  allée  de 
charmille  et  Tune  des  cours  intérieures  séparaient  leur 
habitation  d*avec  le  dortoir  principal;  ils  pouvaient,  en  les 
traversant  sous  les  ouragans  déchaînés,  mêler  les  hymnes 
bénissantes  qui  montaient  du  fond  de  leurs  cœurs  à  celles 
qu élèvent  vers  Dieu,  selon  l'expression  du  Psalmiste,  les 
pluies,  les  frimas  et  la  grande  voix  des  tempêtes.  Dans  les 
brillantes  nuits  d*été ,  le  langage  éloquent  des  cieux  et  des 
étoiles  scintillantes,  les  frémissements  des  feuillages,  les 
senteurs  de  fleurs  et  de  Therbe,  perçus  avant  d  entrer  au 
chœur,  devaient  prédisposer  leurs  âmes  aux  aspirations  en- 
flammées qu  y  venaient  exprimer  leurs  chants.  Le  lever  des 
astres  nocturnes  n*est  point  le  signal  du  sommeil ,  mais  celui 
de  la  prière  tacite  et  universelle  de  la  nature  :  c*est  Theure 
de  Tâme  et  de  Dieu.  Quoi  de  plus  vivant,  en  effet,  que  ce 
temps  du  règne  des  ombres,  temps  que  nous  appelons  muet, 
mais  plein  de  bruits  mystérieux,  de  divines  aspirations  et 

•  obligez  de  passer,  tant  de  jour  que  de  nuit,  le  long  d*ane  court  et  d*ane  grande 

•  allée  à  descouvert ,  et  exposes  aui  injures  du  temps.  ■  (Déclaration  du  sienr  Ga- 
briel Le  Doc,  architecte  du  roy  et  de  la  feue  reine  mère,  touchant  Tétat  des 
lieux  de  Téglise  et  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  et  la  nécessité  dj  adjoindre  un 
nouveau  dortoir;  même  ms.  fol.  1 55.) 

• . .  La  nuit,  des  religieux  dont  plusieurs  sont  infirmes  et  dans  rage  fort  ad« 
t  vancé  se  trouvent  obligez,  pour  aller  à  Té^ise  assister  aux  offices,  de  passer. 

•  tant  de  jour  que  de  nuit,  par  une  court  et  grande  allée  tout  à  descouvert, 

•  distant  des  susdits  dortoirs  de  plus  de  ào  thoises,  ainsi  que  ledit  de  Gama- 
■  ches  nous  Ta  fait  remarquer,  etc.  »  (Proch^verhal  de  visite  tU  Véglue  de  Sabu- 
Denii  et  des  Ueax  régulitn  de  tahbaye,  par  MM.  de  Lesseville,  conseiller  du  roi 
en  son  grand  conseil ,  de  Massy,  procureur  au  grand  conseil ,  et  Etienne  de  Ga- 
mâches,  procureur  des  religieux  de  Saint-Deois;  même  manuscrit,  fol.  4i.) 

(Voir,  pour  les  deux  autres  annexes  du  grand  dortoir,  le  chapitre  de  ce 
dernier.  ) 
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de  mélodies  étouffées?  N*a-t-ii  pas,  ainsi  que  le  jour,  dans 
Téchelle  immense  des  êtres ,  sa  riche  part  de  créatures  qui 
ne  s'éveillent  qu'avec  lui  et  n'agissent  que  sous  ses  voiles  ; 
frêles  et  humbles  existences  moins  chères  au  cœur  de  Dieu 
que  celle  de  l'homme,  mais  néanmoins  protégées,  sous 
leurs  buissons  ou  sous  leur  mousse ,  par  le  même  regard  et 
par  la  même  providence  qui  veillent  sur  nos  destinées  ? 
Qui  a  compté,  dans  les  longues  nuits,  tout  ce  qui  passe  de 
murmures ,  tout  ce  qui  monte  de  soupirs ,  tout  ce  qui  s'élève 
de  plaintes,  d'élans  de  prière  ou  d'amour,  du  sein  des  airs, 
du  fond  des  nids,  des  eaux,  des  bois  et  du  cœur  même  de 
la  terre?  Est-ce  pour  les  yeux  assoupis  que  brillent  ces  astres 
paisibles,  dont  les  foyers  étincelants  s'allument  sous  les 
mains  des  anges?  Du  reste,  qui  ne  l'a  senti,  qui  ne  l'a  éprouvé 
soi-même?  Les  recueillements  de  la  nuit  sont  plus  profonds 
et  plus  faciles  que  ceux  où  Tâme  se  dissipe  aux  vi&  rayonne- 
ments du  jour  et  au  mouvement  continu  des  êtres.  Dieu 
a  établi  interprètes  de  sa  vigilance  sur  nous  ces  astres  aux 
splendeurs  voilées  et  les  mystérieux  appels  qui  descendent 
du  firmament.  Quelles  lassitudes  du  cœur,  quels  tumultes 
de  la  pensée  ne  se  sont  pas  sentis  bercés  par  ces  paisibles 
influences?  Sous  leurs  impressions  pacifiques,  tout  ce  que 
la  teire  interpose  entre  Dieu  et  nous  semble  retiré  de  la 
scène;  f intervalle  parait  comblé,  les  obstacles  ont  cessé 
d'être  :  Dieu  se  révèle  sans  parole ,  sans  image  aperçue  des 
sens,  et  nos  cœurs  vont  à  lui  d'eux-mêmes,  dilatés  par  le 
flot  d'amour  qu'y  fait  monter  la  solitude,  mais  qu'y  refou- 
laient hier  encore  et  qu'y  refouleront  demain  les  contacts 
excitants  du  monde.  Ainsi ,  pour  les  pieux  habitants  des 
cellules  supplémentaires  placées  sur  les  confins  du  parc, 

II.  11 
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leurs  pèlerinages  nocturnes  n'étaient  qu  une  occasion  de 
plus  de  fervente  contemplation.  Mais  les  hannonies  poé-- 
tiques  de  la  nature  et  de  la  nuit  n'eurent  pas  le  même 
prestige  aux  yeux  des  vérificateurs  chargés,  en  167a ,  de 
décrire  cet  édifice ,  afin  qu'on  prononçât  ensuite  sur  la  né- 
cessité de  construire  pour  les  religieux  un  nouveau  dortoir  ^ 
tdtem,  lit-on  dans  leur  rapport,  naturellement  prosaïque, 
u  nous  avons  esté  conduits  dans  un  vieil  bastiment  du  costê 
«de  l'infirmerie,  esloigné  du  dortoir  de  trente-cinq  à  qoa- 
arante  toises,  séparé  en  diverses  chambres  sans  aucune 
«forme  de  dortoir,  où  nous  avons  trouvé  que  logeoient 
«partye  desdits  religieux,  lesquels,  pour  se  trouver  aux 
t<  exercices  de  la  susdite  communauté ,  sont  obligés  de  passer, 
«tant  de  jour  que  de  nuit,  le  long  d'une  court  et  d'une 
«  autre  grande  allée  à  descouvert  et  exposez  aux  injures  du 
«temps.» 

Dernière  dénomination  affectée  à  Tédifioe  de  la  chapelle 

de  Sainte-Catherine. 

Lorsque  l'abbaye  tout  entière  fiit  démofa'e  en  1 700  pour 
être  aussitôt  reconstruite.  Notre -Dame- aux -Enfennères 
fut  seule  épargnée;  son  rex-de-chaussée  devint  peu  après 
l'officine  du  firère  convers  Pierre  Raynier,  maître  verrier 
de  l'abbaye.  Le  fourneau  de  cet  artiste  y  resta  pendant  toute 
la  durée  des  travaux,  c est-à-dire  jusqu'en  1 765.  Dans  cette 
dernière  des  officines  furent  fondues  les  doubles  et  belles 
verrières  qui  meublèrent  toutes  les  fenêtres  du  monastère 
reconstruit  et  qui  le  faisaient  resplendir  d'un  rayonnement 

*  Voir  le  chapitre  do  gruid  dortoir  et  celui  de  rinfirmerie. 
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féerique.  Tandis  que  l'abbaye  tout  entière  tombait  sous  le 
marteau  de  Robert  de  Cotte  et  plus  tard  de  Ghristofle 
père,  le  fourneau  de  Pierre  Raynier  sauvegarda  Notre- 
Dame-aux-Ënfermères.  Les  religieux  de  cette  époque  en 
ignoraient  d'ailleurs  Thistoire  et  les  attributions  anciennes; 
implantés  soudainement  et  en  masse  dans  cette  abbaye 
croulante,  ils  y  succédaient  à  une  génération  de  religieux 
n'ayant  que  le  nom  et  l*habit  de  Tordre,  sans  même  en 
connaître  la  règle.  Est-il  étonnant  qu'ils  soient  demeurés 
étrangers  à  des  souvenirs  affaiblis  dont  1*  éclat  se  perdait 
dans  un  passé  déjà  très-lointain,  et  Test-il  qu'ils  aient 
ignoré  les  attributions  primitives  de  plusieurs  locaux  de  leur 
monastère?  Une  tradition  indécise  faisait  considérer  celui- 
ci  comme  une  ancienne  dépendance  des  grandes  infirme- 
ries bâties  par  Gilles  de  Pontoise;  c'est  pourquoi  les  religieux 
réformés  l'appelaient  en  1700,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  tantôt  antique  abbatiale,  tantôt  la  vieille  infir- 
merie, et  encore,  par  suite  de  quelque  assimilation  qui 
s  était  vulgarisée  parmi  eux,  le  Château-Gaillard  ^. 

*  Cfltt  MNU  le  nom  ^Infsnnsnê  qoa  Tédifice  coudé  bâti  sur  la  rive  gaoehe 
dn  Grooid,  et  qui  fut  rancieune  chapelle  de  Sainte-Catherine,  est  reproduit 
aor  le  plan  de  la  ville  de  Saint-Denis  et  de  ses  environs  dressé  par  Oumesnil- 
Voyer  on  i7o4«  Los  bAtiments  de  Tabbaye,  rasés  au  moment  où  Dumesnil- 
Voyer  fit  ce  plan,  ne  s*y  tronvem  point  reproduits  ;  mais  la  basilique  et  la  cha- 
peilo  cireoUire  des  Valois  y  tiennent  en  revanche  une  grande  place. 

Quant  an  nom  de  CJhàteaarGmUjari,  voici  ce  qn'on  lit  dans  une  noùc9^  wia- 
aÊuenit  de  dom  Robert,  profts  de  Tabbaye  de  Sainl-Denis,  sécularisé  en  1 793  : 

«  On  p«n  en  arrière  de  Tinfirmerie  (  D.  Hobert  parie  de  Tinfirmerie  de  son 
•toiups,  qui  est  le  grand  corps  de  logis  rectiligne  de  la  pharmacie  actuelle), 
«était  le  ChâtmuArQiUard,  qui  donnait  des  appartements  pour  les  hôtes  et 
«pour  les  dépotés  ani  diètes  triennales  avant  les  chapitres  généraui  de  la 
•cuiigrégatiDn  de  Saint-llanr.  • 

1 1 . 
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Aspect  et  souyenin  des  alentours  de  la  chapelle. 

L'ancienne  chapelle  de  Sainte-Catherine  était  tournée 
vers  Torient.  Du  haut  des  étroites  lancettes  percées  dans  la 
bibliothèque ,  la  vue  se  reposait  au  nord  sur  les  jardins  du 
grand  prieur,  la  collégiale  de  Saint-Paul  et  les  églises  de 
laMadeleine,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Michel,  aujourdlm 
dès  longtemps  détruites  ;  elle  s'arrêtait  au  delà  sur  les  bois 
voisins  de  Merville ,  appelés  pendant  plusieurs  siècles  les 
Buissons  de  Saint-Denis,  où  les  abbés  du  premier  temps 
avaient  leur  maison  de  plaisance,  et  qui,  réduits  de  siècle 
en  siècle ,  ombrageaient  encore  quarante  arpents  au  seizième  : 
bois  cachés  au  loin  dans  les  terres  et  que  la  hache  n  avait 
pas  encore  effacés  du  sol ,  regrettable  et  dernier  vestige  de 
ceux  qui  couvraient  cette  plaine  où  Dagobert  venait  chasser 
et  qui  étaient  un  nid  de  légendes.  A  Test ,  le  regard  ren- 
contrait les  épaisses  futaies  du  parc;  au  sud,  franchissant 
le  jardin  particulier  de  l'infirmerie ,  l'hôtel  et  les  deux  jar- 
dins du  grand  chantre ,  fl  trouvait  le  diamp  du  Landit  et 
celui  de  sa  cousture  ou  culiare,  octroyé  par  une  charte  du 
roi  Louis  VI  À  l'abbé  Suger  dans  un  élan  de  pieuse  joie^,  le 


^  Ooe  charte  de  fabbé  Soger  constate  ce  fait  et  oootient  la  donatkm  qn*!! 
fait  de  ce  même  cliaii4>  à  la  aiatfoa  de  taamàme  da  monastèra,  <iQ*il  avait  loi- 
même  (ait  reoonetniire ,  et  qoLÛ  tronvait  li  vaate  et  ai  magnificjQe.  (Voy.  Taim- 
tamau  de  Suger,  D.  Félibien ,  Prgmm.  )  t  Notwn  fieri  Tolnmos  (dit^il  dana  aa 
t charte)...  qaod  ego  Sngerios  CQltniam  qme  juxu  Indictom  (le  champ  da 

•  Landit)  eat,  qoam  gloriotas  rei  Francoram  Lodovicas  healo  Dionyaio  dédit, 

•  eleemoMiMe  ad  sustentatîonem  paopenim  Ghristi  pro  remedio  ac  salale 
«anime  mes  in  perpetmmi  tanendam  ooncetsimos. •  {CkarU  Sager.  MaL  Dg 
caleara  ïmiMcd,  Corfalairv  hUmc»  t.  Il ,  p.  558 ,  ani  Archives  de  France.) 

Les  châsses,  une  fou  levées,  devaient  rester,  selon  Tosage,  oposées  a«ir 
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jour  où,  après  avoir  levé  roriflamme  contre  l'empereur 
Henri  V  et  après  la  fuite  de  ce  dernier,  il  vint  à  la  basilique 
pour  rendre  grâces  et  pour  replacer  les  fiertés  des  martyrs 
dans  leur  crypte. 

le  mattre^tttel  de  la  basilique  juaqu  à  la  fin  de  la  campagne.  On  sait  que  Tex- 
pédition  de  Lonis  VI,  dirigée  contre  Tempereur  Henri  V  et  préparée  à  si  grands 
frais,  n^eut  pas  lieu.  Ce  prince  voulut,  par  respect,  reporter  lui-même  ces 
reliques  sor  ses  épaules,  et  •  fit  voir  par  ses  larmes,  dit  D. Féllbien,  combien 
«  son  cœur  se  sentait  pénétré  de  piété  et  de  reconnaissance  sons  le  poids  d*un 

tsi  précieux  fardeau.  La  cérémonie  achevée,  le  roi  marqua  sa  dévotion 

«  par  quelques  présents  qu*il  fit  au  monastère,  et  lui  fît  don  do  champ  de  la 
•  Coostnre,  tout  joignant  le  lieu  où  se  tient  la  foire  du  Landit.  ■  (D.  Félibien , 
p.  i56.) 
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CHAPITRE  VIL 

LA  CUISINE. 

Existence  de  plusieurs  cuisines  dans  Tabbaje. 

Il  y  avait  dans  le  monastère  trois  grandes  cuisines  prin- 
cipales, à  savoir  :  la  cuisine  grasse,  ménagée  dans  Thôtel  des 
hôtes ,  la  caisine  grasse  annexée  à  f  infirmerie  et  la  cuisine  des 
religieux,  exclusivement  réservée  aux  aliments  maigres.  Cette 
dernière,  la  seule  qui  occupât  tout  un  bâtiment  isolé,  est 
marquée  en  GG  sur  notre  gravure  de  Tabbaye. 

Il  ressort  encore  des  états  de  lieux  du  monastère  de 
Saint-Denis  que  non-seulement  Tabbé,  mais  tous  les  offi- 
ciers claustraux  et  les  dignitaires  habitant  des  iogis  à  part, 
eurent,  jusqu'au  moment  de  la  réforme  de  Saint-Maur, 
chacun  sa  cuisine  particulière  ^  Ce  notable  adoucissement 
à  f  austérité  de  la  règle  parait  avoir  eu  son  motif  moins 
dans  des  retours  au  relâchement ,  qui  furent ,  tout  considéré , 
transitoires  dans  Tabbaye ,  que  dans  la  complication  et  dans 
rétendue  incroyable  des  départements  de  ces  officiers.  Re- 
tenus par  leurs  obligations  dans  ce  que  le  Livre  vert  appelle 
leurs  escriptoires ,  et  que  nous  appellerions  leurs  bureaux, 
il  leur  eût  été  malaisé  de  s'astreindre  aux  heures  du  réfec- 
toire. Le  luxe  de  la  table,  quand  il  siu^nt,  fut  sans  doute 
le  résultat,  non  la  cause,  de  la  multiplication  et  de  l'isole- 
ment des  cuisines. 

'  Lare  vert,  maDOBcrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Denia,  t  I , 
p.  118. 
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Emplacement  de  la  cuisine  conventuelle. 

L  emplacement  de  la  cuisine  des  religieux  était  à  peu  près 
le  même  que  celui  où  elle  a  été  reconstruite  au  commen- 
cement du  XVIII*  siècle.  Elle  s'ouvrait  au  nord  vers  le  réfec- 
toire. L'édifice  qui  lui  est  juxtaposé  sur  le  pian  est  le  petit 
réfectoire  des  serviteurs.  Environnée  des  officines ,  des  fours, 
des  pressoirs,  de  la  lavanderie,  de  Taumônerie,  approvi- 
sionnée d*eau  par  un  bras  du  Crould ,  cette  cuisine  était  à 
portée  de  tout  ce  qu'elle  desservait  et  de  tout  ce  dont  elle- 
même  était  desservie. 

La  cuisine  I  Est-il  quelqu'un  de  nos  lecteurs  qui  n'aborde 
pas  sans  sourire  cet  avant-poste  d'un  réfectoire  que  des  pré- 
jugés mal  fondés  se  représentent  quelquefois  comme  Tun 
des  plus  opulents  du  royaume?  Suspendons  notre  jugement , 
et  interrc^eons  les  lois  monastiques. 

Rè^es  concernant  la  cuisine. 

Nous  avons  vu  que  les  Constitutions  clunisiennes  faisaient 
du  réfectoire  de  leurs  maisons  le  domaine  de  la  firugalité 
et  de  l'abstinence.  Plusieurs  firères  lais  remplissant  l'office 
de  serviteurt  semainiers  et  leur  chef  composaient  son  ser- 
vice actif.  Afin  de  n'oublier  jamais  qu'ils  suivaient  les  traces 
d'un  maître  qui  voulut  être  obéissant  et  se  montrer  humilié , 
les  profès  de  chœur  étaient  soumis ,  chacun  à  leur  tour,  et 
pour  l'ordinaire  quatre  à  la  fois ,  à  fournir  au  réfectoire  et 
à  la  cuisine  toute  une  semaine  de  service  matériel.  Mêlés 
parmi  les  frères  lais,  partageant  leurs  plus  bas  offices,  ces 
hommes  de  Tintelligence  suspendaient  leurs  travaux  sérieux 
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et  leurs  hautes  contemplations  pour  fournir,  sans  en  rien 
omettre,  la  tâche  de  rhumilité. 

Les  Constitutions  ne  nous  laissent  rien  ignorer  des  menus 
soins  de  ce  service,  où  tout  est  prévu  et  fixé  avec  la  préci- 
sion rigide  qui  nexiste  que  dans  les  camps,  et  qui  distin- 
guait ces  retraites  souvent  nommées,  au  moyen  âge,  «les 
«  camps  des  milices  de  Dieu,  n  Nous  y  voyons  les  semainiers 
préluder  le  samedi  soûr  à  leur  entrée  en  fonction,  fixée 
au  lendemain  matin,  se  dérober  quelques  instants  entre 
Toraison  et  les  vêpres,  se  présenter  à  la  cuisine,  recevoir 
des  mains  du  dépositaire  la  livraison  des  haricots,  qui 
étaient  Tinvariable  menu  de  toute  Tannée,  et  les  immerger 
dans  trois  eaux,  puis  les  laisser  dans  la  troisième,  en  une 
chaudière  couverte,  pour  s  y  ramollir,  jusqu'au  lendemain. 
Nous  les  voyons,  après  les  vêpres,  entrer  au  chapitre  où 
se  préparaient  les  lotions  de  pieds  appelées  mandat ,  puis, 
recueillis  et  muets,  venir  saluer  Fabbé  et  retourner  à  leurs 
offices  ^. 

Le  lendemain ,  après  matines ,  s*aller  chausser  en  toute 
hâte,  laver  leur  visage  et  leurs  mains;  aller  réciter  au 
milieu  du  chœur  de  la  basilique  trois  oraisons  particulières 
ou  les  réciter  &  la  porte,  si  les  instants  étaient  comptés;  à 
Taide  des  frères  convers,  plonger  les  haricots  dans  une 
eau  renouvelée  à  trois  reprises,  les  placer  sur  le  feu,  les 


'  tQuo  primo  fadont,  pulsalo  aigoo  ad  vesperot  et  oratione  laeta,  pergonl 

•  in  cioqninam  nt  aoeipiaot  labas.  Post  vesparom,  lavant  eaa  diligentor  aqoa 

•  tar  ininaa»  in  qna  etiam  (adnnt  eas  pemoctare  cddario  beoe  cooparto,  • . 
■  Ad  wnamiatoM,  illit  qoi  in  pnolarita  teptiniana  aerviarant  pedaa  firatmoi  lavan- 
«tiboa,  iiti  praeincti  linteo  tai^gont  et  ad  manoa  mannter^  pndbent,  etc.» 
[Ànû^mor.  coiumtt  claNÎac.  II,  3o.) 
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faire  bouillir,  les  écumer  avec  une  cuiller  destinée  à  ce  seul 
usage,  les  retirer  au  moment  où  les  pellicules  commencent 
à  se  soulever,  les  replonger  dans  trois  eaux  froides,  les 
verser  dans  un  grand  vaisseau,  les  y  remuer  doucement, 
pois  les  couvrir  et  les  laisser  jusqu'aux  approches  du  repas  : 
tels  étaient,  dans  la  matinée,  les  soins  des  frères  semai- 
niers. 

Toute  Tannée,  à  Texception  de  dix-sept  jours,  le  potage 
se  composait  de  poirée  cuite  avec  du  lard ,  et  Thuile  de  ce 
même  lard  assaisonnait  les  haricots.  Les  herbes  ne  devaient 
être  salées  qu'après  la  cuisson,  et  ne  devaient  être  jetées 
que  dans  defeau  déjà  bouillante,  afin  qu'elles  fussent  saisies 
et  retinssent  mieux  leur  saveur.  Trois  boisseaux  et  demi  de 
pois  étaient  consonmiés  tous  les  jours,  excepté  dix  jours 
de  f  année  ^. 

Un  grand  mouvement ,  mesuré  mais  en  même  temps  fort 
actif,  régnait  parmi  les  semainiers  à  l'heure  qui  précédait 
le  repas.  C'était  le  chef  de  ce  service  qui  versait  dans  chaque 
ecuelle  la  quote-part  de  haricots,  puis  la  quote-part  de 
potage.  Les  semainiers  les  recevaient  et  les  transportaient  à 
mesure  d'abord  sur  des  tables  à  part ,  oix  le  grand  prieur 
avait  soin  d'en  venir  faire  l'inspection,  ensuite  devant 
chaque  frère,  en  commençant  par  le  dais  (table  abbatiale). 
Cette  dernière  particularité  fut  nécessairement  omise  depuis 

'  tChascim  jour  doit  «voir  porée  aa  oonviBot,  excepté  dix-sept  Testes  qui 
•cy  s'ensuivent. . . — L*abbé  doit  par  le  cnysinier  chascan  jour  trab  boisseanx 
«et  demy  de  pois  Inea  caysants,  excepté  qaatonejoars,  lesquels  qaatorxe  jours 
«le  meatre  des  charités  en  doit  trois,  et  ie  pannetier  en  doit  un  le  jour  saint 
«Ificiûd,  si  oome  il  est  déclaré  en  Foffice  de  la  panneterie.  »  (Charges  des  ofir 
dtn  demMtnsus,  manuscrit  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  aux  Archives  de  France, 
diap.  le  Potage.) 
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Tépoque  où  les  abbayes  importantes  eurent  parmi  leurs 
bâtiments  un  palais  à  part  pour  Tabbé. 

La  vaisselle ,  à  peine  enlevée ,  était  lavée ,  mise  égoutter 
et  essuyée  en  peu  d'instants.  Deux  fois  la  semaine  «  trans- 
portée dans  les  officines  du  cellérier,  elle  était  écurée  à 
fond ,  toujours  par  les  mains  actives  des  semainiers.  Tous 
les  samedis ,  les  canaux  qui  fournissaient  feau  à  la  basilique , 
au  lavabo,  à  la  cuisine,  enfin  la  cuisine  elle-même,  étaient 
nettoyés  avec  des  balais  réservés  pour  ce  seul  usage.  Il  en 
était  de  même  pour  les  latrines,  dont  les  conduits  abou- 
tissaient à  un  plan  unique  incliné  et  mouvant  par  l'effet  d'un 
jeu  de  bascule.  Tout  ce  service  reposait  sur  les  serviteurs 
semainiers. 

Nul  autre  légume  que  les  haricots  secs  quotidiens  ou  les 
pois,  nul  herbage  en  dehors  de  ceux  du  dîner,  ne  devait 
paraître  dans  la  cuisine  des  monastères  dunisiens  et  être 
cuit  à  son  foyer.  Les  haricots  tendres  eux-mêmes,  qu'on 
relevait  avec  du  poivre ,  et  qui  passaient  pour  une  friandise 
digne  des  palais  délicats ,  étaient  proscrits  par  un  statut  des 
Constitutions  ^  En  vertu  de  ce  même  article,  tout  mets 
étranger  au  service  du  réfectoire  était  apprêté  dans  la  cui- 
sine de  l'infirmerie  ou  dans  la  cuisine  grasse  affectée,  dans 
plusieurs  abbayes,  à  l'hôtel  des  hôtes  et  à  la  table  de 
l'abbé  ^ 


'  cSdendcmi  est  quod  pro  aila  aeeetsitaie  alind  qaid  coqnitor  in  coqnina 
«  regiilari  prêter  fabas  et  oien,  née  etian  aliud  geoof  leguminb  :  naon  ipiK 
tqnoqne  Ubm, qnando  sunt  ita  novelke  et  pro  qnibofldtm  delidis  corn  pîpcre 
«  condiontur,  non  cocjnontnr  a  fntrilnu,  aed  a  fiunniis  in  alia  co<piina.  •  (  Àmù<^ 
qmot.  eomimtL  cianioc.  II,  ^.) 

*  «La  table  de  fabbé  «oit  ton^nrt  avec  les  boates  et  lea  pèlerine. •  (RèyU 
de  taiiu  BenoU,  chapitre  gclit.) 
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Ameublement. 

On  comprend,  d*après  ces  données,  combien  devaient 
être  restreints  la  batterie  et  Tameublement  des  cuisines 
dnnistennes.  Certes  un  œil  de  gastronome  n'aurait  pu  s*y 
trouTcr  flatté  ;  mais  aussi  ce  devait  être  *d*une  grande  édifi- 
cation de  voir  la  pauvreté  votive  y  briller  dans  tout  son 
éclat.  Voici  quel  était,  au  Jii"  siècle ,  le  seul  matériel  qui  y 
fut  admis  : 

Trois  chaudières  (  caldaria  ) ,  dont  une  pour  la  cuisson 
des  haricots,  Tautre  pour  celle  des  herbages,  la  troisième, 
avec  son  trépied,  pour  faire  chauffer  Teau  de  lessive,  afin 
qae  chaque  religieux  pût  en  user,  tous  les  jours,  aux  heures 
où  il  était  permis  de  le  faire; 

Quatre  bassins  (  cappœ  ) ,  im  pour  y  réserver  les  haricots 
après  la  cuisson,  un  pour  y  laver  les  légumes,  un  autre 
où  on  lavait  les  écuelles  ;  le  dernier  contenait  feau  chaude 
réservée  au  barbier  des  frères,  aux  lotions  soit  hebdo- 
madaires, soit  plus  fréquentes  encore  du  mandat,  et  à  la 
lessive  dans  le  lavoir  intérieur  contigu  au  cloître  ^  ; 

Quatre  grandes  cuillers ,  une  pour  les  haricots ,  une  pour 
les  herbages,  une  plus  petite  à  passoire,  une  cuiller  de  fer 
destinée  à  semer  des  cendres  sur  Tâtre  pour  y  réserver  le 
feu  sans  l'éteindre,  et  une  paire  de  pincettes; 

Quatre  paires  de  manches ,  à  passer,  pour  préservation , 
par-dessus  celles  de  la  robe  ; 

'  tLe  momâatam, oa  lotion  des  pieds,  avait  lieu  pour  les  religieux  toas  les 
Mmedis;  poar  les  pauvres,  le  même  jour  et  même  trois  fois  la  semaine,  à 
partir  dn  mercredi  des  Cendres  jusqu'au  jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints. 
[Proeèê'verhal.  • .  de  partage  en  1672,  ms.  fol.  118.) 
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Deux  paires  de  gants  très-épais  pour  manier  les  chau- 
dières pénétrées  de  l'action  du  feu  ; 

Trois  essuie-mains  à  Tusage  de  la  cuisine,  qui  étaient 
changés  tous  les  jeudis  ; 

Un  couteau  à  trancher  le  lard,  avec  sa  pierre  à  aiguiser; 

Un  plat  à  faire  fondre  le  lard  et  à  faire  chauffer  de  Teau  ; 

Une  passoire  spéciale  pour  exprimer  l'huile  du  lard  ; 

Un  vaisseau  à  garder  le  seP; 

Une  armoire  pour  serrer  les  menus  ustensiles  ; 

Un  grand  vase  (  uma  )  à  puiser  de  Teau  ; 

Deux  halais  pour  le  nettoyage  des  chaudières; 

Deux  rognures  de  filets  (  retis  abcisiones  )  pour  Tusage  de 
la  vaisselle; 

Deux  planches  à  £ûre  égoutter  les  écuelles  :  l'une  après 
la  vaisselle  qui  accompagnait  chaque  repas,  l'autre  après  les 
écurages  hebdomadaires; 

Deux  bancs  en  bois  ; 

Une  banquette  à  quatre  pieds  pour  servir  de  support  à 
la  chaudière  aux  légumes  avant  leur  cuisson  ; 

Deux  grandes  meules  ou  socles  en  grès,  sur  lesquels  po- 
saient  la  chaudière  aux  haricots  et  celle  des  herbes  pendant 
la  répartition  des  portions; 

Un  soufflet  ; 

Une  autre  espèce  de  soufflet  ou  d'éventail  en  osier  ^; 

Un  croc  pour  servir  de  suspensoir  aux  chaudières,  et 
un  autre  pour  attiser  le  feu  '; 

'  •  Pis  in  qot  sa!  reoondalur.  •  {Amtûittior,  cotuweî.  duiûac.  U ,  36.  ) 

*  «  Flabellam  viminis  ad  ventilandiioi.  ■  (AûL) 

'  •Conluf  ad  aupportationeni  caldarioruni,  aller  ad  igob  dimotionem.  • 

(/6ÛL) 
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Un  laToir  toujours  rempli  d'eau  de  lessive  pour  les  ablu- 
tions fréquentes  des  mains  ; 

Deux  potences ,  chacune  à  trois  bras  inégaux  tournants , 
k  leffet  de  transporter  sous  les  tuyaux  des  conduits  d*eau 
et  de  reporter  au-dessus  de  l'âtre  allumé  les  chaudières  sus- 
pendues à  leurs  bras  par  des  chaînes  ou  crémaillères  ^ 

*  tDno  qao<{ae  tigoei,  aterque  de  tribus  lignb,  licet  împaribos  angulis 
laÎAl  ûicti,  qat  in  modum  ostioram  hue  et  îiiud  venari  possunt  In  his  pen- 
«dent  catenc  qaibnt  caldaria  snspendontur  :  5uspeiua  implentor  aqua  prope 
«aqucductom  et  ila  deducunlor  absque  labore  5oper  igoem.»  (Ândifaior, 
c99tmtL  clamac.  Il,  36.) 
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CHAPITRE  VIII. 

L*HÔTBLLBH1B. 

Ancienneté  de  rhôtellerie. 

u  L'hospitalité  fut  dès  les  premiers  temps  le  devoir  des 
tt  couvents . .  •  Les  grands  couvents  avaient  établi  des  bos- 
((  pices  spécialement  consacrés  aux  étrangers  et  dont  Fëten- 
c(due  était  proportionnée  à  la  renommée  de  la  maison,  à 
«  son  importance ,  à  sa  richesse.  Ces  établissements  offraient 
0  souvent  un  développement  considérable  :  ainsi ,  selon  Ma- 
tt  thieu  Paris,  les  écuries  de  Thôtellerie  de  l'abbaye  de  Saint- 
ce  Albans  pouvaient  contenir  trois  cents  chevaux  ^  » 

Ce  fut  une  magnifique  institution  que  celle  de  ces  hô- 
telleries religieuses  où ,  par  l'injonction  de  la  règle,  l'indigent 
et  le  malheureux  étaient  accueillis  et  traités ,  sinon  avec  le 
même  faste,  du  moins  avec  autant  de  joie  et  d'affectueux 
empressement  que  les  rois. 

L'hôtellerie  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  fut  certainement 
antérieure  à  celle  de  l'abbaye  de  Fontenelle ,  qui  passe  pour 
la  plus  ancienne  dont  la  date  nous  soit  connue  entre  les 
hôtelleries  monastiques  de  la  France.  A  Saint-Denis,  Thôtel 
des  hôtes  était  aussi  ancien  que  l'abbaye  elle-même  et  cons- 
tituait une  de  ses  parties  les  plus  importantes.  Élevé  par  le 
roi  Dagobert  simultanément  avec  les  bâtiments  claustraux , 
et  différent  de  l'hospice  ouvert  aux  malades^,  il  avait  été 

*  Heurter,  TàbUaa  des  institùtionM ,  etc,  II,  190,  trad.  de  M.  Cohen. 
'  La  lëdrerie  00  léproserie,  appelée  plus  tard  Sabit-Ladri. 
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appelé  d*abord  Thospice  des  hôtes.  Son  nom  changea  avec 
les  siècles,  se  transforma  avec  les  mœm's,  et  après  aroir  été 
aa  XII*  siècle  la  maison  des  hôtes  (domas  hospitam),  l'hospice 
fondé  par  le  roi  Dagobert  était,  au  xiv*  siède  et  dans  les 
suivants,  leur  ostel. 

Magnificence  de  rhôtellerie  au  xii*  siècle. 

L  abbé  Suger  rebâtit  magnificjuement  le  logis  des  hôtes 
et  le  mentionne  dans  son  testament  comme  l'une  des  cons- 
tructions les  plus  importantes  qu'il  se  réjouisse  d'avoir 
exécutées  dans  son  abbaye.  Aux  termes  de  cet  écrit,  les 
aumônes  qu'il  instituait  è  perpétuité  devaient  être ,  par  ex- 
ception ,  distribuées  dans  ce  logis  et  par  les  mains  du  grand 
prieur  et  du  maître  de  l'hôtellerie,  et  non  point,  selon 
Fusage  invariable ,  par  celles  du  grand  aumônier  et  dans  la 
maison  de  l'aumône;  celle-ci  était,  en  effet,  le  sanctuaire 
habituel  où  avait  lieu  la  répartition  des  largesses  ordinaires 
des  religieux  :  car  la  bienfaisance ,  exercée  sous  toutes  ses 
&ce8,  était  un  devoir  étroit  pour  les  monastères.  oEn 
«secourant  l'indigence  par  des  aumônes,  en  exerçant  l'hos- 
«  pitalité ,  en  soignant  les  malades ,  en  fournissant  des  vète- 
itments  et  des  aliments  à  des  enfants  pauvres,  ces  com- 
«munautés  remplissaient  une  partie  de  leur  destination; 
«chaque  fois  que  les  religieux  recevaient  une  nourriture 
«plus  abondante  que  de  coutume,  ils  étaient  tenus  de  faire 
«  des  distributions  aux  pauvres^ ,  n  ainsi  qu'on  le  voit  dans 

*  M.  Cohen,  trad.  du  Tahltan  du  ingtiouions,  etc.  de  Heurter,  p.  1 8g.  Çei  auteur 
eootîiioe  ainsi  :  t  Le  couvent  de  Moiasac  donnait  chaque  jour  des  aliments  à 
•trois  panvres,  chacun  desquels  racevait  autant  qu*nn  reiigieiu.  Le  jeudi 
«  latttl,  on  distribuait  à  deux  cents  pauvres  du  pain ,  du  vin ,  des  haricots  et  des 
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presque  toutes  les  chartes  de  fondations  d'anniversaires  ou 
d'obits.  Une  seule  charte  de  Tabbé  Eudes  de  Clément,  déjà 
citée  dans  ce  travail ,  lègue  au  monastère  de  Saint-Denis  cent 
quatre-vingt-douze  arpents  de  bois  et  de  terres,  une  rente 
perpétuelle  de  quarante  muids  annuels  de  blé  et,  de  plus, 
onze  mille  deux  cent  douze  livres  parisis,  d'une  part,  et  la 
somme  de  cent  sous  parisis ,  de  lautre ;  mais  elle  l'oblige ,  en 
retour,  à  distribuer  tous  les  jours  cinq  cents  pains  &  autant  de 
pauvres  et  à  doubler  cette  largesse  la  veille  de  la  fête  de  tous 
les  Saints  ;  de  plus ,  dix  sous  devront  être  donnés  tous  les  jours 
à  THôtel-Dieu  de  Saint-Denis,  et  six  sous  huit  deniers  à  la 
léproserie  située  près  du  pont  Saint-Ladre  ^ 

Emplacement,  distribution  intérieure,  dépendances,  ameublement. 

Nous  ne  savons  aucun  détail  sur  la  structure  de  Thôtel- 
lerie  bâtie  par  Suger.  Seulement ,  les  Comptes  de  la  grande 
commanderie  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  mentionnent  trois 
réparations  successives  exécutées  dans  cet  édifice  au  com- 

f  pièces  de  monnaie.  Uensemble  de  ces  distributions  s*éleva  avec  le  temps  à 
4  des  sommes  énormes.  Hirschau ,  à  Tépoqae  de  sa  prospérité ,  donnait  annnd- 
tlementen  aomônes  4oo  muids  de  fruits.  Le  mardi  gras  et  le  jeudi  saint, 

•  près  de  neuf  cents  pauTres  recevaient  chacun  une  livre  de  lard,  den:K  livres 

•  de  pain  et  d'autres  olijets  encore.  Jonmeilement,  deux  cents  pauvres  reœ- 

•  vaient  à  la  porte  dn  couvent  de  Targent  et  des  aliments. .  •  I^a  plupart  des 

•  ooavents  faisaient  distribuer  journellement  des  aumônes  à  leur  porte,  et  nae 

•  sonmie  fixe  était  assignée  annuellement  sur  les  revenus  de  la  maison  poor 
«  cet  usage ,  comme  pour  le  soin  des  malades.  Cétsit  aussi  les  jours  des 

•  fêtes  solennelles  que  Ton  s'efforçait  de  se  rendre  aux  pauvres  aussi  utile  pour 

•  le  corps  que  pour  Time.  Dans  ces  occasions,  tel  couvent  distribuait  des  aii- 

•  ments,  tel  autre  des  vêtements,  un  troisième  de  Targent,  et  d antres  don- 

•  naient  tout  cela  à  la  fois,  t 

'  Ce  pont  et  la  lépreserie  étaient  sitaés  hors  la  rille,  à  peu  de  distance  de 
la  porte  de  Ponloise ,  en  tirant  vers  le  c6té  gauche  et  se  dirigeant  vers  le  nocd. 
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mencenient  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle ,  sous  les  abbés  Eudes 
de  ClémeDi  et  Gilles  de  Pontoise,  par  les  frères  Pierre 
et  Jehan ,  habiles  convers  existant  dans  labbaye  même ,  et 
qu*on  voit  chargés  avec  trois  autres  religieux,  les  frères 
Albéric ,  Maurice  et  «  Maigrin  de  la  basse-œuvre ,  n  de  tous 
les  travaux  du  monastère  et  de  ses  dépendances  les  plus  voi- 
sines sous  les  maîtres  architectes  Nicolas  et  Clémente 

Cette  hôtellerie  était-elle  la  même  que  celle  qui  subsistait 
encore  en  167a?  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  dernière  était 
solidement  construite  en  pierre  de  taille.  Elle  déployait  sa 
Ëiçade  occidentale  sur  la  cour  de  la  trésorerie.  De  sa  façade 
orientale  on  avait  vue  sur  le  préau;  son  extrémité  septen* 
trionale  regardait  la  sommellerie ,  dont  la  séparait  le  passage 
étroit  qui  accédait  au  cloître  et  à  la  porte  du  monastère ,  et 
rextrëmité  opposée  venait  s'appuyer  à  langle  nord-ouest  du 
grand  réfectoire. 

L'hôtel  des  hôtes  avait  vingt-cinq  toises  de  longueur  sur 
cinq  environ  de  largeur^.  Il  était,  selon  la  coutume,  indé- 
pendant des  autres  corps  de  logis  qui  formaient  les  lieux 
r^uliers ,  tout  en  communiquant  avec  eux  par  les  galeries 
du  cloître.  Ainsi,  les  religieux  pouvaient  vivre  complète- 
ment séparés  des  hôtes,  et  leur  recueillement  profond  ne 
risquait  point  d'être  troublé  par  ceux  que  le  flot  du  monde 
déposait  temporairement  au  seuil  de  ces  calmes  retraites. 

'  «  Plro  eipeDsis  hospicii  repanndi  et  pluribas  ibidem  factis  per  fratrem 
i  Johannem  et  fratrem  Petram ,  4  lib.  7  soi.  —  Pro  pingenda  capeila  de  diver- 
atorio,  4i  sol.  ^  Pro  factis  in  carceribus,  et  aiibi  in  turrim  quadratam,  et 
tin  hospicio ,  67  sol.  etc.  *  —  {Comptes  manuscrits  de  la  grande  commanderie, 
cotés  LL  1180,  I,  fol.  ia6  et  169,  et  II»  foi.  aS  verso.) 

*  Procks^9erbal  manuscnt  de  partage,  etc.  en  i$72.  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Saint-Deois. 

If.  12 
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La  distribution  intérieure  de  Tbôtel  des  hôtes  était  tout 
à  fait  monastique.  Chacun  de  ses  deux  étages  se  composait, 
ainsi  que  la  sainte  Laure  du  mont  Athos,  d'une  suite  de 
cellules  s  ouvrant  sur  un  long  corridor.  Des  trois  états  de 
lieux  dressés  en  167a,  c*est-à-dire  dans  un  temps  où  Thospi* 
talité  réelle  avait  cessé  dans  Tabbaye  et  où  Toffice  même 
de  rhôtelier  était  supprimé ,  lun  déclare  que  les  logements 
affectés  aux  hôtes  consistaient  en  douze  chambres  ou  salles, 
les  deux  autres,  en  quatre  appartements  seulement,  ce  qui 
explique  la  nécessité  de  féparpiilement  des  seigneurs  de 
la  cour  dans  les  logis  des  officiers  claustraux  et  par  toale 
l'abbaye  et  le  monastère  dans  les  occasions  d'apparat^.  La 
distribution  du  rex-de-cbaussée  était  différente:  li  étaient 
la  cuisine  grasse  et  le  réfectoire  particulier  qu'elle  desser- 
vait, des  salles  communes  ou  antichambres,  le  chauffoir,  des 
logis  pour  les  serviteurs,  des  buffets  et  des  dépendances;  là 
était  aussi  la  procure  ou  scriptoriam  du  religieux  procureur, 
le  logb  du  second  portier  attaché  au  logis  des  hôtes ,  et  qui . 
gardien  de  la  seule  porte  qui  donnât  accès  dans  le  cloître, 
devait  avoir  l'œil  sur  tout  ce  qui  entrait  ou  sortait.  U  y  avait 
enfin  le  scriptorium  du  clerc  de  Vostel,  situé  au  bas  du  d^ré, 
«la  chambre,  dit  le  Livre  vert,  qui  est  soubz  le  degré  de 
«l'osteUerie,  où  le  clerc  de  ladite  ostellerie  fait  son  escrip* 
«  toire.  »  lÀ ,  chaque  année ,  à  la  Saint  Jean ,  à  la  Saint-Martin 
d'hiver,  au  jour  des  huitièves  de  Pâques  et  à  celle  de  mon- 

'  Procèt-verbal  aianiucrit,eii  1679.efttt.iM  Uêuxéreuépar  M^àtLut€9iU€, 
mumicrit  de  la  bibliodièqoe  de  la  villede  Seint-Deats,  fol.  44  et  45.—  Mhmt 
maonscrit,  Acte  Jtexpertùê,  ttc.  par  MM.  F'*E.  Joully  et  J.  GonaU^  |mcar 
clanatral  et  aoua-prieDr,  etc.  ibl.  i4s  verso  et  i43.  —  Ihid,  Déclmmtiamt  dm  siemr 
Le  Due,  architecte  do  roy,  fol.  1 53. 
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seigneur  saint  Denis,  les  tenanciers  du  seigneur  abbë  ve* 
naient  acquitter  les  chief-cens  ou  grands  cens  dus  pour  les 
fiefs  appartenants  à  son  domaine  et  qui  leur  étaient  acensés  ^. 

Des  écuries,  un  pressoir  et  une  boulangerie  existaient  dans 
le  voisinage  immédiat  de  Thôtel  des  hôtes.  On  voit  i'abbé 
cardinal  de  Lombez  faire  construire ,  au  xvi*  siècle ,  dans  ce 
quartier  de  Tabbaye,  des  écuries  considérables,  principa* 
lement  à  Tusage  de  sa  maison.  Au  xvin*  siècle,  la  recons* 
truction  du  monastère  étant  à  peine  achevée  et  la  dignité 
abbatiale  n'existant  plus ,  les  religieux  ne  manquent  pas  de 
faire  construire  près  de  Tentrée  de  l'abbaye ,  sur  les  plans 
de  Christofle  père,  de  grands  bâtiments  semi-circulaires 
embrassant  une  vaste  cour  de  service  et  contenant  des 
magasins,  des  oflBdnes,  un  bûcher  situé  inunédiatement 
sons  le  bas  clocher,  des  remises  pour  les  carrosses,  des  écu- 
ries pour  les  chevaux,  un  puits,  des  râteliers  et  des  auges ^. 

Dans  plusieurs  riches  abbayes ,  les  appartements  des  étran* 
gers  de  distinction  étaient  disposés  avec  luxe'.  On  voyait 
dans  leur  réfectoire  des  dressoirs  délicatement  sculptés, 

*  •  Le  jour  MÔnl  Martin  d*yver  soDt  deubi  à  Tabbë  de  Saiot-Denia  ceas  du 
«dos  Saint-Lucien,  et  se  doibvent  payer  à  rostelierie  en  la  chamBrette  qui 
tctl  aonbi  les  degrés  de  la  susdite  osteiierie,  et  valient  i  a  livres  5  deniers. 

*  Le  joor  des  liuitièves  de  Pasques  en  la  cbambrette  dessus  dicte ,  où  le  derc 
«de  rostelierie  fait  son  eseriptoire,  se  doibveot  payer  à  Vàbhé  de  Saint^Oenis 
«  chief-cens  qui  valient  4  livres  1 1  sons  5  deniers. 

«  En  la  dicte  cbambrette ,  le  jour  saint  Jehan-Baptiste,  audict  abbé  se  doib- 
«vent payer  chief-cens  qui  valient  i3  deniers,  obole,  poitevine.»  [Livre  vert, 
flMBiiacrit,  chapitre  ti,  p.  5B,  1 1,  Bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Denis. j 

'  Archives  de  France,  Pleut  de  ChristoJU.  —  Ces  bâtiments  semi-circulaires 
cnslent  encore  et  environnent  la  cour  d'honneur  de  Tinstitut  des  filles  des 
léponnairta. 

*  M.  Albert  Lenoir,  iirc^ilsceare  monastiqBe,  ÎI,  398. 
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couverts  de  toute  sorte  de  figurines,  de  (leurs,  de  feuillages 
et  d'enroulements  taillés  au  ciseau  et  rivalisant  de  rechercho 
avec  ceux  des  maisons  princières.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n  en  fût  de  même  dans  rhôtellerie  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Mais  les  prélats  et  les  grands  seigneurs  prenaient 
tant  de  goût  à  cette  demeure,  et  les  séjours  qu'ils  y  faisaient 
devinrent  si  onéreux  pour  le  monastère,  que  des  chartes 
royales  durent  mettre  des  bornes  à  cet  abus.  Nous  avons  con- 
signé ailleurs  que  des  diplômes  du  roi  Robert ,  de  Loub  Vil 
et  de  saint  Louis  déclarèrent  que  ces  princes  renonçaient  à 
leur  droit  de  gite  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  pour  eux  et 
pour  toute  leur  cour,  et  exemptèrent  les  religieux  de  toute 
obligation  de  ce  genre,  si  ce  nest  cependant  envers  les 
porteurs  de  lettres  scellées  du  grand  sceau  de  FÉtat  et  revê- 
tues de  la  signature  royale  ^ 

La  richesse  de  l'ameublement  de  l'hôtellerie  au  xvni*  siècle 
après  la  réforme  de  l'abbaye  par  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  peut  faire  préjuger  de  son  luxe  au  temps  des  magni- 
ficences du  monastère  dans  les  âges  de  sa  splendeur;  alors 
les  appartements  royaux  et  ceux  des  princes  et  des  princesses 
ne  le  cédaient  point  en  richesse  à  ceux  des  plus  riches  hôtels. 
L'argenterie  surtout  était  somptueuse.  Dans  les  chambres 
dliabitation ,  le  damas  de  soie  et  d'autres  splendides  étoffes 
couvraient  les  meubles  et  les  lits.  Moins  de  luxe  était  dé- 
ployé dans  les  chambres  destinées  à  la  bourgeoisie  et  à  tout 

*  Charte  dn  roi  Robert,  datée  de  997.  (D.  Félibien,  Pihe^jmsHfcÊtiwet» 
o*  108,  et  D.  Doublet,  And^miu)  —  Charte  de  Loois  Vil.  datée  de  1169. 
(D.  DooUei,  AnUqwU,  p.  881.) —  Charte  de  saint  Louis,  datée  de  1159. 
(Aid.  p.  909.)  —  Les  mêmes,  aux  Archives  de  France,  Ctarialmm  Ueac, 
t  L 
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survenant  non  noble;  après  la  réforme,  les  lits  étaient  gar- 
nis, dans  ces  dernières  setdément,  d'étoffe  dune  couleur 
tannée  ou  vert  brun  ornée  de  passementerie  ou  de  franges 
en  simple  laine;  les  tapis  des  tables  étaient  pareils  et  les 
sièges  étaient  des  chaises  en  bois.  La  garde  du  roi  et  les  autres 
corps  de  troupes  cantonnés  dans  le  monastère  pendant  les 
dépôts  qui  précédaient  les  obsèques  et  aux  jours  des  autres 
solennités  étaient  servis  avec  largesse,  mais  meublés  avec 
laustère  simplicité  des  habitudes  militaires  ;  ce  qui  ressort 
de  cette  note  du  Livre  manuscrit  des  menues  dépenses  de 
Tabbaye,  en  Tan  1 535  :  «A  Bardin,  menuysier,  pour  quatre 
«  grands  couchers  en  forme  de  litz  de  can  et  dix  couchettes 
^de  même  bois  et  tables,  20  livres  1  a  sous  tournoys^  » 

Réception  des  hôtes. 

Les  hôtes  qui  se  présentaient  à  la  porte  du  monastère  y 
trouvaient  une  réception  déterminée  d'après  leur  rang.  Ils 
étaient  reçus  soit  par  la  communauté  tout  entière ,  soit  par 
Tabbé  ou  par  un  religieux  &  la  désignation  du  grand  prieur. 
La  réception  des  rois  et  des  princes  du  sang  avait  lieu  à  la 
basilique  avec  un  cérémonial  solennel  et  déterminé.  Quand 
rhospitalité  était  toute  simple,  un  religieux,  non  d'office, 
mais  commis  chaque  fois  à  ce  devoir  de  charité,  se  présen- 
tait au  signal  de  la  cloche  particulière  qui  l'appelait  à  la  porte 
H  se  prosternait  de  tout  son  corps  devant  l'hôte  envoyé  de 
Dieu.  Celui-ci,  salué  de  quelque  parole  mêlée  delà  louange 
divine  et  accueilli  comme  les  anges  sous  la  tente  d'Abraham, 
('tait  introduit  avant  tout  dans  la  chapelle  de  la  maison  de 

*  Archives  de  FraDce^  Livre  manuscrit  des  reparutions  et  menues  dépenses  de 
iahhayt  de  Saint-Denis,  année  désignée. 
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Faumône  ^  pour  y  recueillir  sa  penaëe  dans  une  courte  ado* 
ration.  H  recevait  ensuite  le  baiser  de  paix;  on  le  conduisait 
à  sa  chambre,  où  le  religieux  charge  de  lui  en  faire  les 
honneurs  le  saluait  profondément  et  se  plaçait  à  ses  pieds 
pour  les  lui  laver  :  patriarcal  et  antique  usage,  qui  indinait 
aux  pieds  du  mondain  ou  du  plus  indigent  des  hommes  le 
grand  devenu  serviteur  de  Dieu  et  lié  volontairement  par 
l'obéissance  votive.  «  O  Dieu ,  »  disait-il  en  se  relevant  après 
cet  office  accompli,  «nous  avons  reçu  le  témoignage  de 
f  votre  miséricorde  au  milieu  de  votre  saint  temple^!  »  Pour 
l'habitant  des  monastères,  comme  autrefois  pour  les  pa- 
triarches, celui  qui  venait  frapper  à  la  porte  et  solliciter  de 
la  maison  Thospitalité  était  «  le  témoignage  de  la  miséricorde 
«  de  Dieu,  n  Mais  au  xvii*  siècle ,  la  piété  ayant  bien  déchu ,  les 
hôtes  n'entendant  plus  rien  à  l'esprit  de  l'usage  de  l'ablution 
des  pieds  et  désormais  incapables  d'en  saisir  la  pieuse  allu- 
sion ,  s'en  dédarèrent  à  l'envi  mécontents  et  formalisés.  Os 
s'y  refusèrent  avec  une  résistance  éneigique  et  exhalerait 
leurs  doléances  si  haut  et  avec  un  tel  parti  pris,  quand  il 
le  leur  fallait  subir,  que  les  Constitutions  durent  être  modi- 
fiées sur  ce  point.  Les  Déclarations  de  Saint-Maur  statuèrent 
en  conséquence  qu'on  ne  laverait  plus  les  pieds  qu'i  ceux 
d'entre  les  hôtes  qui  seraient  disposés  à  trouver  dans  cet  acte 
de  bienvenue  un  sujet  d'édification,  et  non  un  motif  de 
courroux. 

Tout  hôte  avait  droit  à  trois  jours  d'hospitalité  monas- 

'  Cette  chapelie,  qui  ne  manquait  à  raumôoerie  d'aacnn  iBonattÀre  béoé- 
dictin,  avait,  au  ht*  siicle,  une  chapellenie  mentionnée  dans  le  Lèm  vtrf 
mannserit,  I,  chapitre  n  :  t In  eteemoeyna  monailerii  est  ana  capeUania.  o 

*  •  Domine ,  soscepimna  miaerioordiam  tnam  in  medio  templi  lui.  • 
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tique  ;  ceiie-ci  était  exercée  à  son  égard  avec  largesse  et  cha- 
rité. L*abbé ,  ou  pour  le  plus  souvent  im  retigieux  député 
par  le  grand  prieur,  venait  s  asseoir  à  la  table  dressée  pour 
iliôte  et  lui  en  faisait  les  honneurs.  Une  courte  lecture  pieuse 
servait  d'accompagnement  à  la  première  partie  du  repas. 

Dans  les  siècles  où  les  abbés  ne  dédaignaient  pas  d'exer- 
cer en  personne  l'hospitalité  monastique ,  l'abbé  seul ,  dans 
ces  occurrences,  avait  pour  lui-même,  par  égard  pour  ses 
hôtes  et  en  vue  de  leur  faire  honneur,  la  dispense  perma- 
nente de  tout  jeûne  régulier,  c'est-à*dire  commandé  par  la 
r^le  seule  et  non  par  les  lois  de  l'Église.  En  conséquence , 
sa  cuisine,  absolument  séparée  de  celles  du  réfectoire  et  de 
l'infirmerie,  admettait,  comme  celle  des  hôtes,  les  aliments 
gras.  Le  premier  ou  les  deux  premiers  jours  écoulés ,  les 
hôtes  étaient  invités  à  venir  dans  le  réfectoire  partager  la 
table  des  religieux  ;  mais  ils  y  avaient  leurs  tables  à  part. 

L'hospitalité  tracée  par  la  règle  était  compatissante  et 
douce.  Des  consolations  fraternelles  accompagnaient  les 
soins  matériels  dont  on  environnait  les  hôtes,  et  les  nécessi- 
teux que  l'isolement  de  leur  vie  ou  les  misères  d'im  voyage 
avaient  jetés  dans  cet  asile  s'en  retournaient  réconfortés  et 
un  peu  moins  légers  d'argent. 

Le  religieux  qui  rencontrait  les  hôtes  dans  l'intérieur  du 
monastère  ne  devait  leur  adresser  la  parole  que  pour  leur 
souhaiter  le  salut,  demander  leur  bénédiction ,  qu'il  recevait 
dans  l'attitude  la  plus  humble,  et,  dans  le  cas  où  ceux-ci 
auraient  cherché  à  entrer  en  conversation,  leur  dire  qu'il 
nétait  pas  permis  à  un  religieux  de  parler  aux  hôtes. 

C'était  aussi  dans  l'hôtellerie  que,  pendant  les  périodes  de 
régularité  et  de  discipline  qui  fleurirent  dans  l'abbaye  «  était 
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distribuée  annuellement  Taumône  fondée  par  le  testament 
de  Tabbé  Suger.  En  consécjuence ,  le  jour  anniversaire  du 
décès  de  l'illustre  abbë,  à  l'issue  de  la  récitation  du  Miserere 
qui  suivait  les  grâces  du  dîner  à  la  basilique ,  trois  religieux  se 
rendaient  dans  l'une  des  salles  de  l'hôtellerie  pour  y  accom- 
plir le  mandat ,  c'est-à-dire  pour  laver  les  pieds  à  trois  d'entre 
les  pauvres  ou  pélevains  que  la  cloche  de  l'aumône  appelait 
à  la  distribution  journalière  de  ses  charités  en  denrées. 
Le  mandat  fini,  le  grand  prieur  «  assisté  du  grand  aumô- 
nier et  des  religieux  d'office ,  distribuait  aux  pélevains  du 
pain  blanc  à  concurrence  de  deux  muids  de  froment  mois- 
sonné aux  champs  du  Tremblay,  de  quatre  muids  de  vin  du 
cru  de  Rueil  et  des  plants  de  Louveciennes ,  et  de  soixante 
souldées  (soUdatœ)  de  viande. 

En  1 653,  le  jeune  roi  Louis  XIV  fut  logé  plusieurs  jours 
dans  l'hôtel  des  hôtes;  huit  ans  après,  l'ex-roi  de  Pol(^e 
Jean-Casimir,  alors  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  venait 
visiter  le  monastère  et  la  nécropole  des  rois  de  France.  Le 
dîner  qtii  lui  fut  offert  fut  servi  dans  l'hôtel  des  hôtes. 

Le  grand  corps  de  logis  des  hôtes ,  plusieurs  fois  restauré 
et  môme  vraisemblablement  reconstruit  depuis  celui  qui 
avait  fait  le  pieux  orgueil  de  l'abbé  Suger,  fut  démoli  en 
1 700  avec  l'abbaye  tout  entière  et  reconstruit  comme  elle- 
même,  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  son  devancier. 
L'hospitalité  primitive  n'y  gardait  alors  d'autre  trace  que  les 
réceptions  d'apparat.  C'est  à  cette  destination  que  fut  affectée 
par  les  religieux  du  xvin'  siècle  cette  nouvelle  hôtellerie, 
décrite  dans  notre  sixième  livre,  si  splendidement  décorée, 
et  qui  longe  d'un  bout  à  l'autre  la  galerie  occidentale  du 
cloître  dans  les  bâtiments  claustraux  actuels. 
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CHAPITRE  IX. 


GHAPBLLE  DE  SAINT-GLl^MENT. 


Origine  de  son  vocable ,  histoire  et  légende  de  sainl  Clément. 

Les  religieux  de  Saint-Denis  attribuaient  au  pontificat  de 
saint  Clément  la  mission  de  leur  patron  dans  la  Gaule.  Ils 
rapportaient  donc  à  ce  pape  les  causes  de  la  fondation  de 
leur  monastère  :  aussi  lui  rendaient-ils  un  culte  particiUier. 
Us  avaient  voulu  lui  élever  une  chapelle  à  l'intérieur  même 
du  cloître,  et  les  jeunes  religieux  consacrés  à  Dieu  tout  en- 
fants dans  cette  abbaye,  aussi  bien  que  Tessaim  tout  entier 
du  noviciat,  étaient  placés  sous  le  patronage  de  saint 
Clément. 

Saint  Clément,  Romain  d'origine,  était  étroitement  lié 
par  les  liens  du  sang  à  l'empereur  Domitien.  Il  fut  converti 
par  saint  Paul  au  christianisme,  s  attacha  ensuite  à  saint 
Pierre ,  et  il  ne  tarda  pas  à  occuper  le  siège  pontifical.  Ce 
fut  lui  qui  établit  dans  les  sept  quartiers  de  Rome  sept 
notaires  ou  écrivains  pour  rechercher  et  pour  écrire  les  com- 
bats et  les  triomphes  des  martyrs.  Épris  de  la  perfection  des 
conseils  évangéliques,  il  entraînait  par  Fempire  de  sa  parole 
félite  de  ceux  qu'il  convertissait.  Flavie  Domitille,  propre 
nièce  de  l'empereur  et  fiancée  à  un  seigneur  nommé  Âuré- 
lien ,  embrassa  cette  perfection ,  refusa  ces  noces  brillantes 

'  D.  Doublet,  AntupÙL  I,  in. 
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et  reçut  de  ia  main  du  pape  le  voile  des  vierges  chré- 
tiennes. Rome  s*ëmouvait  à  ces  bruits  et  suivait  d'un  r^rd 
inquiet  les  conversions  enthousiastes  qu* elle  attribuait  à  des 
sortil^es.  Le  pontife  est  bientôt  saisi;  ii  résiste  à  ia  per- 
suasion comme  aux  menaces,  et  est  relégué  aux  confins  les 
plus  reculés  de  l'empire,  sous  un  climat  âpre  et  glacé,  dans 
ia  Ghersonèse  Taurique.  Le  vaisseau  qui  l'y  transporta  y 
déposa  avec  le  saint  plusieurs  des  convertis  de  Rome ,  volon- 
taires compagnons  de  sa  traversée  et  des  rigueurs  de  son 
exil.  U  s'y  trouve,  à  ison  arrivée,  le  père  et  le  consolateur 
d'une  colonie  de  bannis  chrétiens,  condamnés  sur  ce  sol 
barbare  aux  rudes  travaux  des  carrières.  Il  partagea  leur 
dure  vie ,  leurs  migrations  continuelles ,  leurs  campements 
dans  les  forêts  et  leurs  séjours  prolongés  dans  les  galeries 
souterraines  qu'on  les  obligeait  à  creuser.  L'eau  manquait 
dans  ces  solitudes  dont  ils  attaquaient  les  entrailles.  Saint 
Clément  se  met  en  prières  au  milieu  de  son  troupeau.  In- 
visible à  ses  compagnons ,  le  Christ  apparaît  à  lui  seul  sous 
la  figure  d'un  agneau,  dont  un  mouvement  lui  indique  un 
point  où  ses  yeux  se  dirigent.  Saint  Clément  fait  lever  ses 
fi*ères,  les  conduit  au  lieu  indiqué  et  les  engage  à  creuser 
le  sol.  Le  premier  coup  de  leur  boyau  fait  jaillir  une  soiuoe 
vive  qui  s'épanche  en  flots  abondants.  Ce  miracle  eut  un 
grand  retentissement.  Des  foules  de  gentils  accoururent  : 
diaque  jour  comptait  plus  de  cinq  cents  baptisés;  les 
temples  des  dieux  démolis  et  soixante  et  quinze  églises  cons- 
truites en  moins  d'une  année  dans  un  rayon  de  cent  lieues 
attestèrent  la  puissance  de  la  parole  de  saint  Clément. 
L'empereur  Trajan  se  troubla  à  cette  nouvelle  ;  le  président 
Aufidien  passa  les  mers  en  toute  hâte,  et  des  fleuves  de 
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sang  chrétien  inondèrent  la  Chersonèse.  Inébranlable  dans 
sa  foi  et  calme  au  milieu  des  tortures,  saint  Clément  lassa 
ses  bourreaux  et  fut  jeté  dans  une  barque;  on  le  mena  en 
pleine  mer,  où  on  devait  le  submerger,  une  ancre  attachée 
i  son  cou,  à  la  vue  de  ce  qui  lui  restait  de  disciples.  La 
fouie  bordait  le  rivage.  Au  moment  où  les  bourreaux  soule- 
vèrent le  saint  accablé  sous  le  poids  des  fers,  un  cri  partit 
de  tous  les  points  :  «  Seigneur  Jésus-Christ ,  sauvez-le  !  »  Mais 
les  flots  s'étaient  entrouverts  et  refermés  sur  le  martyr. 
Ceci  se  passait  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  Tère  chré- 
tienne. 

Le  l^endaire  ajoute  que  Dieu  glorifia  les  restes  du  pré* 
destiné,  dans  cette  immense  sépulture  où  ils  étaient  ense- 
velis. Deux  disciples  de  saint  Clément,  ardents  à  chercher 
sa  dépouille  au  rivage  où  le  flux  devait  la  porter,  s'age- 
nouiilèrent  sur  la  grève ,  demandant  à  Dieu  de  la  leur  faire 
découvrir.  Us  s'étaient  à  peine  relevés,  que  la  mer  retira 
ses  vagues  et  recula  tout  doucement  à  la  distance  d'une 
lieue.  Les  deux  disciples  étonnés  en  suivaient  la  lame  à 
{Hed  sec.  Près  du  point  où  Ténorme  masse  forma  un  rem- 
part immobile  se  montre  à  eux  une  chapelle  mise  à  décou- 
vert par  les  flots  et  bâtie  par  les  mains  des  anges.  Déjà 
ils  en  touchent  le  seuil  et  voient  au  fond  du  sanctuaire  un 
sépulcre  ou  auge  de  pierre  où  était  déposé  le  corps  du  mar- 
tyr :  près  de  lui  gisait  l'ancre  qui  avait  été  attachée  à  son 
cou.  La  chapelle  miraculeuse  resta  sept  jours  à  découvert; 
et  tous  les  ans,  sept  jours  entiers  à  partir  de  Tanniversaire 
du  martyre  de  saint  Clément,  la  mer  se  retirait  encore  et 
laissait  des  flots  de  chrétiens  affluer  dans  ce  sanctuaire. 

Bien  des   voyages  furent  faits,  bien  de  fervents  pèleri- 
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nages  amenèrent  des  cœurs  souffrants  dans  la  chapelle  de 
la  mer.  Un  jour  de  la  sainte  semaine,  une  femme  y  étant 
venue,  portant  son  jeune  enfant  dans  ses  bras,  posa  celui-ci 
sur  la  dalle,  dans  un  coin  voisin  de  Tautel,  où  la  fatigue 
1* endormit;  le  septième  jour  arrivé,  elle  se  retira  avec  la 
fouie,  et  ne  s*aperçut  d*avoir  oublié  son  enfant  que  quand 
la  mer,  toujours  montante,  eut  déjà  recouvert  T^ise  et 
qu  elle-même  eut  atteint  le  bord.  Sa  douleur  s'exhala  long- 
temps en  gémissements  inutiles ,  et  l'on  ne  put  d'abord  déter- 
miner cette  mère  désolée  à  abandonner  le  lieu  témoin  de  sa 
misère  :  on  la  vit,  mourante,  éperdue,  courir  le  long  de 
ces  rivages  où  les  flots  inondaient  ses  pieds,  espérant  tou- 
jours retrouver  du  moins  les  restes  de  l'enfant  qu'elle  avait 
perdu  ;  mais  son  attente  fut  trompée ,  et  elle  dut  alors  s'en 
retourner  sans  emporter  dans  son  foyer  cette  amère  con- 
solation. L'année  d'après,  la  pieuse  femme  ne  laissa  pas  de 
renouveler  son  pèlerinage,  malgré  la  douloureuse  âpreté 
de  ses  souvenirs.  Entrée  dans  l'église  fatale,  elle  répandit  sa 
prière  auprès  du  sépulcre  du  saint;  et,  après  ce  prosteme- 
ment ,  tournant  ses  yeux  baignés  de  pleurs  vers  le  lieu  où , 
à  pareil  jour,  elle  avait  déposé  l'objet  de  ses  larmes,  elle  le 
vit ,  ainsi  qu'alors ,  couché  dans  l'angle  hospitalier  et  plongé 
en  un  doux  sommeil.  Suffoquée  par  tant  de  bonheur,  elle  fait 
un  bond  vers  l'enfant,  le  couvre  de  larmes  et  de  caresses; 
il  s'éveilla,  sous  ses  baisers,  de  ce  sommeil  merveilleux 
où  il  était  resté  un  an.  Toutes  les  mères  s'en  émurent;  les 
popidations  se  pressèrent  vers  le  sanctuaire  miraculeux  : 
l'aveugle  y  recouvrait  la  vue,  le  sourd  l'ouïe;  le  paralytique 
marchait,  les  possédés  étaient  guéris.  Le  recul  annuel  des 
Ilots  se  renouvela  jusque  vers  le  milieu  du  iv^  siècle,  au 
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temps  du  pape  Nicolas  I*',  où  un  fervent  chrétien ,  Cyrille , 
transféra  à  Rome  les  restes  de  saint  Clément.  Le  pape 
reçut  ces  reliques,  les  fit  placer  dans  une  église  dédiée  sous 
Tinvocation  du  martyr  et  fît  construire  une  autre  église  dans 
la  Chersonëse  Taurique,  là  même  où  avait  jailli  la  fontaine 
indiquée  jadis  par  Fagneau. 

Surius ,  Grégoire  de  Tours ,  nous  apprennent  cette  légende. 
Tel  était  ,1e  saint  que  l'abbaye  de  Saint-Denis  honora  d  un 
culte  tout  spécial  :  culte  motivé,  avant  tout,  par  la  tradition 
en  vigueur  dans  le  monastère,  qui  attribuait  à  ce  pontife 
les  missions  envoyées  en  Gaule ,  et  dont  saint  Denis  fut  le 
chef. 

La  chapelle  de  Saint-Clément,  bâtie  antérieurement  au 
r^ne  de  saint  Louis,  et  destinée  aux  prières  domestiques, 
était  aussi  dédiée  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge.  Déta- 
chée de  la  basilique  et  assise  dans  le  préau,  elle  était  juxta- 
posée au  flanc  ouest  du  grand  dortoir.  Percée  à  Touest, 
c est-à-dire  dans  sa  longueur,  de  six  lancettes  isolées,  elle 
avait  dans  œuvre  soixante  et  dix  pieds  de  long  sur  vingt-six 
de  largeur  et  environ  trente-deux  sous  voûte. 

Ornementation ,  réparations  et  annexes. 

Les  manuscrits  que  foumisssent  les  propres  archives  de 
fabbaye  de  Saint-Denis  mentionnent  souvent  des  travaux 
de  décoration  exécutés  dans  la  chapelle  de  Saint-Clément. 
Les  pompes  religieuses  auxquelles  elle  ouvrit  ses  portes,  la 
prédilection  de  saint  Louis  pour  ce  sanctuaire ,  ses  visites,  les 
lai^esses  dont  il  se  plut  à  le  combler,  sont  autant  de  garan- 
ties de  son  élégance  et  de  sa  richesse ,  et  tout  témoigne  qu'il 
ne  le  céda  sous  aucun  rapport  aux  chapelles  de  la  basi- 
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iique  elle-même.  Une  lampe  brûlait  nuit  et  jour  devant  son 
autel,  et  la  fondation  de  ce  luminaire  est  consignée  dans  le 
Livre  vert  entre  celle  des  quatre  grands  luminaires  de  labba- 
tiale  et  du  monastère  ^. 

Au  xni*  siècle  t  labbë  Mathieu  de  Vendôme  faisait  décorer 
de  peintures  les  murs  de  la  chapelle  de  Saint-Clément  pour 
trente-neuf  livres  neuf  sous,  en  comptant  les  échafaudages, 
après  avoir  fait  peindre,  aussi  en  totalité,  le  cloitre  et  la 
salle  capitulaire;  et,  en  i3ai,  Tabbé  Gilles  de  Pontoise 
faisait  repeindre  en  entier  cette  magnifique  chapelle  au 
prix  de  cinquante-huit  livres.  En  i  a 87,  sous  l'abbé  Renaud, 
rhabile  sculpteur  en  bois  Jehan  Malot,*le  même  qui  avait 
sculpté  les  stalles  du  chœur  de  la  basilique  peintes  par  Jehan 
de  Noyon  et  deux  trônes  abbatiaux  pour  Saint- Denis  et 
pour  Merville ,  confectionnait  le  corps  de  stalles  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Clément,  au  prix  de  sept  livres  huit  sous 
pour  matériaux  et  couleurs.  Tout  porte  à  croire  que  ses 
murs  furent  peints  par  Jehan  de  Noyon,  ou  même  par 
maître  du  Rousme  (  de  Roasomo  ) ,  qui  reçut  pour  la  pein- 
ture du  jubé  de  la  basilique  cent  livres,  somme  énorme 
quand  on  songe  que  les  peintures  du  réfectoire  et  celle 
d'une  seule  ymage  n'avaient  coûté  que  quatre  livres. 

Deux  noms  d*habiles  lathomiers  (maîtres  de  pierre)  s'atta- 
chèrent également  au  passage  (aleya)  qui  communiquait 
de  cette  chapelle  avec  le  jardin  et  le  cloître,  et  dont  les 
matériaux  furent  soldés  neuf  livres  neuf  sous.  Ces  artistes 

*  «  lum ,  pour  continuer  sept  lampes  ardans  jour  et  na jt  deYant  le  corpw 
«  Domini  et  cinq  devant  Tautel  Monseigneur  saint  Denis  et  une  arrière ,  et 
•  deux  devant  la  chapelle  de  Nostre-Dame  et  une  à  SainiClënieni.  •  [Lan 
vai,  DDanuacrit,  t  I.) 
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étaient  Gëment,  maître  de  la  basse-<£avre ,  pour  Tabbaye 
ainsi  que  pour  Dugny,  Mervilie,  Mareuil,  et  pour  le  collège 
et  le  palais  abbatial  de  Paris ,  et  maître  frère  Nicolas ,  tous 
deux  vivant  dans  Tabbaye ,  où  leurs  officines  ou  loges  (  logiœ  ) 
occupaient  des  emplacements  sépares  des  lieux  réguliers. 

Les  comptes  de  Tabbaye,  en  Tan  1287,  mentionnent  la 
reliure  du  missel  de  la  chapelle  de  Saint-Clément,  ce  qui 
prouve  que  le  saint  sacrifice  était  célébré  dans  ses  murs. 
Cette  chapelle  fut  pourvue ,  à  la  même  époque ,  de  statères 
avec  leur  poids  du  prix  de  huit  sous  trois  deniers,  et  on 
voit  sur  les  mêmes  comptes  qu*un  gardien  particulier  était 
attaché  à  l'entrée  de  ce  sanctuaire  et  qu'il  recevait  de  labbé 
quarante  sous  par  an  pour  ses  gages  ^ 

Au  milieu  du  xv*  siècle ,  les  murs  et  les  arêtes  des  voûtes 
de  la  cbapeiie  de  Saint-Clément  furent  de  nouveau  recou- 
verts de  peintures ,  d'or  et  d'azur  par  les  soins  de  l'abbé 
Guillaume  de  Farréchal^.  Son  autel  et  toutes  les  parties 
voisines  furent  reconstruites  et  revêtues  de  porphyre,  et 
une  élégante  statue  de  la  sainte  Vierge  fut  mise  au-dessus 
de  l'autel.  En  i5/i3,  Gillain  de  Saint-Villiam ,  maçon,  rece- 
vait, pour  réparations  sous  le  comble  de  Saint-Clément, 

'  «  PjTO  daufftre  et  capîtulo  pingeodo  et  ante  sanctum  Clementem ,  1 6  lib. 
«  61  soi.  •—  Pro  aleya  facta  ante  sanctum  Clementem  per  magistros  Nicholanm 
«et Clementem,  9  sol.  gden.  —  Promisaale  sancti  Ciementis religando,  7  soi. 
« —  Oftîario  sancti  Gementis,  ào  sol.  —  Magistro  Johanni  Malot,  pro  stailis 
•de  sando  Clémente,  7  lib.  8  sol.  —  Pro  pictara  capells  sancti  Clemenlis, 
•  58  lib.»  (Comptes  mamucrits  de  la  grande  commoac/enV^LL,  laÂo,  xiii'siëcle 
etdébot  da  xi?*.  Archives  de  France.) 

*  Ces!  par  erreur  que  D.  Doublet  (Antiqait.  p.  s  68)  dit  que  la  chapelle 
de  Saiot-Clëment  fut  bâtie  par  Guillaume  de  Farrécbal.  Cette  assertion  est 
rectifiée  dans  one  note  de  D.  Félibien  (Histoire  de  labbaje  de  Saint'Denis, 
p.  35i  )  et  par  las  comptes  manuscrits  sortis  des  archives  de  Tabbaye. 
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la  somme  de  soixante  et  dix-sept  livres  dix-neuf  sous  quatre 
deniers*. 

Le  noviciat,  ou  stadiam  des  novices,  parait  avoir  occupe 
dans  labbaye  de  Saint-Denis  les  salles  situées  devant  la  porte 
de  la  chapelle  de  Saint-Clément.  Dans  les  comptes  du  monas- 
tère, écrits  en  latin  au  xiii*  siècle  et  continués  jusqu  au  xvi*, 
Tensemble  de  ces  salles  est  appelé  ante  sanctam  Clemenieni , 
de  même  que  la  partie  du  cloître  qui  avobinait  la  salle  capi- 
tulaire  y  est  désignée  sous  le  nom  d*ante  capitulam.  En  1 190, 
Fabbé  Renaud  y  faisait  poser  des  piliers,  œuvre  pour  la- 
quelle les  latbomiers  reçurent  la  somme  de  quatre  livres 
onze  sous,  et,  vers  le  même  temps,  ce  local  fut  enrichi  de 
peintures,  sans  doute  par  les  mêmes  mains  qui  exécutaient 
alors  celles  de  la  salle  capitulaire  et  du  cloître  '. 

En  iSgS,  sous  Louis  IV  de  Lorraine,  dix-neuf  milliers 
de  petits  carreaux  confectionnés  à  Paris  dans  les  officines 
du  maître  potier  de  terre  Yves  Moust  étaient  absorbés  par  le 
carrelage  du  stadiam  de  Saint-Clément  et  de  la  grande  gale- 
rie du  palais  abbatial.  Jehan,  paveur,  Renaud  Olivier  et 
Michel  Buet  firent  la  maçonnerie  et  le  charriage  des  maté- 
riaux de  ce  carrelage,  qui  n*épuisa  pas  moins  de  trente 
tombereaux  de  sablon  et  qui  couvrit  un  emplacement  de 
cinquante-sept  toises  et  douze  pieds  '. 

'  A  Gillain  de  Saint-Villiam ,  maçon pour  réparations  tous  les  combles 

de  la  chapelle  de  Saint-Clément,  77  livres  19  sous  h  deniers.  (Compiei  nus,  et 
la  grande  commanderie»  année  i5â3;  Archives  de  France.) 

'  < Pro  pilariis  ante  sanctum  Clementem  fadendis,  h  lib.  16  sol.»  (Confies 
mss,  de  la  grande  commanderie,  un*  siècle.) 

^  «A  Yves  Monst,  maistre  potier  de  terre  à  Paris,  la  somme  de  Â7  livres 
■  8  sous  toumoys  pour  achapt  de  dii-neuf  milliers  de  carreaui  employés  tant 
«  au  pavé  des  salles  devant  Saint-Clément  et  en  la  grande  gallerye  au  logis 
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Edme  de  Véeiu,  religieux  profts,  qui,  d'enfant  dans  le 
monastère,  de  jouvencel  étudiant  dans  son  collège  de  Paris, 
était  devenu  gradué,  savant,  et  exerça  avec  éclat  les  charges 
de  bibliothécaire  et  de  panetier,  était  recteur  de  Saint- 
Clément,  c*est-à-dire  probablement  maître  du  noviciat,  en 
iSyo.  Il  est  inscrit  sous  ce  titre  et  à  cette  date  dans  un 
manuscrit  sorti  des  propres  archives  de  Tabbaye,  comme 
ayant  reçu  de  la  grande  commanderie  de  Tabbé  la  somme 
de  huit  livres  sept  sous  «pour  avoir  des  livres,  du  papier 
a  et  des  escriptoires  pour  les  novisses.  d 

Peu  d'entre  les  noms  des  religieux  maîtres  des  novices 
nous  ont  été  conservés  :  les  trois  que  nous  avons  trouvés 
dans  la  masse  des  manuscrits  que  nous  avons  interrogés 
occupent  un  rang  distingué  dans  l'histoire  savante  et  litté- 
raire de  l'abbaye.  Ce  sont,  au  xvi*  siècle,  dom  Nicolas  de 
Hesselin,  plus  tard  grand  prieur  et  chargé  de  distinctions 
et  de  dignités;  au  xvu*,  dom  Fleury  de  Morel,  promu  plus 
tard  au  siège  abbatial  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas-de-Mar- 
cheroux ,  de  l'ordre  de  Prémontré  ;  au  déclin  du  xviii*,  dom 
André  de  Malaret ,  élevé  plusieurs  fois  au  grand  priorat.  Ce 
pieux  et  savant  religieux  fut  l'un  des  bénédictins  sécularisés 
en  1792;  il  survécut  peu  à  cette  douleur  et  alla  mourir  à 
Versailles. 

«de  Moofleîgaeiir  qae  pour  la  façon  et  Tassiette  desdit»  carreaux,  montant  à 

•  cinquante-sept  toisefl  douze  pieds ,  par  estimation  dudict  voyer. 

«A  Jehan,  paveur  de  petits  carreaux,  5  sous  toumoys  pour  establissement 

•  iaict  es  pavés  des  salles  du  logis  de  Monseigneur. 

•  A  Regnanlt  Olivier  et  Michel  Boot,  manoavriers,  66  sols  pour  traînage  et 
«charriage  de  trente  tombereaux  de  sablon  employés  sous  les  pans  des  petits 
«earreanx  en  salles  de  Saint-Clément  et  en  la  gallerye  neuve  du  logis  abba- 
l.t  [Comptes wist,  de  la  grande  commanderie,  année  i535.) 

11.  i3 
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La  tombe  de  dom  Nicolas  de  Hesselin  était  dans  le  cloître  ; 
on  y  lisait  qu'il  avait  fait  partie  jadis  de  Tessaim  de  jeunes 
enfants  qui  constituaient  la  plus  tendre  fleur  du  noviciat. 
Le  frère  Edme  de  Véelu  reposait  sous  les  mêmes  dalles  :  à 
l'heure  où  il  alla  à  Dieu,  il  comptait  soixante  et  dix  ans. 

Souvenirs  historiques. 

La  chapelle  de  Saint-Clëment  a  eu  ses  souvenirs  histo- 
riques, mais  quelques  faits  sans  liaison  sont  seuls  arrivés 
Jusqu'à  nous.  Saint  Louis  venait  tous  les  ans  passer  la  veille 
et  le  jour  de  la  fête  de  saint  Denis  dans  le  monastère.  Pen- 
dant le  cours  de  cette  nuit,  la  basilique  retentissait  du  chant 
des  louanges  des  martyrs.  Entre  minuit  et  une  heure  les 
chanoines  de  la  collégiale  de  Saint-Paul  s'y  rendaient  pour 
chanter  matines ,  avant  l'heure  où  la  communauté  allait  y 
descendre;  celle-ci  succédait  aux  chanoines  vers  une  heure 
et  demie  de  la  nuit;  pendant  qu'elle  tenait  le  chœur,  saint 
Louis  faisait  commencer  l'oflBce  par  ses  chapelains  dans  la 
chapelle  de  Saint-Clément ,  et ,  au  moment  où  la  basilique 
restait  déserte,  il  marchait,  précédé  de  la  croix  et  de  ses 
aumôniers,  jusqu'au  pied  des  châsses  des  saints  martyrs  et 
descendait  dans  le  chevet;  là  les  chapelains  du  roi  conti- 
nuaient l'office  jusqu'à  ce  que  le  jour  naissant  y  ramenât 
les  religieux.  Le  temple  resplendissait  d'or,  de  lumière  et  de 
pierreries;  c'était,  dans  ces  brillantes  nuits,  comme  un  des 
parvis  rayonnants  de  la  Jérusalem  céleste,  retentissant  des 
chœurs  des  anges. 

En  i363,  le  tombeau  de  l'abbé  Robert  de  Fontenay  était 
placé  dans  la  chapelle  de  Saint-Clément.  Sans  doute  le  pré- 
lat mourant  avait  demandé  cet  asile  sacré  pour  sa  cendre. 
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sans  prévoir  qu'elle  en  serait  bannie  trois  siècles  plus  tard 
par  la  dernière  transformation  de  ce  sanctuaire. 

Le  lo  août  i382,  Charles  VI  vint  à  Saint-Denis  lever 
loriflamme  avant  la  bataille  de  Rosebecq.  Il  s*y  rendit,  la 
veille  au  soir,  escorté  des  princes  ses  oncles  et  de  la  prin* 
cipale  noblesse  du  royaume.  Le  prince  et  la  cour  passèrent 
la  nuit  dans  lliôtel  des  hôtes.  Le  lendemain,  vers  neuf 
heures  du  matin,  Tabbé  Guy  de  Monceaux,  entouré  de  ses 
officiers,  dans  des  costumes  magnifiques,  et  de  toute  la 
communauté  en  chapes  de  cérémonie  tissues  d'or,  vinrent 
attendre  le  cortège  au  pied  de  la  chapelle  de  Saint-Clément; 
de  là  ils  devaient  voir  le  prince  descendre  de  ses  apparte- 
ments et  se  porter  à  sa  rencontre,  en  chantant  des  hymnes, 
pour  le  conduire  processionnellement  dans  la  basilique. 

La  chapelle  de  Saint-Clément  vit  une  pompe  d*un  autre 
ordre  en  169 3,  sous  le  gouvernement  du  même  Guy  de 
Monceaux  :  ce  fut  la  translation  des  reliques  de  saint  Louis, 
tirées  de  la  fierté  où  elles  avaient  été  renfermées  jusquà 
ce  moment,  pour  être  déposées  dans  celle  qu*apportait 
Charles  VI.  Le  prince  ofirait  ce  don  superbe  en  accomplis- 
sement d*un  vœu  £3iit  pour  recouvrer  la  santé.  Il  assista  en 
personne  à  Fauguste  cérémonie.  Les  religieux  portèrent  sur 
leurs  épaules  Tancienne  châsse  du  saint  roi,  sous  ce  cloître 
et  dans  ce  lieu  saint  qu'il  avait  foulés  avec  larmes  dans  les 
élans  de  sa  ferveur,  et  quil  protégeait  maintenant  du  sein 
de  sa  gloire  céleste  :  la  chapelle  de  Saint-Clément  avait 
revêtu  pour  la  circonstance  ses  pompes  les  plus  splendides. 
La  solennité  s*accomplit  en  présence  de  toute  la  cour,  des 
seigneurs  et  des  plus  hauts  prélats  du  royaume.  Les  saintes 
reliques  furent  ensuite  transportées  processionnellement ,  sur 

i3. 
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les  épaules  des  princes  du  sang,  dans  la  basilique,  après 
avoir  fait  en  triomphe  le  tour  du  clottrc. 

La  chapelle  de  Saint-Clément  était  encore  ouverte  au 
culte  en  161 3.  Un  riche  et  savant  gentilhomme,  François 
Godefroid  de  la  Tour,  avait  témoigné ,  dans  le  siècle,  le  désir 
de  partager  sous  le  cloître  de  l'abbaye  le  même  tombeau 
que  son  frère,  Henri  Godefroid,  religieux  grand  chantre  et 
grand  commandeur,  mort  peu  d'années  auparavant  Les 
religieux  acquiescèrent  à  ce  vœu  sympathique  et  chrétien. 
Au  mois  de  mai  i6i3,  le  corps  de  François  Godefroid 
était  apporté  de  Paris  et  conduit,  parmi  les  jardins,  à  la 
demeure  du  grand  chantre  :  là ,  sans  doute ,  les  deux  fi*ères  « 
l'un  resté  dans  l'éclat  du  monde ,  l'autre  enseveli  dans  la  soli- 
tude, avaient  passé  souvent  ensemble  de  ces  heures  d'inti- 
mité savourées  des  âmes  d'élite  et  dont  elles  seules  savent 
le  prix.  La  levée  du  corps  frit  faite  par  le  curé  de  Saint- 
Jacques  de  Vauboulon ,  église  paroissiale  située  à  l'est  dans 
le  parc  et  exclusivement  réservée  à  la  population  laïque  de 
l'abbaye ,  et  le  cercueil  frit  accompagné  des  chanoines  de  la 
collégiale  de  Saint-Paul  et  des  religieux  récollets  de  la  ville 
de  Saint-Denis.  Le  deuil  était  conduit  par  dom  Augustin 
Vallée,  neveu  des  deux  frères,  et  lui-même  alors  religieux 
grand  chantre.  Le  cercueil  frit  déposé  dans  la  chapelle  de 
Saint-Clément ,  où  la  communauté  l'attendait  et  où  le  grand 
prieur  de  l'abbaye  célébra  le  saint  sacrifice;  puis  la  dépouille 
des  deux  fi^ères  fut  réunie ,  selon  leur  vœu ,  sous  la  même 
dalle  du  cloître. 

DÎTision  et  iransformation  de  la  chapelle  de  Saint-Clément. 

L'année  1 633 ,  lors  de  l'installation  dans  le  monast^ 
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des  trente-trois  nouveaux  religieux  de  la  réforme  de  Saint- 
Maur  qui  devaient  le  régénérer,  le  nombre  des  frères,  in- 
sensiblement amoindri  dans  la  période  de  décadence  qui 
venait  d'être  traversée,  était  notablement  accru  et  devait 
saugmenter  encore  d'un  noviciat  florissant  et  de  nouveaux 
congréganistes.  Les  locaux  manquaient  au  dortoir;  le  chauf- 
foir  commun  n'existait  plus  depuis  longtemps,  inutile  qu'il 
était  â  des  religieux  tous  disséminés  par  petites  sociétés  ou 
établis  isolément  dans  les  corps  de  logis  détachés  des  lieux 
où  la  règle  était  praticable.  La  bibliothèque  était  demeurée 
sous  les  cendres  de  l'incendie  allumé  par  les  huguenots,  tl 
n'y  avait  plus  à  balancer  :  ne  pouvant  bâtir  sur  de  nouveaux 
plans,  les  religieux  sacrifièrent  ce  qui  était  en  double  chez 
eux.  La  chapelle  de  Saint-Clément  fut  fermée  au  culte.  Le 
tombeau  de  l'abbé  Robert  et  les  autres  rendirent  les  cendres 
qu'ils  renfermaient  et  que  Ton  transféra  ailleurs  ^  Le  vais- 
seau vide  et  dépouillé  fut  divisé  en  deux  étages  :  l'inférieur, 
vaste  local  de  onze  toises  et  demie  de  long  sur  onze  de 
large,  devint  à  la  fois  la  salle  de  récréation  en  hiver  et  la 
classe  destinée  aux  disputes  théologiques  et  philosophiques 
dont  les  cours  allaient  se  rouvrir;  cette  salle  était  carre> 
lée  et  bâtie  en  pierres  de  taille.  L'étage  supérieur,  auquel 
on  accédait  du  dortoir  par  mi  petit  escalier,  fut  divisé  et 
subdivisé  avec  une  économie  jalouse  de  pourvoir  à  tous 


'  «  Depuis  la  dernière  réforme  introdoite  en  1 633 .  on  se  vit  obligé  de  fsire 
«  senrir  cette  ancienne  chapelle  à  d'autres  usages ,  faute  de  logements  réguliers  : 
«  l'on  transféra  ailleurs  les  ossements  de  ceux  qui  y  avaient  été  enterrés.  U 

•  serait  à  souhaiter  <pie  Ton  eût  conservé  la  tombe  de  Tabbé  Robert  Son 

•  épitaphe  nous  aurait  peut-être  appris  quelque  circonstance  remarquable  de 

•  s^vie.t  (D.  Féiibîen,p.  a8i.) 
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les  besoins;  on  y  ménagea  trois  locaux  :  i""  le  cbaufToîr; 
s""  la  bibliothèque;  3"*  un  dortoir  supplémentaire. 

i""  Le  chauQbir  était  voûté  en  pierres  de  taille,  long  d'en- 
viron cinq  toises  sur  quatre  et  demie  S  et  enrichi,  un  peu 
avant  1 671 ,  d'une  nouvelle  et  grande  cheminée  en  pierre. 
C'est  là  que  les  religieux  venaient,  au  sortir  de  Toffice  noc- 
turne ,  réchauffer  en  hiver  leurs  membres  glacés. 

2""  La  nouvelle  bibliothèque,  abritée  sous  la  même  voûte 
et  communiquant  au  cbauffoir,  longue  de  sept  toises  et 
large  de  cinq,  recueillit  les  débris  échappés  au  vaste  foyer 
qui  avait  dévoré  la  première  en  1867.  En  167a,  eHe  était 
dignement  meublée  et  remplie  de  livres  rangés  sur  des 
tables  et  dans  des  armoires  de  menuiserie  toutes  neuves^. 
Si  cette  bibliothèque  n  eut  pas  la  magnificence  de  la  pre- 
mière, elle  imposa  néanmoins  par  ce  caractère  recueilli  » 
cet  ordre  admirable  et  cette  senteur  des  vélins  qui  distin- 
guèrent de  tout  temps  ces  sanctuaires  de  la  science;  et  ses 
parois  disparaissaient  sous  le  nombre  de  ses  voliunes,  «con- 
«  venables,  disent  prosaïquement  les  experts  qui  dressèrent 
«  Fétat  des  lieux ,  à  la  grandeur  de  Tabbay e  et  au  nombre 
«  ( encore  incomplet  )  de  cent  religieux'.  » 

La  nouvelle  bibliothèque  ne  fournissait  pas  à  ses  botes 
la  vue  riante  et  pittoresque  qui  se  déroulait  autour  de  Tan- 
cienne ,  car  elle  s'ouvrait  sur  le  préau.  Le  regard  distrait  et 


^  Le  cbauffoir  est  appelé,  dans  la  charte  datée  de  86s,  Caméra  Jntnm, 
the  caminaia,  (D.  Félibien ,  p.  lu;  D.  Malnllon ,  De  re  diplam.)  Pluaîenn  actes 
du  XTii*  siècle  rappelaient  eocore  ia  Chambre. 

'  Manuscrit  coté  M  e  8,  bibHotbë({ue  de  ia  ville  de  Saint-Denis,  folios  45  > 
45  veno,  46,  i49«  ihà,  i5a  vtno,  i53. 
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rêveur,  en  quittant  un  instant  le  livre ,  n*y  rencontrait  que 
ses  pelouses,  sa  vénérable  croix  ^e  pierre,  et  la  terre  non 
consacrée  où  dormaient  les  chefs  huguenots  dont  les  armes 
avaient  naguère  porté  le  ravage  et  Tincendie  dans  ce  lieu 
de  paix. 

S""  Le  dortoir  supplémentaire  ou  petit  dortoir  ne  fut  autre 
chose  qu*un  étroit  corridor  donnant  accès  par  huit  portes 
dans  autant  de  compartiments  exigus  régnant  derrière  la 
bibliothèque  et  le  chauffoir  qui  en  était  le  prolongement. 

La  génération  qui  avait  vu  ces  transformations  de  la 
chapelle  de  Saint-Clément  atvait  vieilli  et  disparu ,  celle  qui 
I avait  remplacée  allait  seffacer  à  son  tour,  quand  arriva 
Theiure  suprême  des  bâtiments  de  l'abbaye  :  lantique  édi- 
fice tombait  alors  en  ruine,  tout  y  croulait  et  s  effondrait. 
Deux  ans  avant  ce  dernier  jour,  c  est-à-dire  en  1698,  la 
coque  de  la  chapelle  de  Saint- Clément  subsistait  encore  : 
«aujourd'hui,  dit  dom  Félibien,  la  chapelle  de  Saint-Clé- 
«  ment  ne  subsiste  plus  qu'en  partie  ;  encore  le  reste  doit-il 
«  être  abattu  pour  faire  place  au  nouveau  cloître.  »  Elle  ne 
tomba  en  effet  qu'avec  f  ensemble  vénérable  qui  fut  démoli 
en  1700. 

Juxtaposée  à  la  galerie  orientale  du  cloître,  la  chapelle 
de  Saint- Clément  lui  versait  une  ombre  étemelle;  elle 
rétrécissait  aussi  le  préau,  qui  était  tracé  de  nord  en  sud  sur 
UD  plan  parallélogrammatique.  Il  ne  reste  plus  de  vestiges  de 
ce  vénérable  édifice  sur  le  sol  où  il  fut  assis;  des  bordures 
de  fleurs  diverses  et  un  pavage  de  ce  siècle  couvrent  seuls 
l'emplacement  où  on  retrouverait  sans  doute  ses  fondations , 
pour  peu  qu'on  voulût  y  creuser.  Les  hautes  arcades  du 
cloitre,  alignées  devant  l'ancienne  salle  capitulaire  nommée 
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aujourd*hui  le  dessin,  projettent  leurs  ombres  sévères  sur 
les  nappes  de  verdui^  qui  remplacent  les  dalles  du  sanc- 
tuaire. Que  de  fronts  se  sont  jadis  prosternés,  combien 
ont  monté  de  prières  et  que  de  pompes  magnifiques  ont 
rayonné  dans  ce  lieu  même  que  la  solitude  envahit  et  où 
les  souf&es  printaniers  font  pencher  les  tiges  des  herbes! 
Cependant  rien  de  dissipé  n*y  contraste  péniblement  avec 
les  souvenirs  antiques.  Le  caractère  du  préau,  malgré  sa 
verdure  et  ses  fleurs,  est  plein  d'une  mélancolie  naturelle; 
la  doit-il  aux  consécrations  qui  jadis,  et  à  tant  de  titres,  ont 
été  versées  sur  ce  sol?  Et  pourtant  nul  ne  sait  encore,  i 
Theure  où  nous  traçons  ces  lignes ,  tout  ce  que  recèle  ce 
lieu  de  souvenirs  pleins  de  grandeur,  de  bénédictions  et  de 
tombes.  A  peine  si  la  jeune  élève,  en  se  jouant  sur  ce  dal- 
lage qui ,  dans  cette  galerie  seule ,  couvre  cinquante  et  un 
sépulcres,  jette  en  courant  sur  le  préau  son  regard  joyeux 
et  distrait;  et  tout  au  plus  une  novice,  plongée  derrière  le 
vitrage  dans  une  rêverie  sans  but,  parcourt  de  Tœil  ce 
champ  muet  et  ces  plates-bandes  fleuries  dont  les  précé- 
dents lui  sont  inconnus. 

Ainsi  en  est-il  de  toute  chose  ;  les  générations  du  présent 
ont  de  tout  temps  assis  leur  vie  et  planté  leurs  tentes  fira- 
giles  sur  les  générations  éteintes.  La  terre  n'est  en  quelque 
sorte  qu'un  tombeau  dont  le  vide  immense  se  remplit  in- 
sensiblement; ses  mers,  ses  cités,  ses  campagnes  et  les  flots 
de  populations  qui  s'agitent  à  sa  surface  ne  semblent-ils 
point  le  couvrir  d'une  décoration  changeante,  jetée  sur  ce 
vaste  sépulcre  où  sont  engloutis  les  empires ,  les  générations 
innombrables  et  les  monuments  du  passé? 
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CHAPITRE  X. 

OFFICINES.  ARTS  ET  METIERS  EXERcés  DANS  L*ABBAYE. 

Offidnes  dans  Tabbaye.  — Ce  quon  appelait  la  famille.  —  Artistes 

de  l*abbaye  au  ix*  siècle. 

L'un  des  caractères  qui  témoignent  le  plus  du  bouiever- 
semeot  du  sol  et  des  transformations  nombreuses  de  Tab- 
baye  de  Saint-Denis ,  c  est  Tisolement  de  sa  maison  conven- 
tuelle, le  dégagement  et  la  solitude  de  son  enclos.  Centre 
de  richesses  immenses  et  foyer  des  arts  et  des  lettres  pen- 
dant une  suite  de  siècles,  l'abbaye  de  Saint-Denis  réunit 
dès  son  origine,  sous  ses  ombrages  monastiques,  des  offi- 
dnes de  tout  genre.  Là,  le  recueillement  claustral  favo- 
risait l'activité,  développait  les  inventions  et  accélérait  le 
perfectionnement  de  chaque  industrie.  De  là  sortait  confec- 
tionné non-seulement  tout  ce  que  demandent  les  besoins 
matériels  de  ia  vie,  mais  encore  les  œuvres  d'art  que  ré- 
clamaient l'entretien  et  l'embellissement  progressif  de  la 
basilique  et  du  somptueux  palais  des  bénédictins.  L'exis- 
tence des  officines  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  garantissait  d'ailleurs  sa  paix,  sa  dignité  et  sa  puis- 
sance, en  la  rendant  complètement  indépendante  de  tout 
recours  à  l'extérieur. 

Au  IX*  siècle,  l'abbaye  avait  autour  d'elle  et  dans  sa  clô- 
ture même  sa  boulangerie  ou  pestrin ,  ses  fours ,  ses  pressoirs , 
sa  brasserie,  sa  pharmacie,  sa  cordonnerie  {satoram  officina)^ 
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ses  lavoirs  à  fouler  les  draps ^;  au  treizième,  elle  possédait, 
en  outre,  des  baigneries,  la  maison  de  la  lavandière  (domas 
lotricis  conventas),  la  cirerie,  la  paneterie  des  pains  &  chan- 
ter ^,  le  sartre  ou  sartrain  [sartrinum) ,  TolBcine  de  la  bra- 
derie en  or,  en  argent  et  en  pierreries,  la  verrerie  [victriaria), 
des  logis,  des  ateliers,  galeries  {domus,  camerœ,  loyùe)  pour 
des  lathomiers  ou  maîtres  de  pierre ,  des  habitations  pour 
les  peintres  lathomiers  et  pour  les  tailleurs  fïymaiges^  etc. 
L*abbaye  possédait  aussi  sa  forge,  sa  plomberie  et  les  four- 
neaux des  argentiers  {farwun,  camifium,  etc.). 

Le  nombre  des  frères  convers,  comptés  en  dehors  des 
proies  de  chœur,  qui  paraissent  n'avoir  jamab  été  plus  de 
deux  cent  soixante  dans  Tabbaye,  fut  de  tout  temps  considé- 
rable, et  Y  État  des  comptes  de  la  grande  commanderie  prouve 
que,  parmi  eux,  plusieurs  excellaient  dans  différents  arts 
et  différentes  industries,  les  uns  dirigeant  dans  les  officines 
des  corps  d'artistes  et  d'ouvriers  formés  ou  enrôlée  par 
eux,  les  autres  formant  un  ordre  inférieur  et  travaillant 
comme  simples  ouvriers  ou  aides  dans  ces  mêmes  officines, 
sous  la  direction  de  maîtres,  soit  pris  dans  leur  propre 
corps,  soit  choisis  parmi  les  laïques,  mais  toujours  experts 
dans  leur  art. 

Cette  population  pressée  que  recelaient  les  officines  occu- 
pait une  place  très-considérable  parmi  ce  qu'on  appelait  b 
famille  de  l'abbaye  :  multitude  réunissant  tous  les  rangs, 
tous  les  ordres  et  tous  les  âges,  et  qui  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  la  parenté  du  sang.  Adjointe  &  tous  les  monas- 

*  D.  Mabillon,  Derediplom,  charte  de  Charles  le  ChauYe.  —  D.  Félibien, 
Pièces  joitijicatives,  ibidem. 

*  «  Caméra  paneteriaF  ad  cantaoduiti.  • 
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tères  et  divisée  eo  deux  masses  distinctes,  Tune  établie 
dans  la  clôture,  l'autre  domiciliée  au  dehors  ^  la  famille 
des  religieux,  ainsi  que  celle  de  labbé,  se  composait  des 
a  ouvriers  qui  confectionnaient  tous  les  meubles  néces- 
«saires,  qui  faisaient  le  service  des  diverses  divisions,  & 
« lexception  de  celle  des  frères  proprement  dite ,  qui  soi- 
«  gnaient  les  animaux  domestiques  des  étables  du  couvent 
«et  qui  possédaient  même  souvent  des  talents  par  lesquels 
a  ils  se  rendaient  de  di£férente  manière  utiles  à  Féglise.  Ces 
«derniers  étaient  regardés  comme  lornement  de  la  mai- 
«son,  dont  les  premiers  étaient  une  nécessité,  et  comme 
•  des  auxiliaires  sans  lesquels  le  couvent  n  aurait  pu  sub- 
«sîster*.  » 

La  famille  était  soumise  à  une  juridiction  particulière , 
organisée  selon  toutes  les  formes  légales,  comptant  une 
nombreuse  et  imposante  officialité  et  occupant  à  elle  seule, 
sous  le  nom  de  commanderie,  Tun  des  dignitaires  de  lab- 
baye  les  plus  éminents.  C'était  le  grand  commandeur,  investi 
d'une  omnipotence  indépendante  et  souveraine.  La  famille 
avait  dans  l'enceinte  de  la  clôture  une  église  paroissiale ,  ce 
qui  témoigne  combien  elle  devait  être  nombreuse.  Affectée 
k  la  seule  famille  de  l'abbaye  et  à  celle  du  seigneur  abbé, 

*  ■  Familia  wtat,  familia/orif.» 

Oo  voit  daos  les  comptes  de  l*abbaye  qu'une  somme  déterminée  était  alors 
accordée  eo  sus  de  leurs  gages,  à  titre  de  subvention  pour  leur  loyer,  aux 
maires  ou  chefs  de  travaux  domiciliés  hors  de  Tabbaye  :  •  Magistro  Mauricio, 
■  pro  rohîs  et  domo ,  i  s  lib.  i  o  sol.  —  Eidem ,  pro  roba  et  domo ,  1 7  lih.  1  o  sol. 
« —  Magistro  Odoni,  pro  vestihus  et  domo,  13  lib.  10  sol.  —  Pro  locatione 
•  domus  magîstri  bassi  operis ,  3o  sol.  etc.  » 

'  M.  Viollet-le-Duc,  Dietioimaire  de  farckiteeiare  rtUgieute  aa  moyen  âge, 
p.  s8i. 
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cette  ëg^e,  ruinée  avant  Tannée  167a,  était  dédiée  sous 
l'invocation  de  saint  Jacques  de  Vaubouion  ^ 

La  famille  comptait  dans  son  sein  des  laïques,  n'ayant 
de  Tordre  que  Thabit ,  et  beaucoup  de  frères  convers.  lais- 
sons M.  VioUet-le-Duc  nous  apprendre  ce  qu'étaient  ces 
derniers  :  a  L'ordre  de  Citeaux»  nous  dit- il,  avait  oi^nisé 
a  ses  frères  convers  en  groupes  :  il  y  avait  les  frères  meu- 
«  niers,  les  frères  boulangers,  les  frères  brasseurs ,  les  frères 
«  fruitiers,  les  frères  corroyeurs,  les  fouleurs,  les  tisserands, 
aies  cordonniers,  les  charpentiers,  les  maçons,  les  maré- 
«  chaux,  les  menuisiers,  les  serruriers,  etc.  Chaque  corn- 
«pagnie  avait  un  contre-maitre,  et  è  la  tête  de  ces  groupes 
u  était  un  moine  directeur  chaîné  de  distribuer  et  de  régler 
«  le  travail  '.  » 

Prix  attaché  dans  les  couvents  à  y  posséder  des  artistes. 

La  même  institution  existait  dans  les  monastères  duni- 
siens.  Le  soin  de  perpétuer  parmi  les  frères  convers  ces 

*  VauhoàLm  était  le  nom  d*an  fief  de  la  mouvance  de  Tabbaje  verdissant 
sous  les  remparts  du  parc  de  la  Gousture  au  sud-est  Son  château  fut  détruit 
au  xTii*  siècle,  et  il  resta  sur  ce  domaine  une  ferme  appartenante  aui  reli- 
gieux. L*église  de  Saint-Jacques  de  Vauhoulon  était  enclavée  dans  le  parc  de 
Tabbaye ,  près  de  son  rempart  méridional. 

*  M.  VioIlet-le-Duc,  Dtcdonnaire  de  rarchitectart  reUgiaiS€,ete» 

Les  comptes  nunuscrits  de  fabbaje  de  Saint-Denis,  que  nous  reprodoisons 
plus  1ms,  témoignent  de  l'existence  de  cette  dernière  distribution  dans  ses  muri; 
on  y  remarque  partout  des  maîtres  (magistri)  et  des  serviteurs  (servientes)  : 
«  An,  1  a85 ,  magistro  Radulpbo  plumbario,  1 5  lib.  pro  eo  ;  et  pro  servieotibos 

•  ejus,  pro  reparatione  tectorum  ecclesie,  10  lib. —  Magistro  Manricio,  17  lib. 
1 10  sol.;  servientibus  suis,  a 3  lib.  lo  sol.  — An.  1986.  Pro  vestibus,  à  trente 

•  unfUnùhus  d'autant  de  maîtres  désignés,  se  sous  cbacun.  — >  Pro  salarie 

•  Guillelmî  ritriarii  et  famolomm  suorom,  16  lib.  1 1  sol.  etct 
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talents  et  ces  utiles  industries  était  la  gloire  des  abbés  et 
lun  de  leurs  devoirs  étroits.  D*un  monastère  à  l'autre  on  se 
demandait  et  l'on  se  prêtait  ceux  qui  excellaient  dans  la 
connaissance  et  dans  Texercice  d  un  art  ;  c*étaient  des  hommes 
précieux  que  ion  était  jaloux  de  se  procurer,  qu*on  tâchait 
de  garder,  et  que  les  abbayes  s  enviaient  en  quelque  façon 
les  unes  aux  autres.  On  enregistrait  avec  une  mention  élo* 
gieuse  dans  les  annales  des  couvents  le  nom  des  abbés  qui 
avaient  ajouté,  par  le  confectionnement  d'objets  d'une 
nature  quelconque,  au  bien-être  matériel  ou  à  l'opulence 
de  leurs  maisons.  Dans  ces  annales  monastiques,  on  voit 
nommé  avec  honneur  «un  abbé  de  Saint-Albans ,  qui,  après 
«avoir  enrichi  son  église  de  verrières,  de  boiseries,  de 
«châsses  richement  ornées  et  d'autres  objets  précieux,  fit 
«  broder  des  habits  de  soie.  On  citait,  dans  des  temps  très- 
«  anciens,  un  Yvon ,  abbé  de  Saint-Gall ,  qui  avait  fait  broder 
«en  or  l'Ascension  sur  une  chasuble.  Des  ornements  de 
«même  genre  se  trouvaient  dans  toutes  les  églises  des  grands 
«couvents,  car  au  nombre  des  ouvriers  divers  qui  les 
«habitaient  on  comptait  des  artistes  en  tapisserie  ^  d 

Au  ix' siècle,  avant  la  reconstruction  de  la  basilique  et  de 
l'abbaye  par  l'abbé  Fulrad,  celui-ci,  d'au  delà  des  Alpes, 
envoyait  à  son  monastère  d'habiles  artistes  italiens  ;  il  en 
envoyait  surtout  de  Florence ,  patrie  fortunée  des  beaux-arts, 
de  la  mélodie  et  des  fleurs.  Il  en  ramena  un  grand  nombre 
d'autres  à  son  retour  dans  l'abbave.  Au  moment  où  il  ache- 
vait  l'œuvre  de  la  reconstruction  de  la  basilique,  l'un  de 
ces  chefs ,  le  moine  Airard ,  chargé  par  son  ordre  d'aller 

*  M.  Cohen,  tradactioo  du  Tahlêon  des  instituùonM ,  etc.  de  Heurter,  t.  II, 
p.  iSSet  187. 
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faire  enlever  les  échafaudages  qui  masquaient  Fintérieur  de 
Tune  des  tours,  se  hâte;  mais,  chancelant  bientôt  au  faite 
du  plancher  mai  aflermi  sur  lequel  il  est  suspendu ,  il  glisse 
et  vient  tomber  sur  le  sol.  On  s*empresse ,  on  le  croit  sans 
vie;  mais  le  religieux  se  relève  miraculeusement  sain  et 
sauf  du  pavé  où  il  devait  être  broyé.  Son  salut  fut  réputé 
un  miracle.  Touché  d  une  pieuse  reconnaissance ,  le  religieux 
façonna  en  relief  de  ses  propres  mains ,  sur  Tun  des  van- 
taux de  fonte  destinés  à  la  baie  septentrionale  du  portail 
ouest  de  la  basilique ,  sa  propre  image  agenouillée  aux  pieds 
de  celle  de  saint  Denis;  quand  cette  œuvre  fut  terminée, 
il  éternisa  Texpression  de  sa  gratitude  par  ce  distique ,  tracé 
autour  du  médaillon  : 

Hsc  tibi  Airardus,  cœlesti  munere  fretus. 
Offert  ecce  tibi ,  Dionisi ,  pectore  mitî  ^ 

Il  est  resté ,  des  mains  des  frères  convers  parmi  lesquels 
brillait  Airard ,  quelques  fragments  d'incrustations  que  ces 
temps  reculés  trouvaient  merveilleux,  sans  doute  à  cause  de 
leur  nouveauté,  et  qui,  s'ils  sont  bien  imparfaits  sous  le  rap* 
port  de  Festhétique,  témoignent  d*une  infatigable  patience 
et  d*un  ingénieux  travail.  Ce  fut  sans  doute  sous  les  ordres 
et  d'après  les  dessins  de  ces  artistes  que  les  chapelles  de  la 
basilique  fuirent  dès  lors ,  à  la  manière  italienne ,  pavées  de 
marbres  précieux ,  d mcrustations  de  métaux  et  douvrages 
de  mosaïque,  imitant  des  entrelacs,  des  rinceaux,  des 
abaques  et  d  autres  dispositions  de  marqueterie.  Le  pavage 

*  Ce  distique,  coiDpo»é  dans  le  style  loard  du  ix*  siède,  renferme  à  peu 
près  cette  idée  :  •  Offert  à  saint  Denis  par  Airard  «  assisté  da  secours  céleste  et 
•  dévoué  à  son*  protecteur.  • 
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de  celle  de  Saint-Firmin  ^  formait  des  dessins  compliqués 
parmi  lesquels  étaient  encastrés  ce  qu  on  appelait  des  ron- 
deaux ou  grands  médaillons  circulaires  encadrant  des  figures 
humaines  :  aÂ  chacun  d*eux,  dit  dom  Doublet,  des  person- 
«nages  de  diverses  façons,  faits  de  fort  petites  pierres  rap- 
«portées,  les  unes  dorées  dor  très-fin,  et  les  autres  de 
tt marbre,  de  jaspe,  de  porphyre  et  d'autres  couleurs^.» 
Le  médaillon  qui  était  au  centre,  et  qui  subsiste  encore, 
offire  la  figure  grossière  d'un  abbé  bénédictin  agenouillé  et 
les  mains  jointes,  peut-être  Tabbé  Fulrad.  Autour  et  dans 
rintérieur  de  f encadrement ,  Tartiste  a  disposé  ce  distique, 
formé  de  lettres  anciennes  entrelacées  et  assez  malaisées 
à  lire  : 

Qui  (e  dévolus  oro,  cui  servio  totus , 

Martyr  sancle  Dei,  qusso,  memenlo  mei  '. 

Nous  avons  dit  que  des  preuves  certaines  font  foi  de  la 
célébrité  qu'acquirent,  à  partir  de  Fépoque  même  de  Charle- 
magne,  les  frères  convers  artistes  de  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
n  existe  une  lettre  adressée  par  saint  Loup,  abbé  de  Ferrières 
au  ix'  siècle,  à  Louis  V\  abbé  commendataire  de  Saint- 
Denis.  Cette  lettre  a  pour  objet  de  le  prier  de  consentir  à 
faire  instruire  deux  frères  convers  (famali)  qu  il  lui  envoie 
par  les  ouvriers  en  or  et  en  argent  de  Tabbaye,  alors  très- 
renommés  en  France  ^. 

^  L'andenne  chapelle  de  Saint-Firmin. 

*  D.  Doublet ,  AntiquiL  p.  317. 

*  tO  toi  qae  je  prie  et  auquel  je  me  suis  voué,  saint  martyr  favori  de  Dieu, 
<  daigne  te  souvenir  de  moi.  ' 

^  M.  Goérard,  Prolégomènes  duPolyptiqae  de  Saint'Germain-dea-Prét,i.-îy 
citant  Lmpi  Abbat  Ferrar,  epist  22. 
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Trayaux  et  artistes  remarquables  dans  Tabbaye  au  xii*  siède. 

Les  Comptes  manuscrits  de  la  grande  commanderie  et  du 
monastère  témoignent  que  les  officines  de  celui-ci  avaient 
fourni  un  très-grand  nombre  d*entre  les  chefs^l'œuvre  de 
ciselure  et  les  objets  d*art  précieux  qui  composaient  le  trésor 
de  Saint-Denis  ou  qui  appartenaient  è  ses  autels  et  à  ses 
chapelles ,  tels  que  statues  et  figurines ,  tableaux ,  reliquaires  » 
vases  et  bassins  d*or  et  d'argent,  burettes,  calices,  boétesda 
corpus  Domini,  chalumeaux,  mitres,  crosses,  ornements  sa- 
cerdotaux et  autres  servant  aux  autels,  objets  travaillés, 
émaillés ,  incrustés  de  matières  précieuses  et  de  pierreries. 
Au  XII*  siècle,  Tabbé  Suger  faisait  exécuter  sous  ses  yeux, 
par  des  maîtres  accourus  de  tous  les  points  de  f Europe,  les 
ouvrages  d*or  et  d  argent ,  de  fonte ,  d*ivoire ,  de  bronze ,  de 
mosaïque,  d'émaux,  d'incrustation  de  pierres  fines,  les  tables 
d'autel,  les  retables,  les  crucifix,  les  ostensoirs,  les  chande- 
liers dont  il  dota  la  basilique.  La  reconstruction  et  Tome- 
mentation  de  cet  édifice,  les  travaux  qu'il  fit  exécuter 
dans  le  cloître,  dans  le  dortoir,  au  réfectoire,  la  construc- 
tion du  vaste  palab  des  hôtes,  n'eurent  sans  doute  en  partie 
pour  ordonnateurs  et  pour  directeurs  que  d'habiles  maîtres , 
frères  convers  de  Saint-Denis  ou  d'autres  différents  monas- 
tères, qu'il  n'était  pas  rare  de  voir,  comme  Teugaire  et 
Vandelmar,  se  fixer  dans  l'abbaye  à  laquelle  ils  venaient 
porter  le  tribut  de  leur  industrie  et  de  leurs  talents.  Luxe 
inconnu  de  notre  époque  !  Les  battants  de  la  baie  méridio- 
nale de  la  façade  ouest  de  la  basilique  étaient  enrichis  d'or- 
nements d'or  pur  et  d'émail;  les  verrières,  dont  quelques 
fragments  sont  heureusement  conservés ,  étaient  confection- 
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nées  et  peintes  par  des  fondeurs  et  des  verriers  venus  de  la 
Grande-Bretagne ,  qui ,  si  Ton  en  croit  les  écrits  qui  portent 
le  nom  de  Suger»  versèrent  dans  la  composition  des  vitraux 
des  émeraudes,  des  saphirs  et  d^autres  pierreries  en  fusion. 
Ces  mêmes  ouvriers  ou  artistes  firent  rayonner  entre  les 
meneaux  des  ogives  les  histoires  allégoriques  tirées  de  TÂn- 
cien  Testament,  diverses  visions  des  prophètes  et  aussi 
les  épisodes  les  plus  brillants  des  croisades.  Ce  fut  à  un 
expert  ou  maître  choisi  parmi  les  ndnisteîiales ,  ou  servi- 
teurs liges  du  monastère  ou  de  Tabbé^,  que  fut  confiée  la 
cooduite  et  la  surveillance  de  cet  admirable  travail.  Cet 
expert,  chargé  de  payer  libéralement  les  ouvriers  placés 
sous  ses  ordres,  d'ajouter  même  au  prix  convenu  et  de 
fournir  en  surplus  &  leur  entretien  matériel  tout  le  néces- 
saire sur  les  approvisionnements  de  la  cellerie ,  était  égale- 
ment habile  dans  fart  de  forfévrerie  et  excellait  dans  le 
coofectionnement  des  ouvrages  d*or  et  d'argent'. 

'  fLes  rapports  des  hommes  liges  envers  les  couvents  étaient  très-variés  : 
ton  les  dîstingoait  en  familles  honorables  et  libres  dans  les  liens  qui  les 
■  oniisaient  à  la  maison  et  en  celles  dont  les  membres  étaient  la  propriété 
•pemnneUe  da  couvent  Le  premier  rang  parmi  cellea-ci  était  dévolu  aux  ser- 

•  riteors  {mimsUnaUi),  qui  formaient  eux-mêmes  plusieurs  dasses,  et  qui 

•  jooiaiaient  souvent ...  de  différents  privilèges . . .  Les  ministmales  étaient  plus 

•  spécialement  attachés  à  la  personne  de  Tabbé,  de  qui  ils  rendaient  la  cour 
•plus  brillante.  Ib  le  suivaient  dans  les  occasions  solennelles  et  accouraient  à 
•la  défense  du  couvent  dans  les  moments  de  péril.  Plus  d'une  fois  ils  se  rendi* 

•  rent  bstidieux  et  avides,  cas  dans  lequel  il  était  plus  avantageux  de  leur  rendre 

•  une  liberté  entière.  Les  nûnittenales  derinrent  proprement  des  serviteurs  in- 
«féodés,!  (M.Cohen,  traduction  du  Tahleaa  des  vutitudont,  etc.  de  Heurter.) 

'  •Titrearum  etiam  novamm  pneclaram  varietatem. . .  magistrorum  mnl- 
«lonmi  de  diversis  nationibns,  manu  exquisita  depingi  fecimus.  • .  Unde  quia 

•  constant  mirifico  opère  sumptuque  profuso  vitri  vestiti,  et  saphirorum  ma. 
•tcria,  tnitîoDi  et  refeclioni  earam  wùmâtenaltm  magittrmm,  sicut  etIam  orna* 

II.  id 
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Nous  lisons  qu'il  en  fut  de  même  des  travaux  d*archi- 
tecture,  de  sculpture,  de  charpente  et  de  menuiserie  qui 
concoururent  à  la  même  époque  à  la  reconstruction  du 
monastère  et  k  Vérection  de  la  basilique.  A  la  veille  d  être 
contraint  d^envoy  er  chercher  jusque  dans  le  rayon  d*Auierro 
la  pierre  de  construction  manquante  sur  le  territoire  du 
Parisis ,  c  est  dans  son  abbaye  même ,  et  non  dans  des  ate- 
liers extérieurs,  que  Suger  fait  transporter  par  les  bras  do 
cent  quarante  hommes,  tant  nobles  que  serfs,  accourus  a 
f œuvre  sacrée  et  confusément  attelés  au  même  fardeau, 
chaque  fût  de  colonne  fourni,  contre  son  espérance,  par 
les  carrières  inopinément  découvertes  près  de  Pontoise. 
C'est  là  qu'il  fait  traîner  encore  les  douze  tiges  gigantesques 
des  arbres  de  haute  futaie  qu'il  est  allé  choisir  lui-même 
au  fond  de  la  forêt  Yveline.  On  aime  à  lire  sous  sa  plume 
le  détail  naif  de  cette  excursion.  Préoccupé  toute  la  nuit 
de  l'exploration  qu'il  médite ,  Suger  part  au  soleil  levant , 
escorté  de  ses  charpentiers.  Il  faut  &  ceux-ci  des  madriers 
géants  pour  servir  de  point  d'appui  au  grand  comble  de  la 
basilique,  et  ils  emportent  avec  eux  les  mesures  de  ces  ma- 
driers.  Suger  a  fouillé  les  halliers ,  les  fourrés  de  ronces , 
les  régions  les  moins  accessibles  et  les  plus  impénétrables 
de  ces  forêts.  En  route ,  traversant  la  fraîche  vallée  de  Che- 
vreuse,  il  a  voulu  se  renseigner  sur  ses  chances  de  décou- 
verte auprès  de  Miion,  châtelain  du  lieu  et  tenancier  de 

t  mentis  aureis  eiai^enteis  peritum  aarifabrom  constîtuimus  :  qui  et  pnebenda» 
tsoas,  et  qnod  eb  laper  hoc  visum  est,  videlicet  ab  aitaii  nomnios,  ci  a 
imaai  fralmm  borreo  annonam  saadpiant,  et  ab  eomm  providentia 
cqaam  se  absentent  »  (Lih,  De  adminiâtraL  5a^.  cap.  xxxn.  D.  FéiibîeB, 
Prenet,  p.  186  et  sniv.) 
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fabbaye  pour  une  moitié  de  cea  bois.  Miion  a  souri  de 
i*espoîr  et  de  Tiliusion  de  Suger  :  lui-même ,  engagé  dans 
de  longues  guerres  contre  le  seigneur  roi  de  France  et  con- 
tre Amaury  de  Montfort ,  il  a  fait  en  vain  pour  son  propre 
compte,  dans  tous  les  cantons  de  ces  bois  que  nul  ne  con- 
Dait  mieux  que  lui ,  la  recherche  de  fûts  solides  et  de  pro- 
portions gigantesques  pour  fortifier  son  manoir.  La  forêt, 
ni  aucun  des  replis  de  la  vallée  de  Chevreuse,  ne  possède, 
il  peut  Tattester,  les  colosses  exigés  pour  de  tels  ouvrages. 
Suger  persiste  néanmoins,  et  s  enfonce  dans  la  vallée  avec 
son  cortège  incrédule.  Vertu  de  la  persévérance  1  Peu 
d'heures  à  peine  écoulées,  il  avait  montré  de  la  main  et 
caressé  d'un  œil  joyeux  douze  châtaigniers  magnifiques,  aux 
tiges  droites,  lisses,  hautes,  dominant  toutes  ces  fiitaies,  et 
pareils  à  ceux  que  Ton  a  nommés  depuis  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  par  une  gracieuse  image,  «le  bouquet  de 
«la  Reine  et  celui  du  Roi^  » 

Lathomiers,  ymaigiers,  maîtres  de  la  grande  et  de  la  basse  œuvre, 
peintres ,  etc.  dans  la  période  du  xiii*  au  xvii*  siècle. 

L'ornementation  du  monastère  due  à  Suger  se  conserva 
longtemps  sans  doute  et  fut  entretenue  et  renouvelée  après  lui 
parles  mains  des  frères  convers  établis  dans  ses  officines.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  de  son  beau  cloître  étaient  admirés 
ao  ivf  siècle  ;  on  les  voyait  couverts  encore  des  plus  délicates 
sculptures  et  différant  les  uns  des  autres  par  lagencement 
et  la  variété  des  sujets  dont  leur  galbe  était  revêtu.  Les 
portes  de  ce  même  cloître  accédant  à  la  basilique  et  à  la 
porte  Saint-Clément  près  de  langle  sud*est  du  cloître  étaient 

*  Sager.  De  JUdicai.  D.  FélilHen.  Prvmwi,  p.  189. 

i4. 
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ornées  des  statues  colossales  de  saint  Denis ,  de  saint  Eleu- 
thère ,  de  saint  Rustique ,  du  roi  Dagobert ,  de  ses  deux  fils 
et  de  Notre-Dame^e-Pitié. 

Le  xiu*  et  le  xiv*  siècle  furent  pour  l'abbaye  et  ses  offi* 
cines  lapogée  de  Fart  religieux  et  Tflge  le  plus  remarquable 
des  splendeurs  de  cet  édifice.  Nous  ne  saurions  pas ,  si  les 
états  de  comptes  de  dépense  de  Tabbaye  ne  nous  en  gar- 
daient ia  révélation ,  les  noms ,  jusqu'ici  vainement  cherchés , 
des  maîtres  de  pierre ,  des  peintres ,  des  ymaigiers  (sculp- 
teurs sur  bois)  et  des  autres  habiles  artistes  qui,  soit  sous 
f habit  séculier,  soit  sous  la  chape  des  convers,  reprirent 
dans  tous  «es  détails  l'œuvre  que  l'abbé  Suger  laissait  si 
splendide,  ni  les  travaux  qui  signalèrent  cette  brillante 
période.  Avant  tout  et  sous  ce  rapport,  Mathieu  de  Ven> 
dôme,  abbé  en  12 58,  laissa  des  souvenirs  durables  dans 
l'histoire  architecturale,  savante  et  artistique  de  l'abbaye. 
Par  ses  soins,  celle-ci  fut  renouvelée  presque  entière;  s'il  ne 
rebâtit  point  le  clottre,  du  moins  ses  colonnes  endomma- 
gées furent  soulevées  sur  leurs  bases  et  transportées  sur 
chariot  dans  les  chantiers  abbatiaux ,  où  elles  furent  réparées. 
Le  charriage  de  leurs  fûts  revint  à  quatre  livres  dix  sous. 

Qu'étaient-ce ,  parmi  les  maîtres  lathomiers  ou  maîtres  de 
pierre  de  ce  siècle  et  des  deux  suivants,  que  le  maître  de  la 
grande  aavre  (magister  magni  operis)  et  le  nuutrt  de  la 
basse  œuvre  (magister  bassi  operis),  si  souvent  nommés 
dans  les  comptes  de  l'abbaye?  M.  VioUet-le-Duc  nous  ap- 
prend «  qu'à  côté  de  tous  nos  grands  édifices  religieux  il 
«  existait  toujours  une  maison ,  dite  de  t œuvre ,  dans  laquelle 
«  logeaient  Farchitecte  et  les  maîtres  ouvriers  qui ,  de  père 
«ten  fils,  étaient  chargés  de  la  continuation  des  ouvrages.» 
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Ceci  posé ,  le  maître  de  la  gnmde  œuvre  aura-t-il  été  l'archi- 
tecte  laïque  en  titre  chargé  du  devis  des  coostructions  à 
élever  d*après  ses  plans  ou  même  seulement  à  réparer  et 
à  perfectionner  sur  place,  et  le  maître  de  la  basse  œuvre,  le 
maître  ouvrier,  chef  des  maçons ,  appareilleurs ,  dmenteurs 
ou  aides  [apparitoreSf  cœmentarU,  servkntes,  etc.),  agissant 
toujours  sous  ses  ordres?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  lit,  en  de- 
hors de  ces' deux  spécialités,  beaucoup  de  noms  d'autres 
maîtres,  avec  ou  sans  désignation  de  leur  profession,  sur 
chaque  feuillet  des  états  commanù  expensœ  et  de  ceux  inti- 
tulés De  operibnsfaciendù  de  novo  de  labbay e  de  Saint-Denis , 
et  on  voit  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  leur  habitation 
ou  leur  officine  dans  sa  dôture^. 

Les  lathomiers  de  l'abbaye ,  dans  cette  ère  rénovatrice , 
furent  :  le  fameux  Eudes  de  Montreuil  (maître  Odo),  qui 
laissa  sa  trace  partout  dans  le  monastère- et  surtout  dans  les 
palais  abbatiaux  de  Saint-Denis  et  de  Merville  et  dans  le 
collée  de  Saint-Denis  à  Paris;  Robert,  maître  de  la  grande 
mvre  (peut-être  Robert  de  Luzarcbes);  un  autre  maître 

'   Aon.    1 385.  Pro  logia  magîsUi  Jobannîs  Malot 43* 

Pfo  caméra  fratris  Radulpbi  et  pro  qnibusdam 

diis 97 

1 390.  Pro  domo  socii  magistri  de  sancto  Laiaro  repa- 

randa >4 

Pro  logia  de  caméra  fratrit  Radulpbi  lepannda .  d'  o5 

Pro  camioo  domini  Ricbardi  de  Pontiaara 48  S' 

1 999.  Pro  logia  firatru  Radulpbi  in  omnibus 7    6 

Pro  forgia  magislri  Gos&uyni 94 

Pn>  reparatione  domus  défi  (de)  fratris  Andréas 

de  ColmiibruB 94 

Pro  mnro  factendo  io  domo  magistri  Reginaldi.  i4 
(Complu  mst»  êê  la  frtaide  eammandme,  Arcbîves  de  France.) 
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Robert,  charpentier;  Clément,  maître  de  la  baste  aavre;  les 
frères  maître  Maurice  ^  Jehan  le  Prestre  (Presbyter)*  maçon 
et  couvreur,  un  autre  frère  Jehan ,  maçon ,  et  maître  Pierre , 
appareilleur.  La  menuiserie  et  Fymaigerie  se  glorifièrent  du 
maître  Jehan  Malot ,  dont  la  maison  faisait  partie  des  offi- 
cines de  TabbayCt  d*un  habile  frère  convers  noouné  Jac- 
ques ,  et  d'un  autre  frère  convers ,  Pierre.  Le  maître  Raoul 
ou  Rodolphe,  plombier,  Gauthier,  maître  de  la  foige  de 
l*abbaye ,  maître  Gouyssinier,  argentier,  orfèvre  et  fondeur, 
qui  fournit  tant  de  joyaux  au  trésor  de  la  basilique  et  aux 
largesses  des  abbés ,  complètent  ce  brillant  essaim.  Ce  furent 
ces  maîtres  qui  exécutèrent  tout  ce  qui  fut  fait  en  ce  temps 
dans  le  monastère  et  pour  lui.  La  maison  de  Tofficial,  celle 
du  grand  prévôt  portier,  Tauditoire  construit  sur  la  porte 
de  Suger  entre  les  deux  tours ,  et  une  antre  tour  com- 
mencée en  ia85,  coûtèrent  en  deux  fois  treiie,  vingt  et 
dix  livres  quarante-cinq  sous  dix-sept  deniers.  De  nouvelles 
combinaisons  ajoutèrent  plus  d'agrément  à  l'appartement 
destiné  au  roi,  et  une  nouvelle  chambre  lîit  pratiquée  sous 
son  degré.  Le  palais  abbatial  s'enrichit  de  deux  loges  ou 
galeries ,  que  devaient  embellir  plus  tard  les  magnificences 
de  la  dorure  et  de  la  peinture ,  et  reçut  des  colonnes  neuves 
ou  vit  restaurer  celles  qu'il  possédait  déjà.  On  y  construisit 
une  larderie,  on  y  restaura  la  cuisine  et  la  chambre  à  feu 
de  l'abbé.  Un  mur  de  clôture ,  crénelé  plus  tard  sous  l'abbé 
Renaud,  enclava  aussi  le  petit  jardin  de  cette  demeure, 
dont  le  gazon  et  la  charmille  (prateUo  et  almo. . .  )  reçurent 

'  Le  firère  maître  Maurice  recevait  annaeliemeDt,  auasi  bien  qu'Eadea  de 
Montrenil ,  i  s  Itvrei  to  aoaapour  aa  maiioii  et  pour  ses  robes  ;  et  ton»  les  aotret 
maftrea  nomméa  ici  receraieot  anaai,  aDoaeilemeDt,  de  7  à  10  livrée. 
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des  soIds  spéciaux  :  ces  constructions  et  ces  travaux  coû- 
tèrent la  somme  énorme  de  cent  quatre-vingt-quatorze  livres 
dix-sept  sous  vingt*deux  deniers. 

C'est  encore  à  Tabbé  Mathieu  qu'est  dû  l'établissement 
de  la  crête  qui  surmonta  le  fattage  du  grand  comble  de  là 
basilique.  Le  fer,  fourni  par  maître  Gauthier,  coûta  vingt- 
trois  livres  treize  sous ,  et  la  peinture ,  soixante  et  dix  sous  ; 
six  livres  seize  sous  d'étain  furent  employés  par  maître 
Maurice  pour  la  sceller.  Les  nefs  et  le  sanctuaire  de  la  basi- 
lique sont  en  même  temps  réparés  dans  tout  leur  détail. 
De  grands  préparatifs  sont  faits  pour  la  construction  des 
chapelles  de  Saint-Louis,  de  Saint-Pantaléon  et  de  Saint- 
Martine  Elles  absorbèrent  vingt-trois  milliers  de  plomb 
acheté  à  Rouen  pour  sept-vingt-treize  livres  et  seize  sous; 
fabbé  fit  compter  aux  lathomiers  en  deux  fois,  pour  la 
pierre  et  pour  le  taiilage,  la  somme  de  sept  cent  quatre- 

^  H  fut  fait  des  dépenses  considérables  de  nutériaux  dans  le  cours  des  trois 
tDoées  de  la  construction  de  ces  chapelles  : 
Ann.  1 984. —  Pro  pétris  et  taillatoribus  per  annum ,  io5  et  ao  lib. 
Pro  33  milliaribus  plnmbî  et  c.  ono  cottidiano  sept,  vigint.  lib.  16  sot. 

Pko  Soostagni  (d'étain),  11  lib.  11  sol.  \"f-'r^   i^; 

Ann.  ia85.  —  Pro  iS  tegularum  empt  a  domino  Nicholao,  3  a  1.  •.  \r(y>^. 

Pko  petFB  et  taillatoribus,  quinq.  vigint.  et  vigint.  libras.  '^ 

Ann.  1 985.  —  Pro  magistro  Roberto,  pro  merreno  et  secare,  aS  I.  9  s.  4  d. 

Ann.  ia86. —  Pro  33  centum  lib.  plumbi  empti  per  magistrum  Odonem , 
16  lib.  i3  sol.  gden. 

Pro  magistro  Johanne  Malot,  107  lib.  7  sol. 

Per  Diagistram  Galterum  fabrum,  73  lib.  9  sol.  —  Eidem,6  vigint  ei 
i31ib.  11  sol. 

Per  magistrum  bassi  operis,  97  lib.  5  sol.  —  Eidem ,  pro  domo  sua,  3o  s. 

Ricbardo  Acustom  pro  tegnla  et  quarrdis,  8  lib. 

(Comptes  HUM.  de  la  grande  commanderu^ann,  1 384«  85  et86  ;  Arch.  de  France.) 
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vingt-quinze  livres;  à  Eudes  de  Montreuii,  pour  deux  cent 
soixante  et  dix-sept  masses  de  fer,  seize  livres  cent  trois  sous 
neuf  deniers;  au  maître  Raoul,  plombier,  une  fois  vingt- 
sept  livres  sept  sous  six  deniers  pour  sa  main-d*œuvre, 
quinze  autres  livres  pour  lui  et  ses  serviteurs  et  dix  livres 
pour  matériaux.  Dix-neuf  livres  payèrent  les  verres  blancs 
et  de  couleur  enchâssés  dans  les  verrières  par  Guillaume, 
verrier  en  titre  de  Tabbaye. 

Un  autre  artiste  distingué,  maître  Jehan  Malot,  sculptait 
en  ia85  et  ia86  les  magnifiques  corps  de  stalles  de  la 
salle  capitulaire ,  ainsi  que  celles  du  chœur  de  la  basilique, 
achevées  seulement  une  année  plus  tard  sous  les  yeux  de 
l'abbé  Renaud ,  et  dont  les;  babaines  furent  peintes ,  en  i  a86 , 
de  la  main  de  Jehan  de  Noyon.  Les  premières  coûtèrent 
sept-vingts  livres  et  trente  sous ,  celles  du  chceur  sept-vingts 
et  douze  livres;  leur  pose,  quatre  livres  dix-huit  deniers,  et 
leur  peintiu^,  soixante  sous.  C  est  un  convers,  le  firère  Jac- 
ques, qui  sculptait  à  la  même  époque,  en  i  a85 ,  pour  deux 
cent  quatre-vingt-dix-huit  livres  dix-huit  sous  onze  deniers, 
le  jubé  de  la  basilique,  peint  plus  tard  sous  Tabbé  Renaud 
et  dont  la  maçonnerie  par  Eudes  de  Montreuii  revint  i  dn- 
quante  et  une  livres  sept  sous.  Une  restauration  générale 
renouvela  ou  rajeunit,  au  prix  de  quarante-trois  sous  huit 
deniers,  les  boberies  et  les  ferrures  des  portes  du  réfectoire, 
de  la  chambrerie  de  Tabbé,  de  Tancienne  sommellerie  et 
de  ce  que  Ion  appelait  ïe  Nid  de  cigogfie.  Tous  les  conduits 
d*eau  furent  réparés ,  et  on  en  construisit  un  nouveau  de- 
vant la  chapelle  de  Saint-Clément  Un  comptoir  ou  bureau 
{computatoriwn)  (ut  construit  au  sous-commandeur  et  revint 
à  plus  de  cent  livres  ;  un  ordre  universel  de  réparations 
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commis  aux  mains  de  Jehan  le  Prestre,  et  dans  lequel  semble 
être  entrée  la  galerie  couverte  qui  faisait  communiquer 
l'hôtel  du  grand  prieur  et  la  basilique,  embrassa  les  logis 
du  grand  commandeur  et  de  Tinfirmier,  la  cirerie,  gou- 
Temée  par  le  firère  Maurice ,  maître  cirier  et  différent  du 
lathomier  de  même  nom,  enfin  la  loge  de  Jehan  Malot, 
celle  de  Raoul  le  plombier  et  d'autres  non  spécifiées,  le 
pressoir,  la  brasserie  et  l'écurie  du  grand  prévôt. 

D'autres  travaux  d'architecture  restaurent  la  porte  Com- 
poise,  dans  la  ville  de  Saint-Denis;  le  pont  de  la  Courtp 
Neuve,  la  vacherie  de  Dugny,  le  manoir  seigneurial  de 
Ifareuil,  le  logis  abbatial  de  Merville  avec  les  peintures 
de  ce  dernier;  de  plus,  un  mausolée  d'abbé  désigné  dans  les 
manuscrits  par  ces  seules  expressions  vagues,  Domini  qaondam 
ahhatis  (nostri?)  fandatoris ^  est  exécuté  au  prix  de  quatre- 
ringts  livres  et  cent  sous. 

Maître  Robert  de  la  grande  œuvre  partagea ,  sous  Tabbé 
Mathieu ,  avec  le  célèbre  Eudes  de  Montreuil  les  travaux  de 
construction  du  collège  de  Saint-Denis  à  Paris.  Ces  deux 
habiles  architectes  élevèrent ,  sur  l'emplacement  situé  entre 
le  mur  de  clôture  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  et  Thôtel 
de  Nesle ,  le  collège ,  une  tournelle ,  et  le  grand  mur  de 
clôture  voisin  de  Saint-Germain*des-Prés.  Ce  travail  des 
deux  lathomiers,  qui  devait  tomber  en  i535  sous  le  mar- 
teau démolisseur  de  maître  Morin  Denis ,  maçon  de  Poissy, 
par  Tordre  de  l'abbé  Louis  II,  coûta  alors  cent  quatre-vingts 
livres  et  cent  cinquante-quatre  sous^. 

Tout  porte  à  croire  que  c'est  dans  cette  période  que 

'  Vojei,  aai  Archives  de  France,  les  Comptes  de  dépense  de  l*abbaye. 
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les  sculpteurs  taillaient  sur  place,  dans  la  pierre  même  des 
quatre  tourelles  qui  flanquent  les  deux  grands  pignons 
latéraux  de  la  basilique  et  dans  leur  r^on  la  plus  élevée , 
trente-quatre  belles  statues  de  grandeur  presque  naturelle , 
représentant  sous  les  emblèmes  de  povonnages  humains ,  à 
demi  ou  complètement  transformés  en  animaux  allégo- 
riques, les  sept  péchés  capitaux  et  leurs  principales  dériva- 
tions :  œuvre  d  une  rare  beauté ,  perdue  longtemps  au  haut 
des  airs  où  Tœil  peut  à  peine  en  saisir  les  formes ,  et  que 
nous  avons  reconnue  du  sonunet  des  galeries  hautes  qui 
couronnent  la  basilique  ^. 

Ala  même  époque ,  les  officines  de  Tabbay  e  étaient  peuplées 
d'autres  artistes  et  d'autres  artisans  de  divers  d^és ,  dont 
les  comptes  de  la  grande  commanderie  désignent  les  gratifi- 
cations proroiû,  sans  ré  vêler  leur  profession.  Le  chiflre  élevé 
de  celle  des  quatorze  premiers  témoigne  que  ce  devaient  être 
des  maîtres  dune  habileté  reconnue ,  puisqu'elle  surpasse  ou 
égale  en  valeur  celles  de  maître  Robert ,  charpentier,  et  de 
Simon  le  Savant  \  qui  recevaient  Tun  sept  livres  et  l'autre 
dix.  Ces  hommes  sont  :  maître  Philippe ,  peut-être  le  même 
que  le  frère  Philippe  de  Chauvery ,  mentionné  ailleurs  dans 
les  mêmes  comptes,  et  maître  Etienne  de  htonalia^  le  pre- 
mier dix,  l'autre  onze  livres;  maître  Saiomon  Sapiens;  maî- 
tre R^[inald  ou  Renaud  de  Chartres;  Etienne  de  Nanterre; 
son  frère  Clément;  Robert  de  Sainl-Ouen  et  son  fils  Ma- 
thieu; Gobert  de  Meneuil  [de  Menogllo)\  Pierre  Hugon, 
Adam  Bas-Breton;  Pierre  Maréchal;  Reginald  des  Servîtes; 

'  Voy.  notre  Mémoire  rar  trente-deux  tUtaes  emblématiques  reconnaet  aa 
bant  des  toarellea  de  la  basilique  de  Saint-Denis. 

*  SimoD  Sapims,  peot^étre  le  même  que  Simon  de  Meaux. 
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Arnolfe  ou  Amould  de  Cauméchon,  d*Argenteml ,  latho- 
hiier;  Pierre  Buteste;  Bisset  :  à  tous,  la  somme  de  sept 
livres.  Geoffiroy  rAiiemand  reçoit  quatre  livres  dix  sous; 
Jehan ,  pelUparator,  quatre  livres  ;  Pierre  Pontonnier  ou  des 
ponts  et  Girard  de  rHôtellerie,  cent  sous.  Treize  autres 
sont  inscrits  ensuite  pour  le  chiffi:e  de  soixante  et  dix  sous , 
somme  respectable  en  ce  temps  et  qui  ne  se  donnait  pas  à 
des  aides;  voici  leurs  noms  :  Jehan  de  Chaumont,  latho- 
mier;  Simon  Jmenis;  Pierre  de  Crouy;  Raoul  grossus  per 
mediam;  l'Espagnol;  Richard,  cognatas  ejus;  Robert  de 
Giffard  ;  Reynaud  de  Vregniac  ;  Gilain  de  Brésillac  ;  Guy  de 
Tungule;  Thomas  le  Bouteiller;  Eudes  de  Mérauld;  Jehan 
la  Pie;  leurs  serviteurs,  servientes,  ils  en  ont  tous,  reçoi- 
vent chacun  seulement  vingt  sous. 

Sous  l'abbé  Renaud  de  Giffard  (en  ia86)  reparaissent, 
avec  le  célèbre  Eudes  de  Montreuil ,  les  mêmes  latbomiers 
du  temps  de  Mathieu  de  Vendôme  :  maître  Robert  de  la 
grande  œuvre;  Clément,  maître  de  la  basse  œuvre;  Raoul 
ou  Rodolphe;  le  frère  maître  Maurice;  le  frère  Albéric, 
devemi  maître  de  la  basse  œuvre  ;  le  frère  maître  Nicolas  ; 
les  frères  Jehan,  Pierre  et  Azauric,  latbomiers;  après  eux, 
Jehan,  dit  le  Prestre ,  maçon-couvreur;  Geoffroy,  dit  Paîle, 
constructeur  et  réparateur  des  fourneaux  et  des  cheminées 
de  l'abbaye;  enfin  le  frère  Pierre,  dont  le  nom  s'était  effacé 
derrière  la  désignation  de  son  industrie ,  et  que  les  manus- 
crits appellent  Pierre  des  ponts. 

Les  frères  Maurice  et  Albéric  attachent  ensemble  leurs 
noms  aux  cachots  creusés ,  au  prix  de  vingt  et  une  livres  de 
déboursés,  sous  la  porte  de  Suger,  dont  la  profonde  allée 
voûtée  est  construite  en  totalité  et  coûte  sept  livres  quinze 
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sous  pour  matériaux.  Uue  autre  prison  est  creusée  par  maître 
Clément  sous  la  porte  Compoise,  dans  Saint-Denis,  et  coûte 
huit  livres  trois  sous ,  et  quarante-huit  autres  sous  pour  mei^ 
rain.  Une  œuvre  de  peinture  ou  de  construction  intérieure 
est  exécutée  dans  les  murs  du  scripioriam;  finfirmerie  s'enri- 
chit d'un  stadium  (salle  d*étude)  ;  le  cloître  est  réparé  en  petits 
carreaux  pour  soixante  sous  huit  deniers.  La  croix  monu- 
mentale de  la  place  Panetière  est  construite  ou  réparée  pour 
le  prix  de  vingt-sept  livres  et  peinte  pour  un  prix  non  spécifié. 
L'école  du  monastère  coûte  vingt-cinq  sous  quatre  deniers 
pour  réparation  ;  les  loges  ou  galeries  des  antiques  et  le  sou- 
terrain des  armures,  quinze  livres  dix  sous;  la  salle  de 
dépôt  des  armures  neuves ,  quatorze  sous ,  et  le  sartrain  ou 
sartrerie,  vingt-huit  sous  quatre  deniers.  D'autres  grands 
travaux  sont  exécutés  dans  le  palais  abbatial. 

Les  logements  des  officiers  claustraux  sont  réparés  i  cette 
époque  :  le  fiire  Jehan  dépense  pour  le  logis  du  grand  pré- 
vôt vingt-trois  livres  et  vingt  sous;  cinquante -trois  sous 
six  deniers  pour  celui  du  clerc  de  la  porte  ;  cinquante  et  un 
pour  la  couverture  des  baigneries  des  religieux,  et  pour  le 
bûcher  de  l'abbaye,  soixante-trois.  Le  logis  du  grand  chantre 
et  celui  du  grand  conumandeur,  pour  pavage  et  pour  le  chan- 
gement de  place  des  portes ,  coûtent  treize  livres  douze  sous. 
D'autres  sorties  de  fonds  ont  lieu  pour  embellissements  et 
restaurations  :  quarante-huit  livres  huit  sous  pour  la  che- 
minée ou  le  fourneau  de  Richard  de  Pontoise  ;  quatorze  sous 
pour  l'officine  de  maître  Reynaud,  cinquante-trois  pour  une 
dôture  devant  la  caisse  ou  coffire-fort  du  grand  commandeur; 
trente-cinq  sous  six  deniers  pour  le  scripioriam  de  Guillaume 
le  Sourd  et  pour  le  lambris;  quarante-cinq  sous  quatre  de- 
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niers  pour  le  logis  du  grand  prieur;  sept  sous  a  pro  le  pignon 
«  de  donnitorio  et  lambrissio.  n  Vingt-deux  sous  sii  deniers 
sont  employés  à  pratiquer  une  nouvelle  cave  sous  Tofficine 
du  verrier;  vingt-quatre  livres  aux  réparations  de  la  forge  de 
maître  Gossuyn  ou  Gouyssinier  et  vingt-quatre  sous  pour  la 
maison  du  firère  André  de  Columbrie;  pour  la  démolition  du 
fiûtage  d'une  toumelle  dans  la  Cousture ,  quatorze  sous  huit 
deniers.  Clément  et  le  frère  maître  Nicolas  construisent  un 
corridor  de  séparation  devant  la  chapelle  de  Saint-Clément, 
et  des  piliers  sont  disposés  dans  les. salles  qui  la  précèdent. 
En  1 299,  Tancienne  chapelle  de  Saint-Louis  était  en  pleine 
construction;  les  pierres,  la  chaux,  le  sable,  le  mortier  et 
Feau  apportés,  le  plâtre  et  les  frais  de  charroi  montaient 
à  quatre-vingt-dix-neuf  livres  onze  sous  six  deniers.  Maître 
Nicolas  exécutait  quelques  travaux  au  réfectoire,  tandis 
quon  réparait  d'autre  part  les  écuries  de  rhôtellerie  et  du 
grand  prieur,  les  appareils  à  étendages  dans  le  séchoir  voi- 
sin du  cloître  et  le  «  privé  »  lambrissé  du  dortoir. 

Eudes  de  Montreuil  fait  exécuter  à  la  même  époque 
d'autres  travaux  de  couverture  et  de  construction  à  la  tour- 
nelie  de  l'Abbé,  aux  portes  et  aux  fenêtres  de  l'abbaye. 
Maître  Clément  de  la  basse  œuvre  concourt  simultanément 
avec  lui  aux  travaux  de  réparation  des  manoirs  seigneu- 
riaux de  Dugny  et  de  Merville  et  à  ceux  du  collège  de  Saint- 
Denis  &  Paris^ 

'  Pro  balncrias  oooperiendaB a8* 

lla^tro  bun  operis 36' 

Pro  domilnit  fomiB  pistrino  faciendît  de  novo 19     8 

Pro  careere  snbter  portam  Gompoise  facîendo 8    3 

Pio  merreno  pro  dicto  careere 48 

Prologîia  antiqnonmi  reparare 3o 
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Ce  temps  fut  aussi  le  triomphe  de  la  menuiserie  et  de 
Tymaigerie  en  bois.  Jehan  Malot  sculpta  les  vantaux  de  la 
porte  du  monastère,  qui  lui  furent  payés  vingt  livres;  les 
stalles  de  la  chapelle  de  Saint-Clément,  sept  livres  huit  sous; 
les  deux  chaires  abbatiales  et  quelques  boiseries  des  deux 
chapelles  de  Tabbé  à  Saint-Denis  et  à  Merville,  cinquante* 
deux  sous.  Il  sculpta  une  autre  cbaire  abbatiale  pour  trente 
sous  et  fournit,  au  prix  de  trois  sous,  une  table  «dans  la 
paneterie  des  pains  à  chanter.  »  Jehan  Malot  termina  enclore 
les  stalles  du  cbœur  de  la  basilique  pour  dix-huit  livres 
quatre  sous.  La  petite  armoire  où  étaient  renfermés  le  saint 

Pro  Gtmera  antiquorum  et  cavia  obi  reponontar  annatonB. .  iS*  lo' 

Pro  acriptorio  Goilleniiî  Surdi,  a 8  soi.  6  d.  et  pro  lambruasio.  7 

Pro  cruoe  in  Panteria  (la  place  Panetière)  et  pro  pîctora. .        •     •      • 
Pro  le  privîgno  de  donnitorio,  4  lib.  16  sol.  Pro  eodem  et 

lambriaiio..  • 76 

Pro  priaione  cooperieada  et  reparanda 54 

Magistro  Clementi ,  pro  basse  opère  Mereyille  et  alibi S6' 

Pro  toumella  caitare  discooperienda i4     8 

Pro  operiboa  factis  in  seolia aS     4 

Procapeila  domini  Ladovici,  pro  lapidibiu,  caloe,  sabidooe  : 

pro  terreno  et  aquis,  plastro,  vettnrario  etaliis  (collatéral 

nord  de  la  basilique) 1 4'  et     85  11     6 

IVo  capella  sancti  Demetrii  et  alibi  pingendo  per  domam  et 

per  escbafando 38     9 

Pro  stadio  facto  in  infirmaria 108 

Pro  minutis  operibos  factis  inabbatiamper  fratres  Albericam, 

Axauricum  et  per  magiatrum  Nicbolamn 106  18     4 

In  fiidone  carceris  ad  portam  novam  per  fratres  Albericam  et 

Mauridum ai 

Pro  qoadam  cavia  facta  de novo  in  YÎctriaria aa     6 

Pro aleya  porte  novx  in  omnibus  facienda 7   i5 

Etc.  (Comptes  msi.  ds  la  gnutde  commandme,  mnn.  ia87*i3oi; 
de  France.) 
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ciou  et  la  sainte  couronne  d'épines  fut'  boisée  dans  le  même 
temps  pour  ving;t-huit  sous.  Une  porte  dans  Tabbaye  fut 
garnie  de  ferrures  en  cuivre  par  ie  frère  Pierre  et  coûta 
trente-trois  livres  quinze  sous  pour  matériaux.  Les  stalles  de 
la  salle  capitulaire  étaient  réparées  à  la  même  époque  et 
une  oeuvre  de  boiserie  était  exécutée  au  logis  du  grand  pré- 
vôt (cent  six  sous)  ;  enfin ,  pour  cinquante-sept  sous,  un  revête- 
ment en  bois  fut  superposé  è  celui  de  nattes  qui  couvrait  le 
pavé  de  la  salle  capitulaire,  luxe  insolite  sept  ans  après 
fan  1 39/1 ,  où  la  somme  de  cinquante-cinq  livres  pour  foin 
et  pour  feurre  payait  la  joncbée  des  appartements  abba- 
tiaux dans  ITiôtel  du  collège  de  Saint-Dents,  à  Paris  K 

A  côté  des  sculpteurs  en  bois  florissait  un  essaim  de 
peintres,  dont  plusieurs  s'étaient  déjà  distingués  sous  l'abbé 
Matibieu.  Les  manuscrits  de  f Abbaye  gardent  les  noms  du 
irère  Henri,  de  maître  Jehan  de  Noyon,  de  son  fik  qu'ils 
ne  nomment  point,  et  de  Reginald,  peut-être  le  même  que 
Reynaud  deVregniac  ou  Renaud  de  Chartres.  En  1287,  la 
tombe  d'un  abbé  innommé  (Domini  M^  gendi  abbatis), 
construite  dans  la  basilique  au  prix  de  trente-deux  sous  par 
les  lathomiers ,  était  peinte  pour  cent  deux  sous ,  les  couleurs 
comprises  :  le  talent  de  Jehan  Malot  concourait  à  la  décorer  ; 
maître  Gossouyn  ou  Gouyssinier  recevait  cinquante  livres 
pour  les  incrustations  dont  il  l'enrichit,  et  sept  sous  pour 

'  Magistro  Jobanni  Mdot,  pro  sUllis  de  choro 18^    3* 

Eidem ,  pro  ttallis  de  sancto  Clémente 7     8 

Eîdem ,  pro  sede  de  Merevilla  et  (juibiudaiD  in  capelia  ejusdem.  •     > 

Eidem ,  pro  sede  in  capelia  Domini  abbatis 5s 

Pro  aimariolo  de  sancto  davo  et  corona  ligneare 38 

Ms^tro  Johanni  Mdot,  pro  porta  monasterii ao 

Pro  alla  porta  per  fratrem  Petrum  in  opère  cupri  et  aliis 33    1 5 
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avoir  eacbâssë  un  ornement  de  pierreries  au-devant  de 
li  mage  de  ia  Sainte  Viei^e*  dans  f  une  des  chapelles  placées 
au-dessous  du  jubé^.  Jehan  de  Noyon  recevait,  pour  la 
couronne  de  la  Sainte  Vierge  Marie,  quatre  livres  neuf  sous; 
pour  deux  images  placées  aux  cotés  du  crucifix  et  pour  l'or 
employé  à  leurs  accessoires ,  soixante  et  seize  sous  ;  pour  pein* 
dre  et  restaurer  les  deux  tables  du  maltre-autel  et  de  celui 
des  Saints  Martyrs,  douze  livres  seize  sous;  pour  peindre 
deux  autels,  huit  sous.  La  peinture  du  jubé  coûta  i  elle 
seule,  en  laga,  cent  livres,  et  en  1296  celui-ci  était  re* 
peint,  pour  cent  sous,  de  la  main  de  maître  du  Rousme. 
La  peinture  d  une  chapelle  coûta ,  en  ce  même  temps ,  qua- 
rante et  un  sous  ;  celle  de  la  chapelle  souterraine  de  Saint- 
Démètre ,  qu*a  remplacée  depuis  le  caveau  royal ,  et  quel- 
ques autres  de  même  genre,  les  échafaudages  compris, 
revinrent  i  trente-huit  sous  neuf  deniers.  Ces  divers  travaux 
furent  exécutés  en  moins  de  huit  ans  '. 


^  •  Ante  UctriRum*  > 
.  *  Pro  tomalo  domiai  M*  gendî  {tic)  abbatis  pingeiido  et  colo- 

ribos  ploribas • los' 

Eideni  magislro  Gouoayno So 

Johaoni  Malot,  pro  eodem 16 

Magistro  Johanni  NoYÎomenaî ,  pro  tabalis  capells  Dornini  abba* 
tît  et  de  Merevilla  et  dtaribu  tnbter  lectrinum  et  ymagiDe 

B.  Marie  pingenda 17' 

Ifagittro  JohaDDÎ  llalot,  pro  porta  mooaiterii so 

Magistro  Johanni  de  Noviomo ,  pro  corona  B.  Marie,  etc i      9 

Pro  doalms  dtaribos  pingendia S 

Pro  logiia  inGrmaruB  piogendit it 

Pro  Regîbos  logie  Dornini  abbatis  pîngeadb 54 

Pro  edificio  circit.  ymaginem 1  s 

Pro  refectorio  pingendo,  33  lib.  et  per  imagine.  • i 

Pro  logiis  Dornini  abbatis  pingendis 100 
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Dans  Tintérieur  de  f abbaye ,  des  ouvrs^ges  considérables 
et  de  même  ordre  signalèrent  aussi  le  gouvernement  de 
Tabbé  Renaud.  Le  nettoiement  et  le  lavage  des  images  qui 
décoraient  le  réfectoire  et  ]  e  cloître  coûta ,  en  i  a  8  7 ,  la  somme 
de  quatre  livres  sept  sous.  Les  loges  de  l'infirmerie  furent 
peintes  pour  douze  sous,  les  rois  de  Tune  des  galeries  de 
labbé,  pour  trente-quatre;  la  peinture  collective  des  deux 
loges  de  son  palais,  en  129^,  en  consuma  encore  cent,  et 
celle  de  sa  grande  salle  soixante  et  dix.  La  grande  com- 
manderie  délivra  de  plus,  en  1296,  pour  peindre  la  salle 
capitulaire,  le  cloître  et  la  chapelle  de  Saint-Clément,  seize 
livres  six  sous;  plus  tard ,  pour  le  renouvellement  de  la  pein- 
ture du  cloître,  trente-deux  sous,  et  en  1 297,  encore  pour 
la  peinture  du  cloître  et  de  la  salle  capitulaire,  quarante-trœs 
livres.  Une  première  peinture  du  réfectoire  revint  à  vingt-trois 

Pro  palpito  pingendo 100^ 

Pro  dDobn»  ymiginibus  jmta  crucifiium  et  pro  aarischdco 

empto 70* 

IVo  logiis  Domini  abbatis  et  pro  aula  pingenda 56 

Pro  tabolis  majoris  altaris  et  Martyrom  pingendis  et  repa- 

randis la     16 

Plro  palpito  pingendo  per  magistnun  de  Rouiomo 1 00 

Pro  pingendo  in  capella  de  (arisio?) 4i 

Pro  pingendo  danatro,  capitulo,  etc 43 

Pro  ymaginiboa  refectorii  et  pro  tabemacnlo  sancti  Cucu- 

phati  pingendo S 

Pro  capella  aancti  démentis  pingenda  et  pro  eachafaudo. . .  389' 

IVo  opeiibaa  factis  drca  scribarium. i3     6 

Pro  cameris  novia  pingendis 4 1 

Pro  pictora  Regum  aleyamm  Domini  abbatis ,  tam  per  fra- 
trem  Henricum  qnam  per  magistrum  Jobannem  et  ejus 
filiom  et  Reginaidnm,  pro  coloribua  emptis  usque  ad  dic- 

tam  diem  ante  festum  B.  Laurentii 45       4     8 

( Comptes  mes,  de  la  grande  comnumderie.  Archives  de  France.) 
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livres ,  la  peinture  d*une  seule  de  ses  images  à  quatre  livres , 
et  celle  d'un  édifice  qui  servit  d'encadrement  i  une  antre 
image,  àdouse  sous.  Une  nouvelle  peinture  des  images  du 
réfectoire  en  1298  et  celle  du  tabernacle  de  Saint-CuciF 
pbat  coûtèrent  huit  livres;  la  peinture  renouvelée  de  la 
diiapelle  de  Saint-Clément,  d  autres  locaux  dans  Tabbaye 
et  le  bois  des  échafaudages,  trente4iuit  sous  et  neuf  deniers; 
les  peintures  des  nouveaux  édifices,  quarante  et  un  sous; 
l'œuvre  de  la  chapelle  du  grand  prieur,  huit  livres  orne  sous. 
Enfin  en  lagS,  et  toujours  sous  l'abbé  Raiiaud,  le  grand 
aumônier  payait  «  à  N.  de  S.  Lucian ,  pour  un  tableau  où  il 
«  est  pourtraict  l'ystoire  de  la  Passion ,  huit  livres.  » 

Nous  voyons  encore  en  1 29^ ,  sous  l'administration  de  ce 
même  abbé,  pour  une  restauration  «des  statues  dès-grands 
«  prophètes  et  d'autres  ^ ,  »  une  mise  de  quinze  sous.  Tout 
porte  à  croire  que  ces  statues  étaient  celles  des  rentrants 
ou  de  quelque  voussure  du  portail  de  la  basilique ,  à  moins 
qu*elles  ne  fissent  partie  de  l'ornementation  de  la  salle 
capitulaire,  ou  de  ces  images  du  réfectoire  et  du  cloître 
qu'un  article  des  mêmes  comptes  marque  pour  avoir  été 
lavées  en  1 287  pour  le  prix  de  trente-six  sous^. 

Au  XIV*  siècle,  sous  l'abbé  Gilles  de  Pontoise,  s'exécu- 
tèrent des  travaux  qui  témoignent  que  les  officines  n'étaient 
point  dépeuplées  d'artistes.  L'un  des  principaux  est  l'achève- 
ment de  la  chapelle  de  Saint-Louis ,  commencée  par  f  abbé 
Mathieu  dans  le  collatéral  septentrional  de  la  basilique. 
Cette  construction ,  jointe  à  celle  de  la  nouvelle  infirmerie , 

*  Ann.  1394.  Pro  veteribiit  prophet»  et  aliit  reptnadis,  i5  iik 

*  Pro  ymaginibiii  refectorii  et  dauetri  lavendi  {tk)  et  mmidMNli ,  36  toi. 
(aon.  1x87). 
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de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine ,  du  scriptoriam,  de  la  li- 
brairie et  du  mortuaire,  consuma  seize  mille  lattes,  et  la 
pierre,  la  main-d œuvre,  ainsi  que  le  voiturage  du  merrain, 
du  sablon  et  des  autres  matériaux,  coûtèrent  sept  cent 
quatre-vingt-sii  livres  tournois,  cent  quarante-cinq  sous  et 
quatre-vingt-douze  deniers^.  Le  seul  achat  de  vitres  i  ver- 
rières sous  cet  abbé  s'éleva  à  trente-huit  livres ,  y  compris  le 
salaire  de  deux  ouvriers  en  siu'plus  du  maître  verrier^. 

Â  la  même  époque,  la  galerie  de  Finfirmerie  est  réparée 
su  prix  de  soixante  et  quatorze  sous ,  et  la  baignerie  des  reli- 
gieux lambrissée  pour  vingt-sept  livres  dix  sous  huit  deniers; 
soixante  sous  sont  déboursés  pour  [pratiquer  de  nouvelles 
caves  sous  le  cl(^tre;  des  réparations  générales  embrassent 
le  lavoir  des  religieux ,  la  maison  de  la  lavanderie ,  ceik  du 
grand  prévôt,  les  cours  d*eau,  l'aumônerie,  la  cuisine,  les 
ponts  de  la  grange  ou  maison  de  finfirmerie  dans  le  rayon 
de  Saint-Léger,  de  la  porte  Basouin,  de  Saint-Ladre,  le 
pont  de  Merville  et  celui  des  champs.  Les  prisons  ne  forent 
pas  n^igées  dans  cet  ensemble  de  travaux  :  cinquant&-huit 
sous  furent  dépensés,  sans  doute  à  celles  de  la  ville  (carce- 

*  Pro  capella  sancti  Ludovici  in  op«niriÎ8,  lapidibus,  vec- 

tan ,  sabnlone  etaliis  pluribas 655^  '19*    2'' 

Pro  sesdecim  iniHk  lafe  empte 3 1    to5 

Pro  tegda  eaipita. sA       8  90 

Pro  terceotam  et  decem  millia  escense  empte  pro  gamitor.     5o 

Pro  merreno  einplo 96     1 4 

Item ,  pro  operibus  faetit  in  Iribas  capellia  novit  (S*-Martiii , 

S'-LooM,S*-Paiita1éoD) $7 

(  Comptes  m$$.  de  la  grande  eommanderie,  ann.  1 3o4  et  1 3  a  a  ;  Arcb.  de  France. 

*  Ce  mahre  verrier  recevait  16  livrée  annaellet  pour  gages  et  10  autres 
\nniepforoha*{ComÊpUemu.dêUgrindecommaiidene,uaï,  ia88,  089, 1 3a a, 
i3a4  etpoiiim;  Archives  de  France.) 
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ri6iu).  sept  livres  sept  sous  pour  la  geôle,  et  soixante-sept 
pour  celle  du  monastère  (carceribas  EccUsùb),  la  tour  carrée 
et  l*hôtellerie.  Enfin,  la  commanderie  de  l'abbé  dépensa 
vingt-buit  livres  pour  Thôtel  abbatial  de  Paris. 

Cest  du  temps  de  labbé  Gilles  I*',  en  i3o&,  que  Ion 
décora  au  pinceau  soit  une  statue  ou  figure  de  Dagobert . 
soit,  ce  qui  parait  plus  probable,  son  tombeau,  surmonti* 
d'une  pyramide  ornée  sur  ses  quatre  faces  des  ystoires  ou 
épisodes  de  la  vie  légendaire  du  prince^.  La  complication 
et  l'importance  de  cette  œuvre  nous  expliqueraient ,  dans  ce 
dernier  cas,  le  cbiffre  élevé  de  la  somme  qui  solda  les  cou- 
leurs, les  écbafaudages  et  la  main-d'œuvre  des  ouvriers, 
ainsi  que  l'emploi  du  merrain  mis  en  œuvre  pour  ce  travail . 
Cette  somme ,  exorbitante  pour  la  peinture  d'une  statue  ou 
d'une  ^nio^e,  fut  de  trois  cent  soixante-six  livres  quinze  sous 
six  deniers  \  L*abbé  Gilles  fit  également  peindre  sur  mur 
les  trois  nouvelles  chapelles  élevées  par  l'abbé  Mathieu  et 
y  dépensa,  en  deux  fois,  cent  quinze  livres  pour  l'œuvre  et 
vingt-deux  pour  les  peintres  lathomiers  et  les  firais  des  écha- 
faudages. Les  peintures  de  la  chapelle  de  Saint-Clément,  re- 
prises par  son  ordre,  coûtèrent  cinquante-huit  livres  toumob. 

Sous  le  gouvernement  de  Tabbé  Guy  de  Châtres  (de 
1 3a6  à  1 3&3),  Thomas  de  Rueil ,  lathomier  en  titre  de  l'ab- 
baye ,  Jehan  de  Chaunv>nt ,  Jehan  de  Roy aumont  et  Alain , 

*  Uoe  seule  des  faces  de  cette  pyramide  a  été  cooserfée  :  c*esl  celle  de  la 
divine  rijîoii  ;  on  y  Yoit  sculptée  la  légende  de  la  mort  du  roi  Dagobert,  des 
assauts  que  subit  son  âme  de  la  part  des  démons  à  son  entrée  dans  Fantre  vîe, 
et  de  sa  délivrance  par  saint  Maurice,  saint  Martin  et  saint  Denis. 

*  «  Fro  pietura  domini  Oagoberti ,  in  operariis  (  CBifiiiâ  ?) ,  ooloribus ,  fabrica 
•  et  merreno  ac  operariis,  366  lib.  i5  sol.  6  den.>  {Comptai  mu,  de  la  yrmMie 
Commandent,  ann.  i  to6 ,  fol.  370  ;  ArcbiTes  de  France.) 
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aussi  la thomiers,  e&écutèrent  tous  les  travaux  d'architecture  et 
d'entretien  des  bâtiments ,  assistés  de  Gilles  (Egidius),  peintre, 
de  Jehan  de  la  Courtille ,  maître  des  travaux  de  serrurerie  et 
de  foi^e,  de  Jehan  de  Pantin  et  de  P.  Hubert,  couvreurs ^ 
L*abbé  Guy  fit  exécuter  une  restauration  générale  du 
doitre,  établir  dans  le  réfectoire  une  cheminée  pourvue 
d'une  chaudière  neuve,  réparer  par  Jehan  de  Chaumont 
une  salle  récemment  construite  dans  le  bâtiment  de  Tau- 
ditoire  entre  les  deux  tours,  relever  la  tour  carrée,  réparer 
le  battant  des  cloches  et  fondre  une  petite  cloche  neuve  et 
trois  grosses,  reconstruire  les  deux  galeries  du  palais  abba- 
tial, les  ponts  de  Saint-Ladre  et  d'Ârgenteuil  et  la  porte 
Rouge  du  parc.  Les  restaurations  embrassèrent  la  galerie  et 
les  baigneries  de  Tinfirmerie,  la  recouverture  générale  de 
fabbaye  par  Hubert,  les  voûtes  qui  supportaient  la  tour. 
La  vasque  monumentale  du  cloître  fut  regarnie  de  clous  de 
cuivre,  et  Jehan  de  Royaumont  exécuta  pour  douze  hvres 
la  réparation  du  colombier.  L*abbé  Guy  ne  négligea  pas 
fameublement  du  monastère  :  des  tahles  neuves  et  des  formes 
ou  sièges  d*honneur,  massifs,  à  appuis,  dossier,  marche- 
pieds et  dais,  furent  placés  par  ses  soins  dans  l'infirmerie; 
enfin  une  échelle  neuve ,  du  prix  de  onze  livres  quatre  sous 
et  quatre  deniers,  fut  fournie  à  la  justice  ou  gibet  de  la 
place  Panetière,  dans  Saint-Denis^. 

*  Les  Iravaui  de  Gilles  ou  Egidius  ne  sont  énoncés  que  par  ces  seuls  mots  : 
•  pro  facib  per  Egidiom  pictorem ,  3o  lib.  1 4  sol.  6  den.  » 

*  Ces  travaux  furent  exécutés  entre  les  années  i3a6  et  i538. 

La  restauration  du  cloître,  en  i3a6,  coûta ici'    o*    h* 

La  nouvelle  salle  de  Tauditoire,  construite  en  1 33 4 6   i8 

La  reconstruction  de  la  tour  carrée,  en  i335,  et  la  répara- 
tion des  cloches. 1 88   1 8     h 
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Jehan,  maître  maçon,  loué  à  Tannée  pour  la  somme  de 
«  vingt-six  livres,  une  robe  et  une  chauces;  »  Robin,  son  Tar- 
let,  loué  pour  celle  de  «treize  livres  et  une  aulne  et  demie 
de  drap;»  Nicolas,  maçon,  Jehan  de  Pantin,  couvreur, 
Jehan  Fourment,  menuisier  et  sailpteur  en  bois,  maître 
Pierre ,  verrier,  recevant  quinze  livres  de  gages  ;  Nicot ,  char- 
pentier, soldé  à  vingt-sept  livres  et  quatre  sous  annuels,  com- 
plètent, sous  Guy  de  Monceaux ,  la  série  des  artistes  ou  arti- 
sans du  XIV*  siècle  pour  Tabbaye^.  Avec  la  gestion  de  Thomas 
des  Rues ,  grand  commandeur ,  sous  Guy  de  Châtres ,  cessent 
les  comptes  détaillés  et  admirablement  tenus  des  grands 
commandeurs  des  abbés.  Les  comptes  suivants  se  taisent 
sur  les  détails  des  travaux ,  donnent  des  soldes  collectif ,  et 
il  devient  très-malaisé  de  discerner,  parmi  les  noms  qu'on 

La  fonte  des  trois  cloches  neuves,  les  échafaudages  et  la 

inain-d*ŒUYre A39'    S*  1 1' 

Les  denv  galeries  du  pdais  abbatial ,  reconstruites  en  1 335 .       s6   1 4     S 
La  réparation  de  la  galerie  de  Tinfirmerie,  ses  tables  et  ses 

formes  neuves 18 

Celle  des  baîgneries  de  riofirmerie 76 

Les  tnvaui  de  couverture  de  l'abbaye,  la  même  anoée. ...       3i     s 
La  restauration  de  la  vasque  du  doltre  et  sa  garniture  de 

clous  en  cuivre 3A 

La  réparation  du  colombier,  par  Jehan  de  Royanmont. . .        la 

L*écbelle  neuve  du  gibet 11     i     k 

La  reconstruction  du  pont  2>ainl>Ladve  et  de  celui  d^Argen- 

teuil 18 

La  réparation  du  pavage  de  Tabbaye 8     9 

Le  curage  du  grand  vivier  et  la  réparation  du  puits  du  doltre, 

la  même  année to  81     8 

Les  travaux  de  réparation  pour  les  fermes  et  les  autres  dé- 
pendances de  Tabbaye,  en  une  seule  année i,558     9     1 

(  Comiptes  mu,  de  la  grande  eowmandene,  zit*  siècle;  Archives  de  France.) 
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y  rencontre,  les  frères  convers  d'avec  les  ouvriers  loués  à 
lannée. 

Dans  le  cours  du  xy*  siècle ,  l'abbé  Guillaume  Farrëchal 
faisait  restaurer  les  peintures  d'or  et  d'azur  appliquées  sur 
les  parois  de  la  chapelle  de  Saint-Clément  et  fenrichissait 
d'un  nouvel  autel  en  porphyre  et  de  la  statue  de  la  Sainte 
Viei^e. 

En  1 5oo ,  1* abbé  Antoine  de  la  Haye  faisait  élever,  aux 
dépens  de  l'ancienne  et  célèbre  école  du  monastère  et  de 
la  cheveoerie  qui  en  avait  envahi  les  locaux,  la  nouvelle 
diapelle  de  Saint-Louis  (aujourd'hui  la  sacristie  haute);  les 
peintures  des  vitraux  en  cristal  de  Venise  dont  il  en  meu- 
bla les  verrières  retracèrent  des  traditions  sur  l'enfance  de 
saint  Louis  conservées  dans  le  mouastère.  L'abbé  Antoine 
de  la  Haye  fit  aussi  jeter  en  fonte  lun  des  deux  bourdons 
du  bas  docher. 

Le  XVI*  siècle  n*est  pas  seulement  fépoque  du  triomphe 
de  l'art  sécularisé,  mais  celle  de  l'abâtardissement  à  peu  près 
complet  des  traditions  de  l'art  chrétien.  Dans  cet  âge,  le 
nombre  des  artistes  sécutiers  égale ,  s  il  ne  le  surpasse ,  celui 
des  artistes  convers.  Sous  l'abbé  Pierre  de  Gouffîer,  Barthé- 
lémy OUard,  maçon,  épuisait  les  ressources  de  son  talent 
à  étayer,  au  prix  de  vingt-quatre  livres  tournois,  le  palais 
d'Aiby ,  déjà  nommé  à  cette  époque  a  le  vieil  logis  de  Mon- 
seigneur. »  Michel  Le  Goust  y  fournissait,  pour  vingt-cinq 
livres  tournois ,  son  contingent  en  ferrures  et  en  travaux  de 
serrurerie.  Pierre,  menuisier,  en  refaisait  le  pont-levis  dirigé 
du  côté  du  doitre  ;  les  poutres  seules  qui  étayèrent  les  plan- 
chers, les  deux  galeries  haute  et  basse,  a  la  toi^nelie»  et  la 
grosse  tour  du  vieux  bâtiment,  coûtèrent  cent  six  livres 
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tournois.  Vulfranc,  vitrier  de  f abbaye,  rétablit  trois  cent 
dix-neuf  pieds  de  vitraux  aux  verrières  du  sévère  et  sombre 
édifice,  au  prix  de  quatre-vingt-sept  livres,  k  raison  de  cinq 
sous  six  deniers  le  pied  ;  maître  Lescuyer  en  répara  la  cou- 
verture éparpillée  par  les  orages,  aestoupa  de  canevas  la 
fenêtre  et  la  lucarne  de  la  grande  salle,  »  œuvre  qui  revint 
à  trente-sept  livrés  tournois.  Ces  restaurations  prolongèrent 
l'existence  du  vieux  manoir  jusqu'à  l'entière  construction 
d'un  nouveau  palais. 

Le  vitrier  Vulfiranc,  salarié  à  seize  livres  annuelles  de 
gages,  répara  en  1 5 1  o ,  pour  la  somme  de  cinq  cents  livres, 
les  verrières  de  la  basilique  après  «  le  dégast  faict  au  coro- 
nement  de  la  Reyne.  »  Nous  avons  parié  ailleurs  du  jeu 
d'oigues  avec  un  chant  de  rossignol  que  Pierre  de  Gouffîer 
fit  faire  et  sculpter  pour  la  basilique  par  Jehan  Carlier, 
natif  de  Laon ,  et  dont  Jehan  Boullay  fut  l'organiste. 

En  1 535,  sous  l'abbé  Louis  de  Bourbon,  maître  Voisin, 
architecte,  reconstrubait  le  pied  de  la  croix  en  pierre  da 
cloître^;  Pierre  Belin,  maître  vitrier,  employait  à  meubler 
les  verrières  des  deux  u  palais  de  Monseigneur  »  une  somme 
de  gros  verres  (verres  épais)  achetés  à  Jehan  Duquesne,  de 
Marsigny ,  en  Normandie ,  au  prix  de  huit  livres.  Pierre ,  me- 
nuisier, recevait  vingt  et  une  livres  quatre  sous  tournois 
pour  travaux,  «es  Enffermeryes,  en  la  grant  Église,  à  la 
grosse  tour  de  l'ancien  logis  des  abbés,  »  et  le  serrurier  qui 
en  confectionna  les  serrures,  dix -huit  livres  seize  sous  dix 
deniers.  En  i5/i3,  Giliain  de  Saint- Villiam ,  maçon,  cons- 
truisait dans  f  infirmerie  une  saUe  de  jeu  de  paume  et  exé- 

*  fjft  oonitraction  du  pont  levb  revint  A  so  livres,  et  la  reoonstmctîoo  da  pied 
de  la  croix  da  doStre  à  76  livres  toarnois. 
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cutait  d'importants  travaux  sous  le  comble  de  la  chapelle  de 
Saint-GlëmcDt.  Ce  furent  sans  doute  Pierre  Belin,  Vastin 
Le  Goust  et  Jehan  Batailler,  semuîers,  Nicolas  Gaubrot, 
80us-voyer,  Jehan  Lorrain,  charpentier,  Etienne  Penet, 
menuisier,  et  Michel  Hubert,  couvreur  en  titre  de  Tabbaye, 
qui  bâtirent,  sous  cet  abbé,  le  palais  abbatial  de  Bourbon. 
Yves  Moust,  maître  potier  de  terre  à  Paris,  confectionna 
les  petits  carreaux  dont  Jehan  pava  le  noviciat  et  les  gale- 
ries du  nouveau  palais,  et  Jehan  de  la  Mare,  de  Saint-Denis , 
exécuta  les  peintures  des  salies  de  ce  dernier  édifice ,  consis- 
tant en  portraits  des  rois  encadrés  dans  des  médaillons  peints 
sur  mur. 

En  ]535,  le  même  abbé  faisait  étayer  dans  le  collège 
de  Saint-Denis ,  à  Paris ,  le  comble  croulant  de  son  «  grand 
corps  d*ostel»  et  ferrer  la  charpente  de  ce  comble  par 
Jehan  Lorrain ,  charpentier.  Morin  Denis .  maçon  à  Poissy , 
abattit,  la  même  année,  ce  grand  comble,  Thôtel  lui- 
même  et  la  tournelle  et  reçut  pour  sa  peine  dix  livres  tour- 
nois ^ 

'  L*élablis8emeot  du  jeu  de  paume  fut  soldé  4ia  livres  lo  sous  tournois, 
elles  traYaui  dans  la  chapelle  de  SaintrCiément,  77  livres  19  sous  4  deniers. 
Le  pavage  des  salles  devant  Saint-Clément  et  des  loges  abbatiales  coûta  47  liv. 
8  sous.  Le  travail  de  Jehan  de  la  Mare  lui  fut  payé  1 6  livres.  L*étayement  du 
comble  du  logis  abbatial  A  Paris  coûta  4  livres  et  les  démolitions  suivantes, 
10  livres  tournois. 

Volfranc  -le  vitrier  reçut,  pour  Tannée  i&63  tout  entière,  4o  livres  tour- 
nou  pour  Tentretien  des  verrières  de  la  basilique  et  de  Tabbaye  ;  Martin  Bo- 
cfaart,  son  aide,  reçut  1 1  livres  tournois.  Un  antre  vitrier  reçut  9 5  livres  pour 
achat  de  verre  blanc  et  de  couleur,  et  le  plombier,  i5  livres  16  sous  6  deniers 
pour  le  |domb  et  Tétain  de  leurs  armatures. 

La  construction  dn  corps  de  stalles  fut  payée  à  raison  de  2  sous  6  deniers 
par  loise  et  revint  A  8  livres  1  s  sons  tournois. 
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Ce  sont  Jeban  Guillemaio,  maître  maçon,  Sebastien  Ja- 
met ,  Nicolas  Gaubert  ou  Gaubrot  et  Marin  Poliy ,  maçons  » 
Pierre  Hubert,  charpentier,  Jehan  et  Ghristophe  Payot,  cou- 
vreurs en  ardoise  et  plombiers ,  et  maître  Nicolas  Raublot , 
sous-voyer,  qui,  environ  trente  ans  plus  tard,  construisirent 
rhôtel  abbatid  de  Lwraine  :  sa  chapelle  était  terminée  en 
i563;  Mathurin  de  Saint-Martin  exécuta  les  boiseries,  et 
Nicolas  du  Bieuix  les  ferrures.  Les  uns  et  les  autres  étaient 
pour  la  plupart  domiciliés  à  Paris  ou  à  Saint^Denis.  Niccdas 
Levassent  et  Vulfiranc,  yenriers  en  titre  de  l'abbaye,  mea- 
blèrent  les  verrières  de  ce  palais  de  gros  verres  fournis  par 
Vastin  le  Prince ,  Glaude  Bouthivie  et  Gilles  Brocard  ou  Bo- 
card.  Nicolas  Marivé,  André  Vampail ,  Gugnès  Gambis,  exé- 
cutèrent tous  les  travaux  de  pavage  en  i565;  en  i568, 
après  les  ravages  des  huguenots ,  le  serrurier  Jehan  Garault 
raooastrait  les  horioges  de  l'abbaye  demeurées  sans  vie  et 
sans  voix  ;  Pierre  Hubert  remplaçait ,  dans  la  salle  capitulaire 
et  dans  celle  du  parlement ,  les  regrettables  corps  de  stalles 
de  Jehan  Malot;  Valentin  Legris,  sous-voyer,  estoapaii  de 
maçonnerie  et  scellait  les  fenêtres  des  galeries,  ola  grande 
porte  du  verger ,  la  fenêtre  de  la  salette  du  jardin  de  Mon- 
seigneur ,  »  les  fenêtres  basses ,  certaines  portes ,  troax  et  huys 
dans  le  palais  abbatial ,  celle  qui  communiquait  du  dortoir 
des  religieux  aux  combles;  et  Léonard  Gousin  murait  la 
grande  porte  de  la  granche  da  Lendit,  les  fenêtres  de  sa  tour- 
nelle  et  presque  toutes  les  issues  de  cette  maison,  où  les 
religieux  faisaient  réunir  à  couvert  en  ce  temps  les  charpen- 
teryes  iesiits  lieux  '. 

'  t  A  Valeatin  Legris,  bo  sons  Uranioys,  pour  «voir  muré  U  gnade  porte 
<  do  verger,  etc.  de  Monseigneur,  3o  Mmt  loamoys;  à  LéooaH  Cousin  •  4o 
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Broderies  en  or,  orfèvrerie,  cbelure,  arts  de  l*éinailleur 

et  du  lapidaire. 

La  broderie  en  or,  l'orfèvrerie,  la  ciselure,  fart  de  Té* 
maiileur  et  du  lapidaire,  ne  le  cédèrent  point  dans  Tabbaye 
i  Tarchitecture  et  à  la  sculpture ,  et  Tactivité  ne  languit  ja- 
mais sous  ces  rapports  dans  ses  officines.  Au  commencement 
du  xin*  siècle,  Tabbé  Pierre  d*Auteuil  faisait  confectionner 
deux  châsses  d*ai]gent  dore  incrustées  de  pierreries  pour  les 
reliques  des  martyrs  saint  Gucuphas  et  saint  Eustache.  En 
1385,  Mathieu  de  Vendôme  faisait  refaire  Tétui  d'or  du 
bâton  pastoral  de  Saint-Denis  et  achetait  à  cet  effet  quatre 
marcs  cinq  sterlings  d  argent,  ainsi  que  deux  marcs  et  demi 
et  dix  steiiings  d*or,  ce  qui  ne  coûta  pas  moins  de  quatre- 
fingt-une  livres  tournois.  La  façon  d  un  ouvrage  en  émail  lui 
coûta  vingt-huit  livres  huit  sous.  On  voit  sur  ses  états  de 
dépense  un  achat  de  cinquante  saphirs  pour  soixante  et 
quinze  livres,  un  autre  de  grenats  pour  la  somme  de  trente 
livres,  celui  d'une  batture  d'or  à  broder  pour  vingt-neuf 
livres  six  sous;  plusieurs  ouvrages  exécutés  par  le  maître 
Pierre,  qu'il  paya  cinquante -neuf  livres  dix  sous  et  qui 
semblent  avoir  été  de  la  broderie  en  or  et  en  pierreries  ou 
en  peries  ;  une  main-d  œuvre  et  la  peinture  du  candélabre 
de  la  grande  salle  du  roi,  pour  le  prix  de  cinquante  sous. 
Le  même  abbé  fit  refaire  le  reliquaire  colossal  d*or  mas- 
sif orné  de  trois  grandes  figures  d*anges  nommé  le  grand 
chef  de  Saint-Denis,  incrusté  de  saphirs  et  de  perles  et 
donné  par  labbé  Suger.  Sous  l'abbé  Mathieu  et  son  succcs- 

cUmmoyf,  pour  tes  iaiaires.t  (Coi^tcf  mu,  de  la  grande  commanderie,  ann. 
1 56S  ;  Archif  es  de  France.  ) 
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seur,  le  nom  de  maître  Gouyssinier  et  celui  de  Jehan  de 
Nanterre  s'attachent  à  beaucoup  d*entre  les  joyaux  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierreries  qui  étincelèrent  de  leur  temps  dans  la 
basilique  et  dans  l'abbaye.  Maître  (jouyssinier  avait  sa  foi^e 
et  son  officine  dans  l'enceinte  de  celle-ci;  il  en  sortit  une 
foule  d'objets  de  fonte,  d'ai^enterie  et  d'orfèvrerie,  une 
partie  de  la  vaisselle  du  réfectoire  (tasses  et  assiettes),  fondue 
et  renouvelée  par  ses  mains ,  mi  hanap  à  pied  réparé  pour 
la  charité  de  la  coupe,  des  pommettes  d'argent  destinées  à 
orner  les  chapes,  des  clous  d'or  et  d'autres  objets  acces- 
soires pour  crucifix ^  Il  taillait,  en  lag&f  trois  émeraudes 
pour  les  enchâsser  dans  six  anneaux  d*or;  il  réparait  des 
burettes  précieuses ,  façonnait  un  anneau  d  or  pour  Tabbé , 
un  grand  fermeillet,  des  bassins  pro  corporibus  sanctis  et  pour 
la  chapelle  de  l'abbé,  et  restaurait,  pour  quatre  livres,  le 
fauteuil  on  faadesteuil  en  métal  attribué  A  saint  Éloi^. 

*  ■  Pour  la  fonte  et  U  remise  à  neuf  d*écaeUes  et  <r assiettes  {scuuUis  et  pU- 
«  telliâ)  da  réfectoire  et  pour  la  réparation  des  hanaps,  9  livres  10  sons;  poor 
«  les  pommettes  d^argent,  dous  dor,  réparation  de  deux  burettes  et  branissa^ 
•  de  hanaps,  27  sous.  > 

*  Extrait  des  Comptes  mu.  de  la  gnmde  commanderieg  aux  Archives  de  France  : 
I  284-  (Sous  Mathieu  de  Vendôme.)  Pro  tumulo  domini  M* 

gendi  [sic)  magistro  Gossouynio 5o' 

1 285.  Pro  candelabro  régis  picturare So* 

I S89.  (  Sous  Renaud  de  Gillard.)  Pro  candelabro  majore  quod  est 

ante  majus  altare 9        8 

Pro  mitra  domini  Guillelmi  abbatis  reparare-in  auro,  pel- 

libus ,  lapidibus  et  in  factum 17     10 

Johanni  de  Nanthodoro,  pro  uno  cifo  argenteo 9 

Pro  annulis  de  auro  emptis 1 5       9 

Pro  una  bursa  fratris  Henrici  de  Belvaco  perlicere 9 

Pro  septem  annulis  et  pro  ornamentîs  eyrothecarum  epi* 
sco|>alium ■  1 


LIVRE  Vr.  —  CHAPITRE  X.  237 

Mais  à  la  même  époque,   c*est-à-dire  sous  Mathieu  de 
Vendôme  et  ses  successeurs,  celui  qui  l'emporta  pour  la 

Jobanni  de  Nantliodoro ,  pro  cypho  domini  abbatis 60* 

Item  pro  anoulo  aureo  dato  filias  Stepbani  Barbete 26 

Item  pro  pede  cujusdam  cypbt  fadendo 106 

Item  pro  duobus  calicibus  pro  capellis  quae  sunt  sobtus 

lectrioum 9^    18 

Item  pro  cupa  mazelina  domini  abbatis  cum  pede 10       83** 

Item  pro  aogelb  de  martyribas  emandare 6 

Item  pro  daobas  candelabris 1 3       2 

Item  pro  uno  mordanco  ad  unaro  cappam  de  thezauro  et 

pro  factum y 

Ph>  flore  argenteo  de  corona 3o 

Item  pro  cuppa  de  quento  argentée  et  ano  ciffo  de  novo 

facieDdo 8     12 

Pro  gemmis  anbtas  lectrioum  ante  ymaginem  beats  Ma- 

rue  ponere 7 

1390.  JobaDni  de  Nantbodoro,  pro  multis  openbus  factis  per 

annom 60     18  8 

Eidem  pro  duobus  coppis  ab  eodem  emptis 61      128 

Ph>  18  esmaelibus  de  auro 54 

. . .  Pro  dnabus  biiHs  pro  armigio  (de  iodiclo) 30 

1291.  Jobaoni  de  Naotbodoro ,  pro  quatuor  cyphis  et  duobus  tur  j  66     12 

ribaiis,  pro  auro. . .  pro  uoo  cypho  de  madro  dato  >  23     i5 

oiori  domioi  Pétri  de  Gbambliaco )    8     i5 

Pro  nna  cupa  (cappa  ?)  ad  reges 48     18 

1 993.  Jobamii  de  Naotbodoro,  pro  croces  domini  abbatis  de  novo 

facieodis,  pro  auro  et  esmaelibus  positis  in  eisdem.  46     12  0 
Magistro  Gossuinio  pro  eypbo  cum  pede  de  refectorio 

reparaodo,pro  scuteliis,  platellis  et  aliis  fuodendiset 

reooYandis 9     10 

I  >94.  Pro  cyphis  madrinis  et  calicis 12     18 

Pro  cyphis  de  argento  emptis  ad  dandum 1 5     18 

Pro  duobus  pedibus  cypborum  madrioorom 58 

Pro  cyphis  de  noadro  religandis  de  auro  et  argento 5s  G 

Pro  tribus  calmellis  positis  in  cyphis  et  pro  burture.. . .  23  6 
^34.  (Sous  Gilles  de  Pontoise.)  Pro  calicibus  et  omamentis  pro 

oovis  capellis 23 


1 
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délicatesse  du  travail,  le  fini  de  Texécution  et  la  magnili- 
cence  des  objets  d'art  façonnes  dans  son  officine  fut  Jehan 
de  Nanterre.  Il  confectionna  des  hanaps  de  toute  matière , 
demadr^,  de  plane,  de  (quenta?),  montés  en  or  et  en  aident 
au  moyen  de  Gis  dor;  des  coupes  grenetées  et  gemmées, 
des  broderies  de  fil  d*or  et  de  pierreries  pour  cyrothèques  et 
pour  mitres ,  des  incnistations  de  pierreries  et  de  peries  pour 
ces  dernières ,  des  coupes  de  prix  dont  Tabbé  faisait  des  lar- 
gesses; celle  de  la  table  du  roi  dans  le  palais  abbatial  coûta , 
sous  Tabbé  Renaud  de  Giflard ,  quarante-huit  livres  dix-huit 
sous.  La  main-d'œuvre  des  crosses  de  l'abbé,  en  or  pur  en- 
richi d'émaux,  revint  à  quarante-six  livres  douze  sous  six 
deniers;  des  hanaps  d'argent  pour  donner,  à  quinze  livres 
dix-huit  deniers;  le  grand  candélabre  placé  devant  le  mattre- 
autel,  à  neuf  livres  huit  sous;  deux  autres  candélabres,  â 
treize  livres  deux  sous  ;  le  hanap  à  pied  de  l'abbé,  en  madré , 
è  dix  livres  huit  sous  deux  deniers;  dix-huit  émaux  sur  or, 
à  cinquante-quatre  sous.  Une  paire  de  hanaps  d'or  fut  payéo 
souante  et  une  livres  douze  sous  et  trois  deniers;  un  ou 
vrage,  probablement  en  broderie,  pour  les  oreillers  de  l'abbé, 
trente-sept  sous  quatre  deniers.  Jehan  de  Nanterre  confec- 
tionna encore  pour  l'abbaye  des  vases,  des  pintes,  des  en- 
censoirs ,  des  bassins  de  fonte ,  d'or  et  d'argent ,  des  calices 
ornés  d'émaux  et  àysioires  au  repoussé,  des  étuis  en  peau 
bouillie  pour  expédier  ou  pour  conserver  ces  joyaux;  il 
restitua  sur  une  crosse  de  prix,  pour  la  somme  de  cinq 
sous ,  la  figurine  endommagée  de  Notre-Dame-de-Pitié. 

Au  XIV*  siècle,  fabbé  Gilles  II  de  Pontoise  faisait  don 
aux  trois  nouvelles  chapelles  de  Saint-Martin ,  de  Saint-Pan* 
taléon  et  de  Saint-Louis  de  calices  et  d'ornements  qui  avaient 
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coûté  vingt-trois  livres;  il  fit  faire  un  tabernacle  doré,  un 
ciboire  et  une  boîte  d'or  massif  enrichis  de  pierreries  et 
d*éinaux  pour  le  maitre^utei  de  la  basilique;  une  custode 
enridiie  de  petites  colonnes  de  vermeil ,  pour  suspendre  le 
saint- sacrement,  un  magnifique  reliquaire  en  vermeil,  à 
colonnes  et  à  ogives ,  surmonté  de  statuettes  de  même  métal 
et  d'un  édicule  en  cristal  à  clochetons  pyramidaux  ;  un  autre 
reliquaire  en  argent  d'un  travail  aussi  délicat;  pour  fermer 
l'entrée  du  chœur,  des  deux  côtés  du  transept  de  la  basi- 
lique, une  grille  en  fer  ouvragée,  à  compartiments  brodés 
de  feuillages  couverts  d'or  fin. 

Guy  de  Monceaux  fit  confectionner  trois  images  d'argent 
doré  représentant  la  Sainte  Vierge ,  sainte  Catherine  et  saint 
Nicolas ,  et  une  autre  figure  de  la  Sainte  Vierge  en  ivoire , 
le  iront  ceint  d'une  couronne  d'or  pur  et  de  pierreries.  Le 
même  abbé  fit  constdler  une  mitre  d'ornements  d'or  et  de 
joyaux  et  fit  fondre,  pour  la  basilique ,  une  troisième  cloche 
en  bronze  de  la  plus  belle  composition. 

Au  XV*  siècle,  Philippe  de  Gamaches  donnait  un  splen- 
dide  missel  à  la  basilique,  faisait  faire  pour  la  même  desti- 
nation un  calice  et  des  burettes  d'or,  des  chasubles  de 
trèsgrand  prix,  des  nappes,  des  aubes,  des  corporaux,  et  fit 
encore  don  à  la  basilique,  pour  l'entretien  de  ces  objets,  de 
l'étang  de  Franchevillc,  en  Brie,  avec  toutes  ses  dépendances 
et  revenus.  Son  successeur,  l'abbé  Jean  II,  faisait  faire  et 
donnait  à  la  basilique  une  patène  en  or  massif,  et  Louis , 
cardinal  de  Bourbon ,  une  magnifique  châsse  en  argent  doré 
ornée  de  bas-relie&  et  d'émaux,  représentant  les  douze  pairs 
de  France.  Il  donnait  aussi  à  l'église  des  parements  et  des 
ornements  somptueiu.  Charies  de  Lorraine  faisait  refaire 


2ti0    HISTOIRE  DE  LABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

et  décorer  le  tabernacle  et  le  ciboire  donné  par  Gilles  de 
Pontoise,  faisait  confectionner  les  belles  armoires  en  me- 
nuiserie du  trésor  de  la  basilique,  une  crosse  d'argent  doré, 
délicatement  travaillée ,  un  riche  parement  d'autel ,  des  chapes 
d'une  grande  magnificence.  La  presque  totalité  de  ces  œuvres 
sortirent  des  officines  de  l'abbaye. 

Cirerie  et  maîtres  ciriers. 

La  fabrication  des  torches  et  des  cierges  employés  dans 
la  basilique  et  le  monastère  occupait  au  xiii*  siècle  un  maître 
cirier  etdes  aides.  En  1290,  le  maître  Maurice,  chef  de  la 
maison  de  la  cirerie  [domas  cerariœ),  recevait  de  gratifica- 
tion annuelle ,  pour  sa  main-d'œuvre  et  ses  vêtements ,  treize 
livres  quinze  sous  cinq  deniers  ^  La  cire  constituait  Tune 
des  fabrications  les  plus  importantes  et  les  plus  considé- 
rables de  l'abbaye^.  Des  chartes  de  différents  siècles  assuraient 

'  c  Maoricio,  cerario,  pro  cera  operanda  et  pro  vettibus  soii,  i3  lib.  iS  t. 
«  5  deD.  »  [Comptes  mu,  de  la  grande  commonime.  Archives  de  France.  ) 

'  Le  laminaire  de  Tabbaye  et  de  la  basîHqae  de  Saint-Denis  était  d*ane 
eitrème  magnificence.  Nos  rois  avaient  assigné  des  provinces,  des  villes,  de» 
domaines  et  des  rentes  perpétuelles  A  son  entretien  ;  les  titres  en  sont  coDserrés 
dans  les  cartnlaires  de  fabbaye.  On  voit  Tempereur  Lothaire  loi  donner  à 
cette  intention  des  biens  en  Alsace,  en  Lombardie»  en  Valteltne,  et  tontes  les 
contributions  dues  au  fisc  par  ces  mêmes  domaines  ;  Tabbé  Fulrad ,  deox  prieu- 
rés ,  trois  villages ,  une  chapelle  et  un  étang  ;  Charles  le  Chauve,  im  rnooiiB  et 
une  pêcherie  voisine  de  Pont-Sainte-Maxence,  onse  famUles  de  serfs,  des  terres, 
des  vignes,  des  prés,  des  pâturages  et  des  eaux  dépendants  du  domaine  de 
Pomponne-en-Beauvoisis;  de  plus,  Rueil-en-Parisis  avec  toutes  ses  dépen- 
dances; le  roi  Eudes,  deux  moulins  au  pont  de  Trécines  et  deux  places  (pie- 
Um]  dans  Tenceinte  de  Paris;  Philippe  de  Valois,  en  actions  de  grâces  de  la  vic- 
toire du  Mont-Cassel,  une  rente  perpétuelle  de  c  sept-vingt-neuf  livres  six  sons 
«  dix  deniers  maaille  parisis  >  pour  Tentretien  de  huit  gros  cierges. 

L*abbaye  était  toujours  eu  avance  d*une  année  pour  son  approvisionnement 
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i  fabbë  et  aux  religieux  franchise  complète  de  toute  taxe 
et  de  tout  impôt  pour  son  poids.  L'abbé  l'envoyait  acheter 
à  Paris ,  chez  les  fabricants  les  plus  renommés ,  et  elle  était 
mise  en  œuvre  par  le  drier.  On  la  répartissait  ensuite  en 
des  proportions  différentes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
comptes  :  à  la  basilique,  trois  mille  livres  environ  ;  à  l'abbé  » 
quatre  cent  trente^leux  livres ,  et  quarante-deux  encore  à  son 
écurie;  pour  les  flambeaux  particuliers  des  escaliers  et  d'au- 
tres lieux,  environ  sept  cents;  deux  cent  quatre-vingt-deux 
pour  les  sépultures;  cent  quatre-vingts  pour  les  caves;  cent 
livres  pour  le  grand  prieur.  On  en  distribuait  aussi  des 
quantités  déterminées  au  sous-prieur  ;  au  grand  comman- 
deur; pour  les  lanternes  des  matines;  à  rhôtellerie;  à  f  école 
du  monastère;  en  torches  à  l'autel  matutinal  ainsi  qu'à  celui 
des  Blartyrs;  au  luminaire  des  défunts  ainsi  qu'à  leurs  con- 
vois funèbres  et  à  la  communauté  poiu*  les  processions;  aux 
assistants  du  chevecier;  au  réfectoire  maigre  des  religieux 
et  au  réfectoire  gras  de  l'infinnerie;  au  prieuré  de  l'Estrée; 
au  cellier  pendant  le  temps  des  vendanges.  Les  chapelles 
des  hôtels  de  Merville  et  de  Dugny  avaient  droit  aussi  à 
leur  cire  ;  Tabbé  en  fournissait  encore  aux  hommes  d'armes 
du  Landit  et ,  dans  le  temps  des  élections ,  à  la  salle  capi- 
tulaire^ 

et  dre.  Sa  nMindre  oonsommatioii  de  cire  dans  une  année ,  au  xfii*  siMe,  où 
la  pompe  incroyaUe  dn  luminaire  était  amoindrie  de  moitié,  fui  de  a,3A6  iiv« 
peint  ;c*était  en  167  s  ;  elle  n*en  obtint  que  ce  cLifire  au  lieu  de  9,387  liv.  de- 
mandées au  oonadl  d'État,  arbitre  entre  die  et  son  abbé  pour  la  répartition 
dca  menses.  Les  derges  ordinaires  étaient  de  a  livres  pesant  et  les  tordies  de 
4  Unes.  Uabbaye  payait  la  livre  de  dre  au  xtii*  siècle,  année  commune, 
3a  sous. 

*  L*état  (jne  nous  donnons  id  est  fourni  par  Tannée  i3s6,  épo<pie  de  Tad- 
II.  16 
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Habitants  des  officines  de  l*abbaye  au  zvii*  et  an  xviii*  siède. 

Les  regrettables  officines  de  f  abbaye  de  Saint-Denis  où 
s*exerçaient  non-seulement  les  arts  délicats  de  la  main ,  tels 
que  la  sculpture  sur  bois  et  Torfëvrerie ,  mais  encore  la  bro- 
derie en  or  et  en  pierres  précieuses,  la  confection  des  vête- 
ments et  les  autres  métiers  utiles,  même  ceux  de  Tordre 
le  moins  élevé,  subsistaient  encore  en  partie,  vers  la  fin  do 
zvn*  siècle,  dans  ce  qui  restait  des  logis  abbatiaux  cédés 
au  cardinal  de  Retz^;  elles  comptaient  encore  alors,  parmi 
les  convers,  des  maîtres  babiles.  A  peine  installé  dans  la 
cbaire  abbatiale  de  Saint-Denis ,  le  cardinal  de  Retz  bisait 
entreprendre  pour  la  basilique  un  ornement  et  un  pare- 
ment complet ,  présent  ordinaire  des  abbés  à  leur  entrée 
en  cbarge.  Celui-ci  était  magnifique ,  composé  de  plus  de 
quarante  pièces  en  velours  rouge,  relevées  de  broderie  d'or 
et  d^argent  et  marquées  aux  armes  du  cardinal.  Ce  travail, 
qui  dura  douze  ans ,  fiit  exécuté  dans  le  monastère ,  et  dirigé 
par  un  religieux  convers  ayant  sous  ses  ordres  quatre  ou 
cinq  ouvriers  seulement,  entretenus  aux  firais  de  la  mense 
conventuelle^.  La  même  officine  avait  fi>umi  depuis  des 
sièdes  et  entretenait  les  chapes  et  les  flocs'  de  vdoors 

miniftratîon  de  Vûhé  Goy  de  Châtres.  La  dre  restante  de  Taïuiée  fMréeédsBle 
formait  tm  total  de  1 97  titres  ;  la  flomme  de  eire  qne  foomirent  eneore  les  oUe- 
tions  monta  A  684  lÎTret;  ee  qne  Fabbé  en  adieta  s^éleva  à  5,o65  tivm:  ea 
toot,  5,946  livres.  La  dépense  eollectÎTe  fut  de  5,5s  1  titres,  et  il  en  resta  ea 
réserve  4s5  tivres. 

'  Ces  logîs,  devenus  alors  officines,  sont  maropiés  loas  la  lettre  I  sar  noirs 
plin  de  Taneienne  abbaye. 

*  D.  Félibîen,  p.  5i3. 

^  Tnniqnes  à  longue  quene. 


LIVRE  VL  —  CHAPITRE  X.  2kS 

noir  doublés  de  satin  blanc  que  portaient  tous  les  religieux 
à  la  fois  et  jusqu*aux  plus  jeunes  novices  dans  les  cérémo- 
nies funèbres,  et  les  chapes  tissues  d'or  qu'ils  revêtaient 
aux  processions  et  dans  la  plupart  des  solennités.  Là  aussi 
étaient  réparés  et  entretenus  aux  frais  du  trésor,  et  par 
Tordre  du  trésorier,  les  riches  présents  de  même  ordre 
donnés  par  la  munificence  des  souverains. 

Tout  ce  que  le  fléau  des  guerres  civiles  et  les  malheurs 
des  derniers  temps  avaient  épargné  d'officines  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denis  (ut  rasé  en  1 700  comme  tout  le  reste  du 
monastère ,  et  les  déboursés  qu'exigea  la  reconstruction  des 
lieux  réguliers  n*avaient  pas  encore  permis,  en  1793,  de 
rebâtir  les  officines.  Faute  de  lieux  où  s'installer,  plusieurs 
professions  désertèrent;  quelques  autres  réorganisèrent  leurs 
(^Bdnes  dans  des  coins  sans  attribution  de  la  basilique  ou 
du  nouveau  dottre.  Le  vêturier  (l'ancien  sartrier)  ou  con- 
fectionneur de  frocs,  de  coules  et  de  scapuiaires,  occupa 
d'abOTd,  avec  ses  ouvriers,  une  vaste  salle  voûtée  dont  un 
reste  subsiste  encore  au-dessous  d'une  partie  de  la  galerie 
des  Sept  Sacrements,  et  plus  tard,  un  logement  qui  sert 
de  communication  entre  la  basilique  et  la  grande  cour  des 
Valois.  Les  brodeurs  en  or,  en  soie  et  en  pierreries  se  can- 
tonnèrent, à  l'extrémité  de  la  galerie  des  Sept-Sacrements, 
dans  un  local  à  deux  arcades  qui  forme  aujourd'hui  la 
première  des  petites  classes,  près  de  l'escalier  nord-ouest. 
£017 9 3,  ils  avaient  quitté  ce  local  et  se  partageaient  avec 
les  Suisses  le  rez-de-chaussée  de  la  maison  du  trésor  de  la 
basilique. 

La  cirerie,  installée  au  xiii*  siècle  dans  une  maison  déta- 
chée des  lieux  réguliers,  plus  tard  dans  une  des  salles  de 

16. 
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la  chevecerie  con ligues  à  la  basilique,  fut  transférée,  vers 
la  fin  du  xviii*  siècle,  dans  le  bâtiment  où  sont  aujourd'hui 
les  paiioirs.  L*abbaye  n'avait  pas  alors  de  ciriers  parmi  les 
frères  convers.  Des  maîtres  ciriers  de  Paris  venaient  tra- 
vailler tous  les  ans  pendant  quelque  temps,  dans  sa  dreiie, 
è  la  £d>rication  du  luminaire  de  toute  l'année.  Ils  sy  trans- 
portaient aussi  tout  exprès  pendant  le  carême  pour  confec- 
tionner le  cierge  pascal,  œuvre  colossale  qu'ils  tenaient  à 
poser  de  leurs  propres  mains  et  dont  le  poids  et  la  beauté 
faisaient  un  objet  de  curiosité  et  de  luxe.  La  cire  consu- 
mée dans  Tabbaye  fut  toujours  de  la  plus  fine  qualité  et 
d'une  blancheur  remarquable.  Le  maître  des  cérémonies  en 
surveillait  la  mise  en  oeuvre;  ce  qui  se  recueillait  dans 
l'année  de  restes  des  cierges  brûlés  était  recueilli  avec  soin 
pour  être  fondu  de  nouveau ,  et  formait  une  masse  considé- 
rable^. 

Dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  pendant  que  les  religieux 
reconstruisaient  leur  monastère ,  en  partie  de  leurs  propres 
mains,  se  distinguaient  trois  frères  convers  dont  les  noms 
ne  se  trouvent  que  dans  des  notices  ou  des  mémoires  ma* 
nuscrits  :  Pierre  Reynier,  maître  verrier,  Thomas  Leb^ae, 
menuisier  et  sculpteur  en  bois,  et  Pierre  Denis,  serrurier 
ouvrageur  en  fer;  ces  maîtres  soutinrent  jusqu'à  la  fin  du 
xviii*  siècle  le  renom  des  officines  de  l'abbaye. 

Le  frère  Pierre  Reynier  possédait  le  secret  de  la  compo- 
sition de  certains  émaux  colorants  pour  la  peinture  des  ver* 
rières.  Pendant  la  reconstruction  de  l'abbaye,  toutes  les 
officines  étant  tombées  sous  le  marteau ,  il  se  retrancha  avec 

'  Voir  tome  I*",  p.  137. 
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ses  élèves  au  rez-de-chaussée  de  i  ancienne  chapelle  de  Sainte- 
Gatherine-des-Infinneries ,  appelée  par  les  religieux  de  ce 
temps  la  vieille  infiurmerie  et  devenue  aujourdliui  celle  des 
élèves  de  la  Légion  d^honneur.  C*est  grâce  à  Tinstallation 
de  latelier  du  firère  Pierre  que  cet  édifice  ne  fut  point  alors 
démoli.  Cest  de  là  que  sortirent  successivement,  jusqu'en 
lySi,  date  de  Tachèvement  des  bâtiments  monastiques» 
toutes  les  verrières  de  l'abbaye,  composées,  dans  tous  ses 
locaux»  d'un  double  vitrage,  là  que  furent  confectionnés  le 
vitrail  central  de  la  salle  capitulaire,  peint  dans  toute  sa  hau- 
teur et  représentant  le  Sauveur  des  hommes,  et  celui  de  la 
Douvelle  infirmerie  \  où  Ton  voyait  un  crucifix  entouré  de 
6gures  d'anges.  Le  frère  Pierre  était  chargé  de  la  restaura- 
tion et  de  l'entretien  des  verrières  de  la  basflique.  Son 
nom  et  le  millésime  lySi  y  étaient  marqués  au  bas  d'un 
vitrail  de  la  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame4a-Blanche  ;  on  y 
voyait  peinte,  çac  un  champ  formé  de  losanges  blancs  semé 
de  petites  étoiles,  une  fort  belle  Assomption  de  la  sainte 
Vierge  dans  un  encadrement  de  fleurs. 

Pierre  Reynier  s'éteignit  en  1770  et  fut  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  Glacière.  Il  laissa  le  secret  de  ses  procédés 
à  son  élève  favori ,  M.  Duclos  fils,  séculier,  qui  le  fit  valoir, 
exécuta  les  bordures  de  couleur  des  verrières  de  Saint* 
Roch ,  à  Paris ,  fut  attaché  aux  Invalides  pour  la  réparation 
des  verrières  et  suivit  son  maître  au  tombeau  dans  un  âge 
peu  avancé. 

Le  firère  Thomas  Lebègue  était  originaire  de  Reims.  Me- 

'  Ce  que  les  religieux  appelaient  leur  nouvelle  infirmerie'est  le  coq»  de 
logis  dirigé  vers  Test  cpii  est  occupé  maintenant  par  Tinfirmerie  des  dames  et 
par  les  locaux  de  la  pharmacie. 


246    HISTOIRE  DE  LABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

nuisier  et  sculpteur  en  bois ,  il  excdlait  à  confectionner  les 
corps  de  stalles  sculptés,  les  chaires,  les  buffets  d*oigue« 
les  pCHTches  en  menuiserie ,  les  autels,  les  tambours  omës 
et  ciselés  adaptés  aux  portes.  Son  atelier  dans  Tabbaye,  de- 
puis la  démolition  de  son  officine,  était  installé  dans  un  coin 
delà  cour  de  la  Madeleine,  sous  la  fenêtre  colossale  découpée 
dans  le  grand  cbauffoir,  à  feitrémité  du  dortoir  du  nord. 
Son  renom  le  fit  rechercher  par  différentes  abbayes  et  p«r 
des  églises  métropolitaines;  il  s*y  rendait,  sur  leur  appel,  et 
allait  y  poser  en  place  des  ouvrages  confectionnés  dans  son 
atdier  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  et  auxquds  son  nom  et 
la  perfection  du  travail  donnaient  un  prix  exceptionnel.  Les 
stalles  de  f abbaye  de  $aint-Remy  de  Reims  et  des  travaux 
de  même  ordre  à  Vannes  étaient  dus  au  ciseau  de  ce  reli> 
gieux.  Les  stalles  du  cbceur  de  fabbaye  de  Saint-Denis,  don- 
nées par  dom  de  Malaret,  alors  sous-prieur,  furent  exécutées 
sous  ses  yeux,  d*après  ses  dessins  et  ses  plans,  par  M.  Borel , 
fun  de  ses  plus  habiles  élèves.  Elles  remplacèrent  dans  la 
basilique,  en  1781,  les  magnifiques  boiseries  confection- 
nées en  1^85  par  le  maître  Jehan  Malot,  sous  le  gouver- 
nement de  l'abbé  Renaud ,  et  dont  la  perte  est  si  regrettable; 
la  démolition  de  ces  dernières  dura  trois  jours.  Cette  véné- 
rable œuvre  d'art  avait  au-dessus  de  chaque  si^e  un  pinacle 
découpé ,  sculpté  et  ornementé  en  forme  de  mitre  saillante, 
dans  le  style  le  plus  splendide  et  en  même  temps  le  {dus 
pur.  Les  hauts  dossiers  atteignaient  jusqu'à  la  hauteur 
du  sommet  des  grilles  du  chœur;  la  stalle  abbatiale  et 
la  stalle  priorale,  pbcées  aux  côtés  de  la  grille  et  en  face 
l'une  de  l'autre ,  se  distinguaient  par  leurs  plus  grandes 
dimensions»  leur  rampe  plus  élevée  et  sculptée  avec  plus 
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de  richesse.  Les  miséricordes,  les  dossiers,  les  arêtes,  les 
accotoirs,  étaient  couverts  de  hahaines  peintes  par  maître 
Jehan  de  Noyon,  de  rinceaux  et  d'inflorescences  d'une 
exquise  délicatesse  et  de  figures  d'animaux.  L'ensemble  des 
stalles  substituées  à  ces  che&-d'œuvre  par  le  firère  Thomas 
Leb^e  formait,  par  son  pian  sur  le  sol ,  un  pandlélogramme 
arrondi  à  son  extrémité  supérieure.  Inférieures  à  celles 
qu'elles  remplaçaient  sous  le  rapport  de  la  richesse  et  du 
fini  du  travail ,  elles  constituaient  pourtant  une  œuvre  d'art 
reoommandable.  Les  hauts  dossiers  étaient  brodés  de  sculp- 
tures légères  et  la  stalle  priorale  portait  en  relief  sur  sa  face 
antérieure  les  initiales  du  nom  de  dom  André  de  Malaret, 
A.  M.  Ces  stalles  furent  terminées  et  posées  à  la  fin  d'avril 
1781,  à  la  veille  de  l'ouverture  de  la  diète  de  cette  année, 
à  laquelle  étaient  convoqués ,  pour  élire  leur  général ,  les 
députés  de  toutes  les  maisons  de  l'ordre  formant  la  province 
de  France.  Quelques-uns  4es  sièges  de  ces  stalles,  détachés 
de  leurs  hauts  dossiers  et  privés  de  leurs  accotoirs ,  ont  été 
achetés  par  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  et  ont  pris  place 
dans  le  chœur. 

Thomas  Lebègue  exécuta  les  stalles  de  la  salle  capitu- 
laire  de  l'abbaye,  ornées  de  faisceaux,  d'attributs  et  de  bor- 
dures de  guiriandes  sculptés  avec  un  goût  parfait  On  re- 
grette d'avoir  à  dire  qu'il  fit  aussi  la  boiserie  qui  masqua , 
sous-  la  rose  du  midi  du  transsept  de  la  basilique ,  les  ren- 
trants et  les  grandes  statues  du  portail  latéral  de  cette  der- 
nière. Cette  boiserie  est  fort  belle,  d*un  dessin  riche  et 
délicat,  et  les  ferrures  en  sont  magnifiquement  ciselées; 
mais  elle  serait  un  reproche  pour  son  auteur  si ,  en  se  prê- 
tant k  cet  acte  presque  barbare ,  il  n'eût  obéi  moins  encore 
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au  goût  de  son  temps  qu*à  des  ordres  qu'il  ne  pouvait  dé- 
cliner. 

Thomas  Lebègue  fut  inhume,  le  1 9  janvier  1 784 ,  dans 
la  galerie  orientale  du  cloître,  au  pied  de  la  belle  grille 
de  fer  située  au  bas  du  grand  escalier  des  dortoirs.  Son 
meilleur  et  dernier  élève ,  M.  Rouiller,  lui  succéda  dans  sa 
maîtrise  et  garda  la  direction  de  son  atelier.  Six  ans  plus 
tard ,  les  religieux,  déjà  diminués  en  nombre  et  pressentant 
le  coup  suprême  qui  les  dispersa  peu  après ,  fermèrent  leur 
menuiserie  et  mirent  en  vente  les  beaux  bois  qui  la  rem* 
plissaient.  M.  Rouiller  dut  se  retirer  à  son  tour,  et  porta 
ailleurs  des  travaux  et  un  talent  de  premier  ordre  devenus 
inutiles  à  Tabbaye. 

Un  des  derniers  frères  convers  que  recommanda,  avec  les 
firères  Reynier  et  Lebègue,  un  talent  d*élite  se  distingua  sous 
la  Régence  :  il  se  nommait  Pierre  Denis.  C'est  à  lui  que  sont 
dues  toutes  les  grilles  et  les  rampes  du  nouveau  monastère 
et  de  la  basilique  elle-même.  CeUes-ci ,  posées  en  1 703 , 
ont  été  arrachées,  et  transportées  en  juillet  1796  à  la  bi- 
bliothèque du  collège  Mazarin,  à  Paris  ^  :  les  premières 
seules  subsistent  encore  en  partie  et  ne  peuvent  donner 
une  idée  de  l'admirable  beauté  de  celles  qui  n  existent  plus^. 
Rien  n'avait  été  épargné  pour  porter  leur  solidité  et  le  luxe 
de  leur  dessin  à  un  degré  de  perfection  et  de  magnificence 


'  Châteaabriaod,  Génie  du  christianisme,  U  lîl,  note  B. 

'  Une  antre  belle  grille  sortie  des  mains  dn  frère  Denis  eiistait,  A  la  fin  da 
siëde  dernier,  à  Textrémité  de  la  clôture  plantée  et  couverte  de  tillenb  qui 
•e  déploie  sous  la  façade  est  de  la  maison  conYentnelle.  Cette  grille  s'ouvrait 
fur  un  pont  jeté  sur  le  canal  dn  parc,  et  manjoait  le  point  de  séparation  des 
jardins  de  par  agrément  et  des  terres  de  rapport  appartenant  à  Tabbaye. 
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unique,  ni  la  dépense,  ni  le  temps,  ni  un  prodigieux  travail. 
Celle  surtout  qui  fermait  le  chœur  frappait  et  charmait  les 
artistes.  Le  fer  en  avait  été  travaillé  ainsi  qu  on  façonne 
les  matières  les  plus  ductiles.  Elle  imitait  des  pilastres ,  des 
consoles ,  des  entablements ,  des  vases  remplis  de  fleurs  qui 
réunissaient  le  fini  et  la  délicatesse  des  ouvrages  de  broderie. 
Le  fer  y  formait  des  dentelles  dont  le  réseau  léger,  les  plis 
et  la  moelleuse  souplesse  trompaient  les  yeux.  La  richesse, 
le  grandiose ,  une  gracieuse  élégance,  caractérisaient  ce  chef- 
d'œuvre.  Rien  de  confus,  rien  non  plus  de  surabondant, 
malgré  la  complication  des  enroulements,  des  rinceaux, 
des  semés  et  des  jours  de  la  broderie. 

Les  deux  piliers  qui  séparaient  le  chœiu*  de  la  nef,  et 
entre  lesquels  se  déployait  cette  belle  grille ,  étaient  cachés 
chacun  dans  une  tourelle  de  même  matière  et  de  même 
travail  qu'dle-même,  contenant,  avec  les  piliers,  les  deux 
escaliers  tournants  et  aussi  en  fer  par  lesquels  on  accédait 
aux  jubés.  Ceux-ci  ne  dépassaient  pas  en  largeur  les  deux 
rangs  des  stalles  et  laissaient  la  grande  grille  et  son  couron- 
nement en  pleine  vue.  Des  rampes  en  fer  couraient  le  long 
de  la  galerie  des  jubés.  Sur  celles  qui  donnaient  dans  la 
nef  étaient  jetés  négligemment  des  pans  de  la  même  den- 
telle noire  dont  les  grilles  étaient  drapées,  et  qui  étaient 
bordées  ainsi  qu'elle  de  crépines  et  dune  garniture  de  glands 
du  même  métal. 

Le  frère  Denis  avait  composé  les  dessins  de  cette  œuvre 
içlendide  etTexécuta  presque  seul.  Épuisé  par  ce  long  tra- 
vail et  sentant  les  atteintes  de  la  vieillesse,  il  comptait  enfin 
savourer  quelques  années  de  plein  repos,  quand  l'admira- 
tion qu'excitait  ce  dernier  ouvrage  et  le  vœu  exprimé  par 
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Tabbesse  de  Cbelles  d'avoir  un  travail  tout  pareil  pour  le 
sanctuaire  de  son  abbaye  amenèrent  le  régent  dans  la  basi- 
lique. Le  prince  visite  les  nefs,  jette  un  regard  dans  les 
chapelles  et  s*arrète  devant  les  griUes  :  «Superbe!  dit-il  « 
«  incroyable  1  qudle  richesse  de  dessin  I  quelle  grâce  I  qud 
«goût  parfait  1»  Â  cette  explosion  de  louanges»  le  frère 
Denis,  fasciné  à  son  propre  insu,  s*était  détaché  de  la  file 
des  religieux  et,  sans  avoir  conscience  de  Tattraction  qu'il 
subissait,  s^était  doucement  approché.  Le  prince,  qui  le 
connaissait  et  qui  suivait  du  coin  de  f  œil  Teffet  prévu  de 
ses  paroles,  fin  vite  à  s'avancer  davantage  :  «Vous  avec  bit 
«seul  tout  cela?»  lui  dit-il  avec  un  accent  profondément 
admiratif.  —  «Mais,  monseigneur,  à  peu  près  seul;  nos 
«  frères  préparaient  les  matériaux,  et  moi  je  les  mettais  en 
«  œuvre.  —  Prodigieux  I  repart  le  prince  ;  trop  riche ,  en 
«vérité!  trop  beaul  O  frère,  frère»,  ajouta-t-il  en  le  mena- 
çant du  doigt,  «à  votre  place  j'aurais  peur  :  c'est  à  rendre 
«jaloux  saint  Pierre  et  à  £dre  pleurer  d'envie  le  grand  por- 
«  tail  du  paradis  !  »  Le  con vers  s'inclina  sous  cette  avalanche 
d*éloges  et  se  redressa  souriant.  Le  régent  reprit  d'un  air 
fin  :  «  Mais  saves-vous ,  frère  Denis ,  que  votre  travail  n'est 
«pas  terminé?  Il  manque  là,  à  mon  avis,  une  dernière  opé- 
«  ration ,  et  je  ne  vous  cacherai  point  que  c'est  à  mes  yeux 
«  la  plus  importante.  »  Il  s'arrêta ,  et  vit  une  ombre  traverser 
les  traits  ordinairement  si  calmes  du  religieux.  «11  vous 
«reste,  poursuivit-il ,  une  chose  à  faire  :  c'est  de  nous  prêter 
«  votre  habile  main  pour  enlever  et  empaqueter  tout  cela. 
« —  Enlever!...  et  empaqueter l...  Empaqueter  quoi,  mon- 
«  seigneur?  —  Enlever  vos  grilles,  mon  frère,  empaque- 
«ter  vos  labyrinthes,  vos  dentelles,  vos  balustrades,  vos 
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M  jubés,  et  emmener  le  tout  à  Ghelles.  Madame  l'abbesse 
«les  veut  absolument  pour  son  abbaye;  elle  en  rêve,  et  je 
«  crois  en  vérité  qu'elle  n*en  dort  plus.  Voudriez-vous,  mon 
«frère,  laisser  mourir  de  déplaisir  une  aussi  révérende 
«  dame?  —  Monseigneur,  madame  l'abbesse  fait  beaucoup 
«trop  dlionneur  à  un  pauvre  religieux  comme  moi...  mais 
«bien  d*autres...  mais  tout  le  monde...  —  Non,  non,  pas 
«tant  de  modestie;  vous  savez  le  prix  de  votre  œuvre... 
«mais  attendes...  <]u*en  diriez-vous  si  nous  vous  laissions 
«  tout  cela?  Seulement,  nous  vous  en  réclamerions  un  autre 
«  exemplaire.  Que  pensez-vous  de  cette  idée  ?  —  Je  ne  com- 
«  prends  pas,  monseigneur.  —  Eh  bien  1  mon  frère,  allez  à 
«Ghelles,  exécutez  pour  madame  Tabbesse  le  pendant  de 
«  tous  ces  chefinl'œuvre  que  vous  avez  créés  ici.  »  La  figure 
du  frère  Denis,  illuminée  quelques  instants  sous  la  caresse 
des  louanges,  s'était  qudque  peu  rembrunie;  mais  ici  elle 
'allongea  :  «Votre  Altesse  n'y  songe  pas,  monseigneur,  je 
sois  las,  et  les  années  viennent;  j'ai  consumé  à  ce  travail 
le  dernier  élan  de  mes  forces ,  et...  assurément,  poursuivit- 
il  en  hésitant,  si  je  pouvais...  je  veux  dire  si  j'étais  jeune... 
—  En  vérité,  frère  Denis,  vous  êtes  jeune,  et  vous  pou- 
vez. Est-ce  que  le  génie  a  un  âge?  et  puis,  est-ce  qu'il  est 
dans  la  main?»  Et  appuyant  au  front  du  convers  les  trois 
doigts  de  sa  main  gantée  :  a  D  est  là  »  le  génie ,  mon  frère  l 
allons!  vous  voilà  ébranlé;  nous  vous  donnerons  des  auxi- 
liaires, tout  un  monde  d'exécutants;  vous  n'aurez  qu'à 
donner  vos  ordres ,  et  l'or  ne  vous  sera  pas  plus  ménagé 
que  le  fer.  »  Cela  dit,  le  prince  secoua  cordialement  la  rude 
main  du  religieux ,  lui  adressa  le  plus  séduisant  de  tous  ses 
sourires  et  fit  qudques  pas  pour  se  retirer;  puis,  se  retour- 
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nant  à  distance  :  aL*abbesse  vous  remercie,  firère;  elle  tous 
«recevra  demain.  Prépares  vos  plans,  notre  maître  :  je  vais 
tt  vous  annoncer  à  Chelles  ;  on  viendra  vous  chercher  ici.  • 
Alors  la  majesté  princière,  un  moment  tempérée  par  Tépa- 
nouissement  d*une  caressante  affabilité,  reparut  au  front 
du  régent.  En  se  retirant ,  il  fit  aux  religieux  un  salut  plein 
de  dignité  et  sortit  de  la  basilique  laissant  la  communauté 
stupéfaite  et  le  frère  Denis  moitié  rayonnant,  moitié  sou- 
cieux. Il  est  ici-bas  deux  espèces  d*hommes  :  les  uns  nés 
pour  posséder  tout  et  user  de  fout  sans  travail  :  à  eux  les 
trésors,  Topulence,  la  vie  facile  et  enchantée,  les  parfums, 
les  saveurs ,  les  objets  de  piîx,  les  créations  d'art,  les  oeuvres 
de  goût  et  la  jouissance  de  toute  chose  parmi  de  longs  et 
doux  loisirs;  ils  s'en  enivrent,  les  épuisent,  en  abusent  ou 
s'en  fatiguent,  les  jettent  quelquefois  loin  d'eux,  et,  blasés 
de  leur  jouissance,  acquièrent  encore,  entassent  toujours 
pour  détruire  et  pour  prodiguer.  Les  autres  sont  nés  pour 
n'user  et  pour  ne  jomr  de  rien  en  ce  monde;  pauvres  gens 
de  génie  dont  le  lot  est  de  vivre  pour  inventer,  ils  créent 
ou  ils  perfectionnent,  et  mettent  leur  intime  joie  dans  la 
production  des  merveilles  qui  devront  bercer  la  mollesse  ou 
la  distraction  des  premiers.  S'absorber  sans  repos  dans  un 
silencieux  travail ,  heureux  d'y  dévouer  leurs  peines,  dus- 
sent-ils n'en  pas  récolter  leur  vaine  et  vide  part  de  gloire, 
tel  est  le  destin  de  ces  hommes,  martyrs  de  la  science  ou 
de  l'art.  Le  frère  Denis  était  de  ce  nombre.  L'encens  qu'il 
venait  d'aspirer  et  la  conscience  de  ce  qui  fermentait  en* 
core  en  lui  de  talent  avaient  promptement  eflbcé  l'image 
du  travail  gigantesque  et  des  années  laborieuses  qui  s'était 
dressée  devant  lui  pendant  les  instances  du  prince  :  il  était 
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donc  tout  radieux.  Le  lendemain ,  un  carrosse  lancé  à  fond 
de  train  faisait  son  entrée  dans  la  cour  d'honneur,  précédé 
d*un  piqueur  à  la  livrée  du  régent.  Il  s'arrête  au  pied  du  per- 
ron; l'escorte  qui  Tenvironnait  se  range  plus  bas  sur  deux 
files.  C'est  le  frère  Denis  que  l'on  vient  chercher,  le  firère 
Denis  qui,  pressé  de  monter,  s'y  refuse  et  déclare  nettement 
qu'il  n'en  fera  rien.  «  Monsieur,  dit-il  au  postillon,  veuillez ,  je 
«  vous  prie ,  tourner  bride,  d  Et  il  suit  à  pied  le  bel  équi- 
page; seulement,  tout  à  l'expansion  de  sa  joie  d'enfant,  il 
ne  se  £ùt  faute  d'apprendre  à  tous  ceux  qu'il  rencontre 
que  ce  magnifique  attirail  lui  est  destiné,  qu'il  part  de  ce 
pas,  et  pour  où,  et  par  l'ordre  de  qui,  et  pour  quel  objet. 
Cette  caravane  excentrique  s'en  alla  ainsi  jusqu'à  Ghelles, 
le  piqueur  tenant  les  devants,  les  chevaux  traînant  les  la- 
quais ,  l'escorte  entourant  le  carrosse ,  et  le  frère  cheminant 
i  pied  derrière  le  tout.  Il  s'entendit  avec  l'abbesse ,  visita 
les  lieux  le  jour  même,  prit  et  précisa  ses  mesures,  dressa 
ses  plans 9  et,  grâce  à  son  activité,  Cbelles  eut  aussi  sa  mer- 
veille, pareille  à  celle  de  Saint-Denis. 

Profès  artistes. 

Quel  ne  fîit  pas  le  culte  des  profès  de  chœur  pour  les 
arts,  dans  un  monastère  oh  les  simples  convers  étaient  si 
habfles!  L'un  d'eux,  Jean  Canard,  élevé  vers  1 38g  au  siège 
ëpiscopal  d'Ârras,  faisait  élever  dans  sa  ville  métropolitaine 
l'admirable  église  de  Notre-Dame,  en  souvenir  de  cette 
admirable  basilique  de  Saint-Denis  où  il  avait  été  bercé. 

Au  XVII*  siède,  le  renom  du  frère  Dunstan,  religieux 
profès.  Flamand  de  naissance,  et  consommé  dans  la  pein- 
ture, le  força  souvent  à  sortir  de  son  cloître,  malgré  toutes 
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les  résistances  de  sa  profonde  humilité.  Appelé  par  les 
abbés  de  différents  monastères,  il  enrichit  leurs  résidences 
de  ses  pieuses  inspirations.  C'est  à  son  pinceau  qu*était  dâ 
le  beau  tableau  de  saint  Denis  placé  à  celte  époque  sur 
Tautel  des  saints  Martyrs ,  au  chevet  de  la  basilique. 

Au  même  temps,  Maclou  Bonnel,  autre  profite  de  la 
réforme  de  Saint-Maur,  menant  une  vie  angélique  et  d*ane 
modestie  hors  ligne ,  excellait  aussi  dans  la  peinture  et  dé- 
vouait tout  son  talent  è  la  décoration  de  Tabbaye  et  à  la 
restauration  des  objets  de  prix  que  renfermait  le  trésor.  El 
ne  croyons  pas  que  ces  religieux  aient  été  les  seuls  ;  nommés 
occasionnellement  par  l'auteur  du  Livre  des  choies  mimth 
râbles  de  t abbaye  de  Saint-Denis^  parce  que  leur  mort  fat 
prématurée,  ils  fussent  restés  inconnus  de  nous  sans  ce 
hasard  exceptionnel.  Combien  d'autres  fleurirent  dans  ces 
retraites,  n'y  laissant  d'autre  trace  de  leur  passage  que  les 
œuvres  de  leur  talent  plus  durables  que  leur  mémoire  «  et 
ces  œuvres,  sans  aucun  nom,  sans  aucune  signature  qui 
en  pût  déceler  les  auteurs ,  ne  trahirent  point  le  secret  de 
leur  modestie.  Probablement  ces  religieux  ne  travaillaient 
pas  dans  les  officines ,  mais  dans  des  locaux  où  ils  se  livraient 
à  loisir  à  ces  arts  jaloux,  y  vivant  hors  règ^e,  c'est-à-dire 
comme  les  savants,  dispensés  par  leur  abbé  de  certains 
exercices  interrupteurs ,  ce  qui  ne  pouvait  se  fiure  sur  au- 
cun point  des  lieux  réguliers.  On  voit,  en  effet,  dans  le  livre 
manuscrit  des  Chaînes  des  oflBders  cbustraux  envers  la 
communauté  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  que  la  distribu- 
tion extraordinaire  et  générale  de  vin  nommée  charité  de 
la  coupe  doit  s'étendre,  en  sus  de  la  communauté  réunie 
dans  le  réfectoire,  à  tous  ceux  qui  vivent  en  chambre,  soit 
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pour  cause  de  maladie  ou  pour  motif  d'ancienneté  (  ce  qui 
signiGe  les  vieillards),  ou  bien  par  l'avis  de  Vabbé.  Certes, 
c  est  à  ces  religieux  que  la  vie  du  cloître  fut  douce  ;  à  eux 
qu*elle  réserva  ses  enchantements,  à  qui  il  fiit  donné  d*y 
Tivre  entre  les  extases  célestes  et  les  seules  joies  de  la  terre 
qui  ne  soient  pas  empoisonnées  ou  payées  par  d*amers 
chagrins. 

Nous  nommerons,  en  finissant,  deux  d*entre  les  derniers 
proffes  qui ,  au  xvni*  siècle ,  eurent  un  renom  mérité  dans 
ce  beau  domaine  des  arts  :  Tun  (ut  dom  Bedos  de  Celles, 
modeste  et  savant  religieux  versé  dans  les  mathématiques , 
et  qui  consacrait  ses  loisirs  à  la  fabrication  de  ses  instru- 
ments, à  cdle  de  cadrans  compliqués,  de  gnomons,  d'hor- 
loges et  d*oi^es  ;  il  fit  et  alla  placer  lui-même  plusieurs  de 
ces  instruments  dans  des  abbayes  et  des  métropoles  loin- 
taines ,  principalement  A  Bordeaux.  Nous  parlons  de  ce  reli- 
gieux dans  notre  chapitre  du  cloître ,  au  sujet  de  sa  sépulture. 
L'autre ,  dom  Robert  Racine ,  faisait  également  des  oi^es 
et  possédait  un  rare  talent  sur  cet  instrument.  Une  exquise 
amabilité ,  une  candeur  presque  enfantine  et  une  bonté  sans 
limites  caractérisèrent  ces  deux  savants,  morts  et  inhumés 
dans  le  monastère ,  où  leur  souvenir  demeura  béni. 
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CHAPITRE  XL 

TRisORIRIB.    —  MAI80H  ET  8ALLB  DU  TRESOR. 

Emplacement  —  Vestiges  de  rancîenne  chapelle  de  Samt-CacuphRs. 

La  trésorerie  était  ia  demeure  du  religieux  grand  trë- 
sorier  :  le  trésor  était  le  dépôt  des  richesses  de  Tabbaye. 

La  trésorerie  était  assise  entre  la  maison  du  religieux 
courtilier  et  ie  bas  clocber  de  la  basilique  ;  elle  conservait 
encore  en  i652  les  restes  d'une  ancienne  chapelle  cons- 
truite par  le  roi  Robert  dans  Tintérieur  de  son  palais.  Cette 
chapelle  n*était  plus  alors  quun  grenier  pratiqué  sous  le 
comble  de  ce  logis ,  et  il  n  y  restait  du  sanctuaire  des  anciens 
jours  qu  un  souvenir  vague  et  confus  et  des  murailles  dé* 
pouillées.  Elle  avait  été  dédiée  sous  Tinvocation  de  saiot 
Cucuphas,  lun  des  noms  qui  pariaient  le  [dus  au  cœur 
tendre  et  fervent  du  prince  ^ 

Un  hymne  de  Prudence ,  le  martyrologe  romain ,  ceux  de 
Bède ,  d*Usuard  et  de  Barcelone ,  font  mention  de  saint  Cucu- 
phas, dont  rhistoire  est  néanmoins  peu  connue  en  France. 
La  légende  a  versé  sur  la  courte  vie  de  ce  martyr  ado- 
lescent, moissonné  au  iv*  siècle;  cet  éclat  et  ce  cbarme  du 
merveilleux  qui  ne  sont  nulle  part  aussi  remplis  de  poésie 
que  dans  ces  récits  pleins  de  foi.  Cucuphas  était  dun  sang 
noble.  Né  à  Scilitane  en  Afrique  et  instruit  dans  Técole 

I  D.Donblel,  AntiqmL  p.  1174.  M.  Doaet  d*Aroq,  le  Lan  du  dkajct,  He. 
p.  378  et  379. 
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de  Césarée,  le  jeune  cbrëtien  entendit  de  loin  le  bruit  de  la 
persécution  qui  s*aliumait  en  Catalogne.  Il  se  jette  sur  un 
navire  et  touche  au  port  de  Barcelone  ;  ses  aumônes ,  ses 
prédications  et  la  splendeur  de  ses  miracles  le  signalent 
bientôt  aux  persécuteurs.  Soumis  aux  tortures  les  plus  bar- 
bares ,  il  décourage  ses  bourreaux  par  la  protection  visible 
que  le  ciel  étend  sur  lui  :  une  clarté  miraculeuse  vient  illu- 
miner sa  prison;  ses  plaies  se  ferment  d*elles-mêmes;  les 
lions  refusent  d^entamer  sa  chair  innocente  et  se  couchent 
i  ses  pieds;  les  flammes  des  bûchers  s*é teignent;  les  bour- 
reaux sontfirappés  de  cécité;  la  terre  s*entr*ouvre  sous  les 
pas  du  juge  païen  et  le  dévore  tout  vivant,  celui  qui  succède 
i  cet  homme  d'iniquité  est  écrasé  par  la  chute  soudaine  de 
son  idole.  Le  jeune  confesseur  du  Christ  eut  enfin  la  tête 
tranchée.  Ses  reliques,  portées  à  Rome,  puis  accordéeis  à 
1  empereur  Charlemagne  et  par  celui-ci  à  Tabbé  Fulrad , 
allèrent  reposer  en  Allemagne ,  dans  la  vallée  de  Lebraha , 
au  prieuré  de  Fulrado-Villiers,  qui  prit  alors  le  nom  de  Saint- 
Cacuphas.  Après  la  mort  de  Charlemagne ,  Fulrad  les  trans- 
féra dans  son  abbaye  de  Saint-Denis  et  déposa  la  châsse 
gemmée  qui  les  renfermait  dans  une  chapelle  du  chevet  de 
ia  basilique ,  dédiée  sous  l'invocation  du  jeune  martyr  ^ 

Des  parcelles  des  reliques  de  saint  Cucuphas  furent  se- 
mées de  temps  à  autre  dans  quelques-uns  des  prieurés  qui 
se  peuplaient,  de  proche  en  proche,  de  colonies  bénédic- 
tbes,  et  le  jeune  martyr  y  fut  honoré.  Il  dut  l'être  égale- 
ment dans  ces  monastères  agricoles  qu'on  appelait  alors  des 

*  Li  châsse  en  argent  doré  incrustée  de  pierres  précieuses  que  Pierre  d*Au- 
teoil^abbé  deisaiàissS,  fit  faire  en  rempiacement  de  celle-ci  fut  enlevée 
au  XTi*  siècle  par  les  huguenots. 

II.  17 
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celles  ou  obédiences  »  délicieuses  thébaides  où  les  abbés  avaient 
coutume  d*exiier  temporairement  les  frères  qui  encouraient 
leur  disgrâce  ';  ces  pénitents  ou  ces  bannis  y  étaient  appli- 
qués aux  travaux  des  cbamps.  Combien  sans  doute,  parmi 
eux,  rendus  à  la  vie  commune  du  cloître,  regrettaient  au 
fond  de  leur  cœur  ces  Eden  de  la  solitude  pleins  de  mur- 
mures de  feuillages,  de  doux  soleils,  de  travaux  simples,  et 
de  tout  ce  qui  porte  Thomme  aux  divines  contemplations! 
Telle  fut  la  Celle  Saint-Cloady  cachée  sous  des  forêts  pro- 
fondes  et  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint- Germain -des- 
Prés;  peut-être  le  petit  étang  de  Saint-Gucu&t ,  creusé  au 
fond  d'une  vallée  sous  les  châtaigniers  du  bois  Bérenger, 
voyait-il  une  de  ces  celles  sourire  au  bord  de  son  bassin. 

C'est  par  la  chapelle  de  Saint-Cucuphas  et  par  le  passage 
qui  la  suivait  que  le  roi  Robert  descendait  dans  les  nefr  de 
la  basilique  pour  ces  offices  de  la  nuit  dont  il  rehaussait 
encore  la  pompe  par  la  majesté  et  la  grâce  de  sa  personne 
et  par  les  chants  qu'y  présidait  ce  roi  poète  et  musicien. 

Par  un  privilège  tout  d'exception  et  trop  rarement  ac- 
cordé aux  bâtiments  d'ancienne  date ,  la  demeure  où  le  roi 
Robert  venait  promener  ses  ennuis  et  poursuivre  ses  rêve- 
ries fut  moins  profanée  que  bien  d'autres.  La  transformation 
qui  établit  la  trésorerie  du  monastère  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  résidence  royale  et  dans  ce  qui  était  sa  chapelle 
n'apporta  à  ce  qui  en  restait  qu'une  pacifique  attribution 

'  Guillaume,  qui  devint  plus  tard  le  secrétaire  particulier  de  Tabbé  Soger, 
subit  un  de  ces  eiils  temporaires  dans  le  prieuré  de  Saint-Denîa-en-Vaoz,  en 
Pèitou;  en  i486  et  pendant  les  années  suivantes,  Jean  III,  abbé  de  Saint- 
Denis,  bannissait  de  la  même  manière  ceni  d*entf«  ses  reiigîeui  asseï  témé- 
raires pour  réclamer  contre  son  indolence  et  ses  dilapidations. 
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et  une  destination  pieuse ,  puisqu  une  incroyable  fraction  des 
richesses  de  Tabbaye  passa  des  coflres  de  la  trésorerie  dans 
le  sein  des  pauvres. 

Au  xvn*  siècle ,  la  trésorerie  était  un  domicile  pourvu  de 
tout  le  nécessaire  à  Tindépendance  de  l'existence  matérielle  : 
elle  avait  son  cellier  et  sa  salle  basse ,  sa  cuisine  et  son  four  : 
au  premier  étage,  ses  chambres  d'habitation;  au  sud,  son 
petit  jardin  clos  de  murs  qui  lui  envoyait  ses  senteurs  et 
qui  réjouissait  les  yeux  de  ses  hôtes  des  sourires  de  son 
parterre. 

La  cour  qui  séparait  la  trésorerie  du  logis  des  hôtes  et 
du  monastère  (area  ihe$ajarariœ)  était  appelée  coar  des  Aur 
dens  des  martyrs,  à  cause  des  logis  monastiques  dont  elle 
était  environnée  et  dont  les  habitants  portaient  ce  titre  ho- 
norifique »  f  une  des  dignités  les  plus  éminentes  de  Tabbaye  ^ 
A  1* extrémité  de  cette  cour  et  à  droite  sur  sa  lisière  s  ouvrait 
la  porte  intérieure  du  monastère,  encaissée  entre  Thôtelle- 
rie  et  le  bâtiment  du  trésor  ^.  Le  seuil  de  cette  entrée  fran- 
chi, on  se  trouvait  dans  la  galerie  septentrionale  du  cloître, 
ayant  à  main  droite,  adossées  au  mur,  les  statues  colossales 

'  Noos  troavons  cette  dénomioatioii  dons  un  acte  de  cession  par  échange 
dnsi^  entre  dom  Etienne  Charron ,  relîgîeni  grand  prévôt  portier,  et  dom 
Benjamin  Charron ,  grand  aumônier  de  Tabbaye ,  an  sujet  t  d'un  petit  jardin  et 

•  d*an  lavoir  dépendants  de  son  office,  situés  rue  de  TÂhbaye,  tenants  à  la 

•  grtnde  porte  de  celle-ci  et  à  la  rivière  du  Crodd ,  de  plus,  d'une  étable,  d*un 
•antre  lavoir,  tenants  d'une  part  au  courtilier,  de  Tautre  au  trésorier,  d*autre 
«  psrt  sur  la  ooor  des  Antîens  des  martyrs  de  laditte  abbaye ,  d*un  bout  par  der- 
«  rière  à  la  me  du  petit  Crould,  d  autre,  sur  la  cour  des  Antiens  des  martyrs.  * 
^Lure  mu,  de$  offces  cUautraux  de  tahlaye  de  Saint-Denu,  fol.  43 1,  Archives  de 
France.) 

*  ILDonetd*Arcq,  Entrait  da  Livre  des  choses  mémorables  de  Vabbaye  de  Seùnt- 
tMs,  p.  359  et  379. 
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du  roi  Dagobert  et  des  deux  princes  ses  fils,  et  à  gauche 
Tune  des  deux  portes  qui  accédaient  k  la  basilique. 

SouvcDÎn  du  temps  de  la  Fronde. 

La  trésorerie  était  séparée  du  parvis  extérieur  de  la  basi- 
lique par  sa  petite  cour  déserte  endonnie  sous  le  bas  clo- 
cher. Cest  au  moyen  de  cordes  communiquant  de  la  plate- 
forme de  ce  dernier  avec  cette  enclave  écartée  qu*au  temps 
de  la  Fronde  les  officiers  du  prince  de  Condé,  bloqués  avec 
leurs  soldats  dans  les  deux  clochers,  recevaient  des  muni* 
tions  et  des  vivres,  par  là  qu'ils  s'introduisaient  au  logis 
du  grand  trésorier,  où  les  attendaient  Tabondance  et  les 
recherches  de  la  table. 

A  Test,  vis-à-vis  de  la  porte  du  clottre  dans  la  cour  des 
Anciens  des  martyrs,  trois  grands  ormes  mêlant  leurs 
ombres  abritaient  d*un  dais  de  feuillage  le  portail  massif  de 
la  trésorerie ,  portail  hérissé  de  ferrures  et  clos  au  moyen 
de  puissants  verrous.  En  face ,  un  berceau  Beurissant  invitait 
à  un  doux  repos.  Au  moment  de  la  défection  du  grand 
trésorier,  cette  cour  et  ces  verts  abris  furent  remplis  du 
bruit  des  armes  et  d  un  mouvement  inaccoutumé.  Ce  (ut 
là  que  le  sous-prieur  de  la  réforme  de  Saint-Maur,  dévoué 
au  parti  du  roi ,  dirigea  lui-même  le  si^e  du  logis  du  grand 
trésorier,  mis  à  Técart  par  la  réforme  et  partisan  secret  des 
princes.  Adossé  à  lun  de  ces  ormes,  il  y  soutint  vaillam- 
ment les  balles  et  b  pluie  de  pierres  lancées  de  la  plate- 
forme du  bas  clocher  et  força  enfin  la  trésorerie,  où  les 
preuves  fiagrantes  de  la  défection  du  grand  trésorier  justi- 
fièrent la  communauté  du  soupçon  de  trahison  qui  planait 
sur  elle. 
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De  tous  ces  lieux  pleius  d'intérêt,  la  petite  cour  sous 
laquelle  coule  le  Crould,  aussi  muette  que  jamais  et  plus 
infrëquentée  encore,  est  celui  qui  a  le  mieux  conservé 
sa  physionomie.  Cest  là  que  le  grand  trésorier,  voyant  sa 
demeure  forcée  et  fuyant  tout  épouvanté ,  s'engagea  dans  le 
lit  souterrain  du  Crould  par  une  trappe  grillée  sous  laquelle 
plusieurs  degrés  conduisaient  jusqu'au  bord  des  eaux  ^ 

^  Ce  grand  trésorier,  dom  Claude  Sanguin ,  dépoMëdé  de  son  office ,  mais 
sooffnt  et  pensionné  dans  sa  maison  de  la  trésorerie  par  les  religieux  réfor- 
més, foomiasait  clandestinement  des  vivres  et  des  munitions  aux  troupes  re- 
belles» bloquées  dans  le  haut  et  le  bas  clocber  de  la  basilique.  Il  avait  même 
éuUi  des  moyens  de  communication  avec  les  officiers  de  ces  troupes  et  les  invi- 
tait à  sa  table.  Nous  avons  fait  de  longues  recherches  pour  découvrir  le  nom 
de  ce  religieux,  soigneusement  dérobé  à  la  connaissance  de  Tavenir  par  le 
flûsérioordieux  silence  de  dom  Doublet ,  de  dom  Félibien ,  de  Tauteur  du  Livre 
é€S  chota  mémorablis  de  tahhaye  de  Saint-Derds  et  des  autres  bénédictins  histo- 
riens ou  chroniqueurs  du  monastère.  Par  un  accord  tacite  et  consciencieuse- 
ment re^>ecté,  ce  nom  est  absent  de  partout.  Nous  n'avons  pu  le  retrouver 
que  dans  le  registre  original  qui  contient  les  procès -verbaux  des  actes  capitu- 
lairesde  Tabbaye.  C'est  sans  doute  la  maison  de  ce  religieux  qui  donnait,  en 
1 653,  un  évéque  au  diocèse  de  Senlis.  Menacé  des  châtiments  les  plus  rigoureux 
pirle  général  de  Miossens  (plus  tard  le  maréchal  d'Albret)  après  la  découverte 
de  sa  trahison  et  le  péril  où  il  avait  jeté  Tabbaye,  dom  Sanguin  fut  gracié  par 
ceosidération  pour  la  noblesse  de  sa  famille  et  à  la  prière  instante  du  sous- 
priear.  H  fut  difficile  aux  religieux  de  détromper  le  roi  et  la  cour  sur  le  fait 
de  la  complicité  qu'on  leur  imputait  avec  dom  Sanguin ,  et  l'abbaye  fut  quel- 
ques )oor8  en  disgrâce.  Quant  â  ce  religieux,  il  obtint  pour  habitation  Tancien 
logttde  la  cène,  situé  dans  la  clôture,  mais  indépendant  des  lieux  réguliers, 
s'y  installa  en  16 SA,  et  alla  mourir,  le  1 1  janvier  1660,  dans  la  maison  des 
Irères  de  la  Mission  au  faubourg  Saint -Laxare,  où  le  prieur  de  Saint -Denis 
Tavait  (ait  transporter  •  pour  quelques  foibiesses  d'esprit  dans  lesquelles  il  es- 
«loit  tombé.»  Supporté  depuis  sa  défaction  par  les  religieux  de  Saint-Maur 
afec  une  mansuétude  chrétienne,  il  parait  néanmoins  que  sa  trahison  l'avait 
profondément  déconsidéré  â  leurs  yeux.  On  voit  dans  les  Actes  capitulaires  que 
les  ormes  qui  ombrageaient  la  trésorerie  forent  abattus  malgré  lui,  et  à  la  de- 
nuodedes  religieux  de  la  réforme,  par  un  arrêté  du  chapitre.  Lors  de  son  décès, 
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Les  archives. 

Selon  toute  probabilité ,  c*était  dans  lun  des  locaux  voisins 
de  la  trésorerie ,  mais  dans  Tintérieur  des  lieux  réguliers , 
qu*était  le  dépôt  des  archives,  considéré  ajuste  titre  comme 
une  collection  sans  prix.  Il  est  certain  que  les  archives 
étaient  très-voisines  de  la  basilique  et  de  la  salle  du  trésor, 
car  on  lit  qu'avant  Tavénement  de  Tabbé  Louis  IV  de  Lor- 
raine» un  incendie  allumé  dans  la  basilique  ayant  menacé 
les  archives ,  les  religieux  alarmés  se  bâtèrent  d'enlever  de 
leurs  propres  mains  les  monceaux  de  parchemins  que  la 
dent  des  rats  et  les  pluies  y  assiégeaient  depuis  longtemps, 
et  que,  réintégrés  plus  tard  en  un  lamentable  désordre  là 
même  où  ils  avaient  moisi ,  chartes ,  actes ,  bulles ,  titres  de 
donation,  annales,  restèrent  pêle-mêle  sur  le  pavé  dans  un 
chaos  inénarrable  jusqu'à  l'avènement  de  ce  prince  abbé. 
Où  étîes-vous,  âge  d'or  des  lettres,  beaux  siècles  du  scripUh 
nom ,  époques  des  mornes  patients ,  épris  des  loisirs  studieux 
et  de  tous  les  arts  de  la  plume;  ans  où  les  vélins  et  les 
chartes  comptaient  parmi  les  objets  du  culte  des  religieux 
et  où  le  luxe  monastique  n'avait  jamais  assez  d*or  fin ,  assez 

«rrivé  dnq  sns  après  cet  incident ,  ses  restes ,  contre  Tbabitade ,  ne  fiiieni  point 
rédamës  par  les  bteédictins  ses  frères,  intéressés  à  assonpir  un  soaveair  si 
déplorable ,  et  forent  tacitement  inhumés  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Laurent.  L'office  des  morts,  une  graod*messe  obituaife,  celles  du  tioisièms, 
du  septième  et  du  trentième  jour,  lurent  célébrés  pour  le  défunt  dans  la  basi- 
lique; mais  ni  les  cbanoines  de  Saint-Psul  ni  les  réodlets  n  y  vinrent  en  céré- 
monie selon  rusage  accoutumé ,  et  les  docbes ,  dont  les  plus  solennelles  voiéss 
retentissaient  toujours  dans  ces  occasions,  restèrent  ce  jonr^ià  muettes.  (Voir 
le  Liur$  du  ehates  mémorahUi  de  tMayt  de  Soùa-Deniâ,  publié  per  M.  Donct 
d*Arcq,  et  aux  Arebives  de  France,  les  Actes  copimletr»  de  TnMe^»  cotés 
LL,  isi,  fol.  398  et  plus  bas,  année  1660.) 
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de  fleurs»  assez  de  pourpre,  pour  ornementer  dignement 
les  œuvres  des  siècles  antiques,  ni  de  cadre  trop  éblouissant 
pour  les  enchâsser?  Et  vous ,  pieux  et  savants  reclus  dont 
nous  retrouvons  aujourd'hui  les  incomparables  travaux,  le 
temps,  qui  a  effiicé  vos  noms  de  ces  pacifiques  demeures  où 
nous  voudrions  les  retrouver,  devait-il  vous  y  réserver  de 
teb  successeurs^?...  Ressouvenons-nous  toutefois  que  ceux- 
ci  Airent  condamnés  à  traverser  des  temps  troublés  et  des 
périodes  calamiteuses ,  qu  ils  connurent  la  pauvreté ,  qu'on 
entendit  dans  leur  retraite  le  marteau  des  démolisseurs  et 
les  cris  furieux  des  haines  civiles  ;  que  le  sang  coula  dans 
leur  cloître;  que  la  mort  remplit  leur  demeure  de  dépouilles 
dlionmies  armés»  et  que  les  arts  silencieux  et  les  sciences 
méditatives  demandent,  pour  éclore  et  vivre,  une  sécurité 
sereine  et  une  atmosphère  de  paix. 

Les  archives  de  Saint-Denis  étaient  un  dépôt  inviolable. 
Nos  rois  et  les  grands  seigneurs  du  royaume  lui  confiaient 
les  chartes  et  les  titres  dont  ils  voulaient  en  quelque  sorte 
assurer  la  perpétuité ,  considérant  cette  retraite  comme  le 
sanctuaire  qui  semblait  leur  ofirir  le  plus  de  garanties  de 
conservation. 

C*est  dans  le  trésor  des  archives  que  fut  déposé  en  1 309 
le  testament  de  Raymond,  duc  de  Narbonne,  comte  de 
Toulouse  et  marquis  de  Provence ,  par  lequel ,  à  la  veille 
d'entreprendre  le  voyage  de  Rome ,  et  voulant  prévoir  les 
surprises  de  la  mort,  il  partageait  tous  ses  biens  entre  ses 


'  Les  bénédictins  de  cette  époque  sont  ceux-là  mêmes  qui,  trente-neof  ans 
pbs  tard»  étaient  réformés  par  la  congrégition  de  Saint-Maur,  et  qu  il  (allot, 
poor  la  plupart,  écarter  de  la  nouvelle  communauté,  tout  en  leur  laissant  des 
a«les  dans  Tabbaye. 
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enfants  et  l'hôpital  de  Jérusalem.  On  lisait  au  dos  de  cet 
acte  :  «  Testamentum  Raymundi  ducis  Narbonne  [sie)^  datum 
«  nobis  ad  custodiendum.  » 

En  1383,  Guy  de  Mauvoisin,  sire  de  Roony,  s  engageait 
par  une  charte  à  donner  tous  les  ans  aux  religieux,  à  titre 
de  rente,  et  à  faire  porter  au  monastère ,  la  veille  ou  le  jour 
de  la  fête  patronale  et  à  Theure  de  la  grand'messe,  «un 
«cerf  ou  sangler  salé,  ou  une  biche,  ou  une  laie  firesche 
a  âgée  tout  au  plus  de  deux  ans»,  pour  qu*on  lui  gardât 
aux  archives  la  charte  du  roi  qui  confirmait  rétablissement 
de  sa  forêt  de  Ghevriée  a  et  pour  monstrer  à  nostre  sire  le 
«  Roy  ou  à  ses  gens  pour  faire  la  tenir,  se  mesfaisoit  contre 
«  la  teneur  de  la  charte,  n 

En  1390 ,  Philippe  le  Bel  plaçait  dans  les  archives  de 
Saint-Denis  la  charte  par  laquelle  il  accordait  à  Jehanne, 
reine  de  France  et  de  Navarre ,  comtesse  palatine  et  de 
Ghampagne,  «  le  droit  de  prendre  vingt  mille  livres  parisis  de 
«  tous  les  meubles  qui  se  trouveront  dans  son  hostel  après 
«  son  décès ,  pour  en  disposer  par  elle  en  œuvres  pies  à  sa 
«  volonté,  n 

En  1875,  les  mêmes  archives  recevaient  un  double  de 
l'ordonnance  royale  de  Gharles  V  fixant  la  majorité  pour 
les  rob  de  France  à  Tâge  de  quatorze  ans  accomplis  ^. 

Pendant  la  reconstruction  de  fabbaye  dans  la  première 
moitié  du  xviii*  siècle,  les  commissaires  à  terriers  et  les 


'  Archives  de  FraDce,  Imenuûn  de  Vahht^,  II,  fol.  7»$,  n*783.  D.  Fâibien, 
Pikceijuit^cadves,  p.  137,  n*  i83.  —  Archives  de  Fraaoe,  Imoentàn  dr 
tûhhaye,  P  9^1,  n*  3os3.  D.  FélibieD,  p.  s88.  Archives  de  FriDce,  h 
lavt  des  châties,  II,  p.  863,  n*  9869.  Casialairt  hlmc,  I,  338.  Copie  dm 
eaiialttire,  II,  p.  5o.  Cogne  dm  Colhtrtm,  p.  tàà. 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  XL  265 

écriTains  archivistes  des  religieux  occupèrent  temporaire- 
ment la  trésorerie  jusqu'à  l'achèvement  du  corps  de  logis 
des  archives.  Démolie  à  cette  dernière  époque ,  la  trésorerie 
ne  fut  point  reconstruite.  Le  bâtiment  semi-circulaire  qui 
la  remplace  sert  d'habitation  aux  plus  jeunes  dames  de  l'ins- 
titut ouvert  aux  filles  des  officiers  supérieurs  légionnaires , 
et  son  rez-de-chaussée  contient  les  parloirs.  Des  souvenirs 
mélancoliques,  la  charité  la  plus  active,  les  beaux  et  nobles 
dévouements  d'une  généreuse  jeunesse,  se  sont  succédé  sans 
secousse  sur  ce  sol  paisible  et  muet. 

Maison  et  salle  du  trésor. 

La  maison  du  trésor,  aujourd'hui  détruite ,  était  un  édi- 
fice distinct  et  complètement  séparé  de  la  maison  du  tréso- 
rier. Au  pied  du  collatéral  méridional  de  la  basilique  on  voit 
une  petite  cour  qui  s'ouvre  sur  la  place  d'Armes  de  la  ville 
de  Saint-Denis  à  côté  de  la  base  du  bas  clocher.  Cette  cour, 
dont  la  moitié  est  envahie  depuis  1 8 1 3  par  la  chapelle  du 
chapitre ,  se  prolonge ,  sous  les  murs  de  la  sacristie  dite  basse, 
jusqu'à  la  croisée  du  transsept.  C'est  sur  ce  local  solitaire 
qu'existait  le  bâtiment  du  trésor.  Ainsi  placé,  et  construit 
sur  un  plan  parallélogrammatique ,  il  avait  à  l'est  la  croisée 
méridionale  du  transsept ,  à  l'ouest,  la  partie  antérieure  de 
la  cour  où  il  était  assis  lui-même ,  au  nord ,  la  chapelle  de 
Saint-Michel,  devenue  plus  tard  le  revestiaire  ^  au  sud,  l'extré- 
mité de  l'hôtellerie,  qui  est  aujourd'hui  l'économat.  Des  traces 
de  démolition  et  des  trous  encore  apparents  marquent  dans 

*  L'ancien  madairt  forme  anjoord'hai  le  pn^oogement  intériear  de  la 
chapelle  du  mansolée  de  François  1*. 
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le  mur  tenninal  de  ce  dernier  corps  de  logis  les  points  de 
contact  qui  ont  existé  entre  i  un  et  1  autre  édiBce  pendant 
un  laps  d*ttn  demi-siècle.  Il  faut  se  placer,  pour  les  recon- 
naître, dans  la  cour  toujours  déserte,  toujours  profondé* 
ment  muette ,  qui  n'a  gardé  que  cette  trace  de  Texistence 
du  trésor. 

Un  bras  de  la  petite  rivière  de  Crould  roulait  son  onde 
pacifique  sous  les  murs  mêmes  du  trésor  et,  simultanément 
avec  les  grands  réservoirs  de  la  basilique,  mettait  les  richesses 
qu'il  recelait  à  l'abri  des  ravages  de  l'incendie.  On  voit  en- 
core à  cette  place  les  dalles  noircies  et  rongées  par  l'humi- 
dité. Le  flot,  encaissé  sous  le  sol,  fait  suinter  les  assises 
inférieures  des  murs  qui  enclavent  cette  cour,  où  vivent  une 
mousse  épaisse  et  l'inculte  végétation  qui  fleurit  sous  l'ceil 
de  Dieu  seul  dans  les  locaux  abandonnés.  Enfant,  notre 
regard  s'étonnait  de  la  tristesse  de  ce  lieu;  nous  avons  passé 
bien  des  heures  i  en  écouter  les  silences  et  à  nous  laisser 
dériver  à  de  sérieuses  rêveries  que  nous  n'avons  jamais 
savourées  que  là.  De  notre  poste  d'observation  nous  inter- 
rogions, curieuse ,  les  basses  ogives  grillées  percées  dans 
les  caveaux  funèbres  creusés  tout  près  de  cette  cour,  et  nous 
attribuions  alors  à  l'influence  délétère  dont  notre  imagina- 
tion les  investissait  sa  température  glacée ,  la  mélancolie  de 
son  ombre  et  Tétiolement  des  plantes  pariétales  qui  croissent 
au  pied  de  ses  murs. 

Dans  cette  enclave  solitaire ,  à  l'est  de  la  maison  du  tré- 
sor et  sur  l'un  des  points  occupés  aujourd'hui  par  la  cha- 
pelle appelée  longtemps  chœur  Jthiver,  partait  du  collatéral 
méridional  de  la  basilique  un  bel  escalier  de  marbre  mon- 
tant ,  en  forme  d'éventail ,  au  pignon  tenninal  du  nord  de 
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la  maisoo  cooTentueile^.  A  la  hauteur  de  Tentre^sol ,  sur  Tun 
des  repos  de  cet  escalier ,  on  trouvait,  en  tournant  à  gauche, 
la  porte  d*un  vestibule  qui  donnait  accès  au  trésor  ^. 

La  salle  qui  portait  ce  nom  communiquait,  au  rez-de- 
chaussée  ,  avec  la  basilique  et  avec  le  vestibule  de  la  galerie 
nord  du  cloître.  C'est  par  la  serrure  de  la  porte  placée  à 
l'extrémité  du  passage  qui  aboutissait  à  celui-ci  que  le  sous- 
prieur  dom  Tixier  découvrit,  en  i65a,  Thomme  qui  four- 
nissait de  f  eau  et  des  vivres  aux  troupes  du  parti  des  princes 
cantonnées  dans  le  bas  clocher  \ 

La  salle  du  trésor  était  placée  sur  une  voûte.  Son  rez-de- 
chaussée,  qui  occupait  au  xviii*  siècle  une  partie  de  Tancienne 
chapelle  de  SaintMichel ,  se  composait  alors  de  deux  divi- 
sions :  Tune ,  qui  s'ouvrait  au  sud ,  était  latelier  des  bro- 
deurs ou  tapissiers  de  l'abbaye  placés  sous  les  ordres  d'un 
frère  convers;  l'autre  était  le  logis  des  suisses,  s'ouvrant  à 
l'ouest  sur  la  cour  dont  le  chœur  d'hiver  envahit  peu  de 
temps  après  la  moitié.  Là  étaient  les  lits  et  les  armes  de  ces 
TÎgflants  gardiens  de  la  basilique,  qui  ne  s'écartaient  jamais 
de  ce  sanctuaire ,  et  qui ,  de  ce  poste  placé  près  des  deux 
confins,  veillaient  à  la  fois  sur  la  basilique  et  sur  le  trésor. 
Des  chiens  les  accompagnaient  dans  les  rondes  qu'ils  renou- 

'  Le  pignon  qae  nous  désignons  est  celui  oà  se  troutent  actuellement  les 
appartements  de  la  dignitaire  économe  de  la  maison  de  Saint^Denis  et  le  grand 
escalier  d*Ânsfteriitz,  qui  conduit  aux  parloirs,  aux  petites  classes  et  au  corridor 
delà  salle  d'inspection.  La  porte  cpi  faisait  communiquer  la  maison  conventuelle 
an  trésor  subsiste  encore  dans  ce  dernier  escalier,  mais  murée ,  à  o6té  d'une 
pîftee  qui  a  servi  longtemps  de  magasin  et  d'entrepôt  des  lampes. 

'  lOn  montait  à  cette  salle  par  Tescalier  qui  était  entre  la  sacristie  et  la 
«grille  sur  la  nef.t  (Manuscrit  du  rdigieux  bénédictin  dom  Robert.) 

'  M.  Dooet  d*Arcq ,  Estnii  da  Livre  dâs  ehoies  màuorahlts ,  ttc,  p.  379. 


268    HISTOIRE  DE  LABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

vêlaient  le  jour  et  la  nuit  et  qu  ils  faisaient  toujours  aimës. 
Ces  intelligents  animaux,  dressés  à  cette  œuvre  de  vigilance, 
parcouraient  toutes  les  chapelles,  flairaient  et  visitaient  tous 
les  coins,  se  glissaient  derrière  et  sous  les  autels,  fouillaient 
les  moindres  intervalles  qui  séparaient  les  mausolées  et  ne 
laissaient  nulle  part  rien  d'inexploré. 

En  1 67a ,  lors  du  partage  des  biens  fonciers  et  des 
rentes  de  labbaye  en  trois  lots ,  l'un  pour  Tabbé ,  le  second 
pour  les  religieux  et  le  troisième  pour  Tentretien  des  bâti- 
ments, les  chiens  ne  furent  point  oubliés,  et  il  fut  question 
d'allouer  une  rente  annuelle  pour  leur  nourriture.  Cette 
somme,  discutée  entre  fabbé  cardinal  de  Reti  et  les 
moines,  fut  fixée  par  le  grand  conseil  du  roi  à  3 5o  livres 
par  an  ^ 

La  salle  du  trésor  a  été  démolie  avant  Tan  181 3.  Elle 
avait  environ  36  pieds  en  carré  et  ao  dans  oeuvre,  et  était 

^  Od  Ut  daiula  tnnttction  dressée  entre  Ton  et  les  antres  :  •  Item,  entreticii- 
dront  lesdits  rdigieaz  deux  oa  trois  chiens  dogues  pour  la  garde  de  fégliae  pen- 
dant la  nuit  >  [Proeh-verba!,  etc.  1672.  Bibliothèque  de  Saint-Denis,  fol.  53s.) 

Et  plus  haut  :  • Et  par  ledit  de  Gamaches  a  éié  dit  qu*à  regard  des  noom- 

tores  des  chiens  mentionnées  à  Tartide  n  {da  Charges  du  rtUgiemx)^  il  se 
rapporte  à  nous  d'ordonner  ce  qu'il  nous  plaira.  Sur  quoy  nous  avons  allouée, 
le  XI*  article  pour  la  somme  de  aSo  livres  pour  chascun  an.  •  (Même  vol.  etc. 
État  du  ehargu,  fol.  A90,  recto  et  verso.) 

Vers  les  dernières  années  de  fezistence  de  rabhaye,  la  splendide  croix  d'en- 
viron six  pieds ,  ornée  de  riches  pierreries ,  qui  était  posée  au  sommet  des  grilles 
du  chœur,  fut  Tobjet  d'un  hardi  larcin.  Un  homme,  frère  d'un  lapidaire  de 
Paris,  se  cachait  le  soir  dans  la  loge  actuelle  du  gardien ,  qui  était  alors  le  dép6t 
des  chaises,  et  la  nuit,  au  moyen  d'une  échelle  de  aoie  munie  de  crampons, 
dérobait  les  pierreries  et  les  rem|daçait  par  des  pierres  de  verre.  Il  en  enleva 
ainsi  sept.  L'un  des  chiens  de  la  basilique  découvrit  et  saisit  le  larron ,  qui  foi 
déporté  en  Amérique.  (Manuscrit  de  dom  Robert.  Id.  de  M.  Gautbier,  orga- 
niste de  l'abbaye.  Témoignage  de  M«DeblesaoB,  contemporain  de  cette  époque.) 
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voûtée  à  quatre  pans.  Ses  arceaux  venaient  appuyer  leurs 
retombées  sur  on  seul  pilier  de  porphyre  placé  au  centre 
de  la  saUe  et  dont  leurs  arêtes  semblaient  être  les  ramifi- 
cations. Cette  voûte  était  due  à  Michel  Le  Goust ,  serrurier 
de  f  abbaye  en  1 568,  qui  reçut  vingt-sept  sous  tournois  pour 
cette  œuvre;  et  celle  des  deux  salles  voisines,  dont  une  est 
encore  subsistante  dans  la  maison  conventuelle ,  fut  exécutée 
en  même  temps  par  André  Caubert  et  Marin  PoUy ,  maçons 
demeurant  à  Paris,  pour  la  somme  de  quatre  livres  dix- 
neuf  sous  tournois.  Une  lampe  brûlait  jour  et  nuit  dans  ce 
sanctuaire,  par  respect  pour  les  reliques  quil  recelait.  A 
gauche,  en  entrant,  était  la  chambre  du  trésorier.  A  droite, 
le  long  du  mnr  et  en  le  suivant  en  retour  d'équerre ,  étaient 
disposés  deux  rangs  d'armoires.  C'est  dans  le  rang  inférieur 
qu'étaient  rassemblées  avec  ordre  toutes  les  pièces  du  trésor. 
Les  armoires  les  plus  éloignées  de  l'entrée  contenaient  les 
objets  d'or  et  d'argent,  les  couronnes,  les  pierreries,  les 
reliquaires,  les  joyaux,  que  nous  détaillerons  ailleurs.  Les 
plus  voisines  de  l'entrée  étaient  réservées  aux  habits  du 
sacre  du  roi  vivant,  à  savoir  :  le  manteau  royal  en  velours 
violet  à  fleurs  de  lis  d'or,  son  agrafe  de  pierreries,  le  sur- 
cot  ou  camisole  de  yelours  violet  cramoisi,  la  tunique  et 
la  dalmatique  de  satin  bleu,  les  bottines  et  la  bourse  de 
même  couleur  et  de  même  étoffe  avec  des  glands,  des  cor- 
dons et  un  fermoir  or  et  bleu,  la  couronne  de  Cbarle- 
magne,  gemmée  et  fermée  à  l'impériale,  le  sceptre  d'or  fin 
et  la  main  de  justice  du  même  prince ,  faite  de  corne  de 
licorne,  ciselée  et  couverte  de  pierreries.  Là  étaient  encore 
les  éperons  d'or  garnis  de  grenats  et  de  fleurs  de  lis,  l'épée 
dite  de  Charlemagne  à  pommeau ,  garde  et  poignée  d'or,  con- 
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servée  dans  son  fourreau  de  velours  violet.  Les  pistolets 
d*arçon ,  non  moins  riches  que  tout  le  reste ,  complétaient 
Tarmoire  du  sacre.  On  y  voyait  à  coté  d'eux  le  Pani^ical 
ou  livre  du  sacre ,  attribué  par  dom  Félibien  au  xi*  siède  : 
le  battant  supérieur  de  ce  vélin,  couvert  en  vermeil  émaillé, 
portait  encadrée  dans  une  double  bordure  de  pierreries  et 
de  fleurs  de  lis  la  peinture  du  crucifix ,  adoré  par  deux  ai^ea 
et  par  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  ^ 

Âu-desaus  de  ces  armoires  étaient  suspendues  des  ar- 
mures consacrées  par  d'illustres  noms.  On  voyait  parmi  oea 
trophées  une  épée  que  le  sang  n  avait  point  rougie  et  on 
ceinturon  de  buflSe  «  dont  les  annelets ,  la  garniture  et  les 
«  boucles  des  pendants  étaient  d'or.  »  C'était  tout  ce  qui  était 
resté  de  farmure  de  Jeanne  d'Arc,  offerte  par  les  proprea 
mains  de  cette  héroïne  dans  le  sanctuaire  de  Sainl-Denîa, 
mais  que  Tévèque  de  Thérouanne ,  un  instant  maître  de  la 
ville,  s'était  hâté  d'en  arracher.  Crut-il  anéantir  avec  elle 
ce  nom  d'héroïque  mémoire ,  qui  fera  éternellement  rougir 
le  firont  des  Anglais? 

Sur  les  planches  les  plus  élevées  des  armoires  réservées 
aux  joyaux  et  aux  reliquaires  étaient  alignées  des  couronnes 
étincelantes  de  pierreries  :  les  unes  étaient  celles  qui  ser- 
vaient aux  cérémonies  du  sacre ,  du  couronnement  et  des 
funérailles  des  rois  et  des  reines;  les  autres  avaient  été  of- 
fertes en  don  à  la  basilique  par  la  piété  de  plusieurs  d'entre 
eux.  Toutes  étaient  distinguées  les  unes  des  autres  par  la 
variété  du  luxe,  leur  destination  spéciale  et  les  noms  de 
leurs  donateurs.  Celle  de  l'empereur  Charles  le  Chauve,  toute 

'  D.  Félibien,  p.  SA  s.  D.  Doublet,  p.  366  et  sqq.  37 1  et  tqq. 
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radiante  de  rares  joyaux,  avait  été  enlevée  en  i56/i  par 
les  ligueurs;  mais  on  y  voyait  celles  de  Philippe  l"  et  de 
Louis  VI,  celle  que  Philippe-Auguste  fit  faire  et  orner 
magnifiquement  pour  le  couronnement  des  reines,  et  les 
trois  couronnes  offertes  par  saint  Louis.  Les  couronnes  de 
Louis  Xin,  de  Jeanne  d'Évreux,  d*Ânne  de  Bretagne,  n'at- 
tiraient pas  moins  les  regards. 

Les  armoires  du  rang  supérieur  ne  s'ouvraient  jamais 
au  public,  mais  seulement  aux  personnages  délite  jugés 
dignes  de  cette  faveur.  Elles  renfermaient  les  statues  ^n 
dre  d*un  bon  nombre  d'entre  les  rois  de  France,  toutes  de 
grandeur  naturelle  et  portant,  disait-on,  la  ressemblance 
de  leurs  traits.  On  les  nommait  les  effigies^  et  chacune 
d'elles  avait  été  transportée  à  Saint-Denis  le  jour  et  pendant 
la  cérémonie  des  funérailles  du  roi  qu*eUe  représentait, 
ooudiée  sur  un  lit  de  parade  qui  prenait  alors ,  simultané- 
ment avec  elle ,  le  nom  de  représentation. 

L'eflBgie,  ruisselante  d'or  et  ornée  de  riches  joyaux,  était 
ie  tribut  payé  par  la  mort  au  trésor  de  la  basilique.  A 
la  suite  de  chaque  solennité  funéraire  qui  en  ouvrait  les 
sombres  caveaux  au  prince  que  le  trépas  venait  de  dépos- 
séder, l'eflBgie ,  dans  tout  son  éclat  et  parée  de  ses  pierreries, 
entrait,  pour  n'en  plus  ressortir,  dans  la  nuit  des  armoires 
hautes  où  l'attendaient  ses  devancières. 

Au  pied  et  le  long  des  armoires  qni  tenaient  au  mur  en 
retour  d'équerre,  c'est-à-^re  devant  les  seules  d*entre  elles 
qui  s'ouvrissent  à  la  curiosité  du  public ,  régnait  une  balus- 
trade séparée  de  ce  rang  d'armoires  par  une  distance  d  en- 
viron cinq  pieds.  Cet  espace  était  le  domaine  exclusif  du 
religieux  trésorier.  Il  circulait  seul  dans  cette  galerie  réser- 
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vée,  d'où  il  ouvrait  les  annoires  à  la  foule  des  visiteurs 
chaque  jour,  à  deux  heures  après  midi.  De  cette  manière, 
laccès  de  ce  riche  dépôt,  accordé  aux  yeux,  était  interdit  à 
la  main.  Prudente  et  sage  précaution!  En  effet,  le  trésor 
de  Saint-Denis  était  le  plus  opulent  qui  fût  en  Europe. 
Souvent,  après  la  réception  des  ambassadeurs,  le  roi  les 
envoyait  visiter  son  trésor  de  Saint-Denis  aux  flambeaux  ^ 

Les  armoires  du  trésor,  au  nombre  de  cinq  sur  chaque 
rangée,  étaient  une  œuvre  de  menuiserie  d'un  travail  ex- 
quis, confectionnée  vers  fan  i56o  par  l'ordre  du  cardinal 
de  Lorraine ,  occupant  le  soixante-cinquième  rang  dans  la 
série  des  abbés ,  et  le  deuxième  commendataire  dans  f  abbaye. 
Les  serrures  en  avaient  été  commandées  et  &ites  en  Alle- 
magne ,  et  s'ouvraient  au  moyen  de  quatre  clefs  difiEérentes: 
l'une  demeurait  déposée  entre  les  mains  du  trésorier,  l'autre 
était  chez  le  grand  prieur  ;  le  sous-prieur  et  le  grand  chantre 
possédaient  chacun  une  des  deux  autres.  Jehan  Garrault, 
maître  serrurier  à  Paris,  recevait,  en  i533,  huit -vingts 
livres  pour  les  serrures  des  annoires  du  trésor,  et  en  1 568, 
cent  vingt  livres  pour  leur  fermeture  ^. 

Le  trésor  de  Saint-Denis  s'était  composé,  pièce  à  pièce, 
des  dons  de  la  munificence  des  rois  de  France  et  des  sou- 
verains étrangers.  Dagobert,  Charles  le  Simple,  Pépin,  Char- 
lemagne,  Gharies  le  Chauve,  Louis  VI,  Philippe-Auguste, 
saint  Louis,  et  presque  tous  leurs  successeurs;  les  reines 
Berthe,  Hild^rde,  Isabelle  de  Bavière,  Anne  de  Bretagne; 
le  khalife  Haroun-al-Raschid,  plusieurs  d'entre  les  rois  d'An- 

^  Manuscrit  inédit  de  dom  Robert,  qui  fut  Tun  des  derniers  bénédictins 
de  i*abbnye  de  Saint-Denb. 

'  Manuscrit  des  Archives  de  France. 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  XL  273 

g^eterre  et  les  rois  d'Espagne  y  avaient  contribué  par  des 
doDs  de  couronnes ,  d'armes ,  d'une  innombrable  quantité  de 
vases  de  prix,  de  hanaps,  de  reliquaires,  de  joyaux;  et  les 
livres,  ainsi  que  les  mitres  abbatiales  et  les  ornements  qu'on 
y  conservait,  étaient  autant  de  raretés  dont  la  magnificence 
rivalisait  avec  l'habileté  de  la  main-d'œuvre. 

L'inventaire  manuscrit  du  trésor  de  Saint-Denis,  dressé 
en  i63A  et  conservé  aux  Archives  de  France,  occupe  un 
volume  grand  in-A"*  de  cinq  cent  trente-six  pages.  En  le 
parcourant,  on  est  ébloui  de  cette  opulence.  Les  victoires, 
les  réjouissances  publiques,  la  grave  prévision  de  la  mort, 
souvent  aussi  des  joies  privées  ou  des  pertes  inconsolables, 
apportaient  en  effet  au  trésor  de  Saint-Denis  des  tributs 
nombreux.  Les  reines  lui  léguaient  leurs  robes  et  tous  les 
ornements  de  prix  dont  s'était  parée  leur  beauté.  En  iSgo, 
Jeanne  d'Eu,  duchesse  d'Athènes  ^  lui  laissait  par  son  testa- 
ment sa  robe  de  noces ,  «  nostre  bonne  robbç  de  veluet  plon- 
«  quié  de  brodeure ,  toute  entière ,  pour  faire  uns  parement 
«d'autel,  et  chasuble,  et  vestemens^»  En  1409,  la  jeune 
babeile  de  France,  fille  du  malheureux Charies  VI ,  épouse 
de  Richard  III ,  roi  d'Angleterre ,  à  sept  ans ,  veuve  à  onze , 
rentrée  â  quatorze  ans  en  France  et  remariée  au  jeune 
Charles  d'Oriéans  ',  mourait  dans  sa  vingt-deuxième  année , 

'  Jetnne  d*£a,  fille  de  Raoul ,  comte  d*£u  et  de  Giiines,  et  de  Jebaone  de 
Mdlo,  veuve  du  duc  d'Âthèoes  et  remariée  à  Louis  d'Evreni,  comte  d^Étampes 
€t  de  Gkn. 

*  Celte  robe  était  on  costume  complet,  <{ui  se  composait  de  cinq  pièces  : 
■ ...  Uaa  cnm  sua  roba  de  velueto  plombato  qoinque  indumenta  continente.  9 
[ D.  Doublet ,  Antiqait  p.  1  o4  4 .  ) 

'  Cest  ce  même  Gbaries  d*Oriéans  si  célèbre  depuis  par  sa  captivité  à 
Londrct,  sa  vie  aventureuse  et  chevaleresque  et  ses  poésies. 

II.  18      * 
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au  milieu  du  premier  épanouissement  d'un  bonheur  à  peine 
goûté.  Le  prince  arrosa  de  ses  larmes  les  robes  de  bal  et 
de  fête,  les  fraîches  parures,  les  manteaux  de  cour,  les 
blanches  hermines ,  les  diamants ,  les  bandeaux  de  perles , 
moins  éblouissants  et  moins  beaux  que  cette  gracieuse  en- 
fant. Il  fit  réunir  sous  ses  yeux  le  satin ,  le  velours ,  la  moire, 
les  étoffes  d*or  et  d'argent  portés  dans  des  jours  d'apparat 
et  encore  tout  imprégnés  des  senteurs  qu'elle  avait  aimées; 
puis  il  voulut  qu'elles  ornassent  les  chapelles  de  Saint-Denis 
et  les  envoya  au  trésor,  pour  ne  consacrer  qu*è  Dieu  et  aux 
saints  ces  pures  et  chères  relilques. 

L'abbaye ,  qui  a  ouvert  ses  portes  à  tout  ce  que  l'Europe 
a  eu  de  plus  grand  et  de  plus  célèbre ,  l'abbaye ,  qui  reçut 
bien  des  fois  simultanément  la  cour  pontificale  et  celle  du 
roi  et  dont  l'hospitalité  fut  à  la  hauteur  de  ces  hdtes  par 
excdlence,  l'abbaye,  durant  son  existence  de  douze  siècles, 
vit  tour  k  tour,  dans  ces  réceptions  solennelles,  tous  ses 
locaux  en  dehors  des  lieux  réguliers  servir  de  salles  de 
banquet.  Le  trésor  ^  eut  aussi  son  jour  :  il  devint  salle  de 
banquet  pendant  quelques  heures,  pour  une  compagnie 
d'élite  et  pour  un  prince  encore  enfant.  Le  5  septembre  1 65 1 , 
treizième  jour  anniversaire  de  la  naissanôe  du  jeune  roi 
Louis  XIV,  an  moment  où  finissait  l'office  de  vêpres,  un 
groupe  brillant  débouchait  par  le  grand  portail  dans  la 
basilique  parée ,  où  mouraient  les  dernières  harmonies  des 
hymnes  sacrées  et  où  se  perdaient  les  derniers  nuages  de 
l'encens  qu'avaient  balancé  dans  les  airs  les  thuriféraires.  Un 
enfant  Agé  de  onze  ans  précédait  le  noble  cortège  :  c'était 


^  Voyei,  acu  Affmê&c€s,  un  Eitnit  de  rîBTentiîre  du  trésor  eo  i634. 
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Monsieur,  frère  du  roi,  envoyé  par  la  reine  mère  pour  la 
suppléer  ce  jour>lè  au  pied  de  la  châsse  de  saint  Louis  et  de 
l'autel  de  saint  Denis ,  où  des  prières  spéciales  se  continuaient 
depuis  neuf  jours  pour  le  jeune  roi. 

Monsieur  reçut  de  la  communauté  laccueil  le  plus  em- 
pressé. Le  grand  prieur  le  conduisit  successivement  au  pied 
des  châsses  de  saint  Louis  et  de  saint  Denis  et  près  de  la 
tombe  de  Louis  Xm ,  déposée  sous  Tarche  funèbre  au  pied 
de  la  statue  de  la  sainte  Vierge  »  au  bas  de  la  dernière  marche 
des  d^és  du  caveau  royal.  Les  princesses  de  Carignan ,  le 
maréchal  du  Plessis-Praslin ,  gouverneur,  la  comtesse  de 
Brienne  et  les  autres  dames ,  avec  les  seigneurs  de  la  suite , 
s'agenouillèrent  à  distance  durant  ces  pieuses  stations.  Mon- 
sieur tut  ensuite  conduit  à  travers  les  mausolées  pressés 
dans  le  chœur  et  dans  le  transsept  de  la  basilique.  Pendant 
que  le  grand  prieur  lui  montrait  les  marbres  muets,  les 
autels  splendides,  les  statues  rêveuses,  les  vitraux  d*or  et  de 
saphir,  les  pieux  emblèmes ,  les  grandes  images  des  rois  et 
les  autres  magnificences  de  cet  empire  de  la  mort ,  le  trésor 
avait  mis  à  nu  toutes  ses  richesses,  et  Monsieur  garda  sou- 
venir  de  cette  salle  au  jour  voilé,  mais  tout  étincelante; 
comme  celles  des  premiers  rêves  ou  des  contes  orientaux, 
deTédat  de  Tor,  des  rubis,  des  émeraudes,  des  topaxes ,  des 
grenats,  des  peries  et  des  diamants  échelonnés  dans  ses 
armoires. 

Une  collation,  disposée  selon  les  règles  de  Tétiquette 
princière  la  plus  exacte ,  était  dressée  au  centre  de  ce  fée- 
rique éblouissement.  Le  prince  et  les  dames  prirent  place 
autour  des  pâtisseries  recherchées ,  des  roulets ,  des  tartes , 
des  crèmes,  des  conserves  de  toute  espèce,  des  fruits  rares, 

18. 
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des  pâtes  sucrées  et  glacées ,  des  gelées  et  des  confitures , 
des  riches  surtouts  à  rocailles,  des  gerbes  de  fleurs  odo* 
rantes  et  des  liqueurs  italiennes  dont  les  tables  surabon- 
daient, et,  par  ime  exception  bien  rare,  ce  sanctuaire  du 
silence  entendit  le  bruissement  d'une  causerie  insolite  et 
les  rires  épanouis  du  jeune  hôte  à  qui  s'adressait  cette 
réception  ^ 

Un  siècle  et  demi  à  peine  écoulé,  en  1 798,  et  au  même 
mois  de  septembre ,  dans  la  nuit  du  onzième  au  douzième 
jour,  les  dix  armoires  du  trésor,  ses  retraites  les  plus  cachées , 
livraient  de  nouveau  leurs  merveilles.  Cette  fois ,  c'était  le 
pillage  s'accomplissant  dans  les  ténèbres  et  portant  tous  les 
caractères  d'une  brutale  violation.  Dans  cette  sacrilège  nuit, 
douze  commissaires  de  la  Convention  nationale  »  par  ordre 
du  département  et  en  présence  du  district  et  de  la  munici- 
palité de  Saint- Denis,  enlevèrent  à  pleines  brassées  les 
dons  de  la  munificence  de  cinquante-huit  générations  sou- 
veraines :  les  châsses,  objets  de  respects  et  de  vénérations 
sans  nombre;  les  crosses,  les  calices  dor,  les  hanaps,  les 
œuvres  d'art  incomparables  dont  l'âge  se  comptaitpar  siècles; 
les  reliquaires  ciselés,  émaillés,  incrustés  de  pierreries  fines; 
les  vélins  revêtus  d'ivoire,  d'or,  de  vermeil,  damasquinés, 
constellés  de  peries  ou  illustrés  de  figurines  taillées  en 
bosse;  les  couronnes  d'or»  les  sceptres,  les  garnitures  de 
camées,  les  insignes  royaux,  les  joyaux  inappréciables,  les 
vases  de  prix,  les  antiques  dont  la  provenance  se  perdait 
dans  la  nuit  des  temps,  les  curiosités  et  les  raretés  venues 
d'outre-mer ,  puis  les  beaux  ornements  d'autel  en  velours 

•  D.  Fëlibieo .  p.  A83. 
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ou  brocard  d^orfrois,  les  chapes  gemmées  qui  u  avaient  pas 
leurs  pareilles  en  Europe  et  dont  les  emblèmes,  les  entre* 
lacs  et  les  rinceaux  serpentaient  sur  des  champs  de  perles  ; 
«ces  tant  belles  chapes^,»  que  des  abbés  et  quatre  reines 
avaient  employé  tant  d'années  à  faire  tisser  et  broder,  dont 
le  moine  Doublet  a  compté  les  gemmes ,  les  diamants  et  les 
plaques  d'or,  et  qu'il  contemple  si  souvent,  en  laissant  re- 
poser sa  plume,  avec  un  claustral  et  naïf  amour  :  ces  of- 
frandes de  tant  de  siècles  échappées  aux  violences  des  hugue- 
nots et  à  tous  les  fléaux  des  guerres  civiles,  tout  fut  arraché, 
amoncelé  dans  de  grandes  caisses  de  bois  et  trainé  dans 
des  chariots  à  la  Convention  nationale  ^.  Il  en  reste  un  vain 
souvenir,  et  aussi  quelques  inventaires,  qui  sont  ce  que  dom 
Doublet,  dom  Milet,  dom  Félibien  et  quelques  autres  reli- 
gieux qui  ont  écrit  sur  la  basilique  nous  ont  laissé  de  plus 
complet'. 

Depuis  la  réforme  de  Saint-Denis  par  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  la  régularité ,  éteinte  à  l'ouverture  du  xvii'  siècle, 
refleurissait  de  nouveau  dans  l'abbaye.  Mais  les  expiations 
tardives,  ou  qui,  pour  être  inattendues,  semblent  intem- 
pestives à  notre  raison,  ne  sont  pas  toujours  telles  aux  yeux 
de  Dieu  :  celui  qui  voit  du  haut  des  cieux  le  torrent  des 
passions  humaines  bouillonner  et  rompre  ses  digues,  se  sert 
de  la  perversité  et  de  l'injustice  des  hommes  pour  arracher 
ses  serviteurs  à  l'imperfection  de  leurs  voies  ou  à  leur  lé- 

'  D.  Dooblet,  Antiqmt, 

*  Toutes  ces  richeates  furent  tnusportées  à  la  Convention  «  en  grand  appa- 
reil et  grand  cortège  de  la  garde  des  habitants  de  la  ville,  le  1 3  septembre,  vers 
les  dii  beures  du  matin.  •  (Chateaubriand ,  Génie  du  chnttianisme ,  III ,  note  B.) 

^  Nous  donnons,  dans  nos  Appendices,  un  état  des  objets  les  plus  précieux 
qui  faisaient  partie  du  trésor. 
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thargie  de  mort.  Est-ce  la  pensée  qui  occupait  dom  Robert , 
Tun  des  expulsés  de  g},  quand  &  la  fin  de  la  notice  qu'il  a 
laissée  manuscrite  sur  la  basilique  et  sur  ses  tombeaux*  et 
en  rapportant  la  spoliation  irréparable  de  son  trésor,  sa 
voix  s'éteint  dans  un  sanglot  après  avoir  laissé  tomber  cette 
douloureuse  parole  : 

Discite  justiliam ,  moniti,  et  non  lemnere  Divos. 
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CHAPITRE  XIL 


MAISON    DU    COUBTILIER. 


La  courtiiierie  (domas  curticalaria)  ^,  demeure  du  religieux 
courlilier  (maître  des  jardins),  était  juxtaposée  à  la  tréso- 
rerie, et  se  partageait  avec  celle-ci  les  locaux  de  l'ancienne 
coart  ou  maison  des  champs  que  le  roi  Robert  possédait  au 
II'  siècle  dans  l'enceinte  de  l'abbaye.  Ce  logis  gardait  encore 
au  xni*  siècle  des  vestiges  de  la  sala ,  c  est-à-dire  de  l'appar- 
tement particulier  au  maître,  que  ce  prince  y  avait  occupé  ^. 
Quatre  fois  f année,  c'est-à-dire  aux  fêtes  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte,  de  la  Toussaint  et  de  Noël,  Robert  entraînait 
dans  sa  court  l'aiBuence  toujours  nombreuse  qui  se  presse 
aux  abords  du  trône ,  et  la  cour  plénière  qu'il  y  tenait  dans 

'  «  n  (le  roi  Robert)  a  fait  bastir  un  édifice  en  Tabbaye  de  Saint-DeDys  auquel 
il  fidaott  sa  résidence  ordinaire,  y  tenoit  sa  cour  plénière,  y  donnoit  audience 
au  raya  et  aux  princes,  et  y  passoit  aussy  les  bonnes  festes  de  Tan.  G*est  le 
logis  oè  demeure  de  présent  le  religieux  courtiiier...  L'on  voit  encore  les  murs 
par  les<|nels  il  venoit  en  une  cbapelle  qu*il  fît  bastir...  Ladite  chapelle  est  au 
logis  do  religieux  thrésorier.  »  (D.  Doublet,  AnUtfuiu  p.  1 374.) 

*  Le  mot  sala,  improprement  traduit  par  salle ,  désignait ,  sous  Charlemagne 
et  ses  successeurs  immédiats,  non  pas  comme  aujourd'hui  la  pièce  principale 
et  la  plus  ornée  de  Tappartement ,  mais ,  dans  la  maison  seigneuriale  ou  royale, 
Tappartement  même  ou  ({uartier  spécialement  réservé  au  maître.  Dans  la  loi 
des  Allamands  (lxxxi  ,  1) ,  la  saia  est  distinguée  de  la  domus.  Celle«i  est  rhabi- 
labon  en  génénd ,  edie-là  le  logement  particulier  du  maître.  Dans  le  Brevianum 
da  Chariensagne,  une  maison  royale  est  désignée  tantôt  par  les  mots  sala  regaUs, 
et  tanlM  par  ceux  de  doimu  regalis,  casa  dominicata  ou  indominicala.  (M.  Gué- 
rard.  Prolégomènes  du  Pofyptiqne  de  Vahbaye  ds  Saint  Germain'des' Prés.) 
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ces  circonstances  y  réunissait  le  concours  de  ce  que  TElat 
comptait  de  plus  grand.  Il  y  venait  seul,  d'autres  fois,  pour 
essayer  d'y  assoupir,  au  sein  des  graves  mélodies  et  des 
magnifiques  solennités  de  la  basilique,  les  amertumes  sans 
repos  qui  attristèrent  toute  sa  vie. 

Les  chartes  de  Louis  VI  et  de  Louis  Vil  qui  confirment 
la  donation  faite  à  Tabbaye  par  le  roi  Philippe  I*  de  cette 
court  de  Robert  II  mentionnent ,  parmi  les  appartenances 
de  ce  domaine ,  ses  hôtes ,  c'est-à-dire  des  tenanciers  étrangers 
à  la  localité  et  lides ,  ou  colons ,  ou  serfs ,  domiciliés  sur  son 
sol  et  chargés  de  garder  la  demeure,  de  soignée  les  animaux 
domestiques  et  de  cultiver  le  terroir^;  celui-ci,  assez  res- 
serré, n  était,  selon  toute  apparence,  planté  que  de  fleurs  et 
d'arbustes.  Nous  savons  aussi  par  les  chartes  qu'à  l'imitation 
du  roi  Dagobert,  Robert  II  s'engagea  à  ne  plus  tenir  sa  cour 
plénière  dans  l'abbaye ,  par  respect  pour  la  paix  du  cloître  ^. 

^  Ces  chartes  se  trouvent  ani  Archives,  dans  le  Cartulaire  hloMe,  I,  p.  s 6 
et  sqq.  et  dans  D.  Donhlet,  AnùquiU  p.  845  et  85 1. 

•  Au  mojfen  âge ,  Vkospes  (h6te  )  était  une  etfhcù  de  locataire  ou  fermier,  occo- 

•  pant  une  habitation  ou  une  terre  étrangère  sons  des  conditions  pins  on  moins 
«  onéreuses.  Vhospes  tirait  sa  <pialité  non  de  sa  naissance  comme  le  celwi»  ni  de 
«  sa  dépendance  comme  Yhomo  ou  le  vassal ,  mais  du  titre  précaire  on  passager 
«  en  vertu  duquel  il  possédait  Le  fonds  particulier  occupé  par  Vkospês  était 

•  désigné  sous  le  nom  ^hospiûam ,  et  réciproquement  le  possesseur  d*un  hospice 

•  était  un  hôte,  de  même  que  le  tenancier  d*nn  manse  était  un  wuuumuims, . . 

•  Les  tenures  des  hôtes  étaient  beaucoup  moins  considérables  que  le  manst.  • . 
«Les  hôtes  étaient  des  serfs,  des  Uiu,  des  cohns,  ou  même  des  Ithns,  des 
t  indigènes,  des  adoenm,  efc.t  (M.  Guérard,  Prolégomènes  du  Pofypù^ms  ât 
Vahbt^e  de  Soini'Germain-deS'Prés,  t.  Il ,  p.  436  rt  aXuu^ 

'  «Curtem  itaque  nostiam  cum  in  ipso  castello  (B.  Dionysii)  baberemus. 
«  ut  nos  ah  ipsius  inquietudine  ecclesis  et  fratrum  ibi  Deo  famulantium  loogc 
«  faceremus,  Deo  et  glortoso. . .  S.  Dionysio  placuit  serenitaii  nostne  ab  hodie 
«et  deincepa  remittere,  ut  solenmem  curiam  hoc  est  in  Natali  Domini,  in 
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C'était  de  f ancienne  sala  de  la  propriété  royale,  dont  le 
religieux  dom  Doublet  traduit  improprement  le  nom  par 
celui  de  salle,  que  le  courtilier  datait,  dans  le  cours  du  xvi' 
siède,  les  acquits  des  cens  et  des  dîmes  envoyés  à  f  abbaye 
non-seulement  par  sa  banlieue,  mais  de  tous  les  points  de 
TEurope,  par  les  tenanciers  de  ses  courts  et  de  ses  autres 
possessions. 

La  maison  du  religieux  courtilier  fut  donnée  à  Toflicial 
dans  le  cours  du  xyf  siècle.  Le  pavillon  du  concierge  de  la 
maiton  conventuelle  s*est  assis,  au  xviii*  siècle,  sur  le  soi 
qu'elle  a  occupé. 

«Theophanûi  et  in  Pascba  et  in  Pentecoste,  oeque  nos,  neque  iuccessores 
«Dostri,  in  ipso  cistdlo  olterius  ullo  modo  pnesumamus  ceiebrare.»  (Chart. 
Rolhbert  reg.  ann.  996;  D.  DouUet,  iiicî^au.  p.  893.) 
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CHAPITRE  XIII. 

SOMMBLLBBIE  OD  CELLEHIB  {CBLLHBABIA). 

Emplacement  et  attribations. 

Bnti*e  le  parterre  qui  fleurissait  le  long  de  la  trésorerie 
et  le  corps  de  logis  des  hôtes,  se  déploya  jusqu'en  1 700  un 
espace  séparé  de  la  cour  d'honneur  par  une  muraille  trana* 
versale  et  heaucoup  moins  étendu  qu'elle.  Nous  avons  déjà 
mentionné  cet  emplacement,  nommé  aire  de  la  trésorerie 
ou  cour  des  Anciens  des  martyrs.  Le  plus  élevé  des  deux 
hfttiments  placés  à  son  angle  nord-est  est  l'ancienne  sommel- 
lerie ,  demeure  et  domaine  du  cellérier,  nommé  aussi  grand 
sommelier. 

C'est  dans  l'espace  ménagé  entre  la  sommellerie  et  le 
petit  logis  du  second  portier,  placé  à  lextrémité  de  Thôtel 
des  hôtes,  que  s'ouvraitla  porte  du  cloître  ^ 

La  sommellerie  avait  été,  dans  le  principe,  l'entrepôt 
général  de  toutes  les  provisions  de  bouche  et  même  des 
appartenances  mobilières  de  l'abbaye.  C'était  encore  là  que 
se  faisait  deux  fois  par  semaine  l'écurage  à  fond  de  la  vais- 
selle et  de  tous  les  ustensiles  du  réfectoire.  Les  frères  servi- 
teurs semainiers  étaient  aidés  dans  ce  travail  par  ceux  d'entre 

'  Voir  le  livre  des  choses  mémorables  de  Saitii'Dems,  eitnit  par  M.  Dooel 
d'Arcq ,  p.  38o  et  38*  ;  le  plan  coté  Seine,  3*  classe  166, 3  et  3 10 ,  aux  Architcs 
de  France;  et  à  la  Bibliothècpie  impériale,  celai  qui  sa  trou re  dans  la  collec- 
tion dn  maréchal  d'U telles. 
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leurs  frères  à  qui  l'abbë  ou  le  grand  prieur  Timposait  à  titre 
de  tâche  pour  leur  part  de  travail  des  mains ,  prescrit  par 
la  r^e ,  ou  à  titre  de  pénitence  pour  les  infractions  dont 
ils  avaient  été  accusés  ou  dont  eux-mêmes  avaient  dit  leur 
coulpe  dans  rassemblée  capitulaire  ^. 

^  AtUiqmior,  connut  elwme.  II ,  3o. 
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CHAPITRE  XIV. 


PALAIS  ABBATIAL. 


Richesse  des  palais  abbatiaux.  —  S'il  y  a  eu  dans  Tabbaye 
de  Saint-Denis  un  palais  abbatial  avant  le  xii*  siècle. 

Prescpie  tout  ce  que  nous  allons  dire  dans  ce  chapitre  sur 
la  physionomie  des  palais  abbatiaux  élevés  successivement 
dans  Tabbaye  de  Saint-Denis,  ainsi  que  sur  leurs  construc- 
teurs ou  décorateurs  en  tout  genre,  est  complètement  ignoré  : 
nous  rempruntons  uniquement  aux  manuscrits  originaux 
rédigés  dans  l'abbaye  même  par  les  religieux  contemporains 
de  ces  édifices;  aucun  des  historiens  ni  des  annalistes  du 
monastère  n'a  donné  sur  eux  le  moindre  détail. 

Le  palais  abbatial ,  cette  construction  la  plus  él^ante  et 
la  plus  ornée  entre  celles  qui  constituaient  les  abbayes  de 
premier  ordre,  ne  fut  jamais  autorisé  par  aucune  loi  monas- 
tique. La  régularité  claustrale  ne  permettait  pas ,  en  effet , 
que  l'abbé  vécût  à  part  de  ses  frères.  Partout  il  devait  être 
le  premier  à  donner  l'exemple  de  l'obéissance  à  la  règ^e. 
Les  Constitutions  clunisiennes  marquaient  même  sa  place 
dans  le  dortoir  :  son  lit  devait  être  dressé  à  l'extrémité  de  la 
galerie ,  d'où  il  pouvait  tout  embrasser  d'un  coup  d'œil ,  et 
être  adossé  au  mur  terminal ,  ce  qui  l'isolait  de  la  masse  et 
lui  constituait  une  place  d'honneur.  De  même ,  l'abbé  occu* 
paît  la  première  stalle  dans  le  chœur  de  la  basilique  et  avait 
son  trône  au  sein  du  chapitre  comme  son  dais  au  réfectoire. 
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l'un  et  l'autre  exhaussés  au-dessus  du  sol,  car,  selon  lesprit 
monastique ,  le  pasteur  pouvait  bien  être  distingué ,  mais  non 
séparé  du  troupeau.  Quand  iabbé  voulait  se  reposer,  il  de- 
vait, d'après  les  Constitutions,  passer  dans  Tinfinnerie  ou 
dans  le  noviciat,  où  il  trouvait  une  pièce  convenablement 
meublée  et  garnie  de  tapis  et  de  rideaux.  Si,  dans  qudques 
endroits,  on  lui  assignait  une  demeure  séparée,  afin  que 
l'hospitalité  qu'il  était  tenu  d'exercer  envers  tous  les  surve- 
nants ne  devint  pas  'un  sujet  de  trouble  pour  le  couvent  et 
pour  les  malades ,  cet  usage  ne  fut ,  dans  les  premiers  temps, 
qu'une  exception  tout  à  fait  rare  ^ 

Mais  une  exception  aussi  agréable  pour  ceux  qui  en 
usaient  se  propagea  rapidement  et  passa  bientôt  en  cou- 
tume. Au  vni*  siècle ,  la  demeure  de  l'abbé ,  fréquemment 
détachée  des  demeures  des  religieux,  était  assez  considé- 
rable pour  avoir  le  nom  de  palais  ^.  Après  le  xu*  siècle ,  les 
maisons  abbatiales  justifiaient  complètement  ce  nom  par 
leur  étendue  et  par  la  beauté  de  leur  construction  '.  Elles 
offiraient  à  leur  façade  tout  le  luxe  d'architecture  et  la  déco- 
ration brillante  qui  dès  lors  fleurissaient  en  France,  et  elles 
renfermaient  aussi  de  vastes  locaux  :  un  appartement  pourvu 
de  toutes  ses  dépendances,  une  chapelle  particulière,  des 
salles  d'un  grand  développement,  une  cuisine  réservée,  un 
cellier ,  une  salle  de  bain  »  des  chambres  de  serviteurs ,  sou- 


'  Heaiter,  Tableau  des  imMations  et  des  mcnn  de  TÉgliâe,  etc.  tndaction  de 
M, Cohen,  t  II,p.  t35  et35o. 

*  Palattun.  {Annales  de  Saint-GaU,  730,  citées  par  M.  Albert  Lenoir,  Archi* 
teetare  imonûstUitu,  II,  386.) 

'  On  les  nommait  aumiio  abbatis,  logia,  îogim  abbatis,  cambra  abbatis  et 
maia  domini  ahhaiis. 
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vent  un  ou  plusieurs  portiques  «  en  un  mot  toutes  les  com- 
modités ,  même  de  surcroît  «  qu  on  réunissait  alors  dans  une 
grande  habitation  ^ 

Si  ce  iuxe  et  cette  étendue  purent  être  justifiés  par  la 
continuité  et  par  l'apparat  des  réceptions  inévitables,  ce  (ut 
surtout  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis,  ouverte  dès  son  ori- 
gine à  un  nombreux  concours  de  grands  et  de  pèlerins  de 
tout  ordre'.  De  plus,  la  présence  des  anciens  rois,  qui 
venaient,  suivis  de  leur  cour^  prier  firéquemment  dans  la 
basilique  et  y  passer  les  bonnes  fêtes  et  souvent  le  carême 
entier,  dut  détacher  de  bonne  heure  la  résidence  de  Tabbé 
du  noyau  de  celle  des  firères^  Nous  avons  dit  qa*on  ne 
trouve  dans  les  histoires  de  Tabbaye  aucun  renseigne* 
ment  détaillé  sur  son  palais  abbatial  à  ces  époques  recalées 


'  M.  Albert  Lenmr,  ArekUeeture  momoMtiqtte,  It,  887  et  S8S. 

*  Cette  afliaenoe  était  si  grande,  et  telles  étaient  les  prétealîoBS  siotfci* 
tantes  des  seigneurs  qni  s'imposaient  à  cette  ho^talité  menastique,  eox,  ienr 
suite  et  leurs  chevaux,  y  menant  une  vie  prinâère  et  dissipatrice  aux  frais  du 
couvent,  qae  nos  rois  eurent  plus  d'une  fois  à  réprimer  cette  exaction  abusive. 
Une  charte  de  Louis  VI  ordonna,  mais  vainement,  qu*aoCttn  aeigncvr  ni 
courtisan  ne  serait  admis  à  l'hospitdité  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  s'il  n'était 
muni  de  lettres  royales  ;  Louis  Vil  et  saint  Louis  renouvelèrent  cette  ordon- 
nance avec  aussi  peu  de  succës.  «Inde  est  quod  monasterio. . .  variis  gra- 
«vaminibus,  pnecipue  servientiom  nostrorum  frequenti  ac  immoderata  eon* 

•  flnentia  afflicto;  regia  pielate  oompassi slatnimus  quod  nnilos  amplias 

«servientium  uostrorum  vei  aiiquis  auctoritate  nostra  nisi  visis  litteris  régie 

•  majestatb  in  pradicta  ecdesia  reciptatur  vel  ei  aliquid  exhiheator.  »  (Charte 
de  Louis  VI, an  1 169.  D*  Doublet,  àndqmÎL  p»  881.) 

*  •  La  maison  de  Tabbé  on  du  prieur  était ,  dans  les  grands  monastèna ,  ans 
c  construction  importante  établie  à  part  et  entièrement  séparée  des  antres  habî- 
«  tations  des  religieux.  Cette  disposition  avait  pour  but  de  loger  Tabbé  d*nne 
«  manière  convenable  à  sa  dignité  et  de  Tenlonrer  du  respect  qni  lui  était  dû.  • 
(M.  Albert  Lenoir,  ArchiUcture  motuutiqae,  II,  386.) 
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et  même  &  celles  qui  touchent  è  notre  temps.  Une  seule 
chose  explique  le  silence  de  dom  Doublet  et  de  dom  Féli- 
bien  sur  ce  point  :  c*est  que  ces  religieux  n'ont  jamais  songé 
que  ce  qui  existait  sous  leurs  yeux  pût  être  ignoré  de  quel- 
qu'un ou  vint  jamais  à  disparaître ,  et  courût  ainsi  le  risque 
d  être  oublié.  En  effet,  les  descriptions  et  tout  ce  qui  touche 
à f existence,  à  Forigine  ou  au  caractère  des  lieux  qu'ils  ha- 
bitent eux-mêmes  sont-ils  rares  dans  leurs  écrits ,  et  le  peu 
de  détails  qu'ils  donnent  par  intervalle  sur  ces  matières 
sont-ils  généralement  incomplets  et  toujours  plus  ou  moins 
obscurs. 

n  ebt  inutile  de  chercher  avant  le  xii*  siècle  dans  l'abbaye 
de  Saint^Denis  1m  traces  de  l'existence  d'un  palais  abbatial. 
Bien  qu'il  semble  peu  présumable  qu'à  partir  du  ix'  siècle 
ce  luxe  ait  manqué  aux  abbés  de  Saint-Denis  depuis  Fulrad 
et  Hilduin ,  qui  comptaient  parmi  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  l'empire  ^,  jusqu'à  l'abbé  Adam,  prédécesseur  de 
Suger  et  rdigieux  fort  relâché ,  nous  n'avons  trouvé  néan- 
moins à  cet  égard  nulle  indication.  Au  xii*  siècle  même , 
sous  Suger ^  tout  tombait  en  ruines,  et  l'on  sait  que  ce 
pieux  abbé,  réservant  toutes  les  magnificences  de  ses  grands 
travaux  de  reconstruction  pour  Dieu  et  pour  la  demeure 
des  frères,  ne  fit  rien  bâtir  de  vaste  et  de  somptueux  pour 
son  propre  usage  dans  le  vaste  édifice  claustral  qu'il  laissa 
si  magnifique  et  si  agrandi.  Une  ceUule  isolée,  nue,  de  dix 
pieds  de  large  sur  quinze  de  long ,  prenant  jour  par  la  basi- 
lique et  où  ce  grand  honmie  se  recueillait  en  présence  du 

'  L*abbé  Fulrad  gouverna  le  monastère  entre  les  années  760  et  784  ;  Tabbé 

Hildiiiii,de8i4à843. 
'  Sngsr,  abbé  de  1 1 93  à  1 1 5 1 . 
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tabernacle ,  fut  la  seule  demeure  particulière  qu  il  s  y  mena* 
gea  pour  lui-même  ;  rare  exemple  d'austérité  dans  cet  âge 
où  le  faste  s*était  ^issé  jusqu'au  cœur  des  clottres  »  et  qui 
arracha  à  Pierre  lé  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  un  cri  d ad- 
miration et  d'étonnement  :  «Quelle  leçon,  dit  ce  grand 
<(  homme,  nous  recevons  de  celui-ci!  Nous  nous  élevons  des 
«  demeures  ;  lui  ne  bâtit  que  pour  Dieu  seul  ^  » 

Palais  abbatial  au  xiii*  et  au  xiv*  siède.  —  Amla  régis.  — 

Autres  annexes. 

Un  exemple  aussi  exceptionnel  ne  pouvait  avoir  des  imi- 
tateurs. Nous  ne  saurions  afiirmer  que  Tabbé  Eudes  de  Clé- 
ment, huitième  successeur  de  l'abbé  Suger,  en  l'an  1338, 
ait  été  le  constructeur  du  palais  habité  peu  d'années  plus 
tard  par  l'abbé  Mathieu  de  Vendôme;  mais  ce  que  nous 
révèlent  les  comptes  manuscrits  des  dépenses  de  fabbaye, 
c'est  qu'en  1  aSS ,  dernière  année  de  ce  dernier,  il  existait 
dans  la  clôture,  au  voisinage  des  jardins,  un  palais  abbatial 
construit  et  orné  avec  une  grande  magnificence.  Deux  gwv 
diens  {astiarU)  veillaient,  l'un  au  grand  portail  de  l'hôtd, 
l'autre  à  celui  de  Tappartement  de  l'abbé,  et  recevaient  tan- 
tôt quarante»  tantôt  soixante  sous  tournois  annuels,  pour 
leurs  gages.  Sur  le  grand  portail  de  Fhôtel ,  et  juxtaposés  k 
ce  grand  portail,  étaient  assis  des  édifices  qui  comptaient 

'  Noos  avons  mentionDé  ailleurs  que  cette  ezdamatioD  de  Pierre  le  Véo^ 
raUe  fat  consignée  pins  tard  par  les  religieux  dans  une  longue  épitapbe  qu'ils 
rédigèrent  pour  la  tombe  de  Soger.  La  voici  : 


Al  MC»!  ia  koc  ■■Itiplici  op«ra  pii  pnwKe  Ivxil  darotie  t  iU  m  mgMto  ctBa 
Spatio  qua  •edtnm  temtigmêm  aibi  «oMlrauni  Hagalam  — ^wtîi  f«lnt, 
A4«o  «t  Pttrat  V«Mnkaia  aai  iataita<,  ■tap— t  dûtrit  :  Qmm  ver*  MilnB 
Vaaiuuai  homo  ialt  coB^aasal ,  q«i  m»  tint  bm  ,  tShi ,  ma  Dn  §tH  adiScat  ! 

(D.  PaikMB,p.673.l 
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au  moins  deux  étages.  Les  portraits  des  rois  étaient  peints 
sur  les  murs  des  loges  ou  galeries  (logiœ ,  aleyœ)  superposées 
Tune  à  Tautre  qui  appartenaient  à  ce  palais ,  et  le  fréquent 
retour  de  cette  formule  dans  les  comptes  de  Tabbaye ,  «  Pro 
apictura  regum  aleyarum  domini  abbatis;  pro  regibus  et 
«iogiis  reparandis;  pro  regibus  logis  (oulogiarum)  domini 
«abbatis  pingendis,»  semHe  indiquer  qu'à  chaque  avène- 
ment d*abbé  ou  de  prince,  les  images  des  derniers  souve- 
rains étaient  immédiatement  placées  à  côté  et  à  la  suite  des 
autres.  Ceux  qui  exécutaient  ces  peintures  étaient  des  con- 
vers  consommés  dans  l'art,  les  frères  Henri,  Reginald  ou 
Renaud  (de  Chartres?],  maître  Jehan  ainsi  que  ses  fils,  et 
maître  de  Rousomo  (du  RousmeP). 

La  construction  des  galeries  ainsi  ornées  coûta  en  1286, 
collectivement  avec  celle  de  la  larderie  de  Tabbé,  cinquante- 
quatre  livres  deux  sous  sept  deniers  tournois ,  et  huit  autres 
livres  quatre  sous  en  laSy.  Leur  pavage,  la  même  année, 
fut  payé  cent  sept  sous  six  deniers ,  et  elles  furent  recons- 
truites en  i335,  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  par 
Tordre  de  l'abbé  Guy  de  Châtres ,  pour  la  somme  de  vingt- 
sii  livres  quatorze  sous  six  deniers  tournois. 

Le  même  palais  abbatial  avait,  au  xiii*et  au  xiv' siècle, 
sa  chapelle  particulière ,  couverte  pour  la  somme  de  dix 
sous  en  1 287,  et  dont  la  stalle  abbatiale  [sedes  capellœ  domini 
ahhatis)^  taillée  et  sculptée  à  la  même  époque  de  la  main 
de  Jehan  Malot,  revint  à  cinquante-deux  sous.  En  1 296,  la 
chapelle  abbatiale  s'enrichissait  d'un  jubé  (pronellam)  pour 
une  somme  de  cinquante  sous  tournois;  en  1289,  dune 

*  Voir  ani  Appendices  Teitrait  des  Comptes  manuscrits  de  la  grande  comman- 
àerie,  un*  et  Xfv*  siècle. 

II.  19 
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autre  chaire  abbatiale  (cathedra)  pour  la  somme  de  trente 
sous.  En  1876,  maître  Jehan  Fourment,  menuisier,  con- 
fectionnait  un  nouveau  banc  abbatial.  D'autres  boiseries,  une 
table  et  des  colonnes  dont  la  destination  n  est  pas  déterminée 
dans  les  mêmes  comptes,  sortaient,  en  ia86,  de  latelier 
de  Jehan  Malot  pour  décorer  le  même  hôtel  ^ 

Indépendamment  de  ses  galeries  décorées  des  portraits 
des  rois,  le  palais  abbatial,  ou  tout  au  moins  sa  grande 
salle  [aala),  était  orné  de  peintures  qui  avaient  coûté,  en 
1296,  la  somme  de  soixante  et  dix  sous  pour  restauration 
ou  pour  refaçon. 

On  voyait  dans  le  palais  abbatial  iappartement  du  roi 
(aa/a  régis,  aula  regia),  orné  et  meublé  avec  recherche;  la 
peinture  de  son  candélabre  coûta,  en  1  a 85,  la  somme  de 
cinquante  sous,  et  le  hanap  destiné  au  roi,  quarante-huit 
livres  dix-huit  sous  en  1  aga.  Les  réparations  fréquemment 
renouvelées  à  Tappartement  royal  témoignent  du  soin  vigi- 
lant avec  lequel  il  fut  longtemps  entretenu  '. 

Une  tourelle  qui,  avec  le  crénelage  du  mur  de  clôture 
du  préau,  coûta  en  1 287  vingt-huit  livres  douze  sous  tour- 
nois de  main-d  œuvre  et  dix-«ept  livres  quinze  sous  comptés 
&  Eudes  de  Montreuil,  pro  minatis  operibus;  une  tour  mas- 
sive carrée  (tarri$  quadrata) ,  où  était  ménagée  la  cuisine  et 
que  défendaient  un  fossé  et  un  pont4evis,  munissait  ce 
bel  édifice;  et  la  mention  de  cette  tour  parmi  les  construc- 
tions du  palais  de  Bourbon,  dont  nous  parierons  tout  i 
l'heure,  peut  faire  préjuger  deux  choses  :  d'abord,  qu'elle 

*  Voir  aux  Appendices  i* extrait  de  VÉlat  des  dépenses  de  ïahher^e  de  Saimi- 
Denis, 

*  Voir  aux  Appendices ,  même  extrait. 
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survécut  à  la  demeure  qu  elle  était  chargée  de  défendre  ou 
dont  elle  accusait  au  moins  la  haute  suzeraineté,  et  ensuite, 
qae  le  palais  de  Bourbon  fut  bâti  sur  un  emplacement 
adjacent  à  celui  de  lancien  ostel  de  Vabbé. 

A  côté  de  ces  dépendances ,  il  ne  manqua  au  logis  abba- 
tial du  XIII*  siècle  ni  son  bûcher,  ni  ses  écuries  avec  leurs 
divisions  distinctes  pour  les  chevaux  de  selle  et  pour  ceux 
de  trait,  ni  ses  deux  escaliers,  ni  sa  charmille  (abno),  ni 
son  jardin ,  différent  de  son  préau ,  et  enclavé ,  comme 
oeIui-<û ,  dans  la  muraille  crénelée  dont  la  réparation  coulait 
en  1290  la  somme  de  trente-six  sôus  tournois. 

Nous  ne  saurions  déterminer  ce  qu*était  la  verala  de  ce 
logis  abbatial,  dont  la  construction,  consignée  dans  les 
comptes  manuscrits  de  la  grande  commanderie  collective- 
ment avec  celle  du  mur  de  clôture  de  son  préau,  fut  payée 
cent  trente-six  livres  dix  sous  huit  deniers  tournois  en  1  a86  ^ 

Les  frères  Jehan  et  Pierre,  lathomiers  dans  les  officines 
de  Tabbaye ,  et  les  maîtres  Nicolas  et  Clément ,  dont  le  pre- 
mier semble  avoir  compté  au  nombre  des  religieux ,  travail- 
lèrent, dans  le  cours  du  xin"  et  du  xiv*  siècle,  è  Tentretien 
de  ce  même  ostd. 

Palais  abbatiaux  d*Alby,  de  Bourbon  et  de  Lorraine,  construits 
successivement  dans  fenceinte  de  Tabbaye. 

Nous  croyons  pouvoir  assigner  le  titre  de  palais  abbatial 
d*Alby  au  beaa  bastimeni  élevé,  selon  dom  Doublet,  entre 
les  années  i  A64  et  i  k'jU  par  Jehan  II,  cardinal  d*Âlby,  dans 
le  voisinage  du  cloître ,  et  aux  voûtes  duquel  le  chapeau  de 

'  Voir  aux  Appendices  i*extrait  de  Y  Etat  des  dépenses  de  Vahhaye  de  Saint' 
Oems. 

»9- 
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cardinal  et  les  armes  de  cet  abbé  étaient  sculptés.  On  voit, 
en  effet,  qu*en  1 5 1  o,  sous  le  gouvernement  de  Pierre  II  de 
Gouffiçr,  des  travaux  de  consolidation  venaient  raffermir 
sur  leurs  bases  ce  que  les  Comptes  manuscrits  des  menues 
dépenses  du  monastère  et  ceux  de  la  grande  commanderie 
nomment  le  vieil  ostel  abbatial  et  l'ancien  logis  des  abbés, 
expressions  qui  emportent  l'idée  de  l'existence  simultanée  à 
cette  époque  d'un  palais  abbatial  plus  récent.  Ces  travaux 
coûtèrent  des  sommes  énormes;  mais  quel  sacrifice  n  eût-on 
pas  faits  à  la  conservation  des  deux  spleiidides  galeries  déco- 
rées des  portraits  des  rois ,  que  nous  avons  vues  complétées 
annuellement  avec  tant  de  soin  et  si  firéquemment  restau- 
rées ?  Barthélémy  OUard ,  maçon ,  répara  le  vieil  édifice  ; 
le  serrurier  Michel  Le  Goust  fiit  chaîné  des  travaux  de  sa 
profession;  Pierre,  menuisier,  refit  à  l'usage  du  nouveau 
palais  de  l'abbé  le  vieux  pont-levis  de  l'ancien ,  dirigé  du 
côté  du  cloître,  renouvela  tous  les  planchers  et  consolida 
les  supports  de  la  toumeUe  abbatiale  et  des  deux  galeries 
des  rois.  Le  couvreur  maître  Lescuyer  donna  ses  soins  h  la 
toiture  et  a  estoupa  de  canevas  la  croisée  et  la  lucarne  de  la 
«  grant  salle  abbatiale  ;  n  enfin ,  les  verrières  de  l'édifice  fiirent 
meublées  de  vitraux  neufs  sur  une  surface  verticale  de  trois 
cent  dix-neuf  pieds  par  maître  Vulfiranc  le  couvreur ,  le  même 
qui,  salarié  à  seize  livres  annuelles,  venait  de  renouveler 
dans  les  verrières  de  la  basilique  une  quantité  de  vitraux 
cotée  à  cinq  cents  livres  tournois,  à  la  suite  des  «dégasts 
«  faicts  au  coronement  de  la  reyne.  » 

Entre  les  années  iSSi  et  i568,  des  travaux  de  même 
nature  se  continuèrent  sans  interruption  au  même  logis. 
Quentin  Martin,  marchand  de  bois  de  construction,  Louis 
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Le  Couite  serrurier,  Yves  Moust,  maître  potier  facteur 
de  carreaux  à  pavage,  et  Jehan,  paveur  en  petits  carreaux, 
Mathurîn  Huber,  couvreur,  Valentin  Le  Gris ,  sous  -  voyer 
maçon ,  Sebastien  Jamet  et  Jehan  Guiilemain ,  maîtres  ma- 
çons, avec  Fargues  Guillemot,  charpentier,  fournirent  des 
matériaux,  renouvelèrent,  étayèrent,  racoastrèrent  succes- 
sivement les  appartements,  le  pavage,  la  grosse  tour,  le 
pont-levis,  le  portail  percé  dans  la  tour,  les  ferrures,  la 
couverture ,  les  voûtes ,  ainsi  que  les  pignons  et  les  combles 
du  vieil  osteL 

Le  palais  d'Alby  dura  peu.  Louis  II  de  Bourbon ,  le  pre- 
mier des  abbés  commendataires  rétablis  au  xvi*  siècle ,  cons- 
truisait dans  la  grande  cour  abbatiale,  deux  ans  après  son 
avènement,  Thôtel  ou  palais  de  Bourbon.  £n  i53i,  une 
énorme  quantité  de  lattes,  de  merrain,  d*ardoise,  de  fer,  de 
plomb  en  saumon,  de  plâtre,  de  chaux  et  de  pierre  était 
employée  à  sa  construction  et  à  sa  couverture,  et  un  seul 
article  de  vingt-six  toises  de  cette  dernière  est  coté  dans  Fétat 
manuscrit  des  dépenses  de  Tabbaye  à  la  somme  de  cent  dix 
sous. 

Le  palais  de  Bourbon  était  situé  vis-à-vis  la  demeure  que 
le  grand  chantre  occupait  au  xvi'  siècle,  ce  qui  n*en  déter- 
mine guère  l'emplacement ,  puisque  les  officiers  claustraux , 
cumulant  alors  plusieurs  charges,  n'occupaient  pourtant 
qu'un  logis  parmi  ceux  sur  lescpels  leurs  fonctions  leur  don 
oaient  des  droits.  Ces  habitations  bolées  prenaient,  à  chaque 
mutation,  le  titre  de  l'attribution  principale  de  celui  qui  les 
habitait.  Ainsi,  par  exemple,  le  nom  de  la  chantrerie,  qui 
occupait,  au  temps  de  la  Fronde,  la  tour  du  Salut,  adossée 
au  rempart  vers  l'est,  est,  à  la  fin  du  xvii''  siècle,  attache, 
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sur  le  plan  de  Tabbaye  que  nous  donnons  en  tète  de  cet 
ouvrage,  à  un  édifice  tout  moderne,  isolé  au  centre  de  la 
Gousture  »  et  qui  n  eut  jamais  rien  de  commun  avec  cette  tour. 
L*État  des  réparations  et  menues  dépenses  de  l'abbaye 
entre  les  années  i53i  et  i5Ao  nous  révèle  sur  le  palais 
de  Bourbon,  dont  Félibien  vante  la  beauté  et  Doublet  h 
magnificence,  sans  entrer  dans  aucun  détail,  quelques  carac- 
tères physionomiques  qu'on  ne  trouverait  point  ailleurs. 
Ainsi,  d*après  ce  manuscrit,  ce  palais  était  situé  très-près  de 
Tancien,  dans  a  la  grant  court  abbatiale,  »  et  touchait  au  grand 
jardin  de  Tabbé  et  au  bâtiment  de  Tancienne  Cène.  Par  un 
trait  de  ressemblance  avec  Tancien  (niel  des  abbés,  dont  on 
y  avait  reproduit  quelques  traditions  architecturales,  sa  fa- 
çade était  munie  d'une  tour,  peut-être  la  même  que  la  vieille 
tour  carrée  de  l'ancien,  et  qu'on  appelait  comme  celle-là 
la  tour  carrée  et  la  grosse  tour  abbatiale.  La  couverture 
ardoisée  de  celle-ci  étincelait  aux  feux  du  jour,  tandis  que 
le  grand  comble  de  l'édifice,  Clément  couvert  d'ardoises 
scellées  par  du  fer  et  du  plomb ,  projetait  vers  le  sol  ses 
gargouilles  et  ses  raysseaulx ,  décorés  et  peints  par  Jehan  de 
La  Mare.  Les  deux  portails  de  la  cour  abbatiale  avaient  des 
archivoltes  taillées  et  ornementées  au  ciseau.  Les  parties 
voisines  du  comble  étaient  enrichies  de  «corniches,  d'arqui- 
tt  traves,  de  houppes  et  de  rinsseaulx,  «  sculptés  par  les  maîtres 
tailleurs  de  pierre  Guillaume  et  Jacques  Valleroy  ;  celui-ci 
tailla  les  chapiteaux  des  pavillons  de  l'édifice,  et  la  taille  des 
voussoirs  et  des  pieds-droits  de  la  chapelle  abbatiale,  placée 
sous  le  vocable  de  saint  Loy$ ,  fut  confiée  &  Charles  Hamont 
et  à  Reynault.  François  Guéroust  et  Laurent  Gillon ,  char- 
pentiers, prêtèrent  à  la  construction  le  concours  de  leur 
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industrie  ;  Richard  ou  Rinhart ,  menuisier ,  coufeclionna  tous 
les  châssis,  les  vantaux  des  portes  et  les  autres  boiseries; 
Vastin,  serrurier,  fournit  et  posa  les  ferrures. 

Le  palais  de  Bourbon  avait  au  moins  une  tournelie;  il 
avait  son  oratoire  particulier  à  l'usage  de  a  Monseigneur,  »  et 
différent  de  sa  chapelle.  Les  ogives  de  Tédifice,  au  nombre 
de  six  dans  la  chambre  haalte  da  roy,  étaient  meublées  de 
verrières  Â  petits  losanges  fournis  par  Jehan  Duquesne,  mar- 
chand de  gros  verre  à  Marngny ,  en  Normandie  ;  le  verrier 
en  titre  de  labbaye,  Pierre  Behn,  les  enchâssa  dans  des  ré- 
seaux de  plomb  soutenus  d'espace  en  espace  par  des  arma- 
tures en  fer  dont  on  voit  les  clous  portés  par  masses  de  six 
mille  dans  les  comptes  de  labbaye. 

L'appartement  du  roi  se  composait,  è  cette  époque,  d  une 
chambre  pour  ce  prince  et  de  deux  autres  salles  qu'on  ten- 
dait en  totalité  à  chaque  visite  royale.  On  voit  inscrite ,  sous 
la  date  de  Tan  1 53 1 ,  la  dépense  de  quarante  sous  tournois 
comptés  «à  ung  compaignon  tapyssier,  le  ao  octobre,  qui 
«  tapissa  deux  salles  et  une  chambre  dans  le  logys  de  Mon- 
«seigneur,  »  lorsqu'on  annonça  la  visite  du  roi  François  I*; 
et  même  somme  à  o  Tusolin ,  manouvrier,  pour  avoir  tendu 
«  les  tapysseries  es  salles  et  chambre  dans  le  logys  de  Mon- 
M  seignem*,  quand  le  roy  vint  au  dict  logys  ^  » 

Le  capitaine  des  gardes  du  roi  et  ses  officiers  les  plus 
affidés  couchaient  dans  l'appartement  royal.  Les  états  de 
comptes  de  l'abbaye  mentionnent  une  fourniture  de  vingt- 
huit  paires  de  draps  de  chanvre  et  de  seize  lits  de  plume, 
fournis  par  Fleurant  Desthors,  pour  les  chambres  du  roi 

'  Vmr  aui  Appendices  1*eitrait  des  Comptes  des  dépenses  de  tahhaye  de  Seàni- 
Denis, 
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dans  le  palais  abbatial ,  et  dont  le  charroi  revint  à  dix  sous 
tournois. 

Les  autres  appartements  étaient  vastes  et  furent  lambrissés 
par  maître  Richart  ou  Rinhart.  Les  deux  galeries  de  f  ancien 
palais,  ornées  de  ces  regrettables  peintures  quon  a  vues  men- 
tionnées  plus  haut,  étaient  remplacées  dans  le  nouvel  édifice 
par  ce  qui  fut  nommé  «  la  grande  gallerye  neufve.  » 

Quatre  portes  donnaient  accès  dans  la  grande  salle  abba- 
tiale ,  et  le  côté  de  Tédilice  où  se  trouvait  la  chambre  de  Ja 
reine  était  muni  de  a  grosses  clothures  en  pierre ,  n  dont  les 
ferrures,  œuvre  du  serrurier  Vastin  Le  Goust,  coûtèrent 
la  somme  de  huit  livres  dix-sept  sous  tournois. 

Les  pinceaux  les  plus  renonunés  avaient  apporté  leurs  tri- 
buts à  la  demeure  abbatiale.  Jehan  de  la  Mare  peignit  les 
arches  et  les  vantaux  des  portails,  les  boiseries  en  général 
et  Tétoffement  des  armoires.  Des  peintures  plus  délicates 
furent  confiées  à  un  autre  talent  d*élite  ;  on  vit  dans  la  salle 
d  apparat  vingt  et  un  grands  médaillons  «t  faicts  et  foumjs 
«  par  maistre  Geoflroy  de  la  Roubys ,  ymaigier  du  roy  Fran- 
«  çois  I*,  pour  orner  les  pands  de  ses  murs,  n  Enfin ,  le  pavage 
de  certaines  salles  était  en  briquetage  peint,  fabriqué  par 
les  peintres  Ph*~  Poyreaux  [sic)  et  Jehan  de  la  Mare.  Ces 
artistes  en  préparèrent  pour  la  surface  de  quatre  cent  douze 
toises,  pour  le  prix  de  quatre-vingt-douze  livres  seize  sous 
trois  deniers  tournois,  et  Jehan,  paveur  en  petits  carreaux, 
en  fit  la  pose  pour  cinq  sous^  D'autres  locaux,  tels  que  les 
salles  et  les  deux  chambres  de  la  tour,  les  petites  chambres 
de  Monseigneur  et  d'autres  salles  ei  garderobbes ,  furent  sim- 

^  ÉUU  du  réparations  et  menues  dépenses  de  iabbaye  de  Saint-Denis.  —  Compêes 
de  la  grande  commanderie,  manuscrits  des  Archives  de  France. 
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plemeni  tapissés  d'un  tissu  de  nattes ,  tressées  à  Paris  dans 
les  officines  des  maîtres  Jehan  Germain  et  Jehan  Grousson^. 

L*année  i534  voyait  achever  dans  le  jardin  de  Thôtel 
abbatial  de  Bourbon  une  galerie  en  pierre  couverte  d*ar* 
doises,  ornée  de  sculptures  sur  ses  parois  et  revêtue  de 
lambris  peints ,  ainsi  qu'une  salle  et  un  cabinet  d*agrément 
bâtis  en  pierre  de  Saint-Fons ,  venue  à  grands  frais  par  la 
Seine  ^ 

Dans  l'appartement  de  labbé  aurait  dû  être  ménagé  ce- 
lui de  son  grand  chambrier  (camerarias) ,  religieux  officier 
d'honneur  que  rien  ne  devait  séparer  du  prélat  et  qui  rem- 
laissait  près  de  lui  les  fonctions  de  l'ancien  syncelie.  Mais 
nous  ne  saurions  affirmer  que  cet  usage  monastique  ait  reçu 
son  application  dans  les  palais  des  abbés  commendataires  du 
xvi"*  et  du  XVII*  siècle. 

Quant  à  l'ameublement  de  l'hôtel  de  Bourbon ,  il  se  res- 
sentit des  habitudes  recherchées  de  ces  prélats,  nés  pour 
fordinaire  au  sein  des  grandeurs  et  en  contact  perpétuel 
avec  le  roi  et  la  noblesse.  G'est  là,  comme  dans  les  loge* 
ments  d*apparat  de  l'hôtellerie,  qu'on  voyait  ces  sièges  à 
haut  dossier  qu'un  art  bizarre  quelquefois,  mais  exquis  dans 

'  •  A  Qiig  nathier  de  Paris  qui  a  fourny  les  naUes  es  les  pelittes  chambres 
cde  llonseigneoret  foamy  du  fil  pour  une  thoise  de  nattes ,  20  sous  tourooys.  • 
Une  autre  somme  «à  Jehan  Germain ,  maître  nathier,  pour  55  tboises  de  nat- 
ttes  pour  plusieurs  chambres  et  garderobes  de  Monseigneur. . .  A  Jehan 
«Crouason,  maître  nathier  à  Paris,  la  somme  de  28  livres  8  sous  tomoys  pour 
•  85  thoises  etdemye,  quatre  pieds  de  nalte  que  Ton  a  mise  et  assise  en  une 
«chambre  et  trois  salles  de  la  tour  abbatialle  dans  laditte  abbaye,  etct  [État 
da  réparadons  et  menues  dépenses  de  Vabbc^e  de  Saint' Denis ^  années  i53i  et 
soivantea,  manuscrit  des  Archives  de  France.) 

*  État  des  réparations  et  menues  dépenses  de  t abbaye  de  Saint' Denis,  année 
i534,  fol.  i64,  i8d,  189,  etc.  manuscrit  des  Archives  de  France. 
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rexëcutîon,  découpait  alors  de  dentelles,  enrichissait  de 
figurines  du  fini  le  plus  merveilleux  ou  couvrait  d*une  luxu- 
riante végétation,  et  ces  dressoirs  taillés  à  jour,  sculptés 
de  fantaisies  charmantes,  brodés  de  rinceaux  déliés  ou  de 
délicates  corolles,  que  nos  maîtres  les  plus  habiles  envient 
encore  à  Fart  des  cloîtres. 

On  voit ,  d  après  ces  renseignements,  fournis  par  des  pièces 
originales,  que  Fhôtel  de  Bourbon  dut  être  une  demeure 
princière:  les  jardins  qui  bordaient  ses  murs  réunirent  pro- 
bablement tout  le  luxe  de  culture  qui  faisait  des  jardins 
claustraux  des  lieux  enchantés ,  et  leur  galerie  domina  sans 
doute  une  de  ces  terrasses  élevées,  dépendances  ordinaires 
de  ces  sortes  de  résidences ,  d  où  la  vue ,  franchissant  le  rem- 
part d'enceinte ,  pouvait  errer  sur  les  campagnes  et  atteindre 
en  liberté  les  lignes  les  plus  lointaines  de  Thorizon;  mais, 
dès  1668,  le  palais  abbatial  de  Bourbon  était  à  peu  près 
déserté.  L  abbé  cardinal  de  Bourbon  ne  s'astreignait  point 
à  la  résidence.  Son  palais,  sorte  de  hors-d*œuvre,  ne  fîit 
pour  lui  et  pour  sa  suite  qu'un  pied-à-terre  passager  et  s'ou- 
vrit  principalement  au  roi ,  aux  princes  et  aux  grands,  quand 
ib  venaient  dans  labbaye.  Ses  portes  se  rouvraient  encore 
dans  les  jours  de  convocations  solennelles  et  de  réunions 
d  apparat,  et  sans  doute  le  cardinal  venait  en  faire  les  hon- 
neurs ^ 

L'hôtel  de  Bourbon  paraît  avoir  été  complètement  dé- 
laissé à  ce  seul  usage  dans  l'intervalle  de  i557  à  iSyA  par 
l'abbé  Charles  II  de  Lorraine ,  successeur  de  l'abbé  Louis. 

*  •  Le  bel  bostel  de  Boarboo ...  est  loroement  de  Tabbtye  :  et  sert  à  | 
«  recevoir  les  roys  et  les  princes  qaaod  ils  y  séjoument ,  oa  à  quelque  grande 
«et  célèbre  assemblée,  v  (D.  Doublet,  Àntùfait.  p.  s 76.) 
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Ce  prélat,  bercé  dans  le  faste  et  ne  trouvant  pas  Thôtel  de 
Bourbon  à  son  gré,  usurpa  sans  contradiction  rinfirmerie 
des  religieux ,  située  à  f  est  de  l*abbaye,  entre  son  propre  jar- 
din et  ia  Platerie ,  et  devenue  de  nul  usage  pour  la  commu- 
nauté, qu'un  relâchement  déplorable  éparpillait  par  petits 
groupes  dans  tous  les  logis  isolés.  Ce  grand  bâtiment,  exhaussé 
par  son  ordre  de  tout  un  étage  et  complètement  transformé , 
meublé  avec  goût  et  splendeur,  enrichi  dune  vaste  cha- 
pelle emboîtée  dans  ses  constructions  et  dirigée  d*ouest  en 
est,  devint,  sous  le  nom  d'hôtel  de  Lorraine,  un  nouveau 
palais  abbatial,  séjour  préféré  de  Tabbé  quand  des  circons- 
tances d'éclat  le  conduisaient  à  Saint- Denise  A  peu  près  à 
la  même  époque,  le  logis  abbatial  de  l'abbaye  de  Vézelay 
était  si  remarquable,  qu'on  l'avait  nommé  le  château;  lé 
palais  abbatial  de  Saint-Ouen  de  Rouen  égalait  la  basilique 
de  ce  monastère  en  magnificence  ;  l'hôtel  abbatial  de  celui 
de  Saint-Germain-desPrés  était  une  merveille  d'architecture  ; 
rien  n'approchait  de  l'élégance  de  sa  longue  galerie  bâtie  du 
côté  des  jardins;  elle  était  décorée  de  têtes  de  cerfs  régnant 

^  «  Dans  la  suite  qae  1  ancienne  discipline  ne  se  trouva  plus  observée  dans 
f  Saint-Denis  à  cet  égard  (celui  dune  même  salle  commune  pour  les  ma- 

i  lades) ce  fut  sans  doute  ce  qui  donna  occasion  aux  premiers  abbés  com- 

•  mendalaires  de  s'emparer  de  ce  bâtiment  comme  de  nul  usage  et  d*en  faire  leur 
i  h6tel  abbatial.  Le  cardinal  Cbarles  de  Lorraine ,  second  abbé  commendalaire , 
■  Gt  bAtIr  au-dessus  de  la  salle  basse  des  infirmeries  de  grands  appartements 
€qni  nVurent  jamais  rien  de  magnifique,  t  (D.  Félibien,  Histoire  de  lahhajre 
de  SaiiU'Denit,  p.  269.) 

tll  fit. . .  bâtir  sur  Tancien  réfectoire  des  malades  ce  superbe  édifice  que 
«Ton  nomme  Thôtel  de  Lorraine.»  (D.  G.  Milet,  Trésor  sacré.) 

«  Il  a  fait  bâtir  en  labbaye  de  Saint-Denis  le  bel  bostel  de  Lorraine ,  qui  sert 
«de  logis  abbatial  aux  abbés  et  d  ornement  à  Tabbsye.  »  (D.  Doublet,  Antiffuit. 
p.  378.) 
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sur  toute  sa  longueur,  de  côté  et  d*autre;  sculptées  en  saillie 
dans  la  pierre,  ces  têtes  firappaient  le  r^rd  par  la  pers- 
pective de  leurs  bois  s'entremèlant  dans  le  lointain  comme 
des  rameaux  dépouillés  de  feuilles;  labbaye  de  Saint-Riquier 
avait  également  au  xvi*  siècle,  au  cœur  de  ses  logis  claus- 
traux, un  palais  abbatial  sculpté,  brodé  en  filigrane  de  pierre, 
tapissé  de  statuettes,  ciselé,  hérissé  d aiguilles,  un  joyau  plus 
riche  et  plus  élégant  que  le  campanile  de  Sainte -Marie -des- 
Fleurs ,  à  Florence ,  et  auquel ,  comme  à  ce  dernier,  il  aurait 
fallu  un  étui^  L*abbaye  de  Saint-Denis,  riche  d*un  luxe  plus 
sévère,  eut  deux  palais  abbatiaux  à  la  fois,  portant  deux  des 
plus  grands  noms  de  la  France. 

Le  palais  abbatial  de  Lorraine  fut  probablement  entrepris 
avant  les  ravages  exercés  dans  l'abbaye  par  les  huguenots  en 
1 567,  car  dom  Doublet  et  dom  Félibien  assignent  pour  cause 
à  l'usurpation  de  l'infirmerie  par  le  cardinal  de  Lorraine 
non  pas  le  pillage  et  la  dévastation  qu'ils  firent  subir  â  ce 
bâtiment ,  mais  seulement  la  désertion  où  les  religieux ,  très- 
relâchés  à  cette  époque,  laissaient  tous  les  centres  de  réu- 
nion des  lieux  réguliers.  En  s'approprient  leur  infirmerie ,  il 
ne  prit  que  ce  qu'ils  avaient  délaissé. 

Les  Valentin  Le  Gris,  maçons  et  soubz-voyers,  Jehan 
Guillemain,  maître  maçon,  Jehan  Payot.  maître  couvreur 

'  Au  douzième  siècle  lui-même,  la  maison  du  prieur  de  Ganlorbéry  élail 
décorée  de  deux  étages  de  portiques  et  avait  dans  son  vestibule  une  fontaine 
jailliasaute  ou  hatatorium,  offrant  cette  forme  de  vasque  couverte  et  ornée  de 
colonnes  adoptée  dans  les  monastères.  (  Voir,  pour  le  palais  abbatial  de  Saint- 
Onen  de  Rouen  et  pour  celui  de  Saint-Riquier,  le  Monatticam  gaUtcoMam,  11  ; 
pour  celui  de  Saint-Germain-des-Prés,  D.  Bouillart,  Hisiout  de  tûhhajt  dr 
Soinl^Germainréu-Prést  p.  19s,  année  1S86. —  Voir  aussi  M.  Albert  Lenoir. 
ArckiUetnrt  monastùitte.  II,  387.) 
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en  ardoise,  et  les  frères  Payot,  plombiers,  François  maître 
Jehan,  serrurier,  Nicolle  Levasseur,  couvreur  vitrier,  et 
Gilles  Brocard  ou  Bocard,  fournisseur  de  verre  à  vitraux, 
Claude  Bouthivie,  potier  d*étain  fournisseur  de  plomb  à 
verrières,  exécutèrent  les  travaux  de  construction  et  d'achè* 
vemëbt  du  palais  abbatial  de  Lorraine  ^ 

Souvenirs  historiques. 

Après  la  mort  de  Charles  II,  en  iSyA,  les  abbés  qui  lui 
succédèrent  gardèrent  Thôtel  de  Lorraine  et  y  firent  leur 
résidence  quand  ils  venaient  à  Saint-Denis  ^.  Ce  logis  avait 
pourtant  dû  souffrir  de  finvasion  des  huguenots,  qui 
en  1567  avaient  dévasté  sa  chapelle,  ruiné  tous  les  grands 
locaux  adjacents  et  promené  la  destruction  dans  tous  les 
quartiers  les  plus  splendides  de  l'abbaye.  Mais  un  désastre 
plus  complet  était  réservé  à  ce  bâtiment  :  en  1 870,  avant 
la  reddition  de  la  ville  de  Saint-Denis  à  Henri  IV,  Dubourg, 
lieutenant  du  duc  de  Mayenne ,  ayant  rendu  la  place  au 
roi  et  étant  chargé  de  sauvegarder  Fabbay e ,  ne  put  empê- 
cher les  excès  de  ses  propres  troupes  :  Thôtel  de  Lori*aine , 
avant  tout,  les  belles  écuries  bâties  par  le  cardinal  de 
tombez,  ce  qui  restait  des  murs  du  parc  de  la  Couture, 
plusieurs  logements  intérieurs  du  monastère ,  furent  ravagés 
par  les  corps  de  garde  cantonnés  dans  Tenceinte  des  lieux 
claustraux.  Cette  dévastation  fut  sauvage;  elle  anéantit  ce 
que  les  huguenots  avaient  épargné.  Les  démolisseurs  se 

'  Voir  aoi  Appendices  les  ÉtaU  de  dépenses  de  tMt^e  de  Saint'Denù, 

*  Ces  abbés  forent,  en  i574«  Louis  III    de  Lorraine,  depuis  cardinal  de 

Guise,  et  de  i583  à  tSgA*  Charles  lit,  cardinal  de  Vendôme,  et  plus  tard 

anasi  cardinal  de  Gnise. 
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jetèrent  en  dernier  lieu  dans  le  parc ,  coupèrent  les  arbres 
fruitiers  dont  ses  vei^ers  étaient  plantés  et  rasèrent  ses  ma- 
gnifiques  futaies.  L*hôtel  de  Lorraine  n  est  plus  mentionné 
depuis  lol^  que  comme  un  logis  oublié  et  demeuré  bors 
de  service,  et  celui  de  Bourbon  porte  seul  le  nom  de  pa- 
lais abbatial,  comme  il  en  a  seul  désormais  les  attributions. 
Néanmoins,  ce  ne  fut  pas  ce  dernier  édifice,  négligé  depuis 
trop  longtemps,  mais  Thôtel  de  la  commanderie,  autre  rési- 
dence isolée  enclavée  dans  les  lieux  claustraux,  qui,  après 
la  reddition  de  la  place,  reçut  le  roi  victorieux.  Les  bon- 
neurs  lui  en  furent  alors  faits  par  le  frère  Henri  Godefroid , 
grand  commandeur  et  grand  chantre  de  Tabbaye,  docteur 
en  théologie  et  fort  éloquent  et  disert,  et  le  prince  y  fut 
festoyé  en  grande  joie  et  allégresse  ^ 

En  iSgS,  le  palais  abbatial  de  Bourbon ,  réparé  autant 
que  lavait  permis  le  malheur  des  temps,  fut  souvent  la  ré- 
sidence de  Henri  IV  pendant  le  temps  qui  s  écoula  jusqu*A 
son  entrée  dans  Paris.  Cest  de  là  que,  le  jour  fixé  pour 
son  abjuration,  dimanche  q 5  juillet,  le  roi  sortit  en  grande 
pompé  pour  se  rendre  à  la  basilique;  son  cortège  était 
magnifique;  sur  toute  la  ligne  qu*il  parcourut  i  pied  dans 
la  ville  de  Saint-Denis  pour  rejoindre  le  grand  portail, 
«  les  maisons  des  rues  estoient  tendues  de  tapisseries ,  aussy 
«I  le  pavé  couvert  de  jonchées.  Devant  S.  M.  marcboient 
«  premièrement  les  cent  suisses,  le  tambour  battant;  après, 
c(M.  de  Footenay,  grand  prévost,  avec  deux  cents  archers 
(irevestus  de  leurs  hocquetons  escaillez  d'argent  et  tissus 
«  de  broderies  ;  ensuite  la  compagnie  des  gardes  du  corps 

*    Voir  le  chapitre  de  la  MaUon  du  grand  ehantrt  et  D.  Doublet,  iinci^il. 
L.  I. 
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M  françaises  et  écossaises,  avec  douze  trompettes,  fifres  et 
«clairons...  Les  cent  gentilshommes suivoient après;  et  puis, 
«plusieurs  officiers  des  corps  de  justice,  des  eleus  et  du 
«Chastelet  de  Paris,  messieurs  les  président  et  lieutenant 
«civil,  du  thrésor,  de  la  cour  des  aydes,  chambre  des 
«comptes,  de  la  cour  de  parlement,  du  grand  conseil  et 
«privé  conseil;  puis,  monsieur  le  chancelier  messire  Phi- 
«lippe  de  Hurault,  comte  de  Ghiverny,  avec  les  officiers  du 
«sceau. 

«En  après,  suivoient  un  bon  nombre  tant  de  princes 
«que  de  ducs,  comtes,  barons,  chevaliers  des  deux  Ordres 
«du  Roy,  aussy  de  SainctJean  de  Hiérusalem,  et  autres 
«  grands  seigneurs ,  au  milieu  desquels  marchoit  le  roy ,  vestu 
«d'habits  de  taffietas  blanc,  lequel  entra  en  1  église  entre  les 
«neuf  et  dix  heures  du  matin.  A  son  arrivée,  parut  une 
«grande  volée  de  pigeons  qui  voltigèrent  quelque  temps 
«devant  la  porte,  dont  Ton  print  un  bon  augure,  suivant 
«  ce  qui  est  porté  en  la  sainte  Écriture  parlant  des  bons  roys: 
tiEtseqaentaream  alites  cœli^.  Gomme  le  roi  mit  le  pied  sur 
«la  porte  de  Téglise ,  messire  Roger  lui  desceignit  son  épée... 
«et  lors  Sa  Majesté  s  avança  et...  se  prostenia  aux  pieds  de 
«roondit  sieur  Tarchevesque  de  Bourges...  avec  une  grande 
«attention,  esbahissement,  joye  et  commisération  de  tout 
«  le  peuple  qui  voyoit  son  roy  en  cette  grande  obéissance  et 
«  humilité ,  lequel  estoit  en  telle  abondance  et  affluence, 
«  tant  au  dedans  qu*au  dessus  et  aux  galleries  de  Téglise , 
«  que  Ton  (ut  contrainct  d*oster  une  ceinture  des  vitres  tout 
«alentour  d*icelle  pour  donner  air  et  faire  veoir  ceux  qui 

*  D.  Doublet,  Àntiiiuiu  p.  1 36s -63. 
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a  estoient  sur  les  toicts  des  chapelles  et  sur  la  couvertore 
u  des  voustes  de  ladicte  église.  » 

Henri  IV  passa  au  logis  abbatial  de  Bourbon  une  partie 
des  huit  jours  suivants,  qui  furent  consacrés  à  Texposition 
solennelle  du  saint  sacrement  dans  la  basilique  et  &  des 
prédications .  sur  le  saint  sacrement  de  l'Eucharistie.  Un 
grand  concours  de  population  s  y  pressa ,  et  le  roi  voulut  y 
assister  presque  tous  les  jours  ^ 

Ce  fut  encore  à  Thôtel  abbatial  de  Bourbon  que ,  dix- 
sept  ans  après,  la  reine  Marie  de  Médicis  vint  descendre, 
le  la  mai  1610,  veille  de  son  couronnement,  tandis  que 
lappartement  du  grand  prieur  s  ouvrait  pour  le  roi.  Louis  IV 
de  Lorraine  était  le  soixante -septième  abbé  de  Saint- Denis 
et  le  cinquième  dans  la  série  des  commendataires. 

En  1648,  par  un  acte  capilulaire,  les  religieux  rece- 
vaient de  Tabbé  Armand  de  Bourbon-Conti  les  jardins  du 
palais  de  Bourbon,  en  ruine,  et  lui  cédaient  en  échange 
les  jardins  de  Tinfirmerie  et  une  partie  de  ceux  du  grand 
chantre,  assis  sous  les  murs  de  son  palais  abbatial  de 
Lorraine  ^. 

Le  cardinal  Mazarin  succéda  au  prince  de  Conti  dans 
la  série  des  abbés  commendataires  de  Saint-Denis,  et  se 
montra  rarement  dans  le  monastère.  Les  apparitions  de 
ces  puissants  maîtres  de  Tabbaye  étant  rares  et  toujours 
courtes,  ils  séjournaient  moins  que  jamais  dans  le  palais 
abbatial.  En  1 65a ,  Thôtel  de  Bourbon,  qui  avait  vu  passer 
tant  de  pompes  et  que  nul  ne  visitait  plus ,  chancelait  sur 

^  D.  Félibien,  Histoire  deVMayt  de  Saint-Dems,  p.  432. — D.  Doublet. 
AntiiiaiU  p.  i363. 

*  Actes  capitalains  manuscrits,  année  i648,  ant  Arcbiwes  de  France. 
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ses  vieilles  bases  et  respirait  cette  tristesse  qui  envahit  si 
promptement  les  lieux  désertés.  Le  a  8  juin  de  la  même 
année,  quand  les  discordes  de  la  Fronde  entraînèrent  la 
reioe  mère  et  le  jeune  roi  Louis  XIV  dans  Tahbaye,  cette 
résidence  n'était  plus  en  état  d'accueillir  ces  augustes  hôtes; 
ils  allèrent,  le  lendemain,  prendre  leur  appartement  chez 
tes  Ursuiines  de  Saint-Denis ,  où  presque  toute  la  cour  les 
suivit.  Le  cardinal  Mazarin  seul  se  logea  dans  le  pavillon 
méridional  de  Thôtel  de  Lorraine ,  qui  avait  vue  sur  la  chan- 
trerie,  d'où  les  députés  du  parlement  devaient  considérer 
plus  tard,  d'un  œil  surpris  et  consterné,  les  visites  et  les 
familiarités  dont  le  comblaient  le  jeune  roi,  la  reine  sa 
mère  et  les  princes.  Les  anciens  religieux ,  dépossédés  par  la 
réforme  et  tenus  k  l'écart  des  autres,  avaient  été  réunis 
dans  des  salles  voisines  disposées  dans  le  même  hôtel  et 
donnant  sur  la  platerie.  Ces  jours  de  luttes  civiles  virent  se 
rouvrir  passagèrement  les  locaux  du  rez-de-chaussée  pour 
de  tragiques  épisodes.  Le  soir  de  la  bataille  du  fauboui^ 
Saint-Antoine  (  i*  juillet  i65a  ),  presque  tous  les  officiers 
blessés  de  l'armée  royale  furent  portés  à  Saint-Denis.  L'Hôtel- 
Dieu,  les  halles,  furent  encombrés  de  mourants.  L'abbaye 
aussi  leur  ouvrit  ses  portes  ;  et  la  grande  salle  basse  de  Thô- 
tel  de  Lorraine ,  cette  ancienne  infirmerie  changée  en  salon 
d'apparat  d'un  palais  princier,  puis  ruinée  et  abandonnée, 
redevint,  en  cette  occurrence,  témoin  de  mortelles  lan- 
gueurs et  des  plus  affligeantes  scènes.  M.  de  Mancini,  neveu 
du  cardinal  Mazarin,  n'en  sortit,  après  quelques  jours,  que 
porté  dans  une  litière  et  pour  aller  rendre,  à  Pontoise, 
son  dernier  soupir  sous  les  yeux  du  roi.  Ce  lieu  funèbre  et 
désolé  ne  rendit  vivant  presque  aucun  de  ses  autres  hôtes; 

II.  so 
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leurs  restes  furent  déposés  dans  le  cimetière  particulier  où 
Ton  inhumait  les  laïques'.  Un  jeune  enseigne  de  la  reine, 
appelé  M.  de  Fouilloux,  resta  mourant  dans  cette  salle  au 
moment  où  la  cour  partait.  Les  députés  du  parlement,  s'ef- 
forçant d'atteindre  le  roi,  arrivèrent  dans  Tabbaye;  le  princr 
de  Condé  et  le  duc  de  Beaufort,  rebelles,  s  y  précipitent 
après. eux.  Le  prince  descend  dans  la  cour  :  à  l'approche  el 
presque  à  l'aspect  de  cette  noblesse  mourante ,  ses  yeux  se 
mouillent  de  larmes  et  l'esprit  de  parti  se  tait  im  instant 
dans  son  cœur.  Il  s'enquiert  des  noms  des  blessés ,  apprend 
l'état  désespéré  du  jeune  enseigne  et  lui  dépêche  un  geo* 
tilhonune  pour  le  saluer  de  sa  part  et  lui  oihîr  sans  res- 
triction tout  ce  qu'un  prince  peut  donner.  Mais  lardent  et 
noble  jeune  homme  n'entendit  que  les  premiers  mots  du 
message  ;  épuisé ,  il  s'était  éteint  avant  que  l'envoyé  se  tût. 
Il  n'avait  pas  vingt-sept  ans  et  donnait  des  espérances  bril- 
lantes. Il  fiit  pleuré  dans  l'abbaye,  qui  l'avait  à  peine  entrevu, 
et  sans  doute  bien  d'autres  larmes,  plus  intimes  et  plus 
amères,  vinrent  aussi  couler  sur  son  tombeau.  Accessibles 
à  la  prière  que  M.  de  Guitaut,  son  oncle,  leur  avait  fiute 
en  quittant  avec  effort  cet  enfant  pour  suivre  la  reine ,  les 
religieux  lui  accordèrent  une  tombe  exceptionnelle,  parmi 
les  leurs ,  dans  une  galerie  du  cloître. 

Derniers  logis  abbatiaux  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis. 

En  1 668 ,  Jean-François-Paul  de  Gondy,  cardinal  de  ReU . 
devenu  abbé  de  Saint-Denis  et  préoccupé  un  instant  du 
dessein  de  se  retirer  dans  cette  abbaye,  dédaigne  l'hôtel  de 
Bourbon;  la  vétusté  de  ses  murailles,  la  mélancolie  qu'elles 

*  Dans  la  cour  dite  des  ValoU, 
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respiraient,  devaient  blesser,  dans  ses  habitudes  tout  aristo- 
cratiques, celui  qui  appelait  dans  ses  rêves  une  solitude 
attrayante  et  non  une  austère  prison.  Il  sollicite ,  en  consé- 
quence, et  obtient  du  parlement  de  Paris  un  arrêt  qui 
Tautorise  à  démolir  Tbôtel  de  Bourbon,  pour  construire 
avec  ses  matériaux ,  dans  Tenceinte  de  l'abbaye,  une  rési- 
dence digne  de  lui  plaire  et  de  le  fixer.  Mais  les  religieux, 
alarmés  peut-être  de  ce  voisinage  futur  plus  que  de  la  des- 
truction d'un  palais  croulant  qu'ib  n'avaient  jamais  possédé  « 
réclament  l'hôtel  en  péril  et  offirent  k  leur  abbé,  k  titre 
d'édiange  amiable,  onze  autres  édifices  ayant  appartenu 
jadb  aux  anciens  officiers  claustraux  et  détachés  du  mona- 
tère, quoique  enfermés  dans  l'abbaye;  ce  sont  :  la  porte  de 
Suger  et  les  étages  supérieurs  de  ses  tours  et  de  ses  tourelles, 
le  pavillon  qui  la  surmontait  et  qui  renfermait  l'auditoire,  les 
deux  logis  qui  retenaient  le  nom  de  Fofficial ,  la  maison  du 
religieux  grand  prévôt  portier  et  celle  du  clerc  de  la  porte, 
la  grande  maison  de  laumône,  l'ancien  logis  du  sons-prieur, 
l'ancienne  maison  du  grand  cuisinier,  celle  de  l'ancien 
cénier ,  nommée  alors  l'ancienne  Cène ,  une  autre  maison 
contigué  à  ces  édifices ,  les  petites  cours  et  les  petits  jardins 
monastiques  annexés  à  ces  bâtiments,  toute  la  partie  du 
parc  qui  se  déployait  au  midi  sous  leurs  murs  ^  jusqu  à  la 

*  La  portîoii  des  jardins  cédée  au  cardinal  de  Retx  avah  nae  grande  éteo- 
àoft,  Lonqtt*ii  fol  qaettîon  de  partager  juridiqnenient  entre  lai  et  les  relî- 
pcn  tooB  les  biens-fonds  de  Tabbayé,  le  cardinai  prétendit  que  le  parc 
sppsié  pare  de  la  Coustnre  devait  entrer  dans  ce  partage.  On  lit  dans  la 
tnasadion  qni  résome  toot  ce  débat  la  résistance  de  la  commnnaaté 
à  cette  demande  oppressive.  Parmi  les  raisons  snr  les<|ttelles  elle  s*étaye, 
l'étendue  des  jardins  particoiiers  de  f  abbé  loi  est  opposée  :  •  Et  partant,  y  est-il 
•<lit,que  ledit  seigneur  abbé  n  y  pouvoit  prétendre  aueone  ebose,  ayant  d  ail- 

30. 
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rue  de  Vaubouion,  et,  au  delà  de  cette  rue,  Tenclos  appelé 
Jardin  de  la  science,  détaché  du  potager  de  la  ferme  de 
Vaubouion.  Tous  ces  champs ,  toutes  ces  demeures ,  formant 
aux  lieux  réguliers  une  vaste  enceinte  extérieure  au  sud  et 
à  Test,  ne  démembraient  pas  une  pierre  de  l'abbaye  pro* 
prement  dite  ;  et ,  grâce  à  cette  concession ,  celle-ci  recou- 
vrait non  pas  seulement  le  palais  de  Bourbon  en  ruines, 
mais  aussi  l'hôtel  de  Lorraine ,  situé  au  cœur  des  jardins  et 
en  bien  meilleur  état  de  conservation.  Cet  arrangement  iîit 
condu  en  1668  ^  Les  religieux  démolirent  alors  l'hôtel  de 
Bourbon ,  dont  il  n'est  resté  nulle  trace  ^.  L'hôtel  de  Lor- 
raine eut  un  autre  sort  ;  détaché  de  l'abbaye  pendant  tout 
un  siècle  environ  et  retournant  au  monastère ,  il  fut  immé- 
diatement rendu  à  sa  première  attribution.  Réparé  à  grands 
firais  et  mis  en  état  ',  il  redevint  l'infirmerie ,  et  fut  délaissé 
A  cette  destination  jusqu'au  jour  où  le  rude  marteau  de 
Robert  de  Cotte  démolit  tout  dans  l'abbaye  pour  tout  réé- 
difier dans  le  goût  moderne. 


•  leurs  pour  sod  usage  des  jardins  et  lieux  plus  que  suffisans,  en  la 
«desqnek  lesdits  religieux  ne  le  troublent.  >  (Procks-verhal  de  partage,  ms.  de 
ia  bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Denis,  Transaction  avec  M.  le  cardimal 
de  Rais  (ne) ,  fol.  Ssg  verso,) 

'  •  Les  logis  abbatiaux  du  temps  du  partage  (en  1 67  a]  étoîenides  logis  d*ofi- 
«ciers  claustraux  que  nous  avons  échangés  en  1668  contre  TbAld  de  Lor- 

•  raine  et  Thètel  de  Bourbon»  qui  étoient  auparavant  les  logis  abbatiaux.  Depois 
f  la  réunion  de  la  mense  abbatiale  à  Saint^Cyr,  nous  avons  repris  les  logis 
c  cédés  à  Tabbé  en  i668;  voy.  le  Contrat  (téckange  mec  Saini^Cyr,  en  1666.» 
(Note  marginaU  écrite  par  le  religieux  procureur  en  marge  de  la  Trantactiom  des 
religieux  avec  le  cardinal  de  Reti ,  dans  le  tome  Proeès-verbal  de  1672»  loi.  S56« 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Denis.) 

*  D.  Félibien,  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint'Denit ,  p.  Sgi. 
^  Voy.  ci-dessus,  chap.  ▼,  Infirmerie,  p.  1  se. 
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Cependant,  trop  chargé  de  dettes  pour  songer  à  élever 
de  somptueux  édifices ,  Tabbé  Paid  s*accommoda ,  pour  lui 
et  pour  sa  maison,  des  logis  maintenant  devenus  sa  prœ 
priété.  Ceux-ci  prennent  désormais,  dans  Tbistoire  de  Tab- 
baye.le  nom  de  bâtiments  ou  de  logis  abbatiaux^  Nous  avons 
vu  qu*ib  étaient  vastes;  leur  étendue  équivalait  au  quart 
des  bâtiments  claustraux,  mais  ils  n'avaient  ni  Télégance  ni 
la  magnificence  austère  des  parties  anciennes  de  fabbaye. 

L*abbé  Paul  vécut  encore  onze  années,  et,  dans  cette 
période ,  résida  plus  souvent  que  par  le  passé  dans  Tab- 
baye  de  Saint-Denis.  Mais ,  à  ce  déclin  de  sa  vie ,  les  ans  et 
les  infirmités  avaient  porté  en  lui  leurs  fruits.  Rendu  à  des 
idées  sérieuses,  il  consacra  ses  revenus  à  l'amortissement 
de  ses  dettes,  ajournant  à  un  temps  qui  ne  devait  pas  lui 
être  donné  la  reconstruction  de  ses  logis  abbatiaux,  qui 
eussent  dévoré  des  sommes  énormes.  Rien  de  plus  modeste 
que  l'édifice  qu'il  choisit  pour  sa  résidence  parmi  ceux 
que  les  religieux  lui  avaient  abandonnés  aux  confins  du 
parc  à  l'ouest,  au  delà  de  leurs  officines.  La  maison  qu'il 
sétait  choisie  entre  les  onze  bâtiments  qui  lui  avaient  été 
cédés,  et  qui  devint  l'hôtel  de  Retz ,  était  flanquée  de  deux 
tourelles  près  de  la  naissance  du  comble  :  cet  édifice  avait 
vue,  au  nord,  sur  le  passage  tracé  le  long  des  officines;  au 
sud ,  sur  ses  propres  jardins;  à  l'est,  sur  le  jardin  de  la  com- 
munauté, marqué  K;  à  l'ouest,  il  était  contigu  à  l'ancienne 
maison  du  sous-prieur  non  réformé.  Ainsi  situé,  cet  hôtel 
avait  sept  travées  de  façade  :  au-dessous  du  sol,  une  cave; 
au  rez-de-chaussée,  un  vestibule  accédant  à  droite  à  une 

'  Trois  d*entre  ces  édifices  sont  marqués  sous  la  lettre  U  sur  notre  planche 
de  l'ancienne  abbaye. 
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cuisine ,  et  au  delà  de  la  cuisine  à  une  dépense  et  un  escalier 
dérobé;  h  gauche  du  vestibule,  un  grand  escalier  à  quatre 
noyaux;  au  fond  du  même  vestibule,  en  procédant  vers  les 
jardins,  une  petite  grotte,  au  delà  une  grande  salle,  et  en- 
suite une  chambre  à  feu.  Le  second  étage  se  composait  d*un 
vestibule;  à  la  droite  du  vestibule,  une  diambre  à  feu  lam- 
brissée, à  alcôve,  ensuite  plusieurs  galeries,  et  fins  loin  une 
chambre  à  feu;  sur  le  côté  et  puis  sur  le  fond,  en  retour, 
deux  autres  chambres  et  le  petit  escalier  dérobé  ;  à  la  gauche 
du  vestibule ,  une  chambre  à  feu  et  deux  cabinets.  Le  troi- 
sième étage  était  occupé  en  totalité  par  un  grand  grenier 
sous  les  tuifesV 

Deux  jardins  dépendaient  de  cet  édifice  et  ae  dévelop- 
paient au  sud  :  Tun,  que  nous  avons  déjà  mentionné,  dé- 
ployait ses  nappes  de  verdure  sous  les  fenêtres  de  cet  hôtel 
jusqu'aii  bassin  de  l'abreuvoir,  près  de  la  porte  de  Suger;  il 
était  borné  au  sud  par  la  route  encaissée  de  murs  appelée 
rue  de  Vauboulon,  et  à  Test  par  le  grand  verger;  ses  compar- 
timents étaient  séparés  par  des  rangées  darbres  à  fimits; 
l'autre  jardin,  au  delà- de  la  même  rue,  s'appelait  Jardin  de 
la  science;  il  avait  quatre-vingt-dix  perches,  des  arbres  de 
haute  futaie  lui  versaient  leur  ombre  paisible,  et  des  plants 
de  vigne  couraient  le  long  de  ses  murs  en  verts  et  rianb 
espaliers  ^. 

Telle  était  la  demeure  où  l'un  des  prélats  dont  la  vie 

'  Voir  les  États  des  lieux  des  logis  devenus  abbatiauM,  datés  de  1696.  m 
Archîf  es  de  la  préfecture  de  Versailles. 

'  Ce  jardin,  qui  à  la  fin  du  xi?*  siècle  avait  treize  arpents  d'étendne, 
n  avait  plus,  au  temps  du  cardinal  de  Retz,  que  treize  perches  environ.  (Éiatr 
des  liens  des  logis  devetuts  abbatiaux,  datés  de  1696.  Archives  de  la  pvéfectare 
de  Versailles.) 
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avait  été  la  plus  orageuse  méditait  sans  doute  souvent  sur 
les  tempêtes  politiques  où  il  s'était  trouvé  mêlé,  et  dont  on 
Tavait  vu  jadis  le  plus  ardent  agitateur. 

Nous  avons  décrit,  dans  leurs  chapitres  respectifs ,  quel- 
ques-uns des  autres  logis  cédés  au  cardinal  de  Retz^  Il  nous 
reste  encore  à  parler  des  logis  de  lofficial ,  de  l'ancien  logis 
du  religieux  grand  cuisinier,  de  celui  des  anciens  sou»- 
prieuTs,  et  enfin  de  l'ancienne  cèue^. 

Anciens  logb  de  Tofficial ,  du  religieux  grand  cuisinier,  du  sous-prieur 
et  du  cénier,  devenus  partie  des  logis  abbatiaux  au  xvn*  siècle. 

Le  logis  de  l'ofiicial ,  bâti  sur  l'emplacement  qu'avaient 
occupé  successivement  le  palais  du  roi  Robert  et  le  logis 
du  courtilier,  était  en  partie  celui  où  ce  dernier  avait  résidé 
autrefois.  Nous  avons  dit  que  la  loge  du  concierge  actuel 
de  l'institut  des  filles  des  légionnaires  est  construite  à  la 
même  place. 

Le  logfs  de  l'offidal  tenait,  par  son  extrémité  sud,  au 
flanc  gauche  de  la  grande  salle  de  l'auditoire  et  au  petit  lo- 
gis du  clerc  de  la  porte ,  et  par  l'extrémité  opposée ,  au  jardin 


'  Ces  iogîs  sont  :  ta  porte  de  Sager  proprement  dite ,  Tanditoire ,  ia  maison 
du  religieax  grand  prévôt  portier,  celle  du  clerc  de  la  porte ,  ranmônerie. 

*  Les  maisons  spécialement  affectées  aux  religieux  officiers  claustraux 
dans  fenceinte  de  Tabbaye  perdirent  leurs  attributions  en  Tan  1 632,  où  la 
réforme  de  Saint-Manr  supprima  simultanément  les  offices.  Les  nouveaux  reli- 
giem  les  abandonnèrent  aux  officiers  claustraux  dépossédés ,  ainsi  qu^aux  autres 
dignitaires,  et  même  aux  religieux  anciens  qu'avait  écartés  la  réforme.  Ces 
religieux  s*y  succédèrent  jusqu'à  Textinction  du  dernier  d'entre  eux.  Ces  de- 
neores  restèrent  alors  abandonnées,  jusqu'à  la  cession  qui  en  fut  faite  à  l'abbé 
cardinal  de  Reti. 
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de  la  trésorerie  marqué  en  R  sur  ie  plan.  Ses  fenêtres  s'ou- 
vraient à  Test  sur  un  jardin  particulier  et  à  Touest  sur  la 
rue  de  l'Abbaye.  Son  jardin,  séparé  de  la  cour  G  G  par  un 
mur,  était  à  spn  tour  borné  k  Touest  par  la  petite  rue  de  la 
Ghe Valérie  et  parle  logis  de  lofiBcial;  au  nord;  par  les  bâti- 
ments, le  jardin  et  ia  cour  de  la  trésorerie;  à  f  est,  par  la 
cour  abbatiale,  et  au  sud,  par  l'ofBcialité  ou  pavillon  de 
Tauditoire. 

Le  logis  de  Tofficial,  formé  de  deux  travées  de  face,  avait, 
au-dessous  du  sol,  un  cellier;  au  rez-de-chaussée,  une  salle 
et  une  écurie;  au  premier  étage,  deux  cbambres  à  feu.  Le 
second  étage  était  un  grenier  sous  une  toiture  de  tuiles;  la 
superficie  du  logis,  y  compris  son  petit  jardin  et  sa  cour, 
était  de  vingt-deux  percbes. 

Un  escalier  à  deux  noyaux,  placé  dans  Tangle  de  jonc^- 
tion,  communiquait  simultanément  à  tous  les  étages  du 
logis  de  Toflicial,  à  la  petite  maison  du  clerc  de  la  porte 
et  à  Tédifice  faisant  face  à  la  porte  de  Tabbaye.  Ge  dernier 
était  également  dévolu  à  i'official  ^  Son  rez-de-chaussée  con- 


*  •  Item  :  uoe  autre  maison  atiaay  ea  ruine ,  en  partie  tombée  et 
c  court  et  jardin  cy-devant  occupez  par  feu  M.  Charon ,  officiai,  et  depuis  par  le 

•  médecin  de  ladite  abbaye;  tenant  d*un  costé  au  petit  bastiment  et  jardin  fai- 

•  sant  partie  des  logis  et  jardins  du  trésorier,  appartenants  aui  susdits  reii- 
cgieux;  d'autre,  à  ladite  maison  du  portier  et  chambre  estant  an  boni  de 

•  Tauditoire;  et  ledit  jardin,  à  la  rue  de  TAbbaye,  d*un  bout  par  derrière  à  la 

•  rue  de  la  Chevalerie,  et  par-devant  sur  la  cour  de  ladite  abbaye,  contenant 

•  en  tout  vingt*deux  perches.  >  (  Manuscrit  Esckange  avec  les  dames  de  Saôil- 
Looyset  les  religieux  de  Saini'Denjrs  des  basdwiens  ahhatiaux,\e  a3  juillet  1696. 
—  Voir  aussi  le  ms.  Procès-verbal  du  sieur  Bernard,  intendant  des  dames,  de 
testât  des  hastbnens  abbatiaux  de  Saint'-Denjs  :  le  Procès-verbal  manuscrit'  de 
M.  Pelu,  commissaire  des  lieux  abbatiaux  de  Saint- Denyt,  sa  juin  169S;  et 
le  Rapport  manuscrit  des  experts  des  hastimens  abbatiaux  de  Saûu-Dempp  le 
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sistait  en  une  cuisine,  en  une  petite  salle  qui  en  dépendait; 
âcôté  était  ménagé  un  passage  accédant  au  petit  jardin, 
commun  aux  deux  corps  de  logis.  Les  trois  étages  super- 
posés à  celui-ci  se  composaient  d*un  vestibule,  d'une  anti- 
chambre, d'une  chambre  à  cheminée  et  d'un  cabinet.  Le 
quatrième  étage  était  un  grenier  sous  les  toits.  En  surplus 
du  petit  jardin  qui  fleurissait  au  pied  de  cet  édifice ,  celui- 
ci  avait  au  côté  opposé  sa  petite  cour  et,  relativement  au 
passage  étroit  qui  donnait  accès  dans  l'abbaye,  se  trouvait 
placé  à  la  gauche  du  visiteur^. 

L*ezistence  du  dernier  oflBcial  qui  eût  habité  les  logis  af 
fectés  à  sa  charge  était  antérieure  d'un  demi-siècle  environ 

s5  juîo,  même  année;  liasses  conservées  aux  Archives  de  la  préfecture  de 
Venaîlles.) 

'  iLe  troisihne  des  susdits  édifices,  aussi  couvert  de  tuiles,  et  un  escalier 
•à deux  noyaux  servant  à  aller  aux  étages,  et  sellier  {sic)  des  susdits  deux  bas- 
•tîoiens,  et  aux  étages  du  principal  corps  de  logis  de  ladite  maison  qui  est  au 
«fond  de  la  susdite  court,  vis4-vis  de  la  porte  cochfere,  joignant  ledit  escalier 
ieo  retour;  lequel  édifice  contenant  ledit  escalier,  nous  avons  trouvé  que  les 

•  toits  et  cbarpentes  estoient  en  partie  brisez  et  rompeus,  les  marches  déceve- 
•lées  (desvalées)  et  trouées,  et  les  murs  crevex  en  plusieurs  endroits.  Ledit 
•principal  corps  de  logis  consiste  par  bas  :  en  une  cuisine,  une  allée  à  costé 
•servant  de  passage  pour  aller  à  un  petit  jardin  qui  est  derrière  lesdits  corps 

•  de  logis,  au-dessus  de  laquelle  cuisine  et  ailée  sont  trois  étages  quarrés,  à 

•  chacun  desquels  étages  est  un  vestibule,  antichambre,  chambre  à  cheminée 
•et  cabinet;  et  au-dessus,  un  grenier  couvert  de  tuiles.*  (Proch'verhal  de 
M.  Pelu,  commissaire  des  lieux  abbatiaux  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  22  juin 
lôgS;  manuAcrit  gardé  aux  archives  de  la  préfecture  de  Versailles.) 

•  &Q  aile  sur  ladite  cour  sont  trois  édifices  dont  le  troisième  sert  d'escalier 
«pour  monter  tant  auxdits  édifices  qu'au  principal  corps  de  logis,  qui  est 
«joignant  en  retour  au  fond  de  ladite  cour,  eslevé  de  trois  étages  quarrés  au- 
< dessus  du  rez-de-chaussée,  et  grenier  couvert  de  tuiles  ;  jardin  au  derrière 
«dndit  coijM  de  logis,  qui  s'estend  derrière  l'audience.  •  (Rapport  des  experts 
des  hastimeiu  ahhatiaax  de  Saint-Dei^s,  25  juin  lÔgÔ;  manuscrit  gardé  aux 
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aiu  états  de  lieux  qui  nous  donnent  ces  descriptions;  ce 
religieux  était  dom  Estienne  Charon ,  à  la  fois  grand  prévôt 
portier  depuis  1619,  et  simultanément,  plus  tard,  succes- 
seur de  dom  Collet  dans  sa  charge  d*official.  Il  avait,  à  ce 
double  titre,  occupé  tous  les  bâtiments  affectés  aux  posses* 
seurs  de  ces  deux  charges  et  situés  près  du  prétoire  où 
leur  justice  s'exerçait.  Depuis  la  mort  de  dom  Cbaroo,  le 
médecin  de  labbaye  avait  occupé  son  habitation ,  et  même 
la  demeure  croulante  du  grand  prévôt  et  celle  du  clerc  de 
la  porte,  possédées  par  ce  religieux  à  laison  de  sa  double 
charge  :  c  est  pourquoi  les  experts  de  Saint-Cyr,  qui  devaient 
ignorer  ces  faits,  désignent  collectivement  les  quatre  édi- 
fices sous  le  nom  de  maison  de  TOflicial.  Cette  prétendue 
maison  comprend  dans  leurs  états  de  lieux ,  outre  les  corps 
de  bâtiments  que  nous  venons  de  décrire,  la  maison  du  clerc 
de  la  porte  et  celle  du  grand  prévôt  portier. 

La  maison  du  religieux  grand  cuisinier  était  située  sur  le 
passage  qui  accédait  à  la  demeure  habitée  autrefois  par  le 
sous-prieur;  elle  avait  cinq  travées  de  face;  un  démembre- 
ment  des  grands  jardins  S,  ayant  entre  elle  et  cette  demeure 
une  cour  et  le  rempart  crénelé,  communiquait  avec  elle 
par  une  porte  dérobée  et  déployait  ses  nappes  vertes  jus- 
qu  au  chemin  de  Vauboulon.  Dans  un  angle  de  la  cour  toute 
fleurie  de  hautes  herbes,  la  mousse  verdissait  en  paix  la 
marge  disjointe  d*nn  puits.  Un  bras  du  Crould,  celui-U 
même  quon   entend  encore  aujourd'hui  murmurer  sous 

archives  de  ta  préfecture  de  VerMilles;  voir  la  planche  de  randennc  ablwye, 
cl  aoi  archives  de  la  préfecture  de  Versailles,  les  autres  Éiau  de  UmÊM  et  Pn- 
ch-verbamz  de  visite  dea  logis  devenus  abbatiaux  dans  Tabbaye  de  Saim-Deiiis 
on  1696. 
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l'herbe ,  à  Fouest  dans  la  cour  d*honiieur,  baignait  le  pied 
duo  escalier  qui  aboutissait  à  la  cuisine.  La  distribution 
ialérieore  était  la  même  que  celle  de  tous  ces  logis,  qui 
variaient  d*une  ou  deux  chambres  accompa^ëes  de  cabi- 
nets, et  qui  avaient  un  premier  étage  au-dessus  du  res-de- 
chaussée,  un  cellier  souterrain  et  un  escalier  à  deux  noyaux, 
soavent  une  écurie  au  rez^le-chaussée ,  et  un  grenier  qui 
se  déployait  sous  les  toits. 

Cette  demeure  et  son  jardin ,  avec  la  maison  de  l'aumône , 
couvraient  une  superficie  de  soixante-huit  perches.  Les  états 
des  lieux  ne  tarissent  point  sur  f  état  de  délabrement  de  ces 
édifices;  tous,  en  effet,  tombaient  en  ruines,  et  la  démoli- 
tion opérée  en  1700  ne  fit  que  prévenir  de  bien  peu 
lœuvre  de  leur  décrépitude.  Le  bras  du  Crould  murmure 
encore  dans  le  profond  encaissement  où  il  bruissait  autre- 
fois; c  est  le  seul  témoin  subsistant  qui  ait  connu  jadis  cette 
habitation ,  dont  ses  eaux  réfléchissaient  Tombre.  Le  sol , 
selon  toute  apparence,  a  été  exhaussé  depuis;  un  firais  et 
vivacegason  déroule  sa  nappe  uniforme  sur  la  place  où  sont 
enfouis  les  décombres  de  ces  retraites ,  qui  ont  vu  passer 
des  habitants  et  des  scènes  si  variés. 

L'habitation  u  du  soubz-prieur  »  était  voisine  de  la  maison 
du  grand  cuisinier  et  de  l'hôtel  de  Retz.  Elle  avait  aussi  cinq 
travées  de  face.  Son  enclave  réunissait  dans  un  espace  de 
douie  perches  et  demie  :  au«<lessous  du  sol ,  une  cave  ;  au 
res-de-chaussée,  sur  la  droite,  un  vestibule  et  un  escalier  à 
deux  noyaux;  au  côté  gauche,  la  cuisine,  le  garde-manger, 
le  bûcher;  au  premier  étage,  deux  chambres  à  feu  avec 
cabinet,  et  un  grenier  sous  la  toiture.  Le  jardin  de  cette 
retraite  avait  pour  confins,  dun  côté,  son  seuil  délabré;  k 
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f  extrémité  opposée ,  le  chemin  toujours  solitaire  de  Vau- 
boulon,  è  droite  el  à  gauche,  le  jardin  de  Thôtel  de  Retz  et 
celui  qu  abritait  le  rempart  sous  les  murtf  de  la  maison  con- 
tiguê  à  raumônerie. 

Les  deux  autres  maisons  restantes,  sans  indication  sur 
notre  plan  de  Tancienne  abbaye  et  dont  remplacement  est 
peu  déterminé  dans  les  manuscrits  de  Saint*Cyr,  semblent 
avoir  existé  dans  le  voisinage  de  la  maison  de  Tofficial  assise 
vis-à-vis  de  la  porte  d'entrée  ou  dans  celui  de  la  maison  de 
Taumône.  Chacune  d'elles  avait  au  moins  deux  pièces,  c*est- 
à-dire  probablement  une  chambre  à  feu  et  un  cabinet,  avec 
un  bouge  et  un  grenier  ^.  Cette  disposition  monastique,  ob- 
servée dans  tous  ces  logis ,  est  digne  de  quelque  attention  : 
elle  est,  en  effet,  dans  le  même  esprit  que  la  division  des 
dortoirs;  comme  là,  rien  de  superflu,  mais  le  nécessaire. 
Le9  religieux  de  Saint-Denis ,  même  après  f  époque  de  la  ré- 
forme ,  occupaient  dans  leur  dortoir  chacun  deux  cellides. 
Les  maisons  de  leurs  officiers  ont  aussi  la  plupart  deux 
chambres,  souvent  aussi  deux  cabinets,  qui  portent  ce 
nombre  à  quatre  dans  tel  ou  tel  état  de  lieux.  L'écurie  et  la 
cuisine  au  rez-de-chaussée,  avec  une  ou  deux  dépendances; 
le  cellier  au-dessous  du  soi,  le  grenier  en  haut,  complètent 
dans  l'étroit  espace  tout  ce  que  demandent  les  nécessités  et 
les  habitudes  claustrales.  Ce  sont  de  petites  chartreuses, 
indépendantes,  recueillies,  environnées  d ombre  et  d'air 
libre,  inondées  des  senteurs  de  l'herbe  et  des  arbres;  cha- 
cun des  officiers  claustraux  pouvait  y  loger  un  frère  ou  un 
serviteur,  même  y  introduire  un  ami. 

*  Proch-verhaax  de  visite  et  état  de  lieux  des  Uhjis  abbatiaux,  etc.  Archives 
de  la  préfecture  de  Versailles. 
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Restitués  par  les  dames  de  Saint-Cyr  à  Fabbaye  de  Saint- 
Denis  en  1 696 ,  les  logis  abbatiaux  que  nous  venons  de  dé- 
tailler furent  démolis  en  1 700 ,  à  la  suite  de  labandon  qui 
aTait  précipité  leur  ruine;  on  les  vit  tomber  en  poussière 
au  premier  contact  du  marteau  ^ 

'  L*ao  de  ces  anciens  logis  d*ofiBciers  claustraux  était  encore  restauré  dans 
le  cours  du  xti*  siècle.  On  lit  dans  VEtat  des  dépenses  de  Vahhajre  :  •  A  Lucet 
t Grillon,  charpentyer,  la  somme  de  seixe  livres  tornoys,  pour  les  oovraiges  et 

•  chafpenteryes  qu'il  a  fait  au  comble  de  Tantien  logis  de  la  Gène,  joingnant  au 
t  logis  de  MoDseigoeur,  contenant  trois  travées  ou  environ. . .  Pour  le  charriage 
•de  matériaux  de  piastre  employés  à  la  couverture  de  la  Gène,  joingnant  au 

•  logis  de  mondit  seigneur,  vingt  livres  tornoys. t  (État  des  menues  dépenses 
de  tahbaye  de  Saint-Denis,  année  i53a,  fol.  17-865;  manuscrit  des  archives 
de  France.) 
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CHAPITRE  XV. 

HÔTEL  SEIGNEURIAL  ET  JARDINS  DU  GRAND  PRIEUR. 

L*hôtel  da  grand  prieur  claustral ,  enclavé  dans  Tenceinte 
de  Tabbay e ,  était  détaché  du  massif  des  lieux  réguliers ,  et 
se  cachait  dans  les  jardins  qui  gardaient  le  nom  de  ce  béné- 
ficier au  xvii'  siècle ,  quand  déjà  toutes  les  autres  maisons 
d  anciens  officiers  avaient  perdu  leurs  attributions  ou  lom- 
baient  en  ruine.  Ces  jardins  étaient  situés  au  nord-ouest 
de  la  Cousture.  On  remarque  sur  le  plan  de  Fabbayc  les 
jardins  du  grand  prieur  sous  la  lettre  M,  avec  leurs  deux 
divisions,  haute  et  basse,  leurs  quinconces,  leur  parterre  et 
leurs  espaliers. 

Le  logis  du  grand  prieur  était  au  fond  de  ces  jardins  ;  ses 
murs  conservaient,  en  1 6a 5,  les  dernières  traces  des  mines 
de  la  petite  église  de  SaintJean-Baptiste  ou  Saint-Jean-le- 
Rond ,  à  laquelle  ils  étaient  adossés.  C'était  une  petite  ^iisc 
bâtie  dans  le  style  des  basiliques  de  lltalie  par  Fardulpbe,  au 
viil*  siècle ,  en  accomplissement  d*un  vœu  fait  par  Tillustrc 
abbé  au  moment  où  il  fi^anchissait  les  confins  de  la  Lom- 
hardie  et  faisait  son  adieu  suprême  aux  sourires  perpé- 
tuels du  beau  sol  et  du  ciel  nataP.  Mais  ni  le  nom  du  grand 
Fardulpbe,  ni  le  souvenir  de  Suger  qui  avait  (ait  don  de 
cette  église  à  la  collégiale  delà  chanoinie  de  Saint-Paul ,  ni 
les  fervents  pèlerinages  qui  venaient  depuis  quatre  siècles 

'  Appendices,  Dncbesne,  II ,  645. 
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demander  à  ce  sanctuaire  des  miracles  inépuisables  et  sur- 
tout la  guéiison  du  mal  Saint-Jean  ^  ne  purent  détourner 
de  lui  les  maux  attachés  au  voisinage  des  puissances.  En 
lan  1321,  Tabbaye ,  dont  cette  petite  église  gênait  sans  doute 
le  déploiement,  la  faisait  démolir  par  Tordre  de  Henri 
Troon ,  septième  successeur  de  Tabbé  Suger^. 

G*est  à  cette  époque  sans  doute  que  fut  construit  Thôtel  du 
grand  prieur,  nommé  hôtel  seigneurial  dans  le  livre  manu- 
scrit des  offices  claustraux  de  Tabbaye.  Au  point  de  jonc> 
don  qui  soudait  s^  murs  aux  débris  très-anciens  de  Saint- 
Jean-le-Rond ,  on  voyait  la  figure  dune  femme  en  prière 
sculptée  en  relief  sur  le  mur'.  Une  partie  de  la  petite  impasse 
Saint-Jean  et  la  cour  de  la  Madeleine  occupent  remplace- 
ment où  se  sont  élevés  ces  deux  édifices,  pleins  de  poésie 
et  de  faits  restés  dans  la  nuit  du  passé. 

Les  Comptes  de  la  grande  commanderie  donnent  quelques 
détails  curieux  sur  le  palais  du  grand  prieur  en  ia88.  On 
y  voit  qu'il  avait  été  restauré,  qu'il  était  pourvu  de  toutes 
les  dépendances  commandées  par  le  haut  état  assigné  è  son 
habitant;  que  son  écurie  contenait  des  chevaux  de  prix, 
et  qu'en  1289  les  lathomiers  de  l'abbaye  en  agrandissaient 

*  On  lit  dani  Lebeof,  Histoire  àa,  diocèse  de  Paris,  t.  III,  p.  33o,  que  rhi»- 
torien  des  mindleft  arrivés  au  tombeau  de  saini  Louis  rapporte  qu  il  existait 
k  Saint-Denis,  en  1 171  et  1380,  une  église  de  Sainl-jean  où  les  malades  atta- 
qués du  mal  Saint-Jehan  venaient  encore  de  son  temps  passer  en  prières  la 
nuit  de  la  fête  du  saint  L'église  de  Saint-Jean-le-Rond  était  contiguë  au  cor- 
don de  clMure  de  labbaye,  du  c6té  septentrional,  et  était  en  quelque  sorte 
abritée  par  les  mors  de  la  basilique.  On  lit  dans  la  cbarte  qui  contient  la  do- 
nttioo  de  cette  église  par  l*abbé  Suger  à  la  collégiale  de  Saint-Paul ,  en  l'an 
11 37  :  •  Ecclesiam  sancti  Jofaannis  que  est  in  atrio  Sancti  Dionjrsii  sila.  » 

*  0.  Félibien,  Histoire  de  Vabhti^e  de  Saint'Denist  p.  sai. 
^  D.  Doublet,  Antûfuit.  p.  4a o  en  marge. 
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les  locaux.  Le  palais  du  grand  priorat  ëtait  décoré  de  gar- 
gouilles ;  il  possédait  sa  chapeUe  particulière  en  i  a  a  9 ,  et 
celle-ci  fut  peinte  alors  par  les  mêmes  mains  qui  décorèrent 
de  peintures  la  chapelle  de  Saint-Démètre  sous  le  soi  de  la 
basilique.  Cette  oeuvre  coûta  huit  livres  onze  sous  et  un 
denier. 

Dans  Tintervalle  du  iiv*  au  xv*  siècle ,  une  galerie  voûtée 
mit  en  communication  rhôtel  du  grand  priorat  et  la  basi- 
lique. En  1 553 ,  Ambroise  Millot,  manouvrier,  recevait  un 
solde  de  quatre  livres  tournois  «  pour  avoir  abattu  la  voulte 
conduisant  du  logb  de  M.  le  grand  prieur  en  Téglise  et 
avoir  fait  place  nette  ^  » 

Il  est ,  ce  nous  semble,  curieux  de  voir  comment  et  en  quel 
temps  les  jardins  du  grand  priorat  s'accrurent  de  tout  le  terri- 
toire environnant  et  de  la  rue  Saint-Jean  presque  tout  en- 

*  Année  1  sSS.  Pro  camen  prions 37*   €' 

1  a 88.  Pro  stabulo  magni  prions  et  stabaiam  hospieii.        55 
1 289.  Pro  atriis  et  aliis  minolîs,  in  camem  prioris 

bctis  et  alibi 45    k 

1 999.  Pro  capdia  sancti  Demetrii  et  alibi  pingendo  per 

domnm  et  pro  eacbafiiodo 38    9 

Pro  opère  capelle  prioris 8'  1 1     1 

Pro  draooneriis  làctis  in  refedorio,  et  dnobns 

abbate  et  magno  priore. 58 

1 3si .  Pro  etpio  empto  pro  priore Sa 

Pro  eqoo  empto  pro  cnrro ai 

Pro  eqao  emplo  procoratori 7 

Pro  dnobns  etpiis  emplis  pro  domino  abbale.   s  9    710 
i553.  A  Ambroise  Millot,  manonvrier,  pour  avoir 
abbattu  la  voulte  conduisant  do  logis  de  M.  le 
grand  prieur  à  Téglyse  et  avoir  fait  place 

nette 4 

[CompUt  mcmucrifi  de  la  grande  eommanderie,] 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  XV.  321 

tière,  ainsi  que  de  ses  dépendances.  Ces  acquisitions,  faites 
successivement  entre  les  années  iSyoet  iSyS  par  Jean  de 
Maubuisson,  grand  prieur,  réunirent  à  son  hôtel,  avec  la 
moitié  d'une  cour  tenant  à  Téglise  de  Saint-Paul,  trois  jar- 
dins, dont  lun  était  situé  entre  le  Proavendier  (Prœbenda- 
rius)  du  Crould  et  la  petite  rue  Saint-Jean;  le  second,  cou- 
vert  d'arbres  fruitiers  et  baigné,  comme  le  précédent,  par 
les  eaux  de  cette  rivière ,  occupait  le  lieu  où  sont  à  présent 
des  blanchisseries ,  sous  les  murs  de  l'infirmerie  coudée  de 
la  maison  conventuelle;  le  troisième  balançait  ses  ombrages 
entre  l'hôtel  du  grand  prieur,  le  cimetière  des  pauvres  ma- 
triculiers  et  la  chanoinie  de  Saint-Paul.  Jean  de  Maubuisson 
acquit  en  surplus  un  parterre  placé  derrière  cette  église 
et  fleurissant  également  au  bout  de  ses  propres  jardins,  sur 
l'emplacement  nommé  la  Talmoaze;  enfin  il  acheta  «de 
Vulfran  le  couvreur»  un  fief  consistant  en  un  jardin  et 
une  masure  [mansura),  situés  aussi  rue  Saint  Jean,  et  qui 
demeura  chargé  d'un  cens  de  quatre  sous  tournois  envers 
«Messieurs  de  Saint-Denys , u  d'une  rente  de  quatre  sous 
envers  l'église  de  Vauboulon,  d'une  de  cinq  sous  envers 
celle  de  Saint-Remy,  et  d'une  autre  de  vingt  sous  envers 
«Nicolas  de  Bordeaux.» 

Dom  Jérôme  de  Chambellan,  courtilier,  poursuivit  en 
i588  et  en  i5g5  les  acquisitions  de  Jean  de  Maubuisson 
dans  la  rue  Saint-Jean  et  ses  dépendances.  Cet  ensemble 
embrassa  enfin  tout  ce  qui  s'étend  aujourd'hui  entre  le  cime- 
tière actuel  de  la  maison  conventuelle  et  le  chevet  de  la 
basilique,  et  longeait  la  rue  Saint-Remy  ^  Plus  d'une  fois, 

'  Arcfahrcs  impériales,  mamiserit  Oficet  cloastnanx,  fo).  98,  sqq.  et  1  ao. 

H.  31 
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dans  les  occasions  d*apparat,  l'habitation  du  grand  prieur 
s'ouvrit  à  des  hôtes  illustres  avec  une  généreuse  magnifi- 
cence. Une  table  somptueuse  y  réunissait  les  membres  du 
parlement,  Fun  des  jours  de  la  descente  et  de  l'exposition 
solennelle  des  châsses  des  saints  martyrs ,  sous  le  r^ne  de 
Henri  II.  Les  religieux  gardaient  aussi  souvenir  du  festin 
splendide  qu'avait  fait  servir  dans  ses  salles  à  toute  la  com- 
munauté Catherine  de  Clèves,  duchesse  de  Guise,  le  jour 
où  le  cardinal  de  Lorraine ,  son  fils,  avait  pris  possession  de 
la  dignité  abbatiale  dans  le  monastère  de  Saint-Denis^.  Un 
souvenir  non  moins  sacré  était  gardé  avec  amour  dans  la 
maison  du  grand  prieur  :  Henri  IV  y  avait  passé  la  veille  et 
le  jour  du  couronnement  de  Marie  de  Médicis;  il  y  avait 
goûté  un  sommeil  paisible  et  bercé  de  songes  heureux ,  la 
veille  du  jour  qui  lui  promettait  des  années  brillantes,  et 
qui  fut  pour  lui  le  dernier^. 

^  Le  3  décembre  iSgii. 
'  Le  19  et  le  i3  mai  i6io. 
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CHAPITRE  XVI. 

HÔTEL   DE   LA  GOMMANOBRIE.   • 

Dans  le  cours  du  xiii'  siècle,  la  commanderie  avait  son 
appartement  d'apparat  (oala),  récemment  pavé  et  distribué 
sur  un  nouveau  pian ,  son  computatoriam  ou  bureau ,  sa  caisse 
(nammularium) y  défendue  par  une  barrière  en  maçonnerie, 
dont  l'accès  n  était  sans  doute  ouvert  qu  au  grand  comman- 
deur. Voilà  tout  ce  que  nous  apprennent  à  ce  sujet  les 
Comptes  manuscrits  de  la  grande  commanderie,  au  temps  du 
gouvernement  de  Mathieu  de  Vendôme  et  de  Fabbé  Renaud 
de  Giffiird^ 

Au  centre  du  parc ,  assez  loin  du  noyau  des  lieux  régu- 
liers ,  et  sur  une  ligne  presque  parallèle  à  1  ancien  réfectoire 
du  monastère ,  bien  que  très-reculée  vers  Test,  existait  encore 
en  iSSli  rhôtel  de  la  commanderie;  il  est  désigné  sous  le 
Dom  d*hôtel  du  grand  chantre  sur  Testampe  de  dom  Ger- 
main ,  parce  que  le  grand  commandeur  cumulait  sans  doute 
alors,  comme  il  le  fit  très-fréquemment,  loffice  de  la  com- 
manderie et  la  dignité  de  grand'  chantre.  La  relation  du 
sous-prieur  qui  a  tracé  les  Choses  mémorables  de  tabbaye  au 
temps  de  la  Fronde  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  sujet.  C'est 
bien  des  fenêtres  de  cette  petite  maison,  ensevelie  au  cœur 

*  Pro  computatorio  novo  preceptoris,  so  I.  98  •.  Pro  camino  aols  precep- 
twù,  6  i.  4  d.  Pro  latremnie  (?)  camere  nostre  fadend.  38  s.  a  d.  Pro  clôtura 
oita  naaimnlariuin  preceptoris,  53  s.  (Complu  de  la  ^rwnde  commanderie,  etc. 
mamiscrit  dn  ArchiveA  de  France,  de  1  a 58  à  1 3o5.) 

ai . 
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du  parc ,  qu*après  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine  les 
députés  du  parlement  de  Paris  logés  à  la  commanderiez,  et 
chargés  d'exiger  du  roi  Féloignement  de  Mazarin,  pion- 
geaient  d*un  œil  déconcerté  dans  Tinfirmerie  située  vis-à-vis. 
Ils  y  épiaient  à  loisir,  avec  un  tacite  courroui ,  le  cardinal 
environné  d'honneurs  suprêmes  et  traité  d'égal  à  égal  par 
les  membres  de  la  famille  royale.  «  Ils  voyaient  tous  les 
«jours,  dit  le  sous-prieur,  ce  qui  se  passait  dans  la  chambre 
((  du  cardinal ,  et  étaient  témoins  de  TafiTection  que  le  roi  et 
u  toute  la  cour  lui  témoignaient.  Aussi  le  roi  vint  souvent 
tt  dîner  chez  M.  le  cardinal ,  avec  M.  le  duc  d'Anjou,  et  visi- 
a  tait  aussi  souvent  M.  de  Mancini ,  lequel  on  croyait  fort 
«  légèrement  blessé  ^  » 

C'était  occasionnellement  que  l'hôtel  du  grand  comman- 
deur recelait  alors  dans  ses  murs  tranquilles  les  agitations 
des  partis  et  les  calculs  toujours  changeants  et  toujours  ca- 
chés de  la  politique;  de  beaux  jardins  et  des  ombrages  enve- 
loppaient de  leur  fraîcheur  cette  retraite  recueillie;  on  n'y 
entendait  d'autres  bruits  que  les  mélodies  les  plus  harmo- 
nieuses de  la  nature,  le  frémissement  des  feuillages  et  un 
murmure  d'eaux  courantes.  La  muraille  nord  de  cette  de- 
meure était  baignée  par  l'une  des  branches  du  Crouid, 
fuyant  d'est  en  ouest  sous  un  pont  en  pierre  à  deux  arches; 
à  l'extrémité  de  ce  pont,  et  toujours  dans  la  solitude,  une 
porte  donnait  accès  dans  la  troisième  et  la  plus  intime  en- 
ceinte de  l'abbaye.  Quand  on  en  franchissait  le  seuil ,  on  se 
trouvait  en  face  de  l'extrémité  méridionale  des  grandes  infir- 
meries de  l'abbé  Gilles  de  Pontoise. 

'  M.  Doaet  d*Arcq,  Extrait  du  Livre  des  choses  mémùrahles  de  Fmkhei^  de 
Samt-Denù  «  p.  4 1 9. 
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Le  cours  d*eau  qui  roulait  ses  ondes  sous  les  murs  de  la 
grande  commanderie  coule  aujourd'hui  au  môme  lieu;  mais, 
par  f  effet  des  remblais  entassés  sur  le  sol  du  parc  à  diffé- 
rentes époques,  rencaissement  qui  le  comprime  se  trouve 
refoule  à  plusieurs  mètres  au-dessous  du  sol.  Une  circons- 
tance fortuite  nous  le  fit  reconnaître  il  y  a  peu  d*années.  La 
bêche  employée  à  des  travaux  de  nivellement  mit  à  nu, 
en  détruisant  un  boulingrin  qui  accompagnait  le  grand 
canal,  un  escalier  de  plusieurs  marches,  au  bas  duquel  se 
trouvent  de  petites  arches  en  pierre.  C*est  sous  les  voûtes 
qu  elles  forment  que  ces  eaux  poursuivent  leur  cours  sou- 
terrain^. 

Au  bout  de  deux  ans  environ,  nous  visitions  ce  même 
champ  ;  f  escalier ,  le  cours  d*eau ,  les  arches ,  avaient  complè- 
tement disparu.  Us  sont  maintenant  de  nouveau  ensevelb 
sous  le  sol  qui  les  avait  dérobés  au  regard  pendant  plus 
d'un  siècle.  C'est  sur  ce  cours  d'eau  ^  et  sans  doute  sur  ce 
point,  qu'exista  le  pont  de  deux  arches  qui  se  voit  sur  notre 
gravure  de  l'abbaye.  H  est  même  fort  présumable  que  ce 
que  nous  avons  vu  en  est  un  débris;  on  l'appelait  «le 
pont  près  de  Tauffermerye.  »  Une  de  ses  arches  fut  refaite 
en  iSyo,  sous  l'abbé  Charles  de  Lorraine,  par  le  tailleur 
de  pierres  Adrien  Blondeau,  qui  reçut  quinze  livres  tour- 

>  Cet  escdier,  probablemaot  resUoré  et  refait  depuis,  semble  devoir  être 
le  même  dont  la  registre  maniiscrit  des  dépenses  de  Tabbaye  mentionne  la 
coDStmctioii  en  Tan  i53i,  où  Pierre  Pinchonnat,  religieux  d*an  rare  mérite  « 
comnlatt  les  dignités  de  grand  comnumdenr  et  de  grand  chantre.  La  grande 
commanderie  était  donc  encore  alors  derenue  Thôlel  de  la  Gbantrerie.  Voici 
rartide  de  ce  manuscrit  :  •  Audit  voyer,  la  somme  de  quinse  sous  tournois , 

•  pour  salaire  d  un  manouvner  qui  a  servy  et  aydé  au  soubs-voyer  pour  faire  la 

•  descente  du  Cronlt  devant  le  chantre.  »  (Fol.  38.) 
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nois  pour  ses  peines ,  chaux ,  pierre  de  taille ,  «  et  son  vin ,  et 
pour  vin  d'ouvriers.  » 

La  situation  de  la  commanderie  convenait  admirable- 
ment à  la  vie  studieuse  du  religieux  qui  lliabitait.  Dans  les 
loisirs  que  lui  laissait  sa  gestion  administrative ,  cet  officier, 
toujours  savant,  y  dévouait  souvent  ses  heures  à  rétude 
assidue  des  arts  ou  à  la  culture  des  sciences.  A  Test  de 
cette  habitation ,  un  long  berceau  de  charmille  divisait  les 
jardins  du  grand  commandeur  en  partie  septentrionale  et 
partie  méridionale.  L'une  et  lautre  communiquaient  par 
une  porte  pratiquée  dans  son  épaisseur,  et  marquée  sur  la 
gravure  de  f abbaye. 

Le  logis  du  grand  commandeur  avait  à  Touest  son  ver- 
ger, au  nord-est  ses  champs  en  rapport  et  au  sud-ouest  son 
parterre,  au  centre  duquel  était,  en  168&,  un  bassin  octo- 
gone orné  d*un  jet  d*eau. 

L*hôtel  de  la  commanderie ,  entouré  de  tant  de  silence  et 
sanctuaire  habituel  d*un  recueillement  si  profond,  eut  aussi 
ses  gloires  mondaines  et  ses  visiteurs  de  haut  rang.  Nous 
avons  vu  qu*en  i5go  le  frère  Henri  Godefiroid  y  reçut  et 
y  traita  royalement  Henri  IV. 

Le  a 8  juin  i65a,  Louis  XIV,  la  reine  mère  et  le  dac 
d*Ânjou  furent  reçus  dans  Tabbaye  ;  ils  y  demeurèrent  deux 
jours.  Ce  fut  par  une  chaude  et  brillante  soirée  d*été  qu'ils 
arrivèrent  à  ses  portes.  H  était  huit  heures,  et  une  atmos- 
phère attiédie  remplaçait  les  ardeurs  brûlantes  d'une  radieuse 
journée.  Le  roi  voulut  conduire  la  reine  à  l'appartement 
qu'on  lui  avait  préparé  dans  l'hôtel  de  la  commanderie; 
puis  Leurs  Majestés  descendirent  pour  respirer  dans  les 
jardins  les  senteurs  embaumées  du  soir  et  les  baleines  de  la 
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nuit.  Les  maréchaux  de  Turenne  et  de  La  Feité  vinrent 
bientôt  les  saluer,  et  Monsieur,  frère  du  roi,  le  cardinal 
Mazarin ,  le  duc  de  Bouille  et  le  maréchal  du  Plessis-Praslin 
vinrent  les  rejoindre.  Alors,  au  lieu  même  où  il  se  trou- 
vait, Louis  XIV  ouvrit  immédiatement  son  conseil  de  guerre. 
Étranges  et  firappants  contrastes!  spectacle  unique  et  atta- 
chant, que  ces  calmes  délassements,  ces  sourires  pleins 
d'abandon ,  ces  causeries  insoucieuses  et  ces  irruptions  spon- 
tanées des  calculs  de  la  politique ,  ces  discussions  libres  et 
larges  où  les  intérêts  de  TEtat  étaient  pesés  et  agités;  cet 
essaim  de  puissants  du  monde  réunis  autour  du  grand  roi 
sous  ces  ombrages  monastiques,  dans  cette  ravissante  nuit, 
au  murmure  des  faibles  brises  qui  s'étaient  tues  pendant  le 
jour;  entre  cette  cour  solitaire,  où  deux  siècles  auparavant 
Charles  VI  présidait  un  bal,  et  ces  dortoirs  toujours  muets, 
dont  les  hôtes  nobles  et  riches ,  volontairement  dépouillés 
de  leur  tranquille  indépendance,  n avaient  plus  à  eux  que 
leur  cœur  et  les  replis  de  leur  pensée  ;  où  couchés  tous  à  la 
même  heure ,  ils  se  levaient  tous  au  signal  qui  rompait  leur 
premier  sommeil  pour  suivre  la  pâle  lanterne  qui  les  con- 
duisait à  matines!  Vers  dix  heures,  le  roi  rentra  dans  le 
doitre  et  monta  au  quartier  des  hôtes ,  où  sa  chambre  était 
préparée. 

Peu  après  l'heure  où  sa  veillée  se  terminait ,  la  commu- 
nauté tout  entière ,  réveillée  par  le  timbre  du  grand  prieur 
et  éclairée  par  un  enfant,  quittait  le  dortoir  et  défdait  à  pas 
muets  dans  Tescaiier  de  TOrient,  qui  accédait  à  la  basilique. 

Cependant  la  trésorerie  avait  reçu  Monsieur  et  les  sei- 
gneurs de  sa  maison.  Le  logement  de  finfirraerie  s'était  ou> 
vert  au  cardinal,  et  les  autres  grands  de  la  cour  s  étaient 
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dispersés  dans  les  diverses  appartenances  intérieures  de 
] abbaye,  la  plupart  délabrées  et  mal  assorties  en  meubles 
de  luxe.  La  reine  fut  toute  la  nuit  incommodée  du  bruit  et 
de  la  chaleur.  Le  lendemain,  après  la  messe,  elle  rentra  A 
la  commanderie,  mais  se  laissa  aisément  persuader  de  la 
quitter  et  de  prendre  un  logement  dans  le  couvent  des  Ursu- 
Unes.  Le  roi,  étant  venu  Ty  voir,  voulut  y  demeurer  avec 
elle.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  que  ses  principaux  offi- 
ciers Ty  suivirent  ;  le  cardinal  Mazarin ,  M.  Mole  et  plusieurs 
autres  seigneurs  demeurèrent  dans  Tabbaye  ^ 

Les  actes  capitulaires  de  Fabbaye  nous  apprennent  que 
rhôtel  delà  coounanderie,  occupé  en  i635,  époque  de  la 
dernière  réforme ,  par  le  grand  commandeur  Jean  le  Rous- 
sel, fut  cédé  par  ce  religieux  à  ceux  qui  venaient  s'établir 
dans  le  monastère,  en  échange  de  la  jouissance  de  lendos 
de  la  Mothe  ou  Garenne  de  File  du  Ghâtellier,  à  la  charge 
de  convertir  ce  dernier  en  une  prairie.  Cet  hôtel  fut  alors 
généreusement  délaissé  par  ses  nouveaux  maîtres  à  plu- 
sieurs religieux  anciens,  qui  Thabitèrent  successivement,  â 
savoir  :  D.  Etienne  Censier,  sous-chantre  et  sous-cuisinier, 
p.  Antoine  de  Belloy  de  Francières,  D.  BréoP. 

'  D.  Félibieo,  Hiitoire  de  t abbaye  de  Saint-Denû,  p.  491  et  A99. 

'  La  ville  de  Sûot-Deois  doit  être  à  jamais  reconnaissante  envers  D.  Bel- 
ioy  de  Francières.  Ce  religieux  insiitaa ,  en  i648,  une  fondation  de  quatre  cent 
cinquante  livres  de  rente  à  distrilmer  à  trois  filles  pauvres  de  la  ville,  tous  les 
ans,  le  jour  de  la  Chandeleur,  après  la  célébration  de  leur  mariage.  Pour  que 
cette  fondation  fût  durable ,  il  Tatlacha  à  dix-sept  pièces  de  terre  situées  sur  le 
terroir  de  la  Court-Neuve,  aux  lieux  dits  le  dos  Saint-Luden ,  la  Fosse- 
Hugon  (près  de  la  croix  de  Mdembert),  la  Croix  Maniement,  la  Souche,  le 
Longbois  (voisin  du  Bonrget),  la  Sente  aux  ladres  ou  Molette,  la  Logette 
(jadis  Pré  Bidis) ,  le  Puy  Ferry,  Fontenelle  (ou  Petite  Molette),  TOstd-Dieu, 
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L'emplacement  de  fhôtel  de  la  commanderie,  souvent 
occupé  par  un  religieux  cumulant  avec  son  o£Bce  celui  de 
la  grande  chantrerie ,  et  marqué  sous  ce  dernier  nom  sur 
notre  planche  de  l'ancienne  abbaye ,  est  aujourd'hui  enclavé 
dans  le  potager  du  parc.  Cest  un  champ  situé  au  bas  de 
Taiiée  dite  du  Midi,  au-dessous  de  Tangle  sud-est  de  lenclos 
plaoté  de  tilleuls  réservé  aux  jeux  des  élèves.  Ses  channilles 
D existent  plus;  il  n y  a  plus  trace  de  parterre,  de  bassin,  de 
pont,  de  cours  d*eau,  ni  de  maison  d'habitation;  bordé 
d'oseille  ou  de  fraisiers,  il  est  cultivé  à  la  bêche  et  planté 
dherbes  potagères. 

LesMao  (ou  le  Pavillon),  la  Bec-à-Loae,  les  hauts  Maiiineanz,  la  Motte-auz- 
Beipers,  le  PoDt-de-Booc ,  rOrme-au-Messier  (territoire  de  Saint-Ouen),  la 
PoMe-HogoD,  entre  le  chemin  de  Bondy  et  la  Fosae-à-la-Beste.  (Archives  de 
Fmce,  Fondation  des  files  à  marier,  atlas  N.  N.  210.) 
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CHAPITRE  XVII. 

HÔTEL    DU    GRAND   GHANTIIE. 

A  part  le  grand  trésorier  et  le  grand  commandeur,  dont 
les  demeures  ou  hôtels  étaient  situés  au  centre  de  leurs 
occupations,  les  autres  o£Bciers  djaustraux  semblent  avoir 
changé  de  demeure  selon  les  temps  et  les  besoins.  Le  cumul 
fréquent  de  plusieurs  offices  sur  la  tète  d'un  même  reli- 
gieux confondait  aussi  très-souvent  les  attributions  des  logis 
en  contraignant  leurs  habitants  à  opter  entre  deux  dentre 
eux.  Cest  ainsi  que  Henri  Godefroid,  grand  chantre  et 
grand  commandeur  sous  Henri  III  et  Henri  IV,  logeait  à  la 
commanderie,  qui  pour  cette  raison  sans  doute,  et  parce 
que  d'autres  grands  commandeurs  après  lui  furent  en  même 
temps  grands  chantres ,  est  marquée  sur  la  gravure  que  nous 
donnons,d  après  les  bénédictins  D.Germain  et  D.  Fr.  Vrayet, 
sous  le  nom  d'hôtel  du  grand  chantre  [domus  cantorù)  ^ 

En  1 6&g,  le  grand  chantre,  l'un  des  religieux  sécularisés, 
ou,  au  moins,  séparés  des  autres  parla  réforme  encore  ré- 
cente, conservait  son  ancien  lofps  comme  tous  les  officien 
qui  avaient  résigné  leurs  offices  et  dont  les  demeures  étaient 
éparses  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  au  dehors 
des  lieux  réguliers.  Son  habitation  était  adors  cette  fameuse 
tour  du  Salut  tombée  au  pouvoir  des  Anglais  sous  le  r^ne 
de  Charles  VII,  en  i&3i,  puis  fortifiée  par  leurs  soins  et 

'  Cet  hôtel ,  ainsi  que  ceux  des  religîeai  «  officiers  danslnux ,  ■  était  ùîné 
dans  Tenceinte  même  de  rabbaye. 
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munie  d*un  fossé  profond.  C'est  elle  qui  fut  occupée  huit  ans 
par  trente  ou  quarante  d*entre  eux  sous  les  ordres  de  Bri- 
chanteau,  et  d*où  ce  traître,  en  essayant  de  se  sauver  après 
rengagement  sanglant  de  la  Briche ,  se  précipita  d*une  haute 
fenêtre  dans  le  fossé ,  où  il  fut  aussitôt  massacré. 

Cest  en  traversant  cette  tour  qu  au  plus  fort  des  troubles 
de  la  Fronde,  en  i65si ,  le  comte  de  Miossens,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  et  plus  tard  maréchal  d*Albret, 
se  rendit  un  soir,  à  la  nuit  tombante,  avec  plusieurs  de  ses 
officiers,  dans  le  jardin  de  Tabbaye;  mais  ils  ny  purent 
pénétrer  qu'en  escaladant  le  rempart  et  en  se  glissant  dans 
ses  murailles  pour  échapper  au  feu  des  troupes  des  princes 
rebelles  cantonnées  dans  les  deux  clochers  de  la  basilique 
et  sur  la  plate-forme  qui  les  sépare.  Le  comte  fut  joint  par 
le  sous-prieur,  descendu  en  hâte  de  sa  cellule  du  dortoir 
dans  le  jardin  qui  avait  appartenu  à  Tinfirmerie  et  que 
possédaient  les  abbés,  et  sous  le  chevet  de  la  chapelle  du 
palais  abbatial  de  Lorraine.  C*est  là  qu*eut  lieu  cette  en- 
trevue ,  toutes  menaces  d*un  côté ,  toute  dignité  et  douleur 
de  l'autre,  qui  ouvre  l'un  des  épisodes  les  plus  animés  de 
l'histoire  de  l'abbaye;  nous  avoqs  rapporté  plus  haut  l'un 
d'entre  eux  :  l'envahissement  des  clochers ,  la  trahison  du 
religieux  grand  trésorier  et  le  siège  de  son  logis,  sa  fuite 
dans  le  lit  du  Croidd  et  sa  lamentable  capture^. 

La  route  suivie  par  le  sous-prieur  pour  aller  au-devant 
du  comte  et  celle  que  tint  celui-ci  portent  i  croire  que  la 
tour  du  Salut  devait  être  assise  au  flanc  du  rempart  est  ou 
nord-est  de  l'abbaye.  «  Cette  tour  est  la  même ,  dit  D.  Doublet , 

'   M.  Douet  d*  Arcq ,  Extrait  du  Uvre  des  choses  mémorables  de  t abbaye  de  Samt- 
/Vnû ,  p.  375  et  sqq. 
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«que  quelques  escrivains  nomment  la  tour  du  Venin  (ou 
«du  Velin)  mal  à  propos,  son  nom  préalëgué  estant  escrit 
«dedens  (sur?)  un  escripteau  de  pierre,  et  les  lettres,  fort 
«  anciennes  aussy,  de  pierre  de  relief  ^  » 

1  D.  Doublet,  p.  i3i4'  —  D.  Félibien,  Histoire  de  Tahbaje  de  Sàmi-Demu » 
p.  348-35i. 
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CHAPITRE  XVIIL 

PARC  DE  LA  GOUSTURE  ET  VIVIERS. 

Le  parc. 

Le  parc  de  la  Cousture  [cation),  d'une  contenance  qui 
a  dû  varier,  principalement  du  côté  de  Test,  n  était  qu*une 
partie  tràs-restreinte  des  terres  possédées  par  les  religieux 
dans  le  circuit  immédiat  des  bâtiments  de  Tabbaye.  Destiné 
au  délassement  des  habitants  du  monastère  et  à  une  mise 
en  rapport  à  Tinsuffisance  de  laquelle  suppléaient  de  grands 
revenus  et  des  propriétés  nombreuses,  le  parc  de  la  Cous- 
ture ne  parait  pas  avoir  eu ,  après  le  siècle  de  Suger,  une 
contenance  aussi  étendue  qu  on  serait  porté  à  Timaginer. 

La  Cousture  avait  des  prairies  qui  atteignaient,  sous 
Clovis  II ,  la  limite  orientale  de  ce  qu  on  appelait  alors  la 
Terre-Sainte  des  Martyrs,  terre  comblée  d'immunités  et 
de  firancbises.  Elle  avait ,  sous  Louis  le  Débonnaire  et  sous 
Cbaries  le  Chauve ,  des  vignes  su£Bsantes  à  fomnir  en  partie 
la  claire  et  les  autres  vins  destinés  au  cellier  des  hôtes  et  au 
réfectoire  des  frères^,  ainsi  que  des  jardins  à  fleurs  et  à 
fruits,  tels  que  les  clôtures  de  toutes  les  abbayes  impor- 
tantes en  recelaient  dans  leurs  murailles;  elle  avait  ses  serfs 
et  ses  hôtes,  qui  semblent,  au  temps  de  Suger,  avoir  été 

'  Chartes  ifHildoiD ,  de  Loois  le  Débonnaire,  de  Charies  le  Chaave  et  du 
concile  de  Poitier».  —  D.  Félihien.  —  D.  DouUet.  —  D.  Mabillon ,  âê  Re 
éipUm. 
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attachés  à  son  sol  pour  le  cultiver;  et  le  religieux  courtilier, 
seigneur  censier,  moyen  et  bas  justicier  d*une  terre  doma- 
niale et  d*une  partie  de  la  ville  de  Sainl-Denis,  devait  veiller 
sur  ses  produits ,  en  ordonnancer  les  travaux  et  étendre  son 
inspection  à  Fentretien  de  sa  parure. 

Nous  avons  montré  dans  d*autres  parties  de  cet  ouvrage 
les  murs  crénelés  de  la  Gousture,  ces  murs  hérissés  de 
toumelles  et  munis ,  selon  les  époques ,  tantôt  de  puissantes 
tours,  tantôt  d*ouvrages  de  défense  et  d'une  enceinte  de 
fossés,  démolis  partiellement  en  iSây,  et  complètement 
renversés  en  1890  par  les  chocs  des  guerres  civiles;  enfin 
rebâtis,  vers  l'an  1606,  par  les  soins  du  pieux  oourtilier, 
frère  dom  Louis  le  Lectier,  qui  les  couronna  d'écbauguettes 
et  qui  découpa  sur  leur  front  ces  longues  lignes  de  créneaux 
qu  on  voyait  s*y  dresser  encore  au  déclin  du  xvii'  siècle. 

Le  parc  était ,  à  cette  époque ,  divisé  en  plusieurs  grands 
compartiments  :  les  uns  bornés  par  des  remparts  crénelés 
et  munis  de  tourelles  d'observation ,  les  autres  par  des  murs 
à  fortes  assises ,  élevés  et  sans  aucuns  jours.  La  partie  nord 
était  occupée  presque  tout  entière  par  les  jardins  particuliers 
de  la  maison  du  grand  prieur ,  déployés  entre  deux  quin- 
conces. Dans  la  partie  nord-est,  un  rempart  crénelé,  s'em* 
bottant  dans  le  mur  méridional  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine,  traçait,  du  nord  au  sud,  la  ligne  qui  séparait 
des  jardins  de  l'infirmerie  le  parc  proprement  dit  des  reli- 
gieux ,  tous  deux  en  communication  par  une  porte  à  échau- 
guettes  qu'on  pouvait  aisément  fermer.  Au  sud-est  étaient 
le  jardin  de  la  commanderie ,  muni  de  remparts  crénelés;  un 
verger  et  des  pépinières  bordés  d'un  couvert  de  cbannilies , 
et  enfin,  vers  le  sud-ouest,  plusieurs  jardins  particuliers 
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affectés  aui  inai5M>ns  du  sous-prieur  et  des  autres  officiers  claus< 
traux.  Tel  était  l'ensemble  du  parc  au  début  de  Tan  1 700  ^ 

La  Gousture  garda  longtemps  ses  ombrages,  dont  Féli- 
bien  déplore  la  perte  quand  il  en  vient  à  rapporter  les  excès 
des  guerres  civiles  qui  découronnèrent  le  parc  et  abattirent 
ses  futaies;  ils  changèrent  en  flots  de  jour  et  en  averses  de 
lumière  le  mystère  et  Tobscurité  de  ces  magnifiques  allées, 
où  s'étaient  abrités  jadis  les  loisirs  studieux  des  bénédictins; 
mais  il  en  demeura  assez  pour  y  conserver,  nudgré  tout, 
de  belles  et  grandes  avenues  ombreuses  aboutissant  à  la 
campagne ,  et  près  des  bâtiments  claustraux  des  quinconces 
et  des  berceaux  que  les  feux  ardents  de  Tété  essayaient  en 
?ain  de  percer. 

Les  semis  et  les  plantations  du  potager  et  des  vergers, 
cultivés  dans  lenceinte  de  la  Gousture  avec  le  patient  la- 
beur qui  distingua  les  monastères  et  avec  Texpérience  et 
l'habileté  particulière  aux  bénédictins,  rapportaient  des 
produits  exquis.  Nous  avons  dit  que  dès  Tan  86a  il  sy 
trouvait  des  vignes  en  plein  rapport,  et  on  voit,  d*après 
les  soins  très-actifs  que  prit  Tabbé  Suger  de  se  procurer  à 
grands  frais  et  de  naturaliser  des  plants  de  vigne  dans  tous 
les  domaines  du  monastère ,  à  Ëssonnes ,  à  Beaune ,  à  Rueil , 
à  Louvedennes ,  à  Saint- Leu,  à  Argenteuil,  etc.  que  les 
vignobles  étaient  considérés  à  Saint-Denb  et  dans  tout  Tordre 
comme  Tune  des  premières  nécessités  matérielles  d'une 
abbaye.  On  sait  à  quel  point  les  bénédictins  excellèrent  dans 
cette  spécialité  de  culture.  Nul  doute  que  les  vignes  du  parc 
ne  fussent  disposées  en  pente  et  ne  réunissent  toutes  les 

*  Voyet  notre  plan  de  Tancienne  abbaye. 
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autres  conditions  artificielles  propres  à  favoriser  leur  rap- 
port et  compatibles  avec  la  nature  du  sol.  Le  vin  de  ces 
vignes  du  parc  était  soigné  et  récolté  par  les  vignerons 
des  villages  de  Deuil  et  de  Pierrefitte,  serfi»  et  colons  de 
Tabbaye ,  tenus  de  fournir,  à  ce  titre ,  à  tous  les  travaux  de 
ses  vignes  et  à  tous  ceux  de  ses  pressoirs.  Les  autres  près* 
tations  obligées  de  cette  population  serve  consistaient  en 
une  fourniture  considérable  et  déterminée  de  vins  de  leurs 
propres  vignobles ,  et  en  Tapprovisionnement  complet  des 
tonneaux,  des  cuves,  des  douves,  etc.  qui  devaient  garnir 
les  celliers.  Foulés  dans  les  vastes  pressoirs  construits  près 
du  réfectoire ,  et  vieillis  avec  la  cervoise  dans  les  magni- 
fiques caves  voûtées  qu'on  voit  encore  sous  son  sol ,  ces  vins 
fournissaient  en  partie  à  la  table  des  hôtes  et  au  réfectoire 
des  religieux  ' .  Enfin ,  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle, 
de  hautes  futaies  couronnaient  le  parc  et  versaient  la  mys- 

'  Le  règlement  de  Charies  le  Chauve ,  dressé  en  Tan  86  s ,  ordonnait  à  TaUbé 
de  compléter  aaz  frais  de  sa  mense  personnelle  la  quantité  de  deux  mille  cioq 
cents  moids  de  vin,  fixée  pour  le  réfectoire  de  la  communauté,  compoaée  de 
cent  cinquante  religieux,  et  anssî  pour  celui  des  h6tes,  souvent  nombcenz*  et 
pour  les  largesses  faites  aux  pauvres  et  aux  infinnes  ;  fourniture  en  appar^are 
accessoire,  mais  incessante  et  plus  considérable  en  tout  temps  que  celle  des 
frères.  Les  vignes  du  parc ,  d^ailleors ,  n^étaient  point  seules  à  fournir  cette  pro- 
vision; d'autres  vignes  appartenant  k  Tabbaje,  et  situées  sur  les  territotres 
de  Deuil,  de  Pierrefitte,  de  Groslaj,  de  Cormeilles-en-Parisis,  de  Montigny  et 
de  Monceaux,  devaient  contribuer  aussi  à  la  fourniture  des  vina  dealiiiés 
au  réfectoire  et  aux  hôtes-,  et  on  voit  par  ce  règlement  de  Charles  le  Chauve,  par 
celui  des  synodes  de  Poitiers  et  de  Soissons,  qui  nous  fournissent  ces  détails, 
qu'on  fabriquait  de  la  cervoise  dans  les  officines  du  monastère.  «  Et  per  très 

■  festivitates,  scilicet  PaschsB,  natalis  Domini  atque  festivitatis  S.  DionyHÎ,  de 

■  spelta  (de  Tépeautre)  modia  nonaginta  ad  cervesam  fadendam.*  {Ckute  4^ 
CkarUê  le  Ckaave:  D.  Félibien.  Histwt  de  VMiyre  de  Saint-Dents, 
en  869 ,  et  D.  Doublet,  Anâqmit.) 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  XVIII.  337 

térieuse  fraîcheur  de  leurs  ombres  seigneuriales  jusqu  en 
dehors  de  ses  murailles. 

Rien  de  plus  fécond ,  de  plus  riche ,  de  plus  admirable- 
ment cultivé  que  les  jardins  du  monastère.  Certaines  de 
ses  portions  mises  en  rapport  se  recommandaient  encore, 
il  y  a  moins  d'un  siècle ,  par  la  beauté  et  la  qualité  exquise 
de  leurs  produits.  Des  paiterres ,  baignés  d  eaux  courantes 
et  émalUés  de  fleurs  de  choix,  diapraient  les  cours  inté- 
rieures les  plus  rapprochées  des  lieux  réguliers  ;  ces  fleurs  y 
étaient  cultivées  avec  une  extrême  recherche,  et  les  plus 
vivaces  d*entre  elles  venaient,  au  début  de  l'hiver,  s'abriter 
dans  le  réfectoire,  ouvert  aux  rayons  du  midi  ^. 

Avec  l'abbaye  elle-même,  la  Cousture  ressentit  tous  les 
contre-coups  des  convubions  politiques  qui  agitèrent  Paris 
dans  le  cours  du  ](vi*  siècle.  Ea  iSGy,  le  parc  entier  fiit 
ravagé,  et  son  rempart  démoli  en  grande  partie  par  le  tor- 
rent dévastateur,  qui  laissa ,  en  se.  retirant ,  l'abbaye  encom- 
brée de  ruines.  En  iSgo,  les  soldats  du  duc  de  Mayenne 
renouvelèrent  ces  excès,  renversèrent  les  derniers  pans  de 
ses  murs,  rasèrent  et  incendièrent  la  plupart  de  ce  qui  lui 
restait  de  hautes  futaies  et  lui  ravirent  pour  longtemps  sa 
fraîche  et  brillante  couronne;  ils  eurent  pour  instigateurs, 
dans  cet  acte  de  vandalisme,  les  habitants  de  Saint-Denis. 

En  1 606 ,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  le  courtilier  de 
Tabbaye,  dom  Jérôme  de  Chambellan,  homme  d'action  et 
d'énergie,  prit  à  cœur  la  reconstruction  de  tout  ce  que  les 
guerres  et  la  vétusté  avaient  ruiné  dans  l'abbaye;  il  releva 
les  murs  du  parc,  les  fortifia  de  créneaux  et  les  couronna 

'  Cet  usage  tulraistaîl  encore  il  y  a  un  siècle.  (Manuscrit  de  D.  Robert, 
Ton  des  derniers  religieni  bénédictins  de  Saint*Denis.  ) 

II.  33 
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des  tournelies  et  des  échauguettes  d  observadon  que  nous 
voyons  sur  la  gravure.  Mais  plus  tard,  au  temps  de  la  Fronde , 
les  habitants  de  Saint-Denis  et  les  fermiers  de  Tabbaye 
s*ëtant  précipités  dans  le  refiige  de  son  cloître  avec  leurs 
familles  entières,  leurs  bagages  et  leurs  troupeaux,  ce  qui 
avait  échappé  aux  fureurs  des  guerres  civiles  (îit  sacrifié  par 
la  commisération  des  reh'gieux  mêmes.  Nous  lisons  dans  un 
manuscrit  de  la  procure  du  couvent,  annoté  par  un  reli- 
gieux contemporain  de  cette  époque,  qu*en  cette  année 
16^9.  et  pendant  cette  désastreuse  occupation  de  tons  ses 
locaux,  la  hache  abattit  une  fois  encore  les  dômes  touffus 
de  verdure  et  les  hautes  allées  du  parc  ^ 

Ce  qui  ajouta  à  ces  fléaux  fut  Timpossibilité ,  pour  les 
religieux,  de  faire  cultiver  les  terres  dans  f intérieur  de  la 
Gousture.  Retenus  dans  Tintérieur  du  monastère,  où  fiu- 
salent  irruption  la  cour,  les  troupes  de  Tun  et  de  Fautre 
parti  successivement  et  une  multitude  éperdue  fuyant  les 
fléaux  de  la  guerre,  ils  n*eurent  même  pas  le  temps  de 
couper  leurs  blés  dans  Teneeinte  même  du  parc.  Ses  rergen 
étaient  déviés.  On  lit  dans  le  Lwre  des  choses  mémarahles 
de  t abbaye  de  Saint-Denis  que  «le  R.  P.  prieur  eut,  â  cette 
tt  fatale  époque ,  grand  soin  de  voir  souvent  le  roy  el  la  reyne 
Il  (logés  alors  dans  fabbaye),  et  leur  présenter  plusieurs  fois 
«  ou  leur  faire  présenter  par  le  P.  sous-prieur  des  fruits  et 
«des  fleurs  rares,  comme  des  melons,  abricots  et  oeillets,  » 


'  c  Ledit  dos,  eomparty  en  diverses  aUées  de  grands  âilires,  lesqoeb 
•  cooppex  et  abettus  dorant  les  troubles  et  guerres  cifiles  de  Tannée  i64^» 
(Transaction  faite  entre  les  religieux  et  Tabbé  cardinal  de  Rets ,  ma.  de  la  bibUo- 
tbè^e  de  la  ville  de  Saint-Denis  intilnlé  Procès-vtrhd  de  i672^  fol.  Ssg 
D.  Félibien,  Hittoire  de  Vabbii^  de  Saimt-Denis,  p.  479  et  48o.) 
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et  que  semblable  courtoisie  se  reproduisait  presque  tous  les 
jours  auprès  du  cardinal  Mazarin  et  des  princes^;  mais  le 
sous-prieur,  auteur  de  ce  livre,  ajoute  qu*il  fallait  envoyer 
acheter  à  grands  frais  ces  raretez  k  Paris ,  chose  pénible  et 
onéreuse,  et  qu*il  ne  mentionne  que  comme  Tun  des  tristes 
résultats  des  malheurs  du  temps.  Cette  présentation  de 
fruits  était  d'ailleurs  un  des  usages  de  cette  royale  abbaye, 
où  la  grâce  la  plus  exquise  caractérisait  les  accueils  et  distin- 
guait les  réceptions.  Lors  de  la  visite  faite  au  monastère,  en 
1 3 78,  par  Tempereur  Charles  IV,  ce  prince  y  trouva  réunis 
k  Fabbé  et  aui  religieux  un  grand  nombre  de  prélats  et  un 
essaim  considérable  de  grands  et  de  princes  «  la  pluspart 
tt  vestus  de  livrées  et  chapperons  my-partis  de  blanc  et  de 
«bleu.  On  lui  présenta  de  la  part  du  roy  un  chariot  doré 
«d*or  fin,  richement  appareillé  et  attelé  de  quatre  grands 
«  chevaux  blancs  choisis  à  Télite.  »  On  le  conduisit  enfin  en 
sa  chambre  dans  le  palais  abbatial,  où  îl  séjourna  quelque 
temps,  et  fabbé  vint,  selon  fusage,  lui  faire  présenter  des 
fruits*. 

Limites  de  la  Cousture. 

D'après  le  peu  de  mots  épars  dans  les  chartes,  authen- 
tiques ou  contestées ,  de  saint  Landry  et  de  Charies  le 
Chauve,  le  parc  était  borné  à  fest  par  des  chemins  qui 
longeaient  le  pré  Frammoisin  (pratmn  formosum)  et  n'attei- 
gnait pas ,  au  sud ,  les  lisières  du  Clos  et  de  la  Cmsture  de 

'  Il  Dooel  d^Arcq,  £«frail  du  Livre  àe$  ekoses  niémorahks  de  VM^ye  de 
Smi-Uads,  tome  III  des  Rt^istret  de  T Hôtel  de  Ville  de  Parié  pendant  la 
rrande. 

'  D.  Dooblet,  Antifttit.p,  i3o6. 

23. 
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Saint- Qo^fm.  Son  étendue,  à  cette  époque,  ne  put  doDc 
excéder  cent  cinquante  arpents. 

Il  semble  qu'au  xi'  siède  la  Gousture  avait  étendu  ses 
limites,  et  ce  ne  put  être  qu'à  Test.  Nous  ne  serions  pas 
éloignée  de  croire  qu  elle  eut  alors  une  étendue  considérable 
et  bien  différente  de  celle  quelle  a  aujourd'hui,  car  on  lit 
dans  le  livre  de  V Administration  de  Suger  que  cet  abbé  acensa 
un  petit  jardin  inculte ,  endavé  dans  la  dôture  du  monas* 
tère,  «à  de  nouveaux  hôtes,»  c'est-à-dire  à  des  tenanders 
étrangers  et  libres,  qui  lui  en  payèrent  70  sous  de  cens 
annuel  (1,960  francs).  Or,  cette  expression  de  nouveaux, 
qu'il  emploie  en  parlant  des  hôtes  qu'il  y  établit,  témoigne 
qu'il  y  avait  avant  eux,  dans  les  jardins  du  monastère, 
d'autres  plus  anciens  tenanciers  vivant  également  sur  son 
sol  et  jugés  suffisants  en  nombre.  De  plus,  le  cens  de 
70  sous  est  énorme  pour  un  petit  coin  délaissé,  quand  on 
considère  qu*un  manse  ayant  dix-sept  hectares  de  bonne 
terre,  soixante  et  seize  ares  de  vigne  et  soixante  et  seize  ares 
de  prés ,  ne  rendait  de  cens  annuel  que  5  sous  et  à  deniers 
(  i5o  francs  de  notre  monnaie)  ^.  Et  pourtant,  ce  local  est 
qualifié  de  petit  et  avait  été  oublié  des  prédécesseurs  de 
Suger,  parce  qu'il  semblait  disparaître  à  côté  des  vastes 
terrains  renfermés  dans  les  murs  du  parc  ! 

Il  est  plus  aisé  de  déterminer  la  circonscription  et  les 
alentours  de  la  Gousture  au  xvi'  siècle  et  dans  les  suivants. 
Les  terriers  et  les  cartuiaires  de  l'abbaye  aux  Archives,  le 
Livre  vert  et  différents  états  de  lieux  manuscrits ,  et  surtout 
les  anciens  plans  de  f  abbaye  dressés  pour  l'usage  des  reli- 
gieux, fournissent  des  documents  plus  précis  et  pourvus 

'  PolyptiifUê  de  Tahhii^e  de  SaimuGermain-det'Prés ,  Prolégom^es. 
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de  toutes  les  garanties  de  vérité  désirables.  Néanmoins,  à 
ces  époques,  il  s'était  fait  dans  ces  jardins  un  très-notable 
changement.  Sans  compter  la  part  qu'en  avaient  démembrée 
les  infirmeries,  plus  d'un  tiers  en  avait  encore  été  envahi  par 
les  abbés  et  par  les  officiers  claustraux.  Nul  d'entre  eux  qui 
n'eût  son  quartier  de  terre  annexé  à  sa  petite  maison  à  part. 
On  voit  dans  les  états  de  lieux  des  bâtiments  abbatiaux, 
aux  dossiers  de  la  maison  de  Saint-Gyr  gardés  maintenant 
â  Versailles,  la  description  de  ces  demeures  d'officiers,  isolées 
et  toutes  semblables  ^.  Tous  ces  jardins  particuliers  étaient 
enclavés  dans  les  murs  crénelés  du  parc. 

A  partir  du  xvi*  siècle  jusqu'au  début  du  xviii*,  le  rempart 
d'enceinte  de  la  Gousture  prenait  naissance  sur  le  point  oii 
fut  élevée  depuis  la  cbapelle  sépulcrale  des  Valois,  aujour- 
d'hui détruite.  De  là,  se  dirigeant  vers  l'est  et  longeant  la  rue 
Saint-Remy,  le  rempart  de  la  Gousture  se  coudait  pour  se 
diriger  vers  le  sud ,  entre  la  porte  Saint-Remy  et  l'église  de 
même  nom^;  il  enclavait  dans  ce  parcours  le  quinconce 

'  Voyei  les  chapitres  xxiv  et  xzti,  intitulés  Palais  abbatial  et  Hôtel  de  la 

*  D*apr%s  les  indications  des  anciens  plans  de  Saint- Denis,  la  porte  Saint- 
Remy  eiîstait  sur  la  rue  de  même  nom,  en  deçà  de  Tanden  fossé,  dont  la 
lipie  se  poursuivait  au  sad  dans  le  parc  et  y  laissait  encore .  il  y  a  peu  d'années , 
des  vestiges  anéantis  aujourd'hui.  Son  emplacement  devait  correspondre  à  la 
hauteur  o&  est  placé  le  cimetière  actuel  de  la  ville. 

L'église  deSaint'Remy,  située  anciennement  en  deçà  du  rempart  de  la  ville , 
mais  repoossée  dans  le  faubourg  par  Teffet  des  guerres  qui  resserrèrent  renceinte 
de  celle-ci ,  était  située  à  peu  de  distance  de  Tanglo  nord-est  du  parc  actuel. 
Me  s*âevait  en  face  de  la  toumelle  de  Saini-Louis  placée  à  cet  angle  et  occu- 
pait Tautre  c6té  du  chemin,  qui  se  coudait  sur  ce  point  dans  la  direction  du 
and  et  séparait  le  parc  d*avec  le  domaine  de  la  Tournelle.  Cest  sur  ce  domaine 
de  la  Toumelle  que  s'élèvent  aujourd'hui  les  bâtiments  de  l'iniprimerie  sur 
toiles  établie  par  M.  Ghoquel. 
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planté  sous  le  chevet  de  la  basilique ,  le  jardin  du  grand 
prieur,  accru  de  six  propriétés  démembrées  de  la  rue  Saint- 
Jean  et  de  leurs  jardins  et  masures  {mansune)^  le  quinconce 
de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  et  le  domaine  verdoyant 
où  tournaient  au  xvii*  siècle  les  ailes  du  moidin  Ghoisel  ^, 
c'est-à-dire  une  partie  du  chantier  de  construction  actuel  de 
la  basilique  «  la  cour  de  la  Madeleine,  les  blanchisseries  qui 
bordent  le  Crould  sur  ce  point,  et  toute  la  marge  droite 
de  cette  ririère  contenue  aujourd'hui  dans  les  murs  du 
parc. 

La  Toumelle  de  Saint-Louis,  tour  d'observation  assise 
sur  le  sol  même  du  parc,  et  dont  une  très-petite  contre- 
façon subsistait  encore  à  la  même  place  il  y  a  encore  peu 
d'années,  se  dressait  dans  f angle  nord-est  de  la  muraflie 
crénelée.  Du  haut  de  cette  tour  de  guet,  le  regard  dirigé  è 
l'est  ou  plongeant,  dans  cette  même  direction,  au  pied  du 
rempart,  s'arrêtait  sur  l'église  de  Saiot4lemy,  dont  le  parc 
n'était  séparé  que  par  le  carrefour  des  routes  qui  gagnaient 
à  l'est  le  Boui^et,  à  l'ouest  la  ville  de  Saint-Denis,  au  nord 
les  seigneuries  de  la  Courtille,  de  Champ -Tourterelle  et 
de  Merville,  au  sud  celle  de  Vauboulon.  Dans  le  mur  mé- 
ridional de  l'église  de  Saint-Remy,  on  voyait  verdir  son 
silencieux  cimetière  et  le  champ  acquis  en  iSgS  à  Finfir- 
merie,  entre  ce  dernier  et  le  Crould,  par  dom  Jean  de 

^  Le  petit  jardin  et  les  b&limeots  da  moalin  Cboifd,  de  dix  perdre  de 
contenance  et  endos  de  mon  de  tootea  parts,  formaient,  au  ZTn*  siècle,  un 
compartiment  séparé  dans  Tintérieur  de  la  Coostore.  Possédés  par  raJM,  ils 
Grent  en  oonsëqnence  partie  des  propriétés  abbatiales  données  va  dames  de 
Saint^yr  par  ordonnance  royale  de  1696.  Rédamé  par  les  rdigieiu,  ce  jardin 
et  les  logis  abbatiaux  furent  rendos  à  Tabbsye  peu  après  levr 
(  Voyei  an  chapitre  du  Pokic  ahhotial,) 
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Lafontaine,  infirmier.  Le  retour  du  rempart  vers  le  sud 
commandait  le  domaine  de  la  Toumelle  de  Saint- Louis, 
confinant  au  champ  de  ce  nom,  Tune  des  appartenances 
de  Toffice  des  Charités.  Abritée  par  le  mur  du  parc ,  Tarche 
unique  du  pont  Bluteau,  enjambant  sur  le  cours  du  Grould 
au-dessous  même  du  rempart,  réunissait  les  deux  moitiés 
du  domaine  de  la  Toumdle  ;  les  cultures  de  celui-oi ,  ses 
ve^rs  et  ses  plants  de  vigne  partagés  entre  plusieurs  cen- 
sitaires ,  charmaient  et  reposaient  la  vue  ;  ils  longeaient  à 
l'orient  les  jardins  et  la  saulaie  du  moulin  Basset,  le  domaine 
des  Hautes-Noëlles  et  le  clos  de  Saint-Lucien  qu*avaît  fer- 
tilisé Suger,  et  dont  il  assignait  les  dîmes  à  Taugmentation 
et  à  Tamélioration  du  repas  du  soir,  trop  insufiBsant  pour 
les  frères. 

La  porte  du  Pont ,  percée  dans  ce  rempart  de  Test  à 
quelque  distance  au  midi  du  bassin  du  Grould ,  eut  à  subir 
plus  d  un  assaut  dans  le  cours  du  xvi*  et  du  xvii'  siècle ,  et 
croula,  non  par  vétusté,  mais  sapée  par  les  mains  des  dé- 
molisseurs au  fort  de  nos  guerres  civiles.  En  retraite  entre 
deux  tours  défensives  et  formant  un  même  massif  avec 
dles,  elle  projetait  sa  grande  ombre  sur  le  chemin  Vert, 
qui  se  dirigeait  à  l'est  entre  le  domaine  de  la  Toumelle 
Saint-Louis  et  celui  de  la  Bec-à-Loue  (appartenant  aux  Cha- 
rités), se  bifurquait  près  des  Loubières  et,  laissant  ce  do- 
maine à  gauche  pour  côtoyer  le  clos  Bertaud  et  le  domaine 
des  Retrais,  allait  joindre  le  chemin  de  la  Court-Neuve  sur 
le  point  appelé  l'Orme-le-Cbapt  ou  Puis-le-Roy  ;  ses  embran- 
diements  sur  la  droite ,  sous  le  nom  de  sente  au  Harenc  et  de 
chemin  de  Crèvecœur,  serpentaient  k  travers  la  fontaine,  d'où 
ia  grande  sente  aax  Bretons ,  les  Loubières  et  TOrme  seul 
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aboutissaient  à  Crèvecœur,  et  de  là ,  en  traversant  la  Basse- 
Prairie,  atteignaient  le  village  d'Haubert-Villiers  ^ 

Les  divers  domaines  que  nous  venons  de  nommer  et  la 
campagne  environnante  appartenaient  à  l'abbaye;  quelques- 
uns  étaient  répartis  entre  cinq  de  ses  officiers^,  soit  à  titre 
de  terres  domaniales ,  administrées  par  des  doyens  ou  bien 
par  des  gérants  ou  maires,  soit  comme  domaines  libres  ou 
fiefs,  et,  par  conséquent,  acensés,  soit  comme  tenures  ser- 
viles,  et,  par  conséquent,  affermées.  Verdissant  sous  les 
murs  du  parc ,  ils  déployaient  bien  loin ,  à  l'est ,  leurs  com- 
partiments diaprés  encaissés  entre  des  haies  vives  et  bordés 
de  routes  champêtres  dont  les  unes  devaient  leurs  noms 
aux  localités  desservies  par  elles ,  telles  que  les  chemins  de 
Saint-Lucien  ou  de  Crèvecœur,  et  les  autres  à  des  circon- 
stances locales  ou  à  d'anciennes  traditions,  telles  que  le 
chemin  Mortuaire,  celui  de  VAbbé  et  la  sente  à  VAs^.  Les 
plus  étendus  entre  ces  domaines,  tels  que  le  clos  Saint-Lucien, 
les  vastes  prairies  Frammoisin  et  la  Bec-à-Loue,  étaient 
morcelés  par  pièces  de  terre,  quartiers,  vignes,  prés  ou 
vergers,  affermées  isolément  à  des  tenanciers  qui  en  de- 
vaient payer  les  fermages,  les  coutumes,  les  dîmages,  les 
champarts  et  les  servitudes,  et  un  nombre  déterminé  de 

^  Voyet  Dotre  carte  des  environs  de  Saint-DeDis  entre  le  zn*  et  ie  xtii*  siède  * 
les  plans  mss.  des  anciens  alentours  de  la  ville  de  Saint-Denis  el  de  la  Camt- 
Nenve,  k  la  biblioth^ue  de  Saint-Denis; le  Linre  vert,  1. 1,  ch.  ▼, p.  97 , ms.  de 
la  même  biblioth^ue  ;  les  plans  et  les  terriers  de  la  prévôté  de  la  Coort-Neove  et 
de  la  seigneurie  de  Saint- Léger,  aui  Archives,  le  ms.  de  YOfc€  du  ckarités 
et  celui  de  V Infirmier,  Voyei  aussi  D.  Doublet,  Andqnt.  p.  4ao;  D.  Félibieii, 
Histoire  de  TMaye  de  Saint-Denis,  p.  3s6 ,  4i o  et  4 1 1 . 

'  Le  paneiier,  Tinfirmier,  Taumônier,  le  mattre  des  charités  et  le  pfévM  àc 
la  Court-Neuve. 
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chapons,  de  gelines  (poules),  de  coulons  (pigeons)  et  de 
porcs  gras  de  leurs  courtils.  Le  seul  champ  de  la  Tournelle 
de  Saint-Louis,  enclavé  entre  la  Gousture  de  Tabbaye  et 
les  prés  du  moulin  Basset,  était  divisé  en  vingt-neuf  pièces. 
On  le  voit  ainsi  partagé  sur  les  anciens  plans  manuscrits 
possédés  par  le  monastère ,  dessinés  par  ses  officiers  et  mou* 
chetés  de  numéros  correspondant  à  un  registre  où  sont 
consignés  tous  ces  chiffi*es ,  Tétendue  et  les  limites  de  chaque 
lieu,  le  nom  .de  chaque  tenancier  et  ceux  de  terres  adja- 
centes^, tandis  qu'on  trouve  en  d'autres  livres  la  déclaration 
des  titres  de  propriété,  celle  de  la  spécialité  du  rapport,  la 
nature  et  les  termes  des  loyers  et  des  redevances  et  le  lieu 
où  Ton  doit  en  faire  le  versement.  Ce  lieu  est  tantôt  rhôtei 
domanial  lui-même,  tantôt  la  procure  de  labbaye,  mais 
plus  souvent  un  pont,  le  porche  avancé  dune  grange,  un 
cimetière  désigné,  le  pied,  verdi  de  mousse  et  d'herbe, 
d'une  vieille  croix  isolée  à  l'embranchement  de  deux  routes. 
En  1899,  les  redevances  et  loyers  dus  par  les  petits  tenan- 
ciers des  prés  et  pâtis  de  MerviUe  se  payaient  sur  une 
borne  plantée  sur  le  territoire  de  Romaincourt  ^. 

'  On  lit  dans  les  cartons  et  les  mss.  gardés  aux  Archives  les  actes  de  ces  baux 
et  de  ces  fermages,  ainsi  que  les  noms  des  fermiers  et  des  censitaires.  Au  ziy* 
etaa  zn*  siëde,  on  trouve ,  parmi  ceux  des  censitaires  de  la  Tournelle  Saint-Loys, 
les  noms  de  Charles  Cousin,  manouvrier  à  Saint-Denis;  Marguerite  Dugast, 
Michel-les-Prins;  Thomas  Chaumivel,  laboureur  à  Haubert-Villiers;  Martin- 
Nicolas  Lambert,  Nicolas  Dugast,  Pionne  Tassy,  Marguerite  Chartier,  Gilles 
Goenoy,  veave  Dryavin,  etc.  et  on  voit  aussi  que  ces  fiefs  se  transmettaient  par 
héritage  et  même  par  des  actes  de  vente,  sans  pour  cela  se  détacher  de  la  cen- 
sive  de  messeigneurs  de  Saint-Denis.  (Archives  de  France,  Livre  ms.  de  ï Office 
it$  ckantéê  et  terrier  dudit  o£Bce.  —  Ms.  VUosuUer,  s.  3735,  A.  S.  D.  n*  33i. 
—  Antre  ma.  coté  s.  aa43.) 

*  Lhre  vert,  t.  If. 
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Tous  ces  emplacements  existent,  mais  ils  ont  perdu  leurs 
attributions,  leurs  maîtres  et  leurs  édifices;  ils  ont  perdu 
juscpi*&  leurs  noms,  aujourd'hui  entièrement  effiicés  et  rem- 
placés par  des  noms  modernes.  Ici  la  pression  du  cylindre, 
plus  loin  des  constructions  modernes,  ont  tout  nivelé  tour 
à  tour  ou  tout  enfoncé  sous  b  terre,  ainsi  que  les  vagues 
du  temps  ont  enseveli  au  désert  les  toits  des  palab  de  Ninive 
et  de  Babylone.  Des  champs  plats,  immenses,  sans  ombres, 
où  le  chardon  se  multiplie ,  et  des  plaines  qui  disparaissent 
sous  le  vert  brillant  des  cultures  et  l'or  ondoyant  des  m<»s- 
sons,  remplacent  ces  lieux  oubliés  dont  les  noms  ne  se 
relisent  plus  que  dans  les  pages  du  Livre  des  offices  de  Tak- 
heye  et  dans  celles  du  Uvre  vert,  noms  pleins  de  charme 
et  de  mystère.  L'industrie  fleurit  sur  ce  sol  où  chancelait 
depuis  longtemps  la  vieille  féodalité.  Le  pont  Bluteau  n  a 
plus  de  nom.  Sur  l'emplacement  du  domaine  qui  s'appelait 
pompeusement  la  Toumelle  de  Saint-Louis  s'est  assise  et 
fonctionne  une  imprimerie  sur  toiles,  dont  les  vastes  corps 
de  logis ,  adossés  à  de  beaux  ombrages ,  se  dressent  comme 
pour  dominer  le  mur  de  clôture  et  sourire  aux  allées  du 

parc. 

Les  riviers. 

Le  vivier  commandé  au  vu*  siècle  par  le  pont  Saint- 
Ladre  ^  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  la  terre 
seigneuriale  de  la  chapelle  du  Vivier^les-Haubert-Villiers  \ 

'  «  . . .  Donec  Tenîaltir  in  vivarimn, in  capiteTrieini  pontîi.»  (0. Donbkt, 
Âniiqmt  p.  444.) 

*  La  seigneoria  da  Vivier,  tenue  en  1 978  per  le  seigneur  de 
à  titre  de  fief  de  Tabbaye  de  Saint-Denii  el  situé  près  d'Hanben-Viiiii 
sistait,  eu  1781,  eD  fun  ancien  château  entouré  de  fossés,  cours,  jardia. 
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fut  peut-être  celui-là  même  que  les  comptes  de  f  abbaye  ap- 
pellent le  grand  Vivier.  Quoi  quil  en  soit,  le  grand  vivier 
eu  desservait  un  autre  de  moindre  étendue,  creusé  à  sa 
proximité  et  nommé  le  petit  Vivier. 

D  y  avait  encore ,  dans  le  cours  du  xii'  siècle  et  des  deux 
suivants,  le  vivier  devant  la  porte  de  Suger  [vivariam  ante 
portam),  placé  sans  doute  dans  les  fossés  situés  devant  cette 
porte;  un  autre, appelé  vivarim  de  Templo;  un  autre,  nommé 
le  Vivier  d*en  baut,  de  alto,  peut-être  le  même  que  celui 
qui  était  établi  plus  tard  sur  les  terrasses  de  la  basilique  ^. 
Les  mêmes  manuscrits  nomment,  en  outre,  les  viviers  du 
Bois  Bérenger,  de  Viiliers,  de  Dugny,  de  Merville,  celui  de 
Saint-Martin-du -Tertre,  peuplé  des  espèces  de  poissons  les 
plus  rares,  et  qui  était  tenu  de  fournir  à  la  table  pontifi- 
cale toutes  les  fois  que  le  pape  devait  dîner  dans  Tabbaye; 

•  ptrc  dos  de  murs,  avec  une  fontaine  appelée  le  Vivier  ntaée  dans  le  parc  ;  le 
«  cb&leao ,  les  fossés  et  les  cours  convrant  une  surface  de  quinte  arpents.  Qoatre- 

•  vingt-oose  arpents  de  terres  et  de  prairies ,  tant  en  fief  cpi^en  roture ,  et  quantité 
■de  droits  seigneuriaux  et  féodaux  étaient  attachés  au  Vivier.*  Ce  fief  était 
posiédé  ptf  M.  de  la  Guillanmie,  seigneur  d*Hauben-Villiers  et  autres  lieux. 
(Archives  de  France,  lU^tftrsf  du  enMoisinemenU  iu  chapitn  dt  tégUse  coUégùiU 
àtStÔMd'Paxd'ie'ÏEttrée,  coté  S.  s  83  s ,  fol.  98  a  99.) 

'  Année  1 989.  Pro  nutrictura  piscium  posita  in  vivario  ante 

portam 1  a'  17'  8* 

Pro  bremis  emptis  et  brocbetis $6 

1 994*  Plro  quadragînta  biciis  captbin  magno  vivario  et 

posîtis  in  parvo  vivario  secus  magnum .....    1 11 
i336.  Pro  populando  magnum  vivarium  de  piscibus 

rivarii  de  la  Calabre A 

Pro  popmlando  vivarium  de  Templo  de  piscibus 

vivarii  de  Viilaribos. a» 

Pro  popolaodo  vivarium  de  alto  de  piscibus 

vivarii  de  la  Calabre 65 
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enfin  beaucoup  d'autres  viviers  creuses  et  entretenus  dans 
toutes  les  appartenances  du  monastère  situées  au  bord  de 
cours  d'eau. 

Au  xui*  siècle,  Tabbaye  avait  son  vivier  proprement  dit, 
vivarium  abbatiœ,  peut-être  le  même  que  celui  des  fosses  de 
la  Gousture.  Creusé  vers  le  milieu  du  parc  et  dirigé  du 
nord  au  sud,  ce  dernier  fut  plusieurs  fois  desséché,  rétabli 
et  repeuplé  pendant  le  xviii*  siècle  ^. 

Ces  viviers  étaient  entretenus  aux  frais  de  la  mense  abba- 
tiale; on  n'y  épargnait  ni  soins  ni  dépense.  Ce  qu*on  lit 
dans  les  comptes  des  commandeurs  de  fréquents  achats  et 
transports  de  poissons,  à  TèBet  de  les  entretenir  et  de  les 
repeupler,  marque  l'importance  attachée  dans  ce  monastère, 
menacé  par  toutes  les  guerres  intestines,  et  soumis  d'ail- 
leurs au  régime  continuel  des  aliments  maigres,  è  trouver 
à  proximité,  et  même  dans  sea  propres  murs,  la  fourniture 
de  ses  tables. 

En  1 2  9  À ,  l'abbé  Mathieu  de  Vendôme  dépensait  six-vingb 
livres  pour  faire  transporter  dans  le  grand  vivier  quarante- 
quatre  biciœ  et  cinq  carpes.  De  ce  grand  vivier»  quarante 
brochets  [lacii)  étaient  transportés  dans  le  petit  vivier  pour  le 
prix  de  cent  douze  livres ,  trois  cents  brèmes  dans  le  vivier 
de  Templo  et  soixante  et  dix  autres  dans  celui  d'une  maison 
indéterminée,  aliœ  domus. 

En  1296,  l'abbé  Renaud  faisait  reconstruire  la  muraille 
d'encaissement  du  vivier  de  l'abbaye  pour  le  prix  de  dn- 

^  Ces  fossés  eiisUient  au  ziu*  siècle;  on  lit  dans  les  mss.  déjà  cités  : 

Année  1 189.  Piro  fossato  Coltur»  haorire 6'  1  S* 

1 394.  Pro  cnrari  fossatom  de  abbatia  per  dictiim  Le 

Prestre 11 
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qnante-huit  livres  dix-huit  sous;  le  curage  de  ce  bassin  et  le 
charriage  du  limon  qu*on  en  retira  furent  payés  cinquante- 
cinq  sous.  Un  an  plus  tard ,  un  réservoir  ou  une  écluse  d'en- 
tretien était  juxtaposé  au  même  vivier  pour  le  prix  de 
quatre-vingts  livres.  Une  porte  fut  pratiquée  à  Textrémité  de 
celui-ci  avec  sa  clôture  ferrée  et  revint  à  trente-trois  sous. 

En  1 337,  sous  l'administration  de  f  abbé  Guy  de  Châtres, 
le  grand  vivier  était  curé  au  prix  de  dix  livres  dix  sous.  En 
i336,  le  même  vivier,  celui  du  Temple  et  celui  d'en  Haut 
étaient  repeuplés  de  poissons  transportés  du  vivier  de  la 
Calabre ,  appartenant  à  Tabbaye  ^,  et  soldés  huit  livres  quatre- 
vingt-cinq  sous^. 

L*abbaye  avait  ses  pêcheurs,  piscatores  nostros,  gratifiés 

*  Le  vivier  de  la  Calahrt  fait  partie  des  étangs  de  Sourciëres,  compris  dans 
Il  cbâtelleoie  de  Maiaoncelles-Villiers-sur-Rognon-en-Brie,  l'une  des  apparte- 
nances de  l^abbaye  de  SaintpDenis.  Nous  donnons  le  nom  de  ces  treixe  étangs 
dans  notre  eipoaé  du  trois  menses  du  monastère. 

*  Année  1994.  Propiseis  emptis,  positis  in  vivario  Mereviilc, 

Bosco  Berengarii  et  alibi 103*        9' 

Pro  à^  biciis  et  5  carpis  in  magno  vivario  pro 

domine  abbate  conductis  ad  Sanctum  Dio- 

nysiom 1 90 

Pro  trecentis  bremis  captis  in  eodem  magno 

vivario ,  positis  in  vivario  de  Templo 19 

Pro  septoaginta  bremis  captis  ibidem  et  positis 

in  vivario  ali«  domns 16 

1 996.  Pro  moro  de  vivario  abbatis  faciendo 56  18' 

Plro  terra  removenda  in  vivario  predicto  et  pro 

ducenda  ad  campos 55 

Pro  vado  jnzta  vivarium  abbatias  facto  da  novo.     80 
Pro  ostio  de  buto  (  du  bout)  vivarii  et  pro  fer- 

ratura 33 

i3i7.  Pro  magno  vivario  abbatisB  curando 10  16 

{Comptes  mss,  de  la  grande  commandene.) 
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adnueDement  de  soixante  sous  par  personne ,  et  elle  possé- 
dait aussi  un  certain  nombre  de  bateaux  et  de  barques;  die 
en  avait  dans  tous  ses  ports,  d*autres  pour  le  service  de  ses 
bacs  et  d*autres  encore,  toujours  appareillés,  dans  Tenceinte 
même  de  ses  murailles  pour  les  transports  éventueb.  La 
cuisine  avait  son  bateau  ;  il  y  en  avait  pour  les  dépèdies. 
Le  grand  bateau  du  monastère  servait  habituellement  au 
transport  des  matériaux  de  construction,  du  merrain  et 
autres  apports,  et  était  conduit,  au  xin*  siède,  par  Pierre, 
surnommé  de  Veau.  En  i33a,  toutes  les  barques  de  Tab- 
baye  furent  réparées  à  la  fois  caasa  guerrœ,  de  prcaccpto  yen- 
tiwn  régis,  au  prix  de  soixante  et  un  sous ^ 

*  Comptes  nus,  de  la  grande  eommandene. 
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LIVRE  VIL 


NOUVEAUX  BATIMENTS  CLADSTBADX. 


CHAPITRE  PREMIER. 

VOB  D'ENSEMBLE  ET  ABORDS.  DISTRIBUTION  GENERALE. 

Ensemble  et  abords. 

Commencée  en  1700  par  Robert  de  Cotte,  la  nouvelle 
abbaye  (ut  continuée  par  Chriatofle  père^  Construite  dans 
la  période  où  Tart  chrétien  n'existait  plus ,  elle  porte  le  ca- 
chet de  son  siècle.  Sa  masse  et  aa  régularité  firaippent  Tœil , 
et  efle  ofre  de  belles  lignes;  mais  le  caractère  rêveur  et 
éminemment  poétique  du  vieux  monastère  détruit  manque 
à  cette  création  du  xviii*  siècle.  Les  bâtiments  de  celle-ci , 

'  Robert  de  Cette ,  premier  architecte  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  inten- 
dant de  lenrs  bâtiments,  directeur  de  la  monnaie  et  des  médailles,  était  le 
bean-firère  de  Hognes  de  Mansard  et  fat  chargé  d^eiécuter  tons  les  détails 
des  édifices  oonsCmits  d'après  les  dessins  de  oe  maître.  Le  maitre-autd  de  la 
cathédrale  de  Paris,  reconstruit  en  1699,  la  colonnade  unique  du  pdiais  de 
Trianon ,  le  dôme  des  Invalides,  la  chapelle  de  Versailles,  sont  les  principales 
ouTres  de  Robert  de  Cotte;  son  dernier  travail  fut  l'achèvement  de  féglise 
de  9aiot-Redi.  Robert  de  Cotte  mo*iàmt  en  1 735 ,  avant  d'avoir  pu  achever  les 
nouveaux  bâtiments  claustraux  de  l'abbaye  de  Saint-Denis«  Ceux-ci  ont  coûté 
six  millions.  Leur  plan ,  un  peu  modifié  dans  l'exécution ,  existe  à  la  Biblio- 
thèqpe  impériale,  section  des  estsmpes.  Cdui  des  bâtiments  additionnels 
ajoutés  par  Christofle  père  se  trouve  aux  Archives  de  France. 
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élevés  progressivement  et  au  prix  de  sommes  énonnes, 
n  eurent  qu  en  i  y  80  Tétendue  qu  ils  ont  aujourd'hui.  L'irré- 
gularité saillante  de  plusieurs  d*entre  leurs  parties  témoigne 
même  que  cet  édifice  n*a  pas  reçu  son  achèvement. 

Ainsi  que  Tancien  monastère,  la  nouvelle  abhaye  com- 
mande la  ville  de  Saint-Denis,  et  son  groupe  attire  les  yeux 
par  la  majesté  de  l'ensemble,  la  richesse  de  sa  structure  et 
Tordonnance  harmonieuse  du  grand  édifice  claustral.  Les 
masses  de  verdure  et  d'ombre  que  balancent  autour  d  elle 
les  arbres  des  cours  et  du  parc  lui  prêtent  un  caractère  de 
recueillement  et  de  solitude  qui  plaît;  et  le  perpétuel  mur- 
mure de  ces  magnifiques  ombrages ,  épars  sur  près  de  cent 
arpents ,  a  de  suaves  harmonies  avec  le  calme  de  ces  murs 
et  avec  le  mot  pax,  sculpté  en  relief  au  fi^onton  de  ses  pa> 
villons  méridionaux  dans  le  champ  d'une  couronne  d'é- 
pines. Cette  couronne  et  le  mot  pax  sont  le  blason  des  re- 
ligieux bénédictins  de  la  réforme  de  Saint-Maur,  premiers 
possesseurs  de  ce  cloître,  bâti  pour  durer  plusieurs  siècles» 
et  où  leur  dernière  génération  n'a  pas  eu  le  temps  de  mou- 
rir :  leçon  que  donne  à  chaque  instant  l'instabilité  des 
choses  humaines;  vérité  souvent  méditée  par  ces  hommes 
de  la  prière  et  un  peu  austère,  peut-être,  pour  la  jeune 
population  qui  s'y  est  assise  après  eux,  mais  dont  celle-ci 
apprendra,  dans  le  cours  d'une  vie  chrétienne,  à  extraire 
toute  la  sève  et  à  récolter  tous  les  fruits. 

Le  plan  de  la  nouvelle  abbaye  peut  se  résumer  par  un  H 
dont  une  ligne  transversale  relierait  les  deuxsonunets(R); 
cette  ligne ,  aile  septentrionale  du  cloître,  court  le  long  du 
flanc  méridional  de  la  basilique.  Le  carré  parfait  tracé  par 
le  sommet  de  cette  figure  recèle  à  l'intérieur  un  vaste  cloître 
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à  arcades  primitivement  ajourées;  en  bas,  ses  longues  gale* 
ries  projettent  au  loin  sur  les  dalles  les  ombres  régulières 
de  leurs  piliers  ;  en  haut ,  son  comble  lisse  et  nu  forme  une 
terrasse  inclinée,  bordée  dune  balustrade  de  pierre  ornée, 
de  distance  en  distance ,  de  socles  destinés  à  supporter  des 
vases  de  fleurs,  et  son  arête  supérieure  n atteint  pas  au  pre- 
mier étage  des  majestueux  édifices  auxquels  il  est  juxta- 
posé. 

En  dehors  de  la  basilique  à  laquelle  ils  sont  adossés ,  les 
bâtiments  de  labbaye  se  déploient  sur  trois  grandes  lignes; 
ce  sont  :  au  sud,  le  réfectoire;  à  Test,  une  suite  de  salles 
dont  la  salle  capitulaire  est  la  principale;  et  à  Touest,  l'hô- 
tellerie. 

Deux  édifices  accessoires  rompent  la  r^ularité  de  ce 
plan  et  se  cachent  dans  les  jardins  :  Tun ,  relié  par  un  corri* 
dor  à  Textrémité  nord-est  de  la  salle  capitulaire  et  du  cloître, 
projette  son  tracé  vers  Dugny  et  devait  avoir  un  prolonge- 
ment qu*il  n  a  pas  reçu:  ce  fut,  du  temps  des  religieux,  Tin- 
firmerie  dite  nouvelle;  l'autre  édifice,  au  nord-est  de  celui-ci 
et  dans  la  même  direction ,  est  assis  sur  un  plan  coudé  ;  le 
Crould  en  baigne  les  assises ,  et  il  portait ,  il  y  a  un  siècle , 
des  caractères  évidents  d'élégance  et  de  vétusté.  C'était  un 
ancien  édifice  que  la  destruction  de  l'an  1 700  avait  épargné 
et  dont  les  religieux  d'alors  ignoraient  la  destination  primi- 
tive. Ils  lui  prêtaient  difiérents  noms,  mais  surtout,  en  sou- 
venir de  l'ancien  édifice  dont  il  avait  été  jadis  une  dépen- 
dance et  pour  l'utilité  duquel  il  avait  été  élevé,  celui  de 
vieille  infirmerie  \ 

*  Nous  ETons  parlé  dans  notre  livre  V  de  cet  édifice ,  aoos  le  nom  de  cha* 
pdle  de  SaiDt»€atherine. 

II.  93 
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Distribution  générale. 

On  voit ,  d'après  cet  aperçu ,  que  la  distribution  des  lo- 
caux fut  dans  la  nouvelle  abbaye  à  peu  près  la  même  que 
dans  Tancienne  :  les  infirmeries,  dans  le  parc;  ia  salle  capi- 
tulaire,  dans  le  quartier  le  plus  éloigné  du  voisinage  de  la 
ville,  et  pourtant  voisin  de  Tëglise;  le  réfectoire  et  la  cui- 
sine ,  au  côté  opposé  à  la  basilique;  rhôtellerie ,  près  de  ren- 
trée, vers  la  ville  et  dans  le  quartier  du  mouvement  esté- 
rieur.  Quant  à  ia  bibliothèque,  aux  archives  et  au  bureau 
des  écrivains  archivistes ,  ils  occupèrent  provisoirement  une 
partie  des  étages  supérieurs  de  f  hôtellerie ,  dans  remplace- 
ment destiné  par  Robert  de  Cotte  à  un  dortoir  supplémen- 
taire. L'inachèvement  du  bâtiment  nommé  ù^irmerie  nouveUe 
porte  è  croire  que  ces  sanctuaires  du  silence  et  d  un  recueil- 
iement  profond  devaient  être  construits  plus  tard  dans  son 
quartier  silencieux,  et  se  trouver  assis  un  jour  au  lieu  même 
qu  ils  avaient  jadis  occupé. 
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CHAPITRE  IL 

ENTREE  ET  DISPENDANCBS. 

L*entrée  des  bâtiments  claustraux,  construite  en  1780, 
donne  accès  dans  la  cour  d'honneur;  elle  s'ouvre  vis-à-vis 
la  façade  ouest  de  Tédifice  principal.  La  grande  boulangerie 
du  monastère,  celle  des  pauvres  et  des  hôtes,  avaient  été 
abattues,  en  1778,  pour  lui  faire  place.  On  voyait  sculpté 
dans  rimposte  du  grand  portail ,  aujourd'hui  Ibse  et  dénudé , 
l'écusson  aux  armes  de  l'abbaye.  L'ensemble  qu'on  a  sous 
les  yeux  quand  on  aperçoit  cette  entrée  ne  rappelle  rien 
de  l'antique  porte  crénelée  et  fortifiée  de  l'abbé  Suger,  dé- 
fendue par  des  eaux  profondes  et  de  mystérieux  cachots  ^ 

^  En  1738,  k  façade  an  monastère  était  en  pleine  construction,  et  lesreli- 
^eoz  s*occapaient  de  dégager,  pour  y  faire  la  grande  cour,  les  abords  du  palais 
daustraJ.  Il  y  a  aux  Archives  de  France,  sous  la  date  du  12  mars  1738,  une 
estimation  de  maisons  bourgeoises  à  démolir  •  pour  faire  une  grande  cour  de- 
•  vant  le  grand  corps  de  bastiment  qui  se  construit,  §  et  d*aatres  maisons  éga- 
lement à  démolir  iponr  faire  la  place  d'entrée  de  Fabbaye.  »  Les  religieui 
obtinrent  en  1770  un  arrêt  du  Conseil  d^État  qui  les  autorisait  à  faire  vendre 
les  maisons  des  particuliers  qui  gêneraient  leurs  constructions.  Ils  cédèrent, 
en  échange  de  ces  maisons,  leurs  prés  de  la  Congé,  sur  le  territoire  de  Saint- 
L^er.  L*abatage  de  ces  bâtiments  fit  place  non- seulement  à  la  oonr  d*hon- 
near,  mais  encore  convertit  en  une  petite  place  Tétroite  rue  de  l'Abbaye. 
Cest  alors  qoe  fut  abattue  la  belle  porte  de  Suger,  et  avec  elle  disparurent 
les  derniers  débris  de  sea  tonrs  et  les  traces  dé  la  herse  et  du  pont-leris  qui 
rament  jadis  défendue.  La  boulangerie  des  religieux,  démolie  dans  cette 
oocnnence,  a  donné  son  nom  à  la  me  de  la  Boulangerie,  appelée  longtemps 
me  de  la  Cordouanerie  (la  cordonnerie),  Tancienne  via  officinaram  satorum. 

Les  vantaux  des  trois  baies  de  porte  de  Tentrée  de  Tabbaye  donnant  sur  la 
place  forent  posés  an  mois  d*octobre  1 780. 

a3. 
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En  entrant  dans  la  cour  d'honneur,  on  se  trouve  au  centre 
de  la  ligne  demi-drculaire  d  un  arc  formé  par  deux  corps 
de  logis  dont  la  façade  du  monastère  représente  assez  bien 
la  corde;  le  point  où  l'on  se  trouve  alors  est  celui  sur  lequel 
serait  appuyée  la  pointe  empennée  de  la  flèche.  A  rintérieor 
de  la  cour,  des  arbustes  grimpants  tapissent  les  murs  sur 
toute  la  circonférence  du  demi-cei*cle.  On  aime,  dans  cette 
demeiure  où  les  constructions  ont  par  elles-mêmes  tant  de 
grandeur,  ces  murailles  ainsi  parées  de  la  simple  pompe 
de  la  nature. 

Ces  deux  bâtiments  parallèles,  les  plus  récents  entre  les 
bâtiments  claustraux,  ont  été  construits  sous  le  priorat  du 
savant  dom  de  Malaret  et  sont  f œuvre  de  Christofle  père, 
architecte  mort  en  lySi.Conunencés  en  1778,  ils  furent, 
dans  le  principe ,  détachés  Tun  et  l'autre  de  la  façade.  L*un 
dessine  au  sud-ouest  la  courbe  de  sa  longue  ligne  entre  b 
porte  de  la  cour  d'honneur  et  le  parc;  l'autre  contourne 
la  sienne  de  sud-ouest  en  nord-est ,  au  flanc  de  la  tour  des 
bourdons. 

Quatre  fleurs  de  lis  colossales  en  tôle,  posées  debout  et 
formant  les  quatre  parob  d'un  carré,  siumontaient  le  faite 
de  chacun  des  quatre  pavillons  qui  terminent  ces  édifices. 
De  quelque  côté  que  l'on  regardât  cet  agencement,  on  voyait 
se  dessiner  une  fleur  de  lis,  aperçue  en  face. 

Les  plans  de  ces  deux  bâtiments,  gardés  aux  Archives  de 
France,  indiquent,  par  leur  légende  comme  par  leur  distri- 
bution ,  qu'ib  remplaçaient  les  anciennes  officines  et  qu'on 
y  avait  réuni  l'ensemble  complet  de  services  qui  ne  devait 
jeter  ni  ses  bruits  ni  son  mouvement  dans  le  recueillement 
du  cloître. 
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Celui  de  ces  deux  édifices  qui  déploie  sa  courbe  sous  le 
bas-clocher  de  la  basilique  occupe  le  lieu  où  furent,  au 
X*  siècle ,  une  partie  de  la  court  du  roi  Robert  et  la  chapelle 
de  Saint-Cucuphas ,  remplacées  elles-mêmes  plus  tard  par  les 
demeures  des  religieux  courtilier,  cellérier  et  officiai  et  par 
leurs  tranquilles  parterres.  Un  pavillon  sans  saillie  termine 
chacune  des  extrémités  de  ce  bâtiment,  transformé  actuel- 
lement  en  une  suite  de  parloirs.  Le  pavillon  qui  avoisine 
l'entrée  de  la  cour  d'honneur  fut  occupé,  k  partir  de  Tannée 
1779,  par  Kunich,  suisse  de  la  communauté,  et  par  les 
jeunes  commissionnaires  qui  introduisaient  les  visiteurs  jus- 
que dans  les  chambres  des  religieux  ou  qui  avertissaient  ces 
derniers  qu'on  les  demandait  à  la  porte.  Ce  lieu  est  encore 
actuellement  la  loge  du  suisse;  ce  paisible  nid  de  famille  où 
s'épanouit  la  sécurité,  et  qui  dans  le  cours  de  ce  siècle  a 
vu  édore  et  s'envoler  deux  générations  de  petits  enfants, 
remplace  Tune  des  deux  tours  à  sombre  et  menaçant  aspect 
qui  flanquaient  autrefois  la  porte ,  et  dont  le  pied  se  dérobait 
au  fond  des  prisons  domestiques  de  l'abbaye.  Le  pavillon 
est,  à  lextrémité  opposée,  près  de  la  façade  de  la  maison 
et  vis-à-vis  l'économat,  fut  une  salle  de  billard  destinée 
aux  hôtes,  mais  où  pourtant  les  religieux,  fatigués  de  leurs 
travaux  sérieux  ou  des  longs  offices  du  chœur,  venaient  dé- 
bsser  leur  esprit  dans  leurs  courts  instants  de  repos. 

Entre  le  pavillon  du  suisse  et  cette  salle  de  billard  sont 
placés  successivement ,  sur  le  plan  dressé  pour  les  religieux 
par  Christofle  :  le  bureau  è  distribuer  journellement  la 
soupe  et  le  pain  aux  pauvres,  trace  amoindrie  de  l'ancienne 
et  belle  Maison  de  taumône;  un  parloir  affecté  aux  femmes , 
et,  derrière  ces  emplacements,  les  bûchers  disposés  autour 
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d'une  cour,  le  magasin  aux  huiles,  la  drerie,  le  nouvel  ate- 
lier des  serruriers  ouvrageurs  en  fer  et  un  dépôt  pour  la 
ferraille  ;  en  dernier  lieu ,  la  plomberie. 

Le  corps  de  logis  sud-ouest  occupe  le  lieu  où  s'élevaient 
autrefois  lauditoire,  Textrémité  du  bâtiment  de  Taumône 
et  de  son  antique  chapelle  et  une  partie  des  logis  abbatiaux 
du  temps  du  cardinal  de  Retz.  Il  comprenait  sous  les  reli- 
gieux, c'est-à-dire  jusqu'en  1792,  d'abord,  le  parloir  des 
étrangers  séculiers ,  consistant  en  cinq  chambres ,  destinées 
à  la  réception  des  religieux  mendiants  et  des  femmes;  la 
basse*cour;  des  écuries  pour  soixante  et  dix-sept  chevaux; 
les  greniers  à  farine,  à  grains  et  à  foin;  la  grande  boulan- 
gerie; deux  fhutiers;  un  garde-manger  pour  conserver  le 
poisson;  le  logement  du  jardinier;  des  chambres  à  sécher 
les  ouvriers  jardiniers,  en  cas  de  besoin.  A  l'extrémité  du 
bâtiment,  près  de  la  façade  du  monastère  et  sous  le  bas- 
relief  de  Saint-Maur,  commençaient  les  plantations  des 
jardins. 

Sur  ces  divers  emplacements  sont  aujourd'hui  les  bû- 
chers, les  greniers,  l'atelier  de  menuberie  et  des  chambres 
d'habitation.  Dans  l'ancien  parioir  des  étrangers,  quatre- 
vingts  indigents  de  choix,  recommandés  par  leur  détresse  et 
par  une  moralité  digne  de  fixer  l'intérêt,  reçoivent,  deux 
fois  par  semaine ,  des  subsides  alimentaires ,  largesse  offerte 
avec  élan  par  cette  demeure  d'enfants ,  la  plupart  peu  £ivo- 

'  L*atelier  de  serrurerie,  celai  des  taillears,  des  verriers,  da  menuisier 
scolpteur  en  bois,  ménagés  dans  ces  )>àtiments  sor  le  {dan  tracé  par  Christofle, 
avaient  été  établis  dans  d'autres  locaux.  (Voir  ce  plan  aux  Archives  de  France , 
3*  classe ,  1 66 ,  3  et  3 1  o.  Voir  aussi  le  supplément  mamuait  à  rHisioin  de  tak- 
bevjre  de  Saint-Denis  de  D.  Félibien,  par  M.  Gauthier,  organiste  de  Tabbaye  et 
contemporain  de  sa  reconstruction  et  de  sa  réorganisation.) 
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risées  des  biens  de  ce  monde;  aumône  qui  n attend  nul 
retour  de  la  gratitude  des  hommes ,  mais  qui  est  inscrite 
dans  le  ciel.  , 

La  cour  autour  de  laquelle  régnaient  les  écuries  des 
religieux  est  devenue  la  basse-cour  :  elle  est  abritée  par  de 
beaux  ombrages  ;  depuis  la  destruction  des  écuries  du  car- 
dinal de  Lombez,  qui  avaient  occupé  ce  local,  c  étaient  les 
jardins  de  Tabbé.  Tous  ses  bruits  et  toutes  ses  voix  jettent 
aujourd'hui  dans  les  classes ,  parmi  le  charme  de  Vétude , 
le  charme  qui  tient  à  la  ferme  et  à  tout  ce  qui  vient  des 
champs. 

Cour  d^honneur  et  façade. 

Une  partie  de  1  ancienne  conr^ du  roi  Robert,  de  la  grande 
cour  abbatiale  et  de  celle  des  Anciens  des  martyrs  ont  occupé 
successivement  le  sol  où  se  déploie  la  cour  d*bonneur.  Ces 
anciennes  cours,  nommées  areœ,  cest-&-dire  des  terrains 
lisses,  quelquefois  plantés  de  quinconces  ou  de  galeries  de 
charmille,  voyaient  fleurir  sur  leurs  lisières  les  jardins  par- 
ticuliers de  la  trésorerie,  de  la  courtillerie,  de  la  procure 
et  de  Tofficialité.  Rien  ne  rappelle,  sur  cet  emplacement,  ni 
ces  anciennes  divisions  ni  leurs  attributions  passées. 

La  cour  d'honneur  est  gazonnée*  Des  haies  d'arbustes  et 
des  plates-bandes  de  fleurs  de  serre  sont  le  luxe  de  cette  cour 
et  se  pressent  sur  plusieurs  rangs  au  pied  des  murs  de  la 
façade.  Les  yeux,  frappés  de  la  belle  ordonnance  de  celle- 
ci,  rencontrent,  en  s'abaissant  vers  le  sol,  ces  masses  fleu- 
ries qui  embaument  les  airs  au  printemps  et  d'où  sortent 
des  chants  periés  et  de  suaves  mélodies.  Les  murs  noirs  de 
la  basilique ,  découpés  de  grandes  ogives ,  sa  tour  du  sud , 
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ses  contre-forts ,  ses  clochetons  pyramidaux ,  projettent  leurs 
ombres  sévères  parmi  ces  splendeurs  du  printemps,  et  en 
face,  à  l'entrée  du  parc,  de  hauts  peupliers  dressent  leurs 
fronts  et  balancent  leurs  feuillages  pleins  de  murmures. 

Tel  est,  quand  on  franchit  la  porte ,  Faspect  que  présente 
la  cour  d*honneur.  Elle  vient  arrêter  les  extrémités  de  son 
demi-cercle  au  pied  de  celles  de  ta  façade,  qui  se  développe 
alors  sous  les  yeux;  c'est  un  vaste  corps  de  logis  déployant 
sur  la  même  ligne  trois  grands  pavillons,  réunis  par  deux 
longues  ailes.  Celui  du  centre  fait  saillie.  Son  fronton  large 
et  surbaissé  encadre ,  comme  autrefois ,  l'écu  blasonné  aux 
armes  de  France,  ayant  pour  supports  des  tiges  de  lis.  Les 
marches  du  perron,  en  pierre,  sont  flanquées  de  massifs 
d'arbustes,  derrière  lesquels  disparait  le  soubassement^. 

Pavillon  central  (vesUbule). 

Le  vestibule  est  grandiose ,  octogone  et  è  pans  coupés. 
Son  ordonnance ,  à  l'intérieur,  a  le  caractère  froid  imprimé 
aux  œuvres  de  Mansard  et  de  son  école  ;  mais  son  élévation 
sous  voûte,  l'épaisseur  de  ses  murs  de  pierre,  les  douxe 
colonnes  cylindriques  qui  s'y  adossent,  la  grande  rosace 
sculptée  vers  laquelle  convergent  toutes  les  lignes ,  ne  sont 
pas  sans  quelque  beauté.  On  franchit  avec  émotion  les 
degrés  de  ce  vestibide,  qui,  en  moins  d'un  siècle,  a  vu 

'  La  sculpture  de  récoBSon  posé  au  tempe  des  religieux  fot  oommeocée  le 
lo  juillet  1780  ;  sa  destructioD  eut  lieu  le  i5  août  1792.  Les  marches  do  per* 
ron,  en  pierre,  remplacèrent  en  1780  seulement  les  marches  en  hois  vadi- 
lantes  qu  on  y  voyait  depuis  longtemps.  —  Le  28  avril  1 78 1 ,  fut  posé  le  balcon 
en  pierre  placé  au  premier  étage  do  pavillon  du  vestibule. 
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apparaître  et  passer  des  flots  d'habitants  si  divers  et  des 
ordres  de  choses  si  disparates* 

Affectée  par  les  religieux  à  la  réception  des  grands  et 
des  princes,  car  les  pontifes  et  les  rois  étaient  solennelle» 
ment  reçus  dans  la  basilique ,  cette  salle  est  digne  des  pompes 
et  des  splendeurs  qu  elle  a  reçues.  Aujourd'hui  fœil  y  ren- 
contre tout  d  abord  les  statues  de  saint  Louis  et  de  Henri  IV. 
La  sainteté ,  la  loyauté ,  la  grâce  et  la  chevalerie  accueillent 
sur  ce  premier  seuil  la  timide  fille  du  brave  et  les  visiteurs 
qu'attire  la  population  actuelle  de  f  ancien  palais  des  béné- 
dictins. 

Cette  salle  garde  aujourd'hui  sa  première  destination.  La 
surintendante,  escortée  des  six  dames  dignitaires  qui  se 
partagent,  sous  ses  yeux,  l'administration  générale  de  la 
maison ,  vient  y  recevoir  les  rois  et  les  personnages  de  très* 
haut  rang  auxquels  sont  dus  de  grands  honneurs.  Assis  entre 
les  appartements  de  la  surintendante  et  le  cloître,  le  vesti- 
bule change  d'aspect  dans  les  jours  de  réjouissance;  il  est 
transformé,  ainsi  que  les  locaux  voisins,  en  un  salon  de  bal , 
dont  la  dépouille  des  serres  du  parc  compose  la  décoration. 
Les  novices  et  les  élèves  viennent  y  danser,  sous  les  yeux 
de  la  surintendante  et  des  dames ,  avec  une  gaité  candide 
et  un  épanouissement  de  joie  qu'elles  n'apporteront  pas  plus 
tard  au  même  degré  parmi  les  réunions  du  monde*  Une 
de  ces  fêtes,  entre  autres,  a  laissé  dans  la  maison  de  longs 
souvenirs.  Elle  fut  offerte  en  i83q  par  Madame  la  baronne 
de  Bourgoing,  surintendante,  à  deux  jeunes  élèves,  âgées 
de  quinze  et  de  seize  ans,  dont  le  premier  choléra  qui  ait 
sévi  dans  cette  retraite  venait  de  menacer  la  vie .  Toutes 
leurs  compagnes  y  assistèrent  dans  le  costume  invariable 
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qui  ne  se  dépouille  jamais  dans  Tintérieur  de  la  maison.  Les 
deux  jeunes  convalescentes  firent  leur  entrée  dans  ce  bal. 
dont  on  les  proclama  les  reines,  le  front  rayonnant  dune 
douce  et  timide  joie  ;  elles  se  distinguaient  des  autres  par  la 
rose  que  la  main  de  Madame  la  baronne  de  Bourgoing  avait 
attachée  à  leur  ceinture  et  par  celle  dont  elle  avait  aussi  orné 
leurs  cheveux. 

Pendant  le  gouvernement  de  sa  devancière.  Madame  la 
comtesse  Du  Quengo ,  une  solennité  d'un  autre  ordre  réu- 
nissait, le  1 8  juin  1 8 1 6 ,  autour  de  tables  dressées  dans  ce 
vestibule,  soixante  et  une  femmes  dont  l'honorable  conduite 
et  l'indigence  imméritée  appelaient  sur  elles  la  munificence 
de  la  maison.  Les  novices,  assistées  de  quelques  âèves 
sorties  des  classes  pour  se  disposer  A  retourner  dans  leurs 
familles  ou  pour  s'attacher  au  noviciat ,  venaient  les  servir 
de  leurs  mains  et  s'essayaient ,  dans  ces  grands  jours ,  aux 
devoirs  de  la  bienfaisance  et  aux  joies  de  la  charité. 

Frontons  des  pavillons  teraiinaux. 

Le  pavillon  nord-ouest  est  assis  k  l'ombre  des  murs  de  la 
basilique.  Le  fi^nton  de  ce  pavillon  n'a  jamais  reçu  le  bas- 
relief  destiné  à  le  décorer.  Celui  du  pavillon  sud-ouest,  for- 
mant l'extrémité  de  la  façade  du  côté  de  l'entrée  du  parc, 
oi&e  un  groupe  sculpté  en  demi-relief,  œuvre  d*Âdam  le 
jeune,  et  dont  les  figures  ont  six  pieds  de  haut.  Il  repré- 
sente le  premier  miracle  opéré  au  mont  Cassin,  sans  l'inter- 
vention de  saint  Benoit,  par  le  jeune  Maur,  son  disciple 
bien-aimé,  dans  la  suite  abbé  de  Glanfeuil,  et  devenu,  au 
xvii'  siècle,  le  patron  de  la  réforme  bénédictine.  Ce  miracle 
est  rapporté  dans  peu  de  recueils. 
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Saint  Benoit,  appelé  hors  du  monastère  par  un  seigneur 
dont  la  femme  et  le  fils  venaient  d*être  saisis  par  le  malin 
esprit,  avait  laissé  le  jeune  Maur  chargé  du  gouvernement 
et  de  Tadministration  universelle  de  f  abbaye.  C'était  au  dé- 
clin de  Tété.  Maur  emmena ,  de  grand  matin ,  plusieurs  frères 
fiiire  la  récolte  des  fruits  sur  les  pentes  de  la  montagne. 
Comme,  vers  le  milieu  du  jour,  la  cloche  du  premier  re- 
pas suspendait  le  travail  des  champs  et  que  la  petite  troupe 
approchait  du  cloître,  voici  qu'avec  des  pleurs,  des  cris  et 
un  flot  de  supplications  qui  marquaient  leur  ardente  foi ,  un 
père  et  une  mère  accourent ,  traînant  un  enfant  boiteux  et 
muet,  le  jettent  aux  pieds  du  jeune  prieur  et  s*y  précipitent 
eux-mêmes,  fadjurant  énergiquement ,  au  nom  redoutable 
de  Dieu ,  de  lui  imposer  les  mains  et  de  lui  rendre  la  santé. 
Lliumilité  du  jeune  Maur  s'épouvanta  de  ces  paroles  :  il  s'é- 
criait, dans  une  grande  désolation,  qu'il  ne  seyait  qu'aux 
apôtres,  aux  saints  et  à  leurs  imitateurs  de  demander  de 
telles  choses,  et  que  lui  n'était  qu'un  pécheur,  indigne  des 
r^ards  de  Dieu^.  Mais  ils  étreignent  ses  genoux,  paralysent 
ses  mouvements  et  redoublent  l'instance  de  leur  prière. 
Ceat  saint  Faust,  l'un  des  frères  présents  à  cet  épisode,  qui 
en  a  tracé  la  relation  :  a  Nous  nous  approchâmes  alors, 
ti  dit-il ,  nous  tous  qui  savions  la  sainteté  de  sa  vie  et  com- 
<i  bien  il  était  digne  d'obtenir  une  telle  grâce.  Nous  unissant 
«  donc  à  ces  affligés ,  nous  commençâmes  à  le  conjurer  de 

*  Cansque  pater  et  mater  pueri  ejui  pedibas  provoluti  et  com  clamore  va- 
Kdo  et  lacrymis  terribile  Dei  nomen  obtestantes  ot  filium  eis  sanam  redderet, 
genoa  ejns  finniastme  atrisque  oonstringeates  manibus  precarentur,  refogit, 
pavore  nimio,  taie  obtentare  miraculum ,  se  peccatorem  eaae,  nec  talis  ulio 
modo  operis  effectorem  vociferans  posae  fieri.  [Âcta  S.  5.  ordin.  S.  Bemtd.  X  ja- 
miar.  cb.  ii,  vit.  S.  Ifaur.  miracala  îo  Cassino  facta.) 
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«condescendre  à  leur  prière;  lui,  ébranlé  et  tout  ému,  se 
«jeta  à  terre,  è  genoux,  et  pria  longtemps  avec  larmes.  Puis, 
«  comme ,  d'après  Tusage  de  nos  maisons ,  il  portait  au  cou , 
«pendant  cette  première  année  de  son  diaconat,  l'étole 
«  reçue  des  mains  de  son  maître ,  et  dont  la  vue  devait  i  mvi* 
«  ter  à  toute  heure  à  la  sainteté,  il  s'en  dépouilla  et  la  plaça 
«  sur  la  tête  de  Tenfant  en  traçant  sur  lui  un  signe  de  croix; 
«alors,  levant  les  yeux  au  ciel  :  Seigneur  Jésus,  s'écria-t-il , 
«  vous  qui  avez  daigné  promettre  il  vos  disciples  de  leur  ao- 
«  corder  tout  ce  qu'ils  vous  demanderaient  avec  foi ,  daignei 
«faire  voir  aujourd'hui  que,  bien  qu'indignes  et  pécheurs, 
«  nous  avons  la  même  confiance  en  votre  promesse  !  Et  puis, 
«  se  tournant  vers  l'enfant  :  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible 
«  Trinité ,  et  en  considération  des  mérites  de  notre  bienfaeu- 
a  reux  maître  Benoit,  lève-toi  et  sois  en  santé.  » 

Et  aussitôt  l'enfant  marcha  et  fut  rendu  è  la  santé ,  louant 
et  glorifiant  Dieu  avec  une  grande  effusion  de  joie,  et  di- 
sant: «Béni  soit  Dieu,  le  Créateur  de  toute  chose,  qui  a 
«  daigné  me  guérh*  par  les  mérites  de  Benoit,  son  saint  ser- 
«viteur,  et  du  bienheureux  Maur,  son  disciple!» 

«  Cependant,  continue  saint  Faust,  Benoit,  notre  maitre, 
«  revint,  laissant  en  santé  et  en  joie  ceux  qu'il  était  allé  gué- 
«  rir,  et  nous  lui  racontâmes  tous ,  avec  une  extrême  allé- 
«grcsse,  le  miracle  encore  récent  et  tout  ce  qui  s'était  passé  ; 
tt  et  le  saint  commença  à  concevoir  une  profonde  admiration 
«  et  une  vénération  tacite  pour  notre  Maur,  et  il  comprit 
«  dès  cet  instant  qu'il  ne  devait  plus  traiter  en  disciple  celui 
«qui  déjà,  de  plein  vol,  s'était  placé  si  près  de  Dieu.  * 

Telle  est  la  glorieuse  scène  rendue  par  six  figures  de 
ronde-bosse ,  de  grandeur  plus  que  naturelle.  Sur  le  premier 
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plan  sont  le  saint  et  lenfant  couché  à  ses  pieds.  Les  parents , 
tombés  à  genoux,  semblent  affaissés  par  la  douleur  et  ab- 
sorbés par  la  prière.  Saint  Maur  a  posé  son  étole  sur  la  tête 
de  Tenfant  ;  ses  yeux  sont  levés  vers  le  ciel ,  ses  bras  éten- 
dus vei*s  la  terre;  comme  ravi  en  extase,  il  montre  à  celui 
qu*il  invoque  avec  une  expression  de  foi  et  de  noble  et  calme 
douleur  le  triste  objet  de  tant  de  larmes.  Derrière  et  autour 
de  lui  sont  groupés  les  frères.  Tout ,  dans  cette  scène ,  eM 
vivant  et  palpite  d'animation;  tout  respire  une  solennelle 
attente.  On  croit  voir  descendre  du  ciel  quelque  chose  de 
glorieux,  et  la  merveille  s'accomplir. 
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CHAPITRE  III. 

HÔTSLLBRIE. 

Emplacement  et  ensemble. 

L*hôtellerie  forme  la  façade  de  la  maison.  Elle  comprend 
siir  une  même  ligne  les  trois  pavillons  que  nous  venons  de 
mentionner  et  deux  ailes  qui  les  relient.  L'hôtellerie ,  desti- 
née primitivement  et  ouverte  pendant  neuf  siècles  aux  hôtes 
de  toute  condition  et  de  tout  pays,  avait  changé  d'attribu- 
tion sous  les  abbés  commendataires.  Reconstruite  en  1 7  a  i , 
elle  ne  fut  plus  affectée  qu'aux  princes ,  aux  personnages  de  la 
cour  et  aux  réceptions  d'apparat ^  Ce  majestueux  édifice, 
que  rien  ne  distingue  aujourd'hui ,  si  ce  n'est  sa  masse  im- 
posante, son  vaste  développement  et  ses  belles  et  grandes 
lignes,  fut  élevé  en  conséquence,  et  avait  lors  de  son  achè- 
vement, en  1778,  un  caractère  d'opulence  dont  il  conserve 
encore  des  traces.  A  peine  sortie  des  mains  de  ses  archi- 
tectes ,  l'hôtellerie  (ut  décorée  de  tout  ce  que  les  officines 
de  l'abbaye  produisaient  encore  de  chefs-d'œuvre.  La  menui- 
serie de  grand  style,  la  sculpture  et  la  ciselure  en  bois, 
la  serrurerie  et  la  verrerie  comptaient  même  en  ces  der- 

^  Od  voit  dans  le  procès -verbal  manuscrit  des  actes  qui  préparèreol  la 
transaction  des  religieux  avec  le  cardinal  de  Retz,  leur  abbé,  les  détails  de  la 
discussion  pour  les  fonds  destinés  à  la  réception  des  b6les  en  167s.  Les  reli- 
gieux demandent  3,5oo  livres  par  an  :  cette  sonmie,  disent-ils,  «  n*esl  pas  exor- 
bitante; »  ils  allèguent  le  grand  nombre  de  survenants.  —  Alloué  3,3oo  livrrs! 
(Page  494.) 
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niers  temps ,  parmi  les  religieux  convers ,  des  maîtres ,  dont 
les  monastères  et  les  métropoles  de  premier  ordre  sollici- 
taient avec  ardeur  les  œuvres  et  la  direction ,  et  dont  ils  se 
disputaient  les  élèves.  Ces  maîtres  consacrèrent  les  inspira- 
tions les  plus  brillantes  de  leur  génie  au  monastère  renais- 
sant. On  a  vu,  dans  notre  chapitre  Des  officines,  que  le 
ivni*  siècle  vit  briller  simultanément ,  parmi  les  religieux 
convers,  trois  de  ces  artistes  célèbres  :  Thomas  Lebègue, 
menuisier-ciseleur  et  sculpteur  en  bois  ;  Pierre  Reynier,  fon- 
deur et  peintre  de  verrières,  et  Pierre  Denis,  serrurier- 
ouvrageur  en  fer.  Les  belles  et  doubles  verrières ,  les  lambris 
sculptés,  dont  tous  les  grands  locaux  de  Tabbaye  furent 
enrichis,  toutes  ses  grilles  et  ses  rampes  sortirent  de  leurs 
officines. 

Rei-de-cliaassée.  —  Salles  de  réception  des  hôtes;  salles  des  Princes 
du  sang,  du  Dauphin,  des  Grands  du  royaume,  des  Dames,  de 
Turenne,  de  Henri  IV,  du  Café;  logis  de  religieux  en  charge; 
oflBce  du  garçon  de  salle  attaché  à  Thôtellerie;  bureau  du  père 
odléner. 

La  physionomie  monastique  de  la  nouvelle  hôtellerie 
tenait  en  partie  au  système  de  ses  fenêtres;  ceUes  de  son 
rez-de-chaussée ,  d  une  élévation  remarquable  et  montant  du 
sol  jusqu'aux  voûtes ,  formaient  un  rang  serré  d*arcades  sur 
toute  la  longueur  du  vaste  édifice  claustral.  Elles  avaient 
double  vitrage  ;  leiu's  verrières  extérieures  étaient  meublées 
de  petits  losanges  de  verre  de  différentes  couleurs,  en- 
chassés  dans  de  légers  réseaux  de  plomb  maintenus  par 
des  armatures  en  fer,  ainsi  qu'aux  fenêtres  des  vieux  châ- 
teaux et  de  la  plupart  des  églises;  un  autre  châssis  intérieur 
encadrait  de  grandes  vitres  incolores,  recherche  qui  avait 
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l'attrait  de  la  nouveauté.  Le  jeu  des  rayons  du  soleil  dans 
ces  magnifiques  verrières  donnait  k  Fédifice  entier,  aux 
heures  changeantes  du  jour,  un  magnifique  rayonnement  et 
des  splendeurs  inexprimables  ^  Le  même  système  caracté- 
risait les  verrières  de  tous  les  rez-de-chaussëc  de  Tabbaye, 
et  les  ferrures  elles-mêmes  de  ce  grand  nombre  de  fenêtres 
réunissaient  à  une  extrême  solidité  une  grande  richesse  de 
ciselure. 

Le  vaste  développement  du  rez-de-chaussée  de  l'hôtelle- 
rie, nommé  la  Réception  des  hôtes,  réunissait  les  salles  de 
réception  d'apparat,  la  plupart  voûtées  et  sculptées,  et  dont 
l'ornementation  en  pierre  était  peinte  d'une  nuance  de  sable 
qui  se  détachait  sur  l'éblouissante  blancheur  des  murs. 
Toutes  furent  pavées  en  carreaux  de  pierre  de  liais  et  de 
marbre  gris-bleu  et  blanc,  pourvues  de  grandes  cheminées 
et  lambrissées  de  grands  panneaux  de  boiseries  ornés  de 
moulures,  montant,  les  unes  jusqu'aux  voûtes,  les  autres  à 
hauteur  d'appui. 

Les  salles  de  la  Réception  s'ouvraient  au  roi  et  à  la  reine , 
aux  souverains  et  aux  prélats  étrangers,  aux  princes  du 
sang  et  aux  grands.  Ornées  avec  magnificence  des  portraits 
des  rois  et  des  princes  donnés  par  ces  pei^sonnages  eux- 
mêmes  et  reçus  chacun  en  son  temps  avec  un  pompeux  céré- 
monial, ces  salles  portaient  de  beaux  noms  et  les  emprun- 
taient aux  plus  marquants  d'entre  ces  tableaux.  C'étaient, 
en  procédant  du  sud-ouest  au  nord-ouest  :  la  salle  des  Princes 
du  sang,  la  salle  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  la  salle  des 
Grands  du  royaume ,  la  salle  des  Dames ,  la  salle  de  Henri  IV, 

'  Ce  système  de  vitrage  a  été  changé  en  totaiité  et  n*a  plus  maintenant  Hea 
qui  le  distingue. 
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celle  du  comte  de  Turenne ,  et  une  autre  dont  le  nom  n*est 
pas  désigné  dans  les  manuscrits  que  nous  consultons.  La 
dernière  salle  ^  dans  la  partie  nord-ouest  de  rhôtellerie* 
prenait  son  nom  de  son  attribution  particulière  :  elle  était 
appelée  saUe  da  Café. 

La  salle  des  Princes  du  sang  se  déployait  dans  toute  reten- 
due du  pavillon  sud-ouest ,  dortoir  actuel  des  novices.  Elle 
s'ouvrait  par  deux  perrons  exhaussés  de  plusieurs  marches 
en  pierre  sur  le  gazon  du  réfectoire  ainsi  que  sur  la  cour 
d'honneur,  et  Ton  y  accédait  encore  par  le  corridor  inté- 
rieur ouvert  près  de  Tangle  du  cloître,  au  sud  du  grand 
vestibule  central.  Un  vitrage  en  petits  losanges  meublait  les 
impostes  de  ces  entrées,  voilées  à  l'intérieur  par  de  longues 
portières  de  damas  blanc  retombant  du  haut  de  la  voûte 
sur  le  dallage.  La  salle  des  Princes  du  sang  faisait  face ,  sur 
le  gaxon  du  réfectoire,  à  la  salle  des  Princes  légitimés,  qui 
est  la  sacristie  actuelle  ;  elle  était  décorée  des  portraits  en 
pied  des  princes  et  des  princesses  de  la  famille  royale,  et 
dans  les  impostes  de  ses  trois  portes  étaient  des  bustes  en 
terre  cuite ,  usage  en  faveur  au  xvuf  siècle. 

La  salle  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  était  décorée  des 
portraits  en  pied  de  Louis  XVI ,  encore  dauphin ,  et  de  la 
dauphine  Marie-Antoinette ,  tous  deux  en  pompeux  appareil , 
en  manteaux  bleus  fleurdelisés,  tous  deux  rayonnants  de 
Jeunesse,  de  grâce  et  de  calme  bonheur.  On  avait  groupé 
autour  d'eux  les  portraits  de  plusieurs  princes  et  de  plusieurs 
princesses  de  leur  maison.  Les  portraits  du  dauphin  et  de 
la  dauphine  lurent  lacérés  et  coupés  sur  place  en  179^ 
par  le  flot  des  envahisseurs,  à  la  veille  de  la  sécularisation 
des  bénédictins. 

II.  2  k 
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On  voyait  un  grand  nombre  d^autres  portraits  dans  les 
autres  salles  de  la  Réception,  entre  autres  ceux  de 
Henri  IV,  ici  en  pied  et  là  en  buste,  celui  du  maréchal 
de  Turenne ,  ceux  de  mademoiselle  de  la  Roche-sur- Yod  , 
dans  son  grand  costume  de  cour,  et  de  Louise-Adélaïde 
d*Orléans ,  abbesse  de  Chelles ,  dans  son  habit  de  religieuse 
et  décorée  de  sa  grande  croix. 

La  salle  des  Dames ,  comme  celle  des  Grands  du  royaume , 
était  tapissée  des  portraits  des  anciens  rois,  des  anciennes 
reines  et  des  princes  de  leur  famille  :  ceux-ci  le  diadème  en 
tète,  la  longue  tunique  el  le  manteau  fleurdelisé  traînant 
jusqu'à  terre,  et  tenant  dans  leurs  mains  le  globe  ou  le 
sceptre  ;  ceux-là  sous  Tarmure  complète  des  temps  de  la 
chevalerie ,  Vécu  au  bras ,  le  heaume  au  front ,  1  epée  au  poing  ; 
celles-là  en  jupes  tissues  d'argent  ou  de  satin  blanc  broché 
d'or,  coiffées  du  hennin  et  du  voile  ou  de  la  couronne 
fleurdelisée  et  gemmée,  drapées  dans  le  manteau  à  queue 
et  la  taille  emprisonnée  dans  le  riche  surcot  d*hermine.  Il 
y  eut  jusqu'en  1 789,  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  stu- 
dieux jeunes  profès  qui  se  perfectionnaient  dans  la  science 
de  notre  histoire  nationale  par  l'étude  des  épitaphes  gravées 
sur  les  monuments  de  la  basilique  et  par  celle  des  actes  et 
des  diplômes  gardés  dans  les  archives  de  l'abbaye.  Combien 
d'entre  eux,  probablement,  attirés  parfois  dans  ces  salles 
par  ces  portraits  des  grands  du  siècle  et  se  rappelant  les  tem- 
pêtes qui  les  ont  battus  sur  leurs  trônes  et  où  plusieurs  ont 
disparu ,  se  seront  dit,  en  leur  présence ,  qu'ils  ne  voudraient 
point  échanger  contre  l'agitation  des  cours  l'immobilité  de 
leur  vie,  ni  contre  l'éclat  de  la  pourpre  le  grossier  tissu  de 
leurs  frocs! 
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La  saile  des  Princes  et  celle  des  Grands  du  royaume  sont 
aujourd'hui  le  dortoir  et  l'habitation  du  noviciat;  la  salle 
du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  est  la  salle  des  postulantes; 
la  salle  des  Dames  est  devenue  la  saUe  à  manger  des  sur- 
intendantes ^  dont  Tappartement,  continué  par  celui  de 
M«  le  grand  chancelier,  occupe  les  salons  de  Henri  IV  et 
de  Turenne,  les  autres  salons  de  la  Réception  et  aussi 
celui  du  Café. 

A  lextrémité  nord-ouest  de  «  la  Réception»,  et  toujours 
au  rez-de-chaussée ,  avaient  été  ménagés  deux  appartements 
pour  des  religieux  en  charge  ;  ces  logis  s  ouvraient  sur  la 
cour  et  aussi  sous  la  voûte  formée  par  le  rang  additionnel 
de  piliers  qui  accompagne  dans  sa  longueur  la  galerie  ouest 
du  doitre.  L*un  avait  été  d*abord  l'habitation  du  cellérier, 
et  plus  tard  du  dépositaire;  l'autre  fiit  construit,  en  1786, 
pour  dom  Boudier ,  l'un  des  prieurs  sortis  de  charge ,  homme 
d'éminente  vertu ,  connu  dans  la  ville  de  Saint-Denis  sous 
Tunique  nom  de  père  des  pauvres,  et  à  qui  ses  infirmités, 
son  grand  âge  et  la  vénération  qui  l'environnait  avaient 
bit  accorder  ce  logis  à  part,  de  plain-pied  avec  le  passage 
qui  introduit  à  la  basilique.  Il  ne  l'habita  pas  longtemps  : 
en  1 789,  ses  frères  couchaient  sa  dépouflle  au  pied  de  la 
niche  élevée  de  la  statue  de  la  Sainte  Vierge  du  cloître^,  et  son 
modeste  appartement  passait  à  dom  de  la  Forcade,  simultané- 
ment trésorier,  procureur  et  maître  des  cérémon^jes ,  contraint 
(le  céder  son  domicile  de  l'entre- sol  aux  bureaux  du  directoire 

'  Il  y  avait,  dans  cette  salle  seulement,  un  poêle  qui  avait  coûté  cent  pistolcs 
et  dont  les  tuyaui,  formant  une  arcade,  passaient  pour  un  ornement  re- 
chercbe. 

•  Voyei  le  chapitre  vu. 

2\. 
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du  district  de  la  ville  de  Saint-Denis.  Le  dernier  habitant 
du  logement  de  dom  Boudier  fut  dom  de  la  Glë,  mort 
en  1792.  Cette  retraite  monastique  est  aujourd'hui  l'éco- 
nomat. 

Non  loin ,  sous  ces  mêmes  arcades ,  du  côté  du  vestibule 
de  la  cuisine,  est  une  vaste  et  longue  saUe  qui  ne  prend 
jour  que  sur  le  doitre  :  c  est  Tancien  office  du  garçon  de 
salle  de  rhôtellerie  attaché  au  salon  des  Dames ,  et  agrandi 
en  178g  aux  dépens  de  la  galerie  qui,  sur  ce  point,  longe 
le  cloître.  L*argenterie  particulière  affectée  à  rhôtellerie, 
qui  était  riche  et  considérable ,  lapprovisionnement  de  choix 
destiné  aux  hôtes ,  étaient  gardés  dans  ce  dépôt  sous  la  res- 
ponsabilité du  garçon  de  salle.  Le  dernier  de  ces  serviteurs 
séculiers  s'appelait  Jean  TAir .  L'office  de  l'hôtellerie ,  placé 
à  portée  du  réfectoire  et  de  la  cuisine,  est  aujourd'hui  le 
magasin  des  comestibles  et  dépend  de  l'économat. 

La  salle  qui  s'ouvre  dans  le  mur  méridional  du  grand 
vestibule  d'entrée,  vis-à-vis  de  l'ancien  salon  des  Dames  et 
aussi  dans  le  corridor  qui  aboutit  directement  au  salon  des 
Princes,  est  le  bureau  du  cellérier.  Cette  salle  avait  été  jus- 
qu'en 178A  le  réfectoire  des  domestiques  séculiers,  etcon-* 
séquemment  le  foyer  de  leurs  causeries  et  la  confidente 
journalière  de  leur  critique  intarissable  sur  l'oi^anisation 
des  choses,  l'administration  du  dedans  et  la  gestion  des  supé- 
rieurs :  aussi  ^tait-ce  à  très-bon  droit  qu'on  l'appelait  la  Md- 
gouverne,  nom  caustique  et  inoffensif  dont  la  gaité  des  reli- 
gieux l'avait  gratifiée  un  jour,  et  qui  était  trop  justifié  pour 
n'être  pas  pris  au  sérieux  et  en  rester  inséparable^. 

'  La  Mal-^owffnœ  avait  été  destinée  par  Robert  de  Cotte  à  être  la  lalle  à 
nunger  de  rb6tellerie.  Mais  Tbospitalité  n^étant  plus  eiereée  dans  le  monastère  ^ 
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Le  bureau  du  celiérier,  organisé  à  f  extrême  déclin  du 
xvHi*  siècle,  n avait  rien  de  la  physionomie  monastique;  il 
était  complètement  lambrissé  dune  très-belle  boiserie ,  par- 
queté, et  peint  de  ce  blanc  éblouissant  qui  caractérisait  les 
murs  à  l'intérieur  de  f  abbaye.  Un  compartiment  retiré, 
derrière  un  treillage  en  fil  de  laiton  doublé  de  rideaux  en 
soie,  était  le  sanctuaire  clos  où  s'alignait  sur  des  rayons  la 
nombreuse  collection  des  registres  du  celiérier,  et  un  très-, 
beau  trumeau  en  glace  occupait  la  largeur  du  dessus  de  la 
cheminée. 

Le  premier  et  le  seul  celiérier  qui  habita  cet  appartement 
(ut  dom  Boniface.  La  salle  qu'il  a  occupée,  et  qui  garde 
encore  des  traces  du  réduit  où  fut  sa  bibliothèque,  est  ac- 
tuellement la  paneterie  et  le  bureau  où  sont  conservées  la 
vaisselle  plate  et  l'argenterie^  Les  piles  de  pain  s'amoncèlent 
là  où  s'alignèrent  les  plans  terriers ,  les  registres  des  baux  à 
ferme,  les  livres  des  menues  dépenses,  les  procès-verbaux 
de  toute  nature,  la  grande  et  la  petite  liève,  les  cueilloirs, 
les  registres  d'ensaisinement  et  les  cueillerets ,  et  sans  doute 
le  Livre  veri^  en  deux  tomes  in-folio,  cet  antique  vade- 
'  mecum  des  officiers  du  monastère ,  qui  nous  a  fourni  des 
renseignements  si  curieux  et  des  indications  si  riches  sur 
les  droits  et  les  privilèges  de  l'abbaye  et  sur  la  gestion  de 
ses  biens. 

les  religieux  coDTeiiîrent  ce  local  en  salle  à  manger  pour  leurs  domestiques 
sécoliers,  tels  que  les  garçons  de  salle  de  rh6tellerie  et  du  réfectoire,  les 
aides  de  cuisine,  relève  et  le  remplaçant  du  frère  Laurent,  rdigieux  oonvers, 
dernier  chef  de  cuisine  régulier  dans  le  monastère,  etc.  Quand  on  enleta 
aux  domestiques  la  Mal-^ouveme,  on  pratiqua  pour  leur  servir  de  salle  à 
manger  une  soupente  qui  subsiste  encore  dans  les  parties  hautes  de  la 
cuisine. 
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Le  grand  escalier  sud-ouest,  une  petite  boulangerie  à 
deux  fours  qui  est  aujourd'hui  une  dépendance  de  Tëcono- 
mat  et  de  la  cuisine ,  séparaient  le  bureau  du  cellérier  d'a- 
vec les  salles  des  Grands  du  royaume ,  du  Dauphin  et  de 
la  Dauphine  et  celle  des  Princes  du  sang. 

Entre-sol  ;  archives  ;  logements  des  archivûtes  ;  aociens  bureaux 

du  trésorier  et  du  cellérier. 

L*entre-sol  de  rhôteilerie  est  une  vaste  galerie  établie  sur 
toute  la  longueur  de  ce  bâtiment  et  bordée  d'une  suite  de 
salles  prenant  jour  sur  la  cour  d'honneur  :  c'étaient  les  salies 
des  Archives,  qpi.  l'occupaient  entièrement  à  partir  du  grand 
vestibule  jusque  sous  les  murs  de  la  basilique.  Les  archives 
de  l'abbaye  étaient  l'un  des  dépôts  de  documents  les  plus 
considérables  et  les  plus  importants  du  royaume  :  là  se 
conservaient  sous  la  garde  du  mattre  et  gardien  des  chartes 
ou  archiviste ,  toujours  érudit  et  savant ,  les  chartes  de  do- 
nation et  de  privilèges ,  les  actes  d'échange  ou  d'acquisition , 
les  titres  de  propriété  ,  l'obituaire  et  les  chroniques,  les  mé- 
moires du  monastère ,  en  un  mot ,  tous  les  éléments  de  son 
existence  et  tous  les  matériaux  nécessaires  à  son  histoire. 
Des  seigneurs  et  des  rois  de  France  déposèrent  plus  d'une 
fois  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  les  doubles 
de  certaines  chartes  ou  d'actes  exceptionnels  relati&  à  leurs 
privilèges ,  à  leurs  volontés  testamentaires  et  à  leurs  propres 
intérêts  conune  à  ceux  de  leur  dynastie,  dans  l'espoir  d'en 
mieux  assurer  la  conservation.  Misère  des  efforts  de  l'homme 
et  profonde  vanité  de  ses  prévisions  !  Ni  le  prestige  sans  égal 
qui  protégeait  ce  monastère ,  ni  l'ombre  sacrée  de  ses  murs , 
ni  ses  tours  et  ses  forteresses,  n'ont  pu  sauvegarder  ces 
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titres ,  dépositaires  vénérés  des  ordres  souverains  des  princes, 
lis  ont  péri  comme  leurs  cendres ,  emportés  dans  le  même 
flot  qui  en  a  entraîné  les  gardiens. 

Anéanti  une  première  fois  par  les  huguenots  en  1 567,  et 
reformé  de  ses  débris  dans  une  salle  dépendante  de  la  basi- 
lique; menacé  d*un  incendie  allumé  dans  les  parties  hautes 
de  cette  dernière  et  jeté  précipitamment  dans  un  entrepôt 
provisoire,  puis  réint^é  en  désordre  dans  son  premier 
emplacement ,  où  les  intempéries  du  ciel ,  sous  une  toiture 
effondrée,  le  décomposaient  peu  â  peu,  le  volumineux 
dépôt  des  archives  attira ,  en  1618,  les  regards  d*un  prélat 
éclairé  et  ami  de  Tordre  et  du  faste,  Louis  IV  de  Lorraine, 
abbé  coramendataire  de  Saint-Denis.  Par  son  ordre,  les 
salles  des  Archives  reçurent  des  corps  d'armoire  neufs  et 
des  casiers  clos  à  guichet ,  indépendants  les  uns  des  autres , 
pour  recevoir  ces  cartulaires  et  ces  parchemins  délabrés. 
On  peut  préjuger  de  la  beauté  et  de  la  recherche  des  boi- 
series daprès  le  soin  que  prit  labbé  des  ferrures  et  des 
fermoirs,  dont  il  commanda  une  partie  en  Allemagne,  ne 
trouvant  pas  dartistes  assez  habiles  en  ce  genre  à  son  gré 
dans  le  monastère  et  en  France. 

Cet  ameublement  attendit  pendant  bien  des  mois  le  dé- 
pôt qu'il  devait  receler;  néanmoins,  après  un  dépouillement 
laborieux  et  difficile,  tout  y  fut  classé,  inventorié  et  étiqueté, 
et  des  catalogues  furent  dressés  par  maître  Jacques  de 
Coignée,  avocat  au  parlement  de  Paris,  qui  employa  deux 
ans  et  demi  à  ce  grand  travail. 

Son  œuvre  fut  reprise  et  perfectionnée,  en  167$,  par 
lliabile  religieux  dom  François  Thomas,  procureur  de 
Tabbaye,  homme  d'un  zèle  infatigable  et  du  plus  émincnt 
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mérite.  Son  grand  inventaire  des  chartes ,  son  catalogue  des 
abbés  d*après  les  indications  qu  il  exhuma  de  ces  dernières , 
sa  dissertation  sur  les  antiquités  du  monastère ,  témoignent 
de  son  érudition  et  de  sa  critique;  ils  existent  en  manuscrit 
aux  Archives  de  France. 

Ainsi  ce  fut  un  séculier,  étranger  aux  antécédents  et  aux 
intérêts  intimes  du  monastère ,  qui  reconstitua  «  au  xvii*  siècle, 
les  titres  de  ses  privilèges  et  les  éléments  les  plus  indispen- 
sables de  ses  annales.  On  s*expliquera  mieux  peut-être 
cette  indifférence  complète  où  étaient  tombés  à  cet  égard 
les  religieux  de  Saint-Denis,  si  Ton  réfléchit  que  jetés  brus- 
quement en  masse  dans  les  murs  de  ce  monastère,  où  ik 
importaient  la  réforme  et  où  les  anciens  religieux,  toujours 
confinés  à  Técart,  ne  durent  leur  communiquer  aucune  tra- 
dition ancienne,  ils  étaient,  on  peut  le  dire,  les  collatéraux 
fortuits  et  non  les  successeurs  directs  de  ceux-ci.  Ils  appor- 
tèrent avec  eux  f  esprit  de  la  congrégation  et  beaucoup  de 
piété  fervente,  mais  peu  de  cet  amour  jaloux,  exclusif  et 
enthousiaste  qui  attache  les  membres  d'une  famille  ou 
d  une  maison  à  sa  généalogie  et  aux  fastes  de  son  passé. 
Aussi  voit-on  à  bien  des  indices  qu*il  y  eut  au  xvii*  siècle 
rupture  dans  les  traditions ,  et  que  les  antiquités  historiques 
et  monumentales  de  Tabbaye  étaient  peu  connues  de  ses 
habitants  dans  la  période  suivante. 

En  1  ySS ,  lors  de  la  construction  des  nouveaux  bâtiments 
claustraux,  le  vaste  dépôt  des  archives  avait  été  temporaire- 
ment entassé  dans  un  édifice  croulant  abrité  par  le  bas- 
clocher,  et  qui  était  sans  doute  Tancienne  trésorerie.  La 
démolition  de  tous  les  autres  locaux  avait  commandé  ee 
déplacement.  Une  prudente  précaution ,  en  vue  des  éveo- 
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tuaiitës  d'incendie,  fit  choisir  plus  tard  ientre-sol  de  Thô- 
telleriepour  y  installer  les  archives.  Cet  emplacement  était, 
en  effet,  à  proximité  des  grands  réservoirs  en  plomb  dispo- 
sés sur  les  terrasses,  aujourd'hui  détruites,  de  la  basilique, 
et  où  Ton  gardait  les  eaux  pluviales  ^ 

Le  vaste  ensemble  des  archives  reproduisait  l'image  des 
scriptoriom ,  à  l'exception  de  quelques  caractères  physiono- 
miques  anéantis  depuis  longtemps.  Là  étaient  courbés  tout 
le  jour  les  notaires  et  les  écrivains-archivistes ,  les  commis- 
saires à  terriers  et  les  arpenteurs  de  même  ordre  aux  plumes 
toujours  agissantes  :  les  uns  appliqués  à  rectifier  les  plans 
des  possessions  immédiates  ou  lointaines  de  l'abbaye ,  chan- 
geant sans  cesse  de  produits,  d'étendue  et  de  contenance; 
les  autres,  à  réduire  d'après  une  échelle  donnée,  puis  à  colo- 
rier de  teintes  plates  uniformes  les  mille  nappes  de  verdure 
qui  nuancent  sur  ces  grands  plans  les  propriétés  différentes 
et  les  champs  de  divers  rapports.  D'autres  numérotaient  ces 
nappes  et  traçaient  sur  les  registres  correspondants  les  noms 
des  fermiers  ou  des  acquéreurs  de  ces  terres  chargées  de 
rentes  féodales.  Au  lieu  du  numéro ,  ou  à  côté  de  celui-ci ,  on 
lit  quelquefois  çà  et  là ,  au  milieu  de  chaque  compartiment , 
le  simple  énoncé  de  sa  redevance  :  «  Un  minot  d'oi^e ,  deux 
«  boisseaux  d'avoine  ou  de  pois,  un  demi-setier  de  méteii, 
«  un  muid  de  blé  et  quatre  poules* . .  »;  et,  parmi  les  teintes 
bistrées  ou  vertes  affectées  aux  terres  acensées  ou  inféodées, 
une  nuance  jaune  d'or  distingue  les  propriétés  des  offices 

^  Ces  teiTMMs  étaient  disposées  d^espsce  en  espace  an-dessons  de  la  galerie 
an  grand  comble.  Le  bénédictin  dom  Robert  dit,  dans  sa  Notice  mamucrite 
smr  rahhttjre  de  Saint-Denis,  qoe  les  suisses  de  Fabbaye  entretenaient  do 
poisson  dans  leurs  réservoirs. 
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de  Tabbaye;  on  y  lit  quelquefois  leurs  noms  :  a  Charités. 
u  Panetier,  Infirmerie ,  etc.  » 

Quant  aux  écrivains  archivistes ,  ils  transcrivaient  les  baux 
à  ferme,  les  contrats  de  vente  ou  d'échange,  les  procès- 
verbaux  des  fermages,  les  procédures  et  arrêts,  les  livres 
d*eosaisinements ,  les  états  de  lieux ,  les  papiers  de  cens ,  les 
cueilloirs ,  vaquaient  k  la  tenue  des  Uèves ,  à  la  transcription 
des  titres  de  propriété  et  â  celle  des  cartulaires. 

On  voit  de  nos  jours,  à  Paris,  dans  le  vaste  hôtel  des 
Archives,  où  le  goût  éclairé  des  sciences  a  recueilli  tant 
d autres  titres^  ces  éléments  originaux,  aussi  étonnants  pir 
leur  nombre  que  par  la  multiplicité  des  branches  qui  en 
composaient  le  grand  ensemble,  en  même  temps  qu'elles 
aidaient  â  son  classement. 

Les  appartements  du  trésorier  et  du  cellérier  étaient  mé- 
nagés à  1* extrémité  sud  de  la  galerie  des  Archives ,  au-dessus 
du  salon  des  Princes  du  sang ,  avant  l'établissement  du  nou- 
veau bureau  que  le  cellérier  occupa  dans  la  Mal-gouverne. 
Ces  appartements  et  tous  ceux  qui  les  avoisinent ,  à  partir  du 
grand  escalier  et  du  vestibule  d'honneur,  furent  envahis, 
depuis  1791  jusqu'en  1796,  par  les  bureaux  du  directoire 
du  district  de  la  ville  de  Saint-Denis. 

EKvisées  et  subdivisées,  les  grandes  salles  des  Archives,  avec 
les  locaux  environnants,  sont  aujourd'hui  des  chambres  d'ha* 
bitation  pour  les  dames  de  la  «  Maison  de  Saint-Denis  ».  Li 
résident  comme  autrefois ,  mais  dans  un  tout  autre  domaine, 
l'accoutumance  de  l'étude  et  le  culte  assidu  des  arts. 

Division  du  premier  étage. 
Le  premier  étage  de  l'hôtellerie  se  déploie  au-dessus  des 
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archives;  ce  n*est  ni  le  moins  intéressant  ni  le  moins  cu- 
rieux des  locaux  de  labbaye  au  xviu*  siècle.  Il  a  trois  divi- 
sions naturelles  :  i  °  au  centre ,  le  vestibule  d'en  haut ,  assis 
sur  le  grand  vestibule  d*entrée  du  rez-de-chaussée  ;  a^  à  droite 
et  3"*  à  gauche^  c'est-à-dire  au  sud  et  au  nord,  deux  longs 
corridors  ou  quartiers  bordés  de  locaux  différents ,  dirigés  en 
sens  opposés  et  auxquels  le  vestibule  d'en  haut  sert  en  même 
temps  de  communication  et  de  centre  de  divergence.  Le 
quartier  du  sud  réunissait  une  partie  des  chambres  d'babi- 
tation  de  l'hôtellerie.  Le  quartier  du  nord  avait  aussi  ses 
chambres  d'hôtes  toutes  alignées  à  l'ouest;  mais  en  face, 
dans  son  flanc  est,  s'étendait  la  bibliothèque,  qui  eh  occu- 
pait toute  la  longueur. 

Vestibule  d*eD  haut. 

La  salle  superposée  au  vestibule  central  qui  donne  accès 
dans  la  façade  s'appelait  le  vestibule  d'en  haut,  et  aussi  la 
salle  des  Grands  Honunes  et  des  Puissances.  C'était,  dans 
l'abbaye  nouvelle,  une  pâle  réminiscence  de  ces  galeries  du 
palais  abbatial  au  xiii*  et  au  xiv*  siècle  où  furent  longtemps 
réunis  les  portraits  des  rois  peints  sur  mur.  Les  religieux  y 
avaient  rassemblé  les  bustes  de  quelques-uns  des  hommes 
célèbres  de  la  plus  haute  antiquité  et  des  temps  modernes 
et  ceux  de  tous  les  souverains  régnants.  Là  avaient  surtout 
trouvé  place  ceux  de  quelques  bénédictins  dont  l'érudition 
remarquable  avait  rejailli  sur  tout  l'ordre.  On  lisait  dans  ce 
sanctuaire  les  noms  d'Homère  et  de  Virgile,  ceuxdeDémos- 
thène  et  de  Cicéron,  de  Démocrite  et  d'Heraclite;  celui  de 
Carlo  Rezzonico ,  devenu  souverain  pontife  sous  le  nom  de 
Benoit  XIV ,  etc.  Chaque  buste  était  posé  sur  un  socle  de 
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quatre  pieds  et  demi  de  hauteur,  orné  de  moulures  et  d'au- 
tres ornements  dans  le  style  grec  rajeuni.  Les  socles  étaient 
à  égale  distance  les  uns  des  autres.  Tout  le  pourtour  de 
cette  salie  o&ait  cette  sorte  de  décoration.  Lé  buste  du 
savant  dom  Mabillon ,  que  Tabbaye  se  glorifiait  d'avoir  pos- 
sédé et  qui  avait  été  son  grand  trésorier,  surmontait  b 
porte  d'entrée  voisine  de  la  bibliothèque.  Cette  collection 
de  bustes  de  souverains  et  d'bommes  célèbres  était,  au 
xviii'  siècle,  un  luxe  des  abbayes  importantes  et  de  quelques 
palais  princiers;  le  château  des  Papes  à  Avignon  en  avait  une 
de  ce  genre  :  la  salle  qui  la  possédait  était  nommée  Chambre 
des  Papes,  et  l'on  y  voyait  rassemblés,  outre  les  bustes 
de  plusieurs  souverains  pontifes,  ceux  de  tous  les  rois  qui 
s'étaient  succédé  en  France. 

Les  bustes  de  la  salle  des  Grands  Hommes  à  Saint- Denis 
étaient  en  terre  cuite  et  teints  des  couleurs  naturelles,  sin- 
gularité r^ardée  postérieurement  à  ia  période  de  la  pré- 
tendue renaissance  et  antérieurement  au  xviii*  siècle  comme 
une  recherche  de  goût  et  un  raffinement  de  Tart^  On  ne 
voit  plus  rien  de  semblable  dans  ce  sanctuaire  des  renom- 
mées. Au  lieu  des  bustes  des  savants  et  des  souverains  de 

'  Dans  le  caveau  sépulcral  de  la  basilique,  non  loin  de  Tentrée,  an  midi, 
on  voyait  k  la  même  époque  un  saint  sépulcre  en  pierre  de  liais ,  orné  df 
statues  colossdes  de  même  matière  peintes  des  couleurs  nalureUes  et  dont  les 
draperies  présentaient  des  couleurs  diverses.  Le  monument  oÀ  était  renfermé 
le  cœur  de  Louis  II ,  cardinal  de  Bourbon ,  également  dans  la  basilique ,  oflrait  b 
même  singularité.  La  statue  du  prélat,  en  cuivre  battu,  et  qui  le  représentait 
en  costume  de  cardinal ,  k  genoux,  tète  nue,  les  mains  jointes,  et  toonié  ven 
le  maltre-aatel ,  était  peinte  en  totalité;  le  visage,  le  cou  et  les  maios  oinicnl 
les  couleurs  de  la  cbair;  le  manteau  et  lés  autres  ornements,  ainsi  que  le  cha- 
peau suspendu  k  la  voûte  au-dessus  de  la  tète  de  la  statue,  avaient  les  coolean 
diflKrentes  appropriées  à  ces  insignes. 
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la  terre ,  sont  échelonnés  sur  ses  murs  des  peintures  et  des 
dessins  :  ceux-ci,  essais  dont  les  promesses  déliassent  les  im- 
perfections ,  et  celles-là ,  inspirations  d'un  talent  déjà  exercé. 
Tout  ce  qui  cultive  les  arts  dans  la  maison  de  Saint-Denis 
concourt  à  la  décoration  de  ce  modeste  musée ,  où  se  ren- 
contrent en  tout  temps  des  pages  dignes  d'intérêt. 

La  décoration  na  pas  changé  seule  dans  la  salle  des 
Grands  Hommes  et  des  Puissances;  le  nom  et  Tattribution 
de  cette  dernière  sont  également  oubliés.  On  l'appelle  ac- 
tuellement Salle  tt Inspection,  en  souvenir  du  concours 
ou  examen  bisannuel  des  élèves,  ainsi  que  de  la  distribution 
des  encouragements  et  des  récompenses  qui  s'y  fit  pen- 
dant près  de  trente-sept  ans.  Les  récompenses,  reçues  de  la 
main  du  grand  chancelier,  terminent  le  grand  concours, 
celle  des  fêtes  de  la  maison  qui  en  réfléchit  le  plus,  peut- 
être,  le  caractère  spécial;  Tune  des  plus  aimées  aussi,  et 
qui,  hâtée  par  tous  les  vœux,  y  vient  porter  à  tous  les  âges 
la  joie  des  encouragements,  signal  de  la  joie  des  vacances. 

Quartier  au  sud  delà  salle  des  Grands  Hommes  ;  chambres  d*habîtation 

des  hôtes  et  salle  des  conférences. 

Au  sud  de  la  salle  des  Grands  Hommes  et  des  Puissances, 
un  bel  et  vaste  corridor,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  accé- 
dait à  une  succession  de  huit  magnifiques  chambres  d'habi- 
tation. Voûtées ,  vastes  et  aérées ,  elles  étaient  toutes  è 
feu  et  toutes  réservées  aux  hôtes  de  la  plus  haute  condition . 
L'ameublement  et  les  tentures  étaient  en  damas  de  soie,  de 
couleur  di£férente  dans  chaque  chambre.  Leurs  fenêtres, 
hautes  et  larges,  s  ouvraient  toutes  sur  les  jardins  et  étaient, 
comme  celles  du  rez-de-chaussée,  à  doubles  verrières.  Leurs 
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portes,  cintrées  et  sans  jours,  avaient  au-dessus  de  f imposte 
un  panneau  en  menuiserie  haut  et  large  de  plus  d'un  pied. 
Là ,  dans  un  encadrement  ovale  horizontalement  placé ,  res- 
sortait en  lettres  rouges  sur  champ  d*azur  le  nom  affecté  k 
la  chambre.  Ces  noms  étaient  :  Saint-Denis,  Saint-Martin, 
Saint-Benoît,  Saint-Maur,  Saint-Placide,  Saint-Clément ,  Saint- 
Eugène,  Saint-Romain.  « .  C'est  à  ces  pères  de  la  foi  dans  la 
Gaule  encore  sauvage  et  à  ce  fondateur  de  Tordre  et  du 
monastère  en  particulier,  è  ceux  qui  l'avaient  réformé  ou 
bien  protégé  par  le  patronage  de  leur  pouvoir  ou  par  celui 
de  leurs  reliques,  c'était  k  eux  que  1  abbaye  confiait  les 
puissants  du  monde  qui  venaient  firapper  à  ses  portes  et  se 
reposer  quelques  jours  dans  le  silence  de  ses  murs.  La  salle 
la  plus  reculée  et  dont  le  balcon  s'ouvre  sur  le  parc,  à  l'ex- 
trémité sud  de  rhôtellerie,  réunissait  les  candidats;  ib  s  y 
appliquaient  aux  études  sous  les  yeux  du  religieux  qui  les 
dirigeait  et  qu'on  nommait  leur  père-maitre. 

Ces  salles  ont  changé  d'aspect,  de  divisions  et  d'étendue  : 
ce  sont  aujourd'hui  les  grandes  classes,  occupées  par  le5 
élèves  de  quatorze  à  dix-sept  ans.  Celle  où  se  groupent  ces 
dernières  est  Tancienne  salle  des  candidats  et  se  développe 
dans  le  pavillon  du  sud,  qu'elle  occupe  tout  entier;  on  l'ap- 
pelle la  classe  Blanche,  en  vue  de  la  ceinture  blanche  des 
élèves  que  le  même  cours  d'études  y  réunit.  C'est,  dans  l'ordre 
hiérarchique,  la  plus  haute  dçs  classes  proprement  dites; 
il  n'y  a  au  delà  de  son  seuil,  pour  les  jeunes  filles  qui  en 
sortent,  que  l'entrée  presque  immédiate  au  postulat  du  novi- 
ciat, ou  le  retour  dans  la  famille'.  C'est  là,  du  sein  de  cette 

'  Avant  d*aUcindre  au  postniat  on  dès  l'obtention  de  ee  grade,  les  éiève5 
sorties  de  la  classe  Blanche  entrent  dans  la  treiiième  section,  do-of  ée  v^- 
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classe  toute  environnée  de  lumière,  de  solitude  et  de  jar- 
dins ,  et  d'où  la  vue  s*étend  si  loin  sur  trois  horizons  pres- 
que immenses,  que  Félève  fixe  ses  yeux  sur  un  horizon  bien 
plus  vaste  encore,  ou  du  moins  bien  plus  inconnu;  qu'elle 
interroge  avec  élan ,  quelquefois  peut-être  avec  crainte ,  ces 
promesses  d'un  avenir  que  le  temps  fera  si  sérieux  ;  qu'elle 
se  demande  si  les  circonstances  de  sa  famille,  son  désir  et 
son  propre  vœu  la  voueront  au  monde  ou  au  cloître  ;  qu'elle 
poursuit  en  souriant  les  derniers  de  ses  rêves  d'or;  là  qu'elle 
conçoit  bien  souvent  le  désir  de  vivre  toujours  dans  l'ombre 
de  ce  pieux  asile;  là  que  se  nouent  ces  amitiés  dont  plu- 
sieurs demeurent  si  fortes ,  si  puissantes  et  si  vivaces  :  pactes 
du  cœur  où  -n'entrent  point  la  communauté  de  carrière  ou 
l'égalité  des  fortunes,  ni  les  calculs  de  l'intérêt,  ni  d'autres 
prévisions  lointaines  que  cette  jeunesse  candide  ne  pèse  et 
ne  discute  pas.  Ainsi  d'attrayantes  études ,  le  charme  de  l'âge 
où  l'esprit  abonde  de  sève  et  le  cœur  de  sentiments  nobles, 
et  enfin  les  affections  saintes  qui  alimentent  l'émulation  et 
qui  sont  les  fleurs  de  la  vie,  concourent  à  former,  du  séjour 
dans  la  classe  Blanche,  l'ère  dont  les  élèves  de  Saint-Denis, 
jetées  dans  des  routes  diverses,  perdent  le  moins  le  sou- 
venir, et  qui  éveille  dans  leur  mémoire  leui^  plus  riantes 
impressions  et  leurs  années  les  plus  sereines. 

Avant  de  passer  au  quartier  opposé ,  à  ce  même  étage  et 
dans  ce  même  alignement  du  logis  des  hôtes,  disons  un 
mot  sur  une  salle  qui ,  bien  que  sans  autre  issue  que  celle 
qui  s'ouvre  à  la  porte  des  grandes  classe's,  relie,  par  sa  posi- 

ftcUonnrmênt,  pour  y  repasser  tout  le  cours  d^études  et  y  cultiver  avec  plus 
de  soin  une  spécUlité  d*art  ou  t^  préparer  aui  fonctions  de  renseignement  ou 
à  celles  de  la  surveillance  des  classes. 
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tion  architecturale ,  le  corps  de  logis  de  l'hôtellerie  à  celui 
des  dortoirs  et  du  réfectoire.  Remplissant  tout  le  pavillon 
en  saillie  dans  Tangle  rentrant  qui  réunit  ces  édifices  et 
assise  sur  la  cuisine ,  elle  appartient  en  quelque  sorte  à  f  un 
et  à  lautre  corps  de  logis  et  s*isole  de  chacun  d'eux.  C'était , 
du  temps  des  religieux,  Tun  des  deux  grands  chauffoirs  de 
la  maison  et  en  même  temps  la  classe  ou  la  salle  de  confé- 
rence. C'est  là  que  les  jeunes  profès  s'exerçaient  à  la  con- 
troverse et  à  ce  qu'on  nommait  alors  les  disputes  théolo- 
giques.  Les  chapitres  généraux  s*y  tenaient  aussi,  dans 
les  circonstances  qui  n'exigeaient  pas  l'appareil  le  plus  so* 
lennel.  Le  dernier  eut  lieu  le  2  septembre  1 789.  Dom  de 
Vemeuil,  homme  de  science,  modèle  d'affabilité,  noble 
cœur  et  âme  angélique,  y  fut  promu  au  priorat  pour  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  en  même  temps  que  dom  Chevreux 
fut  prorogé  au  généralat  pour  toutes  les  maisons  de  la  ré- 
forme de  Saint-Maur  formant  la  province  de  France  ^ 

L'ancienne  salle  de  la  Controverse  est  aujourd'hui  Tune 
des  classes  de  l'ordre  supérieur  dans  la  maison  de  Saint- 
Denis^.  Rapprochement  plein  d'intérêt!  La  jeunesse  béné- 
dictine faisait  retentir  de  sa  voix  sonore  les  mêmes  salles  où 
les  adolescentes  de  Saint-Denis  récitent  leurs  humbles  leçons. 
Ceux-là  y  puisaient  dans  l'étude  cette  sève  d'érudition  qui 
devait  préparer  en  eux  tant  d'œuvres  savantes  et  glorieuses 
et  remplir  de  saintes  ivresses  leur  retraite  et  leur  claustra- 
tion; celles-ci  lui  empruntent  des  ressources  inestimables, 

« 

'  Dom  de  Verneuil,  dernier  grand  prieur  du  monastère,  fut  Tun  des  rdi- 
gieui  técularisés  en  179a. 

*  Ceat  la  classe  Blanc  Uséré,  qui  précède  dana  Tordre  aacensionncl  des  danci 
la  classe  Blanche  ou  Blanc  uni ,  que  nous  avons  nommée  plus  haut* 
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soit  pour  Irayerser  honorablement  ou  pour  franchir,  seules 
et  fortes ,  une  vie  dénuée  des  joies  de  ce  monde ,  soit  pour 
se  créer  au  sein  de  ces  joies  si  vides  une  existence  recueillie , 
des  jours  pleins  et  immaculés  et  des  occupations  sérieuses 
dignes  du  sourire  des  anges  et  bénies  du  regard  de  Dieu. 

Quartier  au  nord  de  la  salle  des  Grands  Hommes;  autres  habitations 
des  hôtes.  —  Bibliothèque  de  la  nouvelle  abbaye.  —  Ancien  plan 
de  Paris  en  relief. 

Sept  chambres  réservées  aux  hôtes  s'ouvraient  dans  ce 
quartier  de  l'hôtellerie,  sur  la  cour  d'honneur.  Chacune 
occupait  une  travée  de  ce  corridor;  des  numéros  de  couleur 
rouge  étaient  tracés  sur  champ  d'azur  dans  l'ovale  dessiné 
sur  le  panneau  en  boiserie  placé  au-dessus  des  impostes. 
Les  fenêtres  percées  à  l'extrémité  de  ce  corridor  laissent  voir 
les  hauts  murs  de  l'abbatiale ,  sa  belle  galerie  en  pierre ,  ses 
gaigouilles,  les  clochetons  des  contre-forts  et  les  élégantes 
ogives  de  l'une  des  tours  latérales  dont  les  fondements  ont 
été  jetés  par  l'abbé  Suger. 

L^ameublement,  le  carrelage  en  pierre  de  liais  bleu  et 
blanc  y  étaient  les  mêmes  pour  toutes  les  chambres  des  hôtes , 
et  le  corridor  était  pavé  en  grands  carreaux  de  pierre  de 
liais. 

Dans  la  longueur  du  corridor,  vis-à-vis  des  sept  chambres 
dliôtes,  s'étendait  la  bibliothèque;  elle  avait  jour  sur  le 
préau.  Cette  salle  était  remarquable  par  la  délicatesse  et  par 
le  fini  des  sculptures  de  ses  boiseries,  l'un  de  ces  objets 
d*art  que  fournissait  à  l'abbaye  l'atelier  de  M.  Borel,  habile 
élève  du  frère  Thomas  Lebègue. 

La  nouvelle  bibliothèque  de  l'abbaye  comptait  de  trente- 

II.  35 
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six  à  quarante  mille  volumes.  Les  religieux  aux  travaux  des- 
quels la  bibliothèque  de  leur  cellule  ne  suflisait  pas  Tenaient 
travailler  dans  ce  scriptorium  moderne,  dont  tous  les  trésors 
leur  étaient  livrés.  Composée  d'ouvrages  de  choix  et  achevée 
en  1769  seulement,  cette  collection  regrettable  n*eut  que 
vingt-trois  ans  d*existence.  Pendant  cette  période,  elle  fut 
confiée  à  dom  Le  Vacher ,  qui  n  eut  pas  lui-même  de  succes- 
seur, et  qui  eut  la  douleur  de  la  voir  dévaster  en  1  yga.  Ce 
pieux  religieux  descendait  dans  la  tombe  trois  mois  plus 
tard ,  après  avoir  vu  périr  dans  les  flammes  une  bibliothèque 
encore  plus  complète  et  plus  regrettable ,  celle  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés^. 

Au  delà  du  mur  terminal  de  la  bibliothèque  de  Tabbay e , 
vis-à-vis  le  débouché  du  grand  escalier  nord-ouest,  était 
cloué  sur  la  muraille  un  grand  plan  de  la  ville  de  Paris 
en  relief,  avec  ses  hôtels,  ses  palais,  ses  monastères,  ses 
monuments  et  ses  élises.  Il  fut  arraché  en  1791*  et  fut 
misérablement  lacéré  par  la  populace  à  Tentrée  de  Thôtei 
de  ville  de  Saint-Denis,  où  il  avait  été  jeté. 

L'enseignement  de  la  musique  et  tout  le  matériel  qui  le 
constitue  remplacent  aujourd'hui  la  bibliothèque  des  reli- 
gieux ;  le  chant  et  la  voix  des  pianos  jettent  incessamment 
leurs  notes  là  où  fut  le  scriptorium.  Quatre  travées  des 
chambres  d*hôtes  ont  livré  leurs  séparations  et  sont  devenues 
une  salle  où  s'est  installée,  vers  i836,  la  bibliothèque  des 
dames  et  des  élèves  de  la  maison  de  Saint-Denis;  c'est  on 
frais  et  charmant  local  qui  invite  aux  studieux  loisirs.  Elit  est 

*  L  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prës  appartenant,  comme  ceiie  de  Saint- 
Denis,  A  la  réforme  de  Saint-Maur,  onvrait  auMt  sa  riche  biUiotbiqnf  avi 
savants  du  monastère,  réunis  chet  les  Blanca-Manteaua,  A  Paria. 
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tapissée  d^armoires  vitrées  contenant  environ  huit  mille  vo- 
lumes. On  y  voit  classées  les  diverses  branches  des  sciences  : 
la  religion ,  Thistoire ,  la  géographie ,  les  voyages ,  la  littéra- 
ture en  prose  et  en  vers ,  les  sciences  exactes ,  les  sciences 
naturelles,  les  livres  de  délassement.  Des  armoires  basses  et 
closes  formant  console  aux  précédentes  recèlent  les  in-folio, 
les  atlas,  les  cartes,  les  plans,  les  livraisons  non  reliées  et 
les  grandes  publications  à  gravures. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  est  placé  le  portrait  de 
Napoléon  P',  fondateur  des  maisons  impériales  d'Écouen  et 
de  Saint-Denis  :  c'est  Tœuvre  de  Paulin  Guérin.  L  empereur 
est  représenté  tenant  à  la  main  le  décret  de  la  fondation  de 
rétablissement  d*Ecouen.  On  a  réuni  à  sa  droite  et  À  sa 
gauche,  comme  dans  une  galerie,  les  portraits  de  messieurs 
les  grands  chanceliers  de  la  Légion  d'honneur  et  ceux  de 
mesdames  les  surintendantes  de  la  maison  revêtues  de  leur 
grand  costume.  Leur  rang  y  est  déjà  pressé,  tant  la  mort  a 
moissonné  vite^ 

*  Les  grands  chanceliers  qui  se  sont  succédé  depuis  Tinstitution  de  Tordre 
de  la  Légion  d*bonnear  sont  :  M.  de  Lacépède;  comte  de  TEmpire,  premier 
oc^guiisateur  des  maisons  impériales  d*Écooen  et  de  Saint-Denis;  M.  le  baron  de 
Pradt,  archevêque  de  Malines;  M.  de  Bruges;  M.  ie  maréchal  Macdonald, 
due  de  Tarente;  M.  le  maréchal  Mortipr,  duc  de  Trévise;  M.  le  maréchal  baron 
Gérard;  M.  le  maréchal  Oudinot,  duc  de  Reggio;  M.  le  général  Snbervie; 
M.  le  maréchal  comte  Molitor;  M.  le  maréchal  comte  Eielmans;  M.  le  duc 
d^Oroano;  M.  le  général  Lebrun,  duc  de  Plaisance;  M.  le  maréchal  Pélissier, 
duc  de  Malakoff;  M.  Tamirai  Hamelin. 

Les  sorintendantes  sont  :  mesdames  Campan,  organisatrice  et  première 
soriatendante  de  la  maison  impériale  d*Éconen;  la  baronne  du  Bouiet,  orga- 
nisatrice et  première  surintendante  de  la  maison  impériale  de  Saint-Denis; 
ta  comtesse  dn  Rocher  du  Quengo,  réorganisatrice  de  la  même  maison  en 
1 816  ;  la  baronne  de  Bourgoing,  la  baronne  Dannery;  la  baronne  Daumesnil, 
actuellement  en  fonctions. 

aS. 
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Nous  avons  passe  nos  meilleures  heures  dans  ce  scripto* 
rium  moderne,  que  nous  avions  classé  nous-méme,  dont 
chaque  rayon  et  chaque  volume  nous  étaient  connus,  et  qui 
nous  était  confié  avant  que  nous  fussions  appelée  à  la  direc- 
tion du  noviciat.  Heures  calmes  et  recueillies,  dont  l'attrait 
ne  fut  surpassé  que  par  les  joies  de  Tamitié  et  par  celles  du 
sanctuaire  ! 
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CHAPITRE  IV. 

PAÇADB  DU  SUD. 

Réfectoire  et  caves. 

En  retraite  entre  le' corps  de  logis  de  rhôtellerie  et  celui 
de  la  salle  capitulaire,  le  réfectoire  maigre  des  religieux 
forme  la  façade  méridionale  de  l'abbaye  '  ;  son  flanc  septen- 
trional s*adosse  à  la  galerie  sud  du  cloître.  C'est  un  grand 
parallélogramme  sans  divisions,  et  dont  les  arcades,  sous 
Toute  et  sans  piliers  pour  point  d'appui,  simulent  douze 
travées  en  plein  cintre.  Il  n'a  ni  la  double  nef,  ni  le  rang 
de  sveites  colonnes,  ni  les  lancettes  géminées,  ni  les  roses, 
ni  les  magnifiques  vitraux,  ni  le  jour  révemr  et  voilé  qui 
distinguaient  son  devancier;  mais  l'air  et  la  lumière  y  cir- 
culent à  pleines  ondes  par  douze  grandes  croisées  cintrées, 
autrefois  à  doubles  verrières.  Les  mui*s  y  rappellent  par  leur 
épaisseur  ceux  des  antiques  abbayes ,  ou  de  ces  châteaux  d'au- 
trefois où  l'embrasure  des  fenêtres  est  un  poétique  réduit 
avec  deux  bancs  de  pierre  nue,  et  d'où  l'œil  s'égare  sans 
fin  sur  des  lointains  resplendissants  et  de  solitaires  vallées. 

Le  réfectoire  fut  inauguré  par  les  religieux  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Thomas  de  l'année  1720. 

A  son  extrémité  est,  décorée  aujourd'hui  du  portrait  de 
Napoléon  I*  peint  par  Revoil,  d'après  Gérard,  fut  posée 

'  Ls  réfectoire  g^B  étant  encUvé  dant  riafirmerie,  il  n'en  sera  (ait  meotion 
que  dans  le  chapitre  de  celle  dernlÂre. 
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en  1 733  une  loile  de  douze  pieds  de  hauteur,  cintrée  dans 
sa  partie  supérieure,  remplissant  toute  la  largeur  de  la  salle 
et  représentant  ÏInstitution  de  la  loi  de  crainte  :  on  y  voyait 
le  mont  Sinaî  tout  resplendissant  de  lumière ,  et  Dieu ,  sur 
son  plus  haut  sommet,  remettant  les  tables  de  la  loi  à 
Moïse.  Les  religieux  avaient  désigné  pour  sujet  du  tableau 
placé  en  regard ,  à  Textrémité  opposée ,  une  scène  détermi- 
née par  le  goût  du  parallélisme ,  si  longtemps  en  faveur  dans 
le  mysticisme  chrétien  :  c  était  ÏInstitution  de  la  loi  Jtamour. 
Jésus-Christ  célébrait  la  cène  jau  milieu  de  ses  douze  apôtres, 
dans  une  salle  décorée  d'une  splendide  colonnade.  En  pers- 
pective entre  deux  rangées  de  colonnes,  on  voyait  dans  une 
tribune  élevée,  figurée  au  fond,  Restout  père,  auteur  de  ces 
deux  tableaux ,  regardant  avec  sa  famille  le  Sauveur  et  ses 
apôtres  assis  à  table.  Les  figures  étaient  de  grandeur  natu- 
relle; le  coloris  des  draperies  avait  un  édat  remarquable, 
joint  à  une  extrême  harmonie ,  et  dans  les  cheveux  et  la 
barbe  des  personnages  dominait  la  couleur  rousse ,  nuance 
familière  à  Restout  pour  la  presque  totalité  de  ses  têtes 
dliommes^  Le  lambris  posé  au-dessous  de  ces  deiix  tableaux 
était  enrichi  de  magnifiques  sculptures,  œuvre  du  finke 
Thomas  Lebègue. 

En  1780,  le  réfectoire  fut  décoré  de  quatorze  autres 
grands  tableaux  qui  en  tapissèrent  les  murailles,  principa- 
lement du  côté  du  nord.  Le  premier  représentait  rabjnra- 


*  Ces  deux  taUeavs  fureot  enlevés  avec  les  attires  riehesseeda  moMilèfe, 
en  179s*  Leur  auteur,  Jean  Restout,  né  A  Rouen  en  1699  et  mort  à  Fm 
en  1768 ,  était  neveu  de  Jean  Jonvenet  et  surpassa  sa  renommée.  Ses  toiles  les 
plus  estimées  sont  :  Aîpkéi  se  joascal  «bau  Ui  kmt  et  Dktœ,  le  TVisey^f  ^ 
Bacckas  et  la  Dettruetion  da  patois  d^Armidt, 
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lion  de  Henri  IV,  et  fui  posé  et  achevé  sur  place  par  son 
auteur  ^  ;  douze  autres  furent  placés  dans  les  douze  travées 
qui  font  face  aux  grandes  vemères  et  s'harmonisaient  avec 
elles,  en  remplissant  chaque  panneau  par  la  forme  cintrée  de 
leurs  cadres;  la  quatorzième  et  dernière  toile  fut  adossée 
au  mur  du  sud ,  dans  la  place  laissée  vacante  par  une  fenêtre 
aveugle  près  de  l'extrémité  voisine  du  grand  escalier  du 
dortoir.  Ces  tableaux,  peints  par  Godefî*oy ,  étaient  des  épi- 
sodes choisis  dans  Thistoire  du  monastère;  quelques-uns 
d  entre  eux  forment  les  vignettes  de  ÏHistoire  de  Vabbaye  de 
Saint'Denis  par  dom  Félibien^. 

Une  boiserie  de  six  pieds  de  haut,  emîchie  de  belles 
moulures,  lambrissait  tout  le  réfectoire.  Derrière  elle,  en 
parallèle  avec  la  porte  d'entrée  de  l'est,  se  dérobait  l'armoire 
où  était  déposé  le  linge  de  service;  la  table  du  prieur  s'ados- 
sait au  mur  terminal ,  entre  ces  deux  portes,  sous  le  tableau 
des  Tables  de  la  loi  données  à  Moïse.  A  Textrémité  opposée , 
c'est-à-dire  vers  la  cuisine,  était  dissimulée,  par  un  panneau 
du  lambris  fonctionnant  dans  une  coulisse,  la  cabane  où 
se  tenait  à  certaines  heures  le  garçon  de  salle  du  réfec- 
toire et  où  demeuraient  en  dépôt  la  vaisselle  et  les  chan- 
deliers '. 

La  chaire  du  lecteur  était  adossée  à  la  paroi  sud  dans 
la  quatrième  avant-dernière  travée  en  procédant  d'ouest 


*  Ce  tableau  fut  achevé  le  &  février  1 780. 

*  La  aealptare  et  ia  pose  des  oadres  fureat  terminées  le  1  o  septembre  1784* 
Destinés  à  élre  dorés,  ils  gardaieot  la  couleur  naturelle  du  bois  dans  lequel  ils 
étaient  taillés,  et  ne  reçurent  jamais,  tant  les  événements  se  pressèrent,  la 
dorure  qui  devait  leur  être  appliquée. 

'  Ces  deux  cabinets  de  service  forent  achevés  au  mois  de  mai  1 783. 
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en  est;  non  plus  ce  joyau  de  sculpture  orné  de  minces  colon- 
nettes  que  le  génie  du  moyen  âge  brodait  de  feuillages  de 
pierre  et  qu*un  gracieux  agencement  de  meneaux  couron- 
nait d*un  riche  pinacle ,  mais  une  sorte  de  décoration  en  fer, 
délicatement  travaillée,  peinte  et  décorée  de  dorures,  Tun 
des  chefs-d'œuvre  de  i*habile  convers  Pierre  Denis.  Cette 
chaire  représentait  Técu  de  France  colossal.  Derrière  le 
champ  d*azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d*or  et  flanqué 
de  supports  dorés ,  se  dérobait  en  partie  le  siège  élevé  du 
lecteur.  Dans  les  airs ,  au-dessus  du  siège ,  était  la  couronne 
royale  fermée,  dorée  comme  tous  les  autres  ornements 
accessoires. 

Les  tables  en  pierre  de  liais  qui  avaient  meublé  Tancien 
réfectoire  ne  paraissaient  plus  au  xvui*  siècle,  soit  que  les 
dévastations  antérieures  les  eussent  mises  hors  d*usage ,  soit 
que  la  soif  de  nouveauté  qui  débordait  à  cette  époque  en 
eût  déterminé  l'abandon.  Des  tables  en  bois  peint  et  verni 
meublèrent  le  nouveau  réfectoire.  Du  7  octobre  au  1  à  no- 
vembre 1 784 ,  les  religieux  évacuèrent  celui-ci  pour  laisser 
le  champ  libre  aux  peintres  et  fiirent  servis  pendant  tout 
ce  temps  dans  la  belle  salle  des  Princes  ^. 

Pendant  plusieurs  années,  une  table  grasse  et  particulière 
réunit  au  réfectoire  les  séculiers  attachés  ou  agrégés  à  Tab- 
baye,  teb  que  le  maître  menuisier  et  sculpteur  en  bois, 
élève  de  Thomas  Lebègue ,  le  pharmacien ,  lorganiste ,  les 
écrivains-archivistes ,  les  commissaires  à  terriers.  Cette  table 
fut  supprimée,  en  177a,  par  le  prieur  dom  Boudier,  zélé 
pour  la  régularité  et  la  discipline,  et  il  y  eut  conune  aupa- 
ravant, à  l'infiimerie ,  une  salle  aflectée  spécialement  aui 

Dortoir  actuel  dtê  novices. 
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repas  gras  des  séculiers  ;  ceux-ci  continuèrent  à  être  servis 
en  maigre  au  grand  réfectoire  les  jours  d'abstinence  ecclé- 
siastique. 

L'abstinence  des  temps  anciens  et  l'austérité  régulière 
furent  gardées  au  réfectoire  pendant  le  xvin*  siède;  les 
repas  s'y  composaient  de  portions  d'œufs  frais,  de  légumes, 
de  salade,  de  poisson,  parfois  de  friture,  d'une  sorte  de 
pâtés  composés  d'Œu&  et  d'anguilles  pilées,  de  pruneaux 
cuits,  de  la  ration  devin  fixée;  on  y  ajoutait,  aux  jours  de 
réjouissance ,  des  desserts  en  pâtisserie  et  les  fruits  que  four- 
nissait la  saison. 

La  veille  et  le  jour  de  l'Epiphanie  et  en  d'autres  jours 
solennels,  on  servait  le  soir,  devant  chaque  religieux,  des 
petits  pains  très-délicats,  et,  dans  son  écuelle  à  potage,  tout 
ce  qu'elle  pouvait  contenir  de  l'hypocras  traditionnel  dont 
nous  avons  parié  ailleurs,  u  La  base  de  cette  liqueur,  dit  un 
«  séculier  qui  avait  pris  part  à  ces  repas,  était  de  l'excellent 
tt  vin  rouge  confectionné  dans  l'abbaye ,  et  dans  lequel  avait 
«  infusé  force  sucre ,  force  cannelle ,  du  gingembre ,  des  clous 
tt  de  girofle  et  autres  bons  ingrédients.  » 

C'est  au  commencement  du  xvni*  siècle  que  des  gobelets 
en  verre  rempbcèrent,  sur  les  tables  du  réfectoire,  les 
coupes  appelées  justices  ou  jastes.  Pendant  la  même  période, 
tout  le  service  fut  d'étain ,  hors  celui  des  repas  en  salle,  c'est- 
à-dire  des  repas  extraordinaires  dont  nous  avons  parié 
ailleurs  et  qui  avaient  lieu  dans  certaines  solennités.  L'ar- 
genterie qui  voyait  le  jour  dans  ces  occasions  était  magni- 
fique '. 

'  Le  réfectoire  de  la  noovelle  abbaye  8*oavrit,  comme  celai  de  rancienoe, 
aai  repaa  funérairea  et  aoi  antrea  repas  de  corps  consacrés  par  la  coatume.  Le 
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Caves  et  prisons  domestiques. 

Indépendamment  des  celliers  pratiqués  sous  l'infirmerie 
et  dont  un  ou  même  plusieurs  gardaient  Thypocras  des 
grands  jours,  les  nouveaux  bâtiments  claustraux  possèdent 
sous  le  réfectoire  plusieurs  celliers  particuliers  et  une  ma- 
gnifique  cave  voûtée,  soutenue  par  de  gros  pilastres  qui 
la  divisent  en  trois  ne&.  Dans  les  premiers  étaient  tenus  en 
réserve  les  vins  de  Rota ,  de  Malvoisie ,  de  Lunel ,  de  Chypre , 
de  Porto,  de  Tokay,  de  Madère,  de  Malaga,  etc.^  La  cave 
renfermait  seulement  les  vins  ordinaires.  C'est  sur  certains 
points  de  cette  région  souterraine  que  se  dérobaient  les  pri- 
sons, ce  mal  nécessaire  de  toute  agglomération  d*bommes, 
dans  quelques  conditions  qu'ils  soient  réunis.  L'un  des  cel- 
lien  qui  avoisinent  la  grande  cave ,  et  qui  est  pratiqué  à  sa 
droite ,  est  l'ancien  cachot  domestique  où ,  d'après  les  Cons- 
titutions et  dans  des  cas  spécifiés ,  tels  que  la  rébellion  obs- 
tinée et  rimpénitence,  devait  être  relégué  temporairement 
le  religieux  que  nui  autre  moyen  n'avait  pu  réduire  et  dont 
l'exemple  eât  pu  devenir  contagieux  au  troupeau  *. 

Nous  avons  observé  dans  ce  cachot,  avant  i8t5.  les 
traces  laissées  à  sa  voùle  par  l'ouverture ,  alors  murée ,  qui 


joar  des  ^btèqvts  de  Loab  X¥  et  à  la  toile  des  foaéraiUcs  àt  la  mue  Mwie 
Lecûnska,  les  tables  y  forent  dressées  pour  la  coar  des  monnaies,  Twiivenité. 
le  coips  de  ville  et  celui  de  Télection;  il  en  fat  de  même  dans  tontes  les  solen- 
nités qui  amenèrent  un  concours  semblable  dans  Tabbaye.  Un  splendide  déjfn- 
ncr  y  rénnîHait  aannellement  les  Ceai-Suiases  et  les  gardes  àm  oofpsdn  roi. 
aai  joors  anniversaires  des  fimérailles  de  Lonis  XIV  et  de  Louis  W. 

'  M.  Gauthier,  organiste  de  Tabbaye,  Supplément  ms.  à  VHisunrt  dt  tMtejre 
de  SmuDeniSy  p.  i  $9. 

'  B^^le  de  saint  Benoit  et  Dédaraiions  de  SânUMaur,  chap.  iiv. 
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servait  k  y  faire  descendre  les  réfiractaires  au  moyeu  dune 
échelle  qui  était  retirée  aussitôt,  ainsi  que  Favaient  ordonné 
lea  anciennes  Gonstitutiotis.  Un  repos  d'environ  un  mètre 
en  carré  «  encaissé  dans  une  retraite  de  la  muraille  et  sans 
attribution  possible  que  celle  d'atoir  servi  de  support  au 
pied  de  réchcile^  était  disposé  en  ligne  directe  sous  la  trace 
de  Touverture,  à  mi-hauteur  de  la  paroi.  Ce  cachot  était 
tracé  sur  un  plan  parallélogramme  et  se  dirigeait  vers  le 
sud,  sous  la  salle  des  Princes  du  sang,  dortoir  actuel  des 
novices.  Il  n*avait  ni  jours  ni  fissure  par  où  le  jour  pût  pé- 
nétrer. Deux  porte!  ferrées  et  masdves  et  un  escalier  sou- 
terrain ,  caché  entre  ces  murs  épais ,  nous  conduisirent  dans 
ce  Ueu  par  les  caves  environnantes;  il  recelait  alors  un  tour 
ayant  deux  ouvertures  A  entonnoir,  pratiqué  dans  la  pro- 
fondeur d*un  mur  de  cinq  à  six  pieds  d*épai5seur,  et  com- 
mimiquant  avec  une  autre  subdivision  des  prisons  juxtapo- 
sées à  la  cave  principale.  Des  anneaux  en  fer  ont  été  jadis 
scellés  dans  ces  murs  puissants;  au  pied  de  ceux-ci,  près 
du  sol,  et  sans  doute  dans  le  but  de  simplifier  le  nettoyage 
de  ce  lieu,  ont  existé  des  ouvertures  cintrées,  basses,  pour- 
vues de  petites  herses  en  fer  et  d  autres  clôtures  mobiles , 
qui,  en  glissant  dans  leurs  charnières,  livraient  passage  aux 
eaux  du  Crould ,  encaissées  près  de  ce  caveau  dans  un  lit 
profond. 

Nous  avons  visité  ce  lieu;  nous  y  recueillîmes  nous-même 
rimpression  de  Tisolement  où  Ton  se  sentait  sous  sa  voûte , 
enseveli  dans  les  ténèbres  et  séparé  de  toute  communication 
avec  la  nature  vivante.  Nul  gémissement,  nul  appel,  n*eût 
pu  arriver  au  dehors. 

Tel  était,  il  y  a  trente  années,  ce  qui  restait  de  ces  pri- 
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sons ,  réminiscence  atténuée  des  sombres  tours  de  Tauditoire, 
dont  nous  avons  parié  ailleurs.  Qu  on  ne  cherche  plus  ces 
vestiges;  ils  sont  à  jamais  efibcés.  H  n  y  a  plus  de  portes  fer 
rées;  le  sol  de  la  prison  est  depuis  longtemps  exhaussé;  les 
anneaux  en  fer  ont  été  arrachés  des  murs  dans  un  temps  où 
les  antiquités  monumentales  étaient  incomprises  et  dédai- 
gnées. Des  soupiraux  se  sont  ouverts  dans  la  profondeur  des 
murailles  ;  des  calorifères  et  des  conduits  à  gaz  sont  établis 
dans  ces  régions,  et  leur  première  attribution  peut  paraître 
un  rêve  sans  vraisemblance  à  ceux  qui  n*ont  pu  la  consta- 
ter, comme  nous ,  avant  cette  transformation  de  la  physio- 
nomie locale  ^ 

^  Madame  d*AiYymar«,  dignitaire  cliargée,  en  181 5,  des  (bnctioos  de  réeo- 
nomat  dans  la  maison  de  SâintrDenis,  fit  arracher  les  anneaux  en  fer,  narer 
les  ouYertores  basses  et  tout  ce  qui  existait  d'antres  issoes  dans  tonte  Téteo- 
due  de  la  cave  princifMJe  et  des  cdliers.  Elle  fit  également  exhausser  le  lol 
de  Tanden  cachot,  affecté  à  cette  époque  à  la  consenration  des  dÎTen  'PP*^ 
visionnements  nécessaires  à  Tédairage. 
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CHAPITRE  V. 


FAÇADE  DE  L*EST. 


Le  grand  corps  de  logis  de  Test,  juxtaposé  à  la  galerie 
orientale  du  cloitre,  comprenait  :  au  rez-de-chaussëe ,  la  salle 
capitulaire,  celle  du  Roi,  le  pavillon  central  de  Test,  les 
salles  des  Gardes  et  de  Toulouse;  au-dessus,  le  dortoir  de 
Test ,  la  salle  commune ,  Tappartement  du  grand  prieur. 

Salie  capitulaire. 

La  nouvelle  salle  capitulaire  occupait,  dans  ce  bâtiment, 
la  même  place  que  f  ancienne.  Tracée  sur  un  plan  ellip- 
tique, elle  s'ouvrait  dans  la  galerie  septentrionale  du  clottre, 
près  du  point  où  est  placée  la  statue  de  la  Sainte  Viei^e. 
C*est  Tun  des  plus  beaux  et  des  plus  imposants  locaux  de 
la  maison  conventuelle;  c était  aussi  le  plus  orné;  il  eût  pu 
contenir  six  fois  le  nombre  de  religieux  qui  s*y  sont  assis. 

Les  baies  des  fenêtres  de  cette  salle  étaient ,  à  l'intérieur, 
coupées  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur  par  le  mur  au- 
quel étaient  adossées  les  boiseries  des  hautes  formes,  qui 
se  composaient  de  cent  stalles;  mais  les  verrières  extérieures 
ne  laissaient  pas  soupçonner  cet  agencement  et  montaient 
du  sol  jusqu'à  la  voûte.  La  régularité  de  l'ordonnance  géné- 
rale du  bâtiment  se  trouvait  ainsi  maintenue. 

Le  vitrail  de  la  baie  centrale ,  sorti  de  Tofiicine  de  Pierre 
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Reynier,  offrait  la  représentation  du  Sauveur,  de  grandeur 
plus  que  naturelle  ^ 

Les  stalles  étaient  Tune  des  œuvres  les  plus  remarquables 
de  Thomas  Lebègue ,  autre  habile  frère  convers ,  et  furent 
exécutées  dans  son  officine  placée  dans  la  Cour  de  la  me- 
nuiserie,  voisine  de  celle  de  la  Madeleine.  Les  panneaux 
de  leurs  hauts  dossiers  étaient  séparés  par  des  pilastres  can- 
nelés accouplés.  Dans  le  champ  de  chaque  panneau  étaient 
sculptés  des  attributs  relatifs  à  la  religion,  au  sacerdoce,  à 
la  royauté;  des  sceptres  fleurdelisés,  des  bâtons  royaux  de 
diverses  formes,  des  mains  de  justice,  des  fleurs  de  lis,  des 
diadèmes  gemmés ,  des  encensoirs  et  des  étoles ,  la  couronne 
d*épines,  portant  dans  son  champ  le  mot  Pax,  blason  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  les  trois  clous  qui  occupaient 
le  champ  de  Técusson  de  Tabbaye,  la  crosse  abbatiale  et 
des  agencements  des  palmes.  Des  guirlandes  de  fruits  et  de 
fleurs  s*épanouissaient  au  bas  des  panneaux  et  leur  compo- 
saient une  gracieuse  et  riche  bordure. 

La  staUe  priorale  se  distinguait  entre  les  autres  par  une 
plus  riche  ornementation  ;  sa  patience  portait  sculptées  en 
relief  les  lettres  A.  M.  initiales  des  noms  de  dom  André 
de  Malaret,  grand  prieur,  qui  fit  confectionner  ces  stalles  et 
en  fit  don  à  labbaye.  La  stalle  priorale  fut  mise  en  place 
le  20  mars  1 781 ,  et  l'ouvrage  entier  était  terminé  à  la  fin 
du  mois  d  avril  de  la  même  année. 

Les  murs  de  la  salle  capitulaire  au-dessus  des  dossiers 
des  stalles  dans  l'intervalle  des  fenêtres  et  tout  le  côté 
opposé  étaient  ornés  de  grands  tableaux  roaguifiqueoieot 

'  Ms.  de  M.  Gaatbier,  organitto  de  Tid^beye  avant  179s. 
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encadrés  «  représentant  des  épisodes  choisis  dans  Thistoire 
de  TÂncien  Testament  et  dans  rÉvangile. 

Cette  ornemoitation  s[dendide ,  mais  d*un  caractère  sé- 
rieux ,  faisait  de  cette  grande  enceinte  un  lieu  sévère  et  impo- 
sant. Cette  salie  des  assemblées  était  d'ailleurs  à  d*autres 
titres  le  lieu  le  plus  vénérable  du  monastère,  un  sanctuaire 
révéré  de  ses  habitants  à  Tégal  de  la  basilique  elle-même. 
Les  tombes  froides  et  muettes  de  ceux  qui  avaient  été  leurs 
frères  n'étaient-elles  point  alignées  dans  la  galerie  adjacente 
presque  jusqu'au  seuil  du  chapitre  ^?  Et  sur  ce  point,  bien 
plus  qu'ailleurs ,  ne  leur  imposait-on  point  un  silence  garanti 
par  l'importance  de  premier  ordre  qu'y  avaient  attachée  les 
Constitutions?  Tout  sanctifiait  cette  salle.  Certaines  prières 
matinales  et  quotidiennes  s'y  sont  élevées  vers  le  ciel  avec 
cet  unanime  élan  qui  attire  les  r^rds  des  anges.  La  sainte 
lecture  du  jour,  la  répartition  du  travail,  les  annonces  faites 
avx  frères,  le  maMbt  aux  jours  désignés^,  la  déclaration  de 
la  coulpe,  tout  ce  que  nous  avons  décrit  au  sujet  de  l'an- 
cienne  salle  capitulaire ,  et  d'autres  séances  plus  solennelles 
et  mémorables  pour  ce  clottre ,  ont  laissé  leur  sceau  dans  ce 
lieu  et  le  marquent  d'une  véritable  consécration.  C'est  là 
que  se  sont  traités  des  intérêts  grands  et  sérieux ,  des  ques- 
tions intimes  et  importantes  que  ces  murs  n'ont  point  révé< 
lées;  là  que  se  sont  &its  ou  proclamés  les  changements  de 

'  Cinquanle  religieux  profts  reposent  dans  la  maison  impériale  do  Saint- 
Denis,  sotts  le  dallage  de  la  galerie  est  du  cloStre.  (Registre ms.  delà  mumd' 
pÊkÊédêUwUU.) 

*  Le  mtmiat  était  une  cérémonie  religieuse  consistant  dans  Tablution  des 
pieds  de  Tabbé  et  de  tous  les  frères  par  les  mains  des  religieux  semainiers,  accom- 
pignée  du  chant  de  ces  paroles  del*Évangile  :  Mandatam  novitm  dedi  vohis,  ut 
diUguiis  imicem» 
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dignité ,  les  avènements  à  toutes  les  charges  et  les  muta- 
tions triennales  de  ceux  qui  en  étaient  investis.  On  peut 
dire  que  toute  Thistoire  intime  de  f abbaye,  en  dehors  des 
agitations  qu  y  vinrent  jeter  trop  souvent  les  chocs  de  nos 
guerres  civiles ,  eut  son  foyer  ou  son  retentissement  dans  la 
salle  capitulaire. 

La  salle  capitulaire  est  placée  au  rez-de-chaussée  du  corps 
de  logis  qui  fut  achevé  le  premier.  Son  inauguration  eut 
lieu  le  8  janvier  1717;  elle  fut  le  témoin  muet  de  plusieurs 
diètes  triennales.  Un  chapitre  général  des  plus  importants  pour 
tout  f  ordre  y  fut  ouvert  solennellement  le  6  octobre  1 783. 
Peu  d'heures  après,  les  religieux  de  Tabbaye,  les  prieurs  et 
les  députés  conventuels  de  tous  les  monastères  réformés 
de  la  province  de  France  en  sortaient  processionnellement 
aux  grandes  volées  des  deux  bourdons  et  des  quatre  cloches 
qu'on  appelait  les  Mazarines,  et  l'accord  de  ces  grandes  voix 
ne  cessa  de  se  faire  entendre  pendant  la  durée  des  trob 
messes  solennelles  qui  furent  chantées;  elles  célébraient 
alors  l'avènement  au  généralat  de  dom  Chevreux ,  l'une  des 
lumières  de  l'ordre  »  et  qui  s'inscrivit  plus  tard  parmi  les 
martyrs  lors  de  fa£Breux  massacre  de  la  prison  des  Carmes 
(septembre  179^)*  Cette  pompe  fîit  la  dernière  pour  la 
salle  capitulaire.  Que  de  préoccupations  insolites  y  agitèrent 
les  esprits  pendant  les  trois  années  suprêmes  données  en- 
core à  l'abbaye  !  Que  de  conseils  irrésolus ,  que  d'anxieuses 
conférences  durent  marquer  ces  derniers  jours!  Là  durent 
s'assembler  les  pères  pour  discuter,  lors  du  décret  qui  abolit 
les  vœux  monastiques,  le  renvoi  des  jeunes  élèves  dont 
l'entrée  dans  le  monastère  avait  marqué  un  jour  de  joie  '  ; 

'  On  les  nommait  Ut  CtuididaU. 
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là,  plus  tard  encore,  les  jeunes  profès,  au  moment  de  se 
disperser,  vinrent  sans  doute,  Toeil  humide,  demander  la 
bénédiction  de  leurs  pères  et  de  leurs  maîtres.  Là  enfin, 
restés  seuls  et  les  derniers  avec  quelques  autres  doyens  des 
maisons  déjà  sécularisées,  les  anciens  maintinrent  encore 
jusqu*au  moment  de  leur  exil  les  exercices  réguliers  que 
ce  quon  appelait  la  Loi  allait  bientôt  leur  interdire;  là  ils 
durent  se  réunir  pour  prier  et  prendre  conseil  quand  gron- 
dait si  haut  au  dehors  Touragan  qui  brisa  leurs  portes;  là 
peut-être  revinrent-ils,  aux  jours  du  solennel  adieu,  alors 
qu'on  leur  eut  déclaré,  au  nom  de  la  liberté  aOranchie ,  qu'ils 
n  étaient  plus  libres  de  servir  Dieu  dans  le  secret  de  leurs 
murailles  et  dans  le  lieu  qu'ils  avaient  possédé  de  généra- 
tion en  génération  depuis  plus  de  onze  cents  ans^  Ce  dut 
être  une  heure  imposante  que  celle  où,  pressant  de  leur 
firont  ces  dalles  où  ils  avaient  tant  de  fois  fléchi  les  genoux 
dans  les  jours  de  sécurité  et  de  radieuse  ferveur,  ils  dirent 
adieu,  dans  leur  cœur,  à  cette  solitude  aimée,  où  peut-être 
plus  d'un  vieillard  qui  avait  espéré  y  mourir  et  plus  d'un 
jeune  religieux  qui  comptait  y  passer  sa  vie  collèrent  en 
secret  leurs  lèvres  sur  cette  terre  regrettée ,  avant  de  relever 
leur  corps  de  ce  dernier  prostemement. 

Dans  le  cours  du  siècle  dernier,  par  une  dérogation 
qui  avait  eu  peu  d'exemples  aux  époques  antérieures ,  mais 
qu'explique  l'inachèvement  des  bâtiments  de  l'abbaye,  la 
salle  capitulaire  se  fermait  pour  les  religieux  et  s'ouvrait 
pour  le  flot  des  hôtes  dans  les  jours  d'obsèques  royales  : 
rétat-major  de  la  maison  du  roi  y  prenait  ses  cantonnements, 
et  les  religieux  se  plaisaient  à  l'appeler  dans  ces  occasions 
la  salle  militaire. 

11.  aO 
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La  majesté  de  la  salle  capitulaire  a  péri  avec  ses  richesses, 
son  ameublement,  ses  verrières,  et  les  hôtes  dont  le  cos- 
tume et  le  caractère  surtout  s'harmonisaient  complètement 
avec  ses  austères  splendeurs;  elle  frappe  néanmoins  par  son 
étendue,  par  f élévation  de  sa  voûte  et  le  plan  elliptique  de 
son  vaisseau.  C'est ,  dans  Tattribution  actuelle  de  la  maison , 
un  atelier  de  dessin  consacré  à  la  spécialité  de  la  tête,  et 
ouvert  à  environ  cent  soixante  jeunes  élèves;  elles  y  étu- 
dient cet  art  sous  la  direction  de  dames  qui  ont  préludé  k 
leur  talent  comme  elles  le  font  elles-mêmes  et  occupé  les 
mêmes  bancs.  Un  maître  en  renom  dirige  en  chef  tout 
l'atelier.  Ce  maître  a  été  pendant  vingt-sept  ans  le  célèbre 
Paulin  Guérin.  Son  nom  attache  à  l'ancienne  salle  capitu- 
laire de  l'abbaye  de  Saint-Denis  un  souvenir  récent  encore, 
mais  plein  d'éclat,  et  qui  vivra. 

Jean-Baptiste-Paulin  Guérin ,  né  à  Toulon  en  1 783 ,  d'une 
famille  sans  fortune ,  mania  d'abord  de  grossiers  outils.  Doué 
d'une  âme  naturellement  religieuse  et  contemplative,  grand 
et  généreux  par  le  cœur,  poète  par  l'imagination  et  le  sen- 
timent, il  était  prédestiné  à  la  vie  de  l'intelligence  et  au 
culte  enivrant  des  arts.  L'immense  nappe  de  la  mer  qui 
se  déroulait  à  sa  vue,  son  murmure  perpétuel,  la  grande 
voix  de  ses  tempêtes,  l'étemel  fracas  de  ses  flots,  la  magie 
de  ses  accidents  et  la  variété  de  ses  aspects  le  faisaient  rêver 
tout  enfant,  et  placèrent  dès  lors  dans  ses  mains  le  crayon 
du  dessinateur.  Il  était  peintre  à  dix-neuf  ans  et  débutait 
à  vingt-neuf  par  le  tableau  de  Coin  poorsaki  par  la  vengeance 
céleste  après  le  mearire  de  son  frère ,  qui  fonda  .na  célébrité'. 

'  P.  Guérin  a  laissé  un  très-grand  nonabre  de  toiles ,  dont  nous  avons  le  rt^rti 
de  ne  pouvoir  donner  ici  Ténumération. 
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Après  Tère  mythologique,  qui  disparut  avec  i*Empire,  la 
trempe  biblique  et  rêveuse  du  génie  de  Paulin  Guérin  s'im- 
prima siur  toutes  ses  toiles  et  caractérisa  désormais  ses  com- 
positions. L'une  d'elles,  Jésus  mort  et  la  mère  de  douleurs  y 
entourée  des  apôtres  et  des  saintes  femmes ,  lui  valut  la  médaille 
d'or  et  fut  envoyée  è  Téglise  catholique  de  Baltimore.  La 
dernière  qu'il  ait  achevée,  un  Ecce  Homo^  est  également  un 
chef-d'ceuvre.  Deux  autres  sont  restées  presque  terminées 
sur  le  chevalet  :  le  Génie  malheureux,  ou  paraphrase  de  la 
parabole  du  Samaritain ,  et  le  Christ  à  la  colonne  entre  deux 
anges  adorateurs.  Elles  furent  le  chant  du  cygne.  On  est 
ému  et  palpitant  en  présence  de  ces  belles  compositions; 
on  ne  sait  si  dans  ces  deux  scènes  le  poète  n'a  pas  surpassé 
l'artiste  ou  si  celui-ci  l'emporte  sur  le  poète. 

L*âme  de  Paulin  Guérin  était  trop  sensible  et  trop  déli- 
cate pour  qu'il  n'ait  pas  eu  beaucoup  à  souffrir  des  réalités 
de  la  vie.  Persécuté  par  de  puissantes  et  haineuses  rivalités , 
il  y  répondit  noblement  par  l'exposition  de  ses  inspirations 
les  plus  saisissantes.  Il  eût  siégé  à  l'Institut  si  sa  profonde 
modestie,  jointe  à  un  setitiment  de  dignité  naturelle,  ne 
l'eût  constamment  détourné  du  rôle  de  solliciteur.  Nous 
n'avons  vu  en  aucun  autre  réunis  à  un  tel  degré  cette  vertu 
évangélique,  l'oubli  sincère  des  injures,  les  égards  pour  ses 
détracteurs,  une  bienfaisance  ingénieuse  à  se  dérober,  et 
un  amour  du  sol  natal  qui  remplissait  ses  yeux  de  larmes 
quand  on  parlait  en  sa  présence  des  rivages  de  la  Provence 
ou  des  grands  aspects  de  la  mer. 

Recherché  des  sociétés,  bien  que  s'y  plaisant  peu  lui- 
même,  il  aimait  à  se  concentrer  dans  son  atelier  et  au  sein 
de  ses  aifections  de  famille.  Il  réunissait  les  richesses  d'un 
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esprit  cultivé  au  charme  de  la  causerie ,  et  ceux  qui  l'ont  vu 
de  plus  près  savent  à  quel  point  il  joignait  les  aspirations 
continues  et  raustérité  de  Tascète  à  la  condescendante  ama- 
bilité de  l'homme  du  monde. 

C'est  cet  artiste,  ce  poète,  cette  juste  célébrité,  ce  chré- 
tien fort  jusqu'au  martyre,  qui  en  i8a8  était  choisi  pour 
directeur  de  la  peinture  et  des  ateliers  de  dessin  dans  la 
maison  de  Saint-Denis.  Plein  du  souvenir  des  difficultés  qui 
avaient  entravé  ses  débuts  et  contrarié  ses  études,  mais  ne 
les  rappelant  jamais  par  la  plus  légère  allusion,  nul  n'était 
plus  propre  que  lui  à  apporter,  à  ses  élèves  un  professorat 
bienveillant  et  à  relever  leur  courage.  Les  tribulations  de 
sa  vie  leur  ont  été  jusqu'à  la  fin  et  complètement  inconnues. 
Sa  mort,  en  i855,  a  révélé  seule  en  partie,  avec  beaucoup 
de  nobles  actes,  les  secrets  de  ces  grandes  luttes  auxquelles 
sa  noblesse  d'âme  n'eût  point  admis  de  confidents. 

Les  derniers  moments  de  Paulin  Guérin  tinrent  les  su- 
blimes promesses  de  cette  généreuse  vie.  Ses  adieux  à  ses 
cinq  enfants  furent  une  tendre  prière,  une  adjuration  solen- 
nelle de  persévérer  dans  la  foi  et  dans  l'exercice  constant 
des  vertus  pratiques,  u  car,  leur  dit-il  «  c'est  là  tout  l'homme, 
et  le  reste  n'est  qu'illusion.  »  Les  seules  harmonies  terres- 
tres dont  il  demanda  à  ses  filles  de  bercer  ses  luttes  su- 
prêmes fiirent  le  chant  des  belles  hymnes  :  O  lace,  ^at  mor- 
talibas  et  Nanc  dxmittis  servant  toam,  expression  ardente  et 
fidèle  des  aspirations  de  sa  foi.  La  mort,  qui  lève  tous  les 
voiles  dont  la  vie  s'est  enveloppée ,  révéla  seule  des  mys- 
tères d'inénarrable  bienfaisance  ignorés  de  tous  jusqu*alon , 
mais  sus  de  Dieu  et  de  ses  anges.  Des  pleurs  sincères  et 
amers  coulèrent  à  ses  funérailles ,  radieuses  et  triomphantes 
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comme  une  rapide  révélation  des  secrets  dun  monde  meil- 
leur. Dans  le  sanctuaire  voisin  où  elles  furent  célébrées,  le 
chœur  seul  du  De  profandis,  si  plein  des  sanglots  de  la  terre , 
si  vibrant  de  lappel  de  Dieu,  rompit,  en  éclatant  trois 
fois ,  le  silence  de  la  prière  et  les  recueillements  profonds 
où  Tassistance  s'absorbait.  Quelques  membres  de  Tlnstitut 
qui  ravalent  souhaité  pour  collègue,  des  rivaux,  restés  ses 
amis,  des  élèves  «  restés  ses  fils,  et  des  hommes  de  toute 
classe  qui  le  proclamaient  leur  consolateur  dans  leurs  âpres 
et  dures  voies,  formèrent  le  nombreux  cortège  pressé  au* 
tour  de  sa  dépouille ,  et  les  hommes  rudes  et  calmes  qui 
creusent  la  dernière  couche  où  sont  descendus  les  cercueils 
furent  saisis  et  remués  de  Témotion  de  tous  ces  fronts  et 
de  la  douleur  qui  planait  sur  ces  funérailles. 

M.  Signol,  grand  prix  de  Rome»  auteur  de  toiles  renom- 
mées, a  remplacé  Paulin  Guérin  dans  la  maison  de  Saint- 
Denis.  On  y  a  universellement  applaudi  au  choix  de  ce 
maître ,  dont  fintérèt  pour  ses  élèves  égale  le  remarquable 
talent;  mais  les  vides  que  fait  la  mort  dans  les  cœurs  qui 
pleurent  leurs  proches  ne  peuvent  être  nivelés  comme  cette 
terre  des  tombes  sur  laquelle  on  plante  des  fleurs,  et  la 
maison  de  Saint-Denis  compte  encore  des  cœurs  profonds 
et  des  âmes  reconnaissantes  qui  ne  savent  point  oublier. 

Salle  du  Roi. 

Placée  entre  la  salle  capitulaire  et  le  pavillon  central  de 
ce  grand  corps  de  logis,  cette  salle  oiïre  un  aspect  aussi 
imposant  que  celle  du  chapitre  et  le  réfectoire.  Pendant 
les  dépôts  funéraires  et  les  haltes  de  la  cour  et  des  princes, 
elle  était  cédée  par  les  religieux  aux  grands  ofliciers  de  la 
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couronne  et  à  la  maison  civile  du  roi.  Tapissée  de  tentures 
noires  pendant  les  six  semaines  qui  s*écoulaient  jusqu'aux 
obsèques ,  décorée  de  draperies  somptueuses  lors  des  visites 
de  la  cour,  elle  montrait  à  découvert,  aux  jours  ordinaires, 
le  lambris  dont  Thomas  Leb^ue  avait  revêtu  son  pour- 
tom*. 

Cette  salle  était  ornée  des  portraits  en  pied  du  roi 
Louis  XV  et  de  la  reine  Marie  Leczinska,  peints  par  Nattier, 
peintre  du  roi,  encadrés  dans  des  bordures  d*une  extrême 
magnificence  et  donnés  par  Sa  Majesté  en  1770^  Le  roi 
y  était  représenté  debout  et  dans  son  costume  royal.  La 
reine,  assise  et  dans  lappareii  de  la  grandeur,  mais  sans  les 
insignes  royaux,  était  en  robe  de  velours  cramoisi,  garnie 
de  fourrure  de  martre;  son  noble  visage  était  encadré 
dans  une  coiffure  de  dentelle  noire ,  nouée  avec  grâce  sous 
le  menton;  à  côté  d  elle,  sur  une  crédence,  reposait  la  cou- 
ronne royale  gemmée.  Ces  toiles  furent  lacérées  sur  place 
en  179a,  ainsi  que  plusieurs  de  celles  qui  décoraient  les 
salles  de  Thôteilerie. 

La  salle  du  Roi  avait  quatre  grandes  cheminées  en 
marbre  blanc  et  en  albâtre,  dont  la  garniture  était  en  ar- 
gent; elles  étaient  dissimulées  derrière  des  panneaux  con- 
tinuant les  ciselures  et  les  moulures  du  lambris,  et  glissant 
à  volonté  dans  des  coidisses  invisibles,  pour  les  découvrir 
ou  pour  les  masquer.  Sur  Tune  de  ces  cheminées,  une 
grande  toile  de  Restout  fils,  datée  de  1788,  et  d'une  belle 
exécution,  représentait  le  cercueil  de  saint  Louis  porté  â  ta 

*  Chacun  des  cadres  de  ces  toiles  était  estimé  3,000  livres.  Jean -Marie 
Nattier,  peintre  du  roi ,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Danemark ,  rnoonit  k 
Paris  le  7  novembre  1766. 
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basilique  de  Saint- Denis  par  Philippe  le  Hardi,  son  fils. 
Au  second  plan,  se  déroulait  la  longue  file  des  religieux, 
du  clei^é  séculier  et  des  notables  de  la  ville,  s  avançant  à 
travers  la  plaine  pour  recevoir  le  pieux  dépôt.  On  voyait 
au  fond  du  tableau  la  basilique  élevant  dans  les  airs  sa 
flèche  légère ,  les  murs  crénelés  et  larche  profonde  de  la 
porte  de  la  ville  de  Saint-Denis  ^ 

Le  buste  de  Henri  IV,  en  albâtre,  ornait  Timposte  de 
ta  principale  porte  d*entrée  de  cette  magnifique  salle. 

Dans  les  solennités  funèbres  et  dans  les  jours  de  récep- 
tion ,  où  les  princes  donnaient  dans  Vabbaye  des  repas  de 
corps  ou  d autres  banquets  d'apparat,  la  salle  du  Roi  sou* 
vrait  à  des  tables  couvertes  d'un  somptueux  service.  Une 
fois ,  le  duc  de  Penthièvre ,  après  avoir  fait  la  revue  de  son 
riment  dans  le  Jardin  paré  du  monastère ,  sous  les  fenêtres 
de  la  salle  capitulaire  et  de  celle  des  gardes,  fit  dresser 
pour  ses  officiers  une  vaste  table  dans  cette  salle  et  présida 
en  uniforme  le  banquet  qui  leur  fut  servi. 

Un  autre  banquet  d'apparat  y  réunit,  dans  une  circons- 
tance semblable,  le  corps  des  officiers  du  régiment  du  Roi; 
le  duc  du  Ghâtelet,  leur  colonel,  présida  la  table. 

La  salle  du  Roi,  placée  à  l'égard  de  la  salle  capitulaire 
sur  le  point  que  celle  du  parlement  avait  autrefois  occupé, 
fut  plutôt,  dans  1  abbaye  reconstruite,  une  sorte  de  dépen- 
dance des  salons  de  T hôtellerie,  et  s'ouvrit  aux  grands  et 
aux  princes  plus  souvent  qu'aux  réunions  des  religieux. 

La  salle  du  Roi  sert  actuellement  d'atelier  pour  le  dessin 
de  paysage  et  celui  de  genre  et  de  fleurs.  Rien  n'y  rappelle 

'  Ce  sujet  est  gravé  dans  Tliistoire  de  Tabliaye  et  de  la  viile  par  dom  Félibien. 
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les  splendeurs  de  son  premier  âge,  hors  f étendue  de  son 
vaisseau. 

M.  Gharies  Rémond,  grand  prix  de  Rome  et  Tun  de  nos 
meilleurs  paysagistes,  fut  longtemps  le  digne  colique  de 
Paulin  Guérin  dans  renseignement  de  Tart  k  Saint- Denis. 
Il  dirige  encore  aujourd'hui  avec  la  même  sollicitude,  dans 
l'ancienne  salie  du  Roi,  le  genre  de  peinture  qui  lui  doit 
son  heureux  développement  parmi  les  élèves  de  la  maison  '. 

Pavillon  central. 

Le  pavillon  central ,  grand  vestibule  placé  entre  la  salle 
du  Roi  et  celle  des  Gardes ,  s'ouvre  dans  Tangue  qui  relie  la 
galerie  orientale  du  cloître  à  la  galerie  du  midi.  Cette  saile 
est  d  un  bel  aspect  et  d  une  ornementation  simple  et  noble. 
Elle  est  ornée  de  douze  colonnes  cylindriques  à  peine  en- 
gagées dans  les  murs,  mais  gâtées  par  le  mauvais  goût  de 
leurs  chapiteaux,  et  quatre  grandes  niches  ménagées  dans 
l'épaisseur  des  murailles  semblent  avoir  été  destinées  à  des 

^  Nous  ne  citerons  que  les  principales  toiles  de  ce  maître,  et  celles,  en  même 
temps,  qui  lui  ont  acquis  son  juste  renom.  Il  produisît,  en  1819,  Œdipe  à  Co- 
lone,  tableau  qui  partagea  le  prix  décennal  ;  en  1 8s  1 ,  tEtdhement  de  Prtutipne, 
grand  pris  de  Rome  décerné  par  Tlnsiitut,  et  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
peinture  au  palais  des  Beaux-Arts;  Marius  à  Mintunus,  maintenant  au  musée 
d* Angers;  au  retour  de  TÉcoie  de  Rome,  en  1896,  Tohie  sur  les  bords  du  Tîfre 
et  Saint  Michel  terrassantle  démon,  tableaux  placés  Tun  et  Tautre  dans  TëgUie  de 
Saint-Sulpice,  à  Paris;  en  1 8  23,  une  Femme  foudroyée  au  pied  iun  châtaiymer,  et 
la  Mort  d^Àhel,  tableau  qui  a  valu  â  son  auteur  la  croix  de  la  Légion  d*bonnenr  :  ce 
tableau  fait  partie  du  musée  de  Montpellier  ;  en  1 84 1  «  les  Prophètes  de  Bêal préci- 
pités dans  le  torrent  de  Cison  :  ce  tableau ,  de  8  mètres  sur  6 ,  a  été  aoqnts  par  la 
liste  civile  et  donné  an  musée  de  Reims.  La  Mortd'Hippofyte  et  lesFittes  de  Niobé, 
grands  tableaux  devenus  la  propriété  de  M.  de  Foucocourt  et  placés  au  chAteau  du 
Belloy,  sont  les  derniers  tableaux  importants  dus  au  pinceau  de  M.  Ch.  Rémood; 
terminés  en  1 8A7  et  1 848,  ils  ont  couronné  dignement  sa  belle  carrière  artistiquf. 
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statues  qui  n*y  ont  pas  été  placées,  ou  qu*en  a  peut-être 
arrachées  la  révolution  de  1793.  Trois  larges  arcades  cin- 
trées s'ouvrent  h  Test  sur  le  perron  par  lequel  on  descend 
à  l'ancienne  platerie  du  temps  des  troubles  de  la  Fronde. 
Au  xviu*  siècle,  cette  partie  de  la  Cousture  s'appelait  le 
Jardin  paré,  et  poussait  ses  verdures  et  ses  brillants  massifs 
de  fleurs  jusqu  à  proximité  des  salles  du  Chapitre  et  des 
Gardes.  Elle  est  aujourd'hui  entourée  de  murs  et  livrée  aux 
récréations  des  élèves. 

Un  phénomène  d'acoustique  se  produisait  dans  ce  pa- 
villon avant  les  changements  modernes  qui  ont  été  faits  à 
ses  clôtures  :  deux  personnes  placées  dans  ses  deux  angles 
opposés  en  diagonale  entendaient  réciproquement  les  pa- 
roles qu'elles  prononçaient  à  voix  très-basse ,  et  qui  ne  frap- 
paient point  l'oreille  des  personnes  les  plus  voisines;  il  sem- 
blait que  le  son  leur  vint  d'en  haut,  et  de  l'angle  droit  op- 
posé à  celui  où  elles  se  trouvaient  ' . 

Salie  des  Gardes. 

Une  salle  plus  vaste  encore  que  celles  que  nous  venons 
de  décrire  se  développe  entre  le  vestibule  central  et  le  pa- 
villon du  sud-est.  Quatre  cheminées  colossales  s'y  déro- 
baient derrière  des  panneaux  mobiles,  faisant  partie  du 
lambris  sculpté  appliqué  partout  sur  les  murs,  et  deve* 
naient  ainsi  eu  été  complètement  invisibles. 

Avant  1 79^  f  ce  long  et  spacieux  vaisseau  retentissait  de 
temps  en  temps  du  bruit  du  maniement  des  armes  et  du 
choc  des  éperons  sur  les  dalles.  D'étincelantes  panoplies 

*  La  même  singnlarité  avait  lieu  dans  rune  des  salles  du  prieuré  royal  de 
Saint-Martin-des-Champs,  à  Paris. 
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étaient  quelquefois  suspendues  le  long  de  ses  murs  et  y  Ibr- 
inaient  des  ornements  d'un  caractère  belliqueux.  Ses  hôtes 
étaient  en  effet,  pendant  les  dépôts  qui  précédaient  le  jour 
des  obsèques  royales ,  les  gardes  du  corps  du  feu  roi ,  et  on  ap- 
pelait ce  local  la  salle  des  Gardes.  C'est  là  qu'était  placé ,  pour 
y  demeurer  pendant  les  quarante  jours  du  dépôt,  le  catafalque 
ou  cercueil  simulé  du  prince  ;  c'est  là  que  deux  fois  chaque 
jour,  quand  la  table  était  dressée  pour  les  gardes,  un  trône 
vide  était  placé  au  haut  bout  devant  le  couvert,  et  qu'un 
héraut  criait  trois  fois  :  «  Le  roi  est  servi  !  »  et  ensuite  :  «  Le  roi 
est  mortl  »  Après  cette  formalité  seulement,  le  mouvement 
se  produisait,  et  les  gardes  du  corps  prenaient  place  à  table. 
Ce  cérémonial  était  observé  jusqu'au  jour  de  l'inhumation. 

On  ne  peut  douter  que  l'ancienne  salle  des  Gardes  ne  fût 
décorée  avec  splendeur.  Si  déchue  que  fût  l'abbaye  de  son 
opulence  passée ,  elle  conserva  jusqu'au  dernier  jour  la 
grandeur  et  la  dignité  que  lui  commandait  sa  noblesse; 
mais  ni  le  manuscrit  du  bénédictin  dom  Robert  ni  celui  de 
M.  Gauthier,  oi^niste  de  l'abbaye,  n'entrent  dans  aucun 
détail  sur  ce  sujet. 

La  salle  des  Gardes  est  devenue,  le  2  février  i8a8,  la 
chapelle  de  la  maison  de  Saint-Denis.  Ses  murailles  à  peu 
près  nues ,  son  extrême  simplicité ,  que  ne  rehausse  aucun 
caractère  architectural,  surprennent  l'œil  du  visiteur,  ébloui 
des  splendeurs  de  la  basilique  et  frappé  des  grands  souve- 
nirs et  des  dimensions  colossales  de  l'abbaye.  Rien  n'y  attire 
le  regard;  elle  est  décorée  de  peu  de  tableaux  et  ne  pos- 
sède qu'un  seul  ouvrage  de  sculpture,  un  groupe  intitulé 
Pitié  :  c'est  une  figure  de  femme  assise ,  soutenant  entre  ses 
bras  le  corps  du  Sauveur  expiré.  Catholique  par  l'intention , 
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mais  très-profane  par  Tesprit  et  très-paienne  par  la  forme, 
cette  œuvre  du  ciseau  de  Pradier  fut  offerte  par  son  auteur, 
il  y  a  peu  d'années,  le  jour  où  sa  (lUe,  élève  de  la  maison, 
fit  sa  première  communion  dans  cette  chapelle.  Pradier 
chérissait  cette  enfant;  mais  il  mourut  encore  jeune  ;  et  son 
éiève  favori  crut  en  vain  conjurer  le  même  sort  pour  sa 
fille,  en  s  assurant  le  droit  de  se  dévouer  sans  mesure  i 
cette  vie  qui  chancelait.  Cette  union  i  peine  nouée,  elle 
allait  rejoindre  le  père  dont  elle  venait  de  qm'tter  le  deuil. 
Quels  rêves  de  long  avenir,  de  vie  fortunée  et  brillante  a 
dévorés  leur  mausolée  !  Ni  le  renom  ni  la  jeunesse  n'arrêtent 
les  coups  de  la  mort!  Que  Dieu  compte  à  la  jeune  femme 
le  sacrifice  des  heaux  jours  qu  elle  se  promettait ,  sans 
doute;  au  père,  un  génie  jeune  encore  que  l'avenir  eût 
épuré.  Silence ,  ô  critique  sévère  !  cette  œuvre  que  vous 
proscriviez  n  est  plus  un  monument  païen ,  mais  une  mé- 
moire touchante;  inclinons  la  tête  et  prions  I 

Lia  chapelle  de  la  maison  de  Saint-Denis  a  été  consacrée, 
en  i8a8,  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint 
Denis  et  de  tous  les  saints.  Toutes  ses  pompes  religieuses 
sont  radieuses  et  sereines  comme  la  jeunesse  qui  sy  réunit 
chaque  jour.  Quand  est  venue  la  Fête-Dieu,  on  voit  s'ali- 
gner près  du  sanctuaire  les  plus  jeimes  élèves  de  la  maison , 
enveloppées  de  voiles  blancs  et  le  firont  couronné  de  bluets 
champêtres.  Elles  portent  dans  la  corbeille  suspendue  & 
portée  de  leur  main  des  flots  de  roses  effeuillées  dont  elles 
sèmeront  la  neige  devant  le  Très-Saint  Sacrement  ;  elles 
marchent  devant  le  dais  dans  la  procession  de  ce  jour  :  aussi 
est-ce  une  récompense  que  cette  charge  de  fleuriste  ;  et 
celles  à  qui  leur  jeune  âge  permet  d  aspirer  à  un  tel  bon- 
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neur  savent  que  le  privilège  de  marcher  en  ce  jour  de  fête 
sous  Tceil  immédiat  de  Dieu  et  à  iombre  de  sa  présence 
doit  être  acheté  par  des  sacrifices. 

Le  jour  de  la  première  communion  est  aussi  l'une  des 
fêtes  les  plus  brillantes  de  la  chapelle.  Toute  la  maison  sy 
prépare  par  huit  jours  de  recueillement  et  de  retraite  plus 
profonde.  Les  études  sont  suspendues;  les  trois  aumôniers 
ordinaires  s*effacent  temporairement,  et  un  prédicateur 
étranger  à  la  maison  monte  trois  fois  par  jour  en  chaire 
pour  développer  les  grandes  vérités  du  catholicisme  et  dis- 
poser les  consciences  à  un  renouvellement  intérieur.  Là 
se  sont  assis  tour  à  tour  des  célébrités  reconnues  et  des 
hommes  d*un  haut  mérite  et  d'une  éminente  vertu  :  des  pré^ 
lats  chargés  de  travaux  et  de  dignités  dans  TÉglise;  des  mar- 
tyrs rapportant  des  régions  lointaines  du  monde  et  des 
derniers  confins  des  mers  de  riches  et  beaux  souvenirs  et 
des  fronts  rayonnant  de  joie  avec  leurs  membres  mutilés; 
un  grand  nombre  de  ces  apôtres  qui  vont  de  cité  en  cité 
pour  évangéliser  les  âmes  et  transformer  de  fond  en  comble 
la  face  morale  des  villes  et  celle  des  populations  ;  tous  ces 
hommes  et  beaucoup  d'autres  ont  ému  de  leur  voix  puis- 
sante la  chapelle  de  Saint-Denis. 

L'ordre  parfait  et  inviolable  établi  dans  le  cérémonial 
observé  dans  cette  chapelle ,  et  les  harmonies  attachées  au 
voisinage  des  jardins,  sous  un  ciel  ouvert  et  immense, 
parmi  tous  les  bruits  et  tous  les  murmures  de  la  campagne, 
impriment  un  charme  profond  aux  pompes  religieuses  qui 
s'y  succèdent.  Le  jour  de  la  première  communion,  plus  de 
trois  cents  jeunes  élèves  renouvellent  le  grand  acte  accom- 
pli par  les  premières  communiantes.  Toute  la  maison,  sur 
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deux  files,  $*avance  vers  le  maitre-autel ,  s  agenouille  sur  le 
degré  et  redescend  gagner  ses  places  dans  un  silence,  avec 
un  ordre  et  dans  un  recueillement  qui  n  ont  leurs  pareils 
quau  fond  des  retraites  cloîtrées.  Dans  cette  heure  de  paix 
céleste ,  Torgue  module  incessamment  ses  plus  suaves  har- 
monies; tous  les  fronts  sont  transfigurés;  un  reflet  de  la 
joie  du  ciel  revêt  d'une  beauté  sérieuse  la  mobilité  des 
traits  de iadolescence,  et  prête  à  toutes  les  physionomies  un 
rayonnement  surhumain. 

Les  pompes  funéraires  elles-mêmes  ne  sont  pas  exemptes 
à  Saint-Denis  de  cette  merveilleuse  sérénité.  Le  cercueil 
d*une  jeune  élève ,  orné  d'une  draperie  blanche  et  d'une 
couronne  de  boutons  de  fleurs  d'oranger,  est  porté  au  pied 
de  lantel  et  déposé  sur  son  palier,  escorté  des  condisciples 
de  Tenfant  retournée  à  Dieu.  Les  chants  montent  de  toute 
part,  amollis  par  de  pieuses  larmes;  ensuite  la  jeune  dé- 
pouille s'en  va  lentement  transportée  le  long  du  jardin  des 
élèves  jusqu'au  cimetière  particulier  de  la  maison,  enseveli 
sous  des  ombrages ,  dans  l'angle  nord-ouest  du  parc.  Nous 
n'oublierons  de  notre  vie  une  de  ces  inhumations  dans  ce 
poétique  champ  de  repos.  C'était  aux  derniers  jours  de 
mai;  le  ciel  n'avait  pas  un  nuage;  tout  s'épanouissait  au 
parc;  le  cortège  glissait  sans  bruit  entre  deux  champs  de 
liantes  herbes.  Les  merisiers,  le  genêt  d'or,  l'épine  blanche 
en  pleine  fleur,  secouaient  sur  tout  le  parcours  une  pluie  de 
rosée  récente  et  de  corolles  effeuillées.  La  morte  n'avait  pas 
sept  ans.  On  chanta  sur  la  fosse  ouverte  de  cette  jeune  et 
pure  enfant  l'hymne  glorieuse  des  anges;  et,  pendant  sa 
modulation,  des  rossignols  et  des  fauvettes,  faisant  assaut 
de  mélodies ,  mêlèrent  aux  chants  de  l'Église ,  couverts  par 
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leurs  voix  obstinées,  leurs  plus  mélodieux  accords  et  leurs 
fugues  les  plus  perlées. 

Les  élèves  sont  chargées  exclusivement  du  plain-chant 
de  toiis  les  offices;  soutenues  par  le  jeu  de  Torgue,  elles 
exécutent  à  la  tribune  les  messes  et  les  autres  inspirations 
catholiques  des  plus  célèbres  compositeurs.  Ces  voix  ange- 
liques,  accordées  par  une  méthode  et  une  habitude  d*en- 
s^nble  que  ne  désavouerait  pas  le  Conservatoire,  ont  ins- 
piré à  Massimino,  qui  en  fut  longtemps  le  directeur,  des 
messes  brillantes  et  des  motets  du  plus  beau  style.  Saint-De- 
nis, autrefois  si  renommé  pour  les  chants  de  son  sanctuaire, 
nest  pas,  sous  ce  rapport  du  moins,  tout  à  fait  déshérité 
de  ses  gloires. 

Chapelle  sans  luxe,  sans  style  et  sans  éblouissement  pour 
les  yeux!  si  tu  nas  ni  fattrait  sévère  des  constructions  du 
moyen  âge,  ni  leurs  colonnes  gracieuses,  ni  les  fleurs  de 
pierre  sculptées  qu'un  art  splendide  et  raflBné  fit  épanouir 
sur  leur  front ,  ni  les  harmonies  des  ogives  et  du  jour  vague 
et  coloré  qui  glisse  à  travers  les  verrières;  si  tu  manques 
de  poésie  et  de  charme  pour  le  regard ,  tu  as  ton  perpétuel 
silence ,  la  présence  du  Dieu  de  paix  descendu  dans  ton  sanc- 
tuaire, le  cercle  aunuel  de  tes  pompes  et  les  mélodies  sera- 
phiques  dont  tu  retentis  chaque  jour  :  ineffaçables  impres- 
sions, mémoires  bénies  et  brillantes,  gravées  dans  le  cœur  des 
élèves  jusqu'au  dernier  soir  de  leur  vie ,  sur  quelque  sol ,  sous 
quelque  ciel  que  la  destinée  les  disperse  !  Combien ,  devenues 
jeunes  mères,  t'amènent  leurs  petits  enfants  et  demandeni 
à  ton  autel,  pour  ces  frêles  et  chères  têtes,  les  mêmes  béné- 
dictions qu'elles-même^  en  recueillirent!  Combien,  deve- 
nues  religieuses ,  le  front  ceint  du  bandeau  des  vierges  et 
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les  traits  cachés  sous  leur  voile,  ayant  perdu  tout  souvenir 
de  ]eur  passage  dans  le  monde  et  jusqu'à  celui  de  leur  nom , 
ont  tenu  à  bonheur  insigne  de  venir  assister  un  jour  à  Tune 
des  solennités  auxquelles  elles  participèrent  enfants  I  Com- 
bien n  en  avons-nous  pas  vu ,  ramenées  vers  tes  murs  bénis 
par  la  mémoire  du  passé ,  se  précipiter  sur  tes  dalles  et  les 
inonder  de  leurs  laimes,  incliner  leur  front  dans  leurs  mains 
pour  remonter,  sous  Tœil  de  Dieu,  le  flot  de  leurs  jeunes 
années,  et  ne  sortir  longtemps  après  de  Tabsorption  de 
leur  extase  qu'à  la  suite  d'un  de  ces  rêves  qu'on  trouve  sur- 
tout dans  tes  murs  et  sous  les  ailes  de  tes  anges  ! 

Le  temps,  dont  le  vol  est  si  prompt,  consacrera-t*il  bien 
longtemps  la  dernière  attribution  de  ce  sanctuaire?  Il  a  déjà 
été  question  de  construire  une  chapelle  voûtée  et  d'un  style 
noble  et  chrétien  sous  l'allée  de  tilleuls  du  sud ,  parallèlement 
au  corps  de  logis  de  la  pharmacie  ;  une  question  matérielle 
semble  avoir  paralysé  ce  projet.  Mais  les  années  raviveront 
ou  amèneront  tôt  ou  tard  des  combinaisons  imprévues; 
l'homme  élève,  le  temps  détruit,  et  rien  ne  demeure  le 
même  au  milieu  de  ce  grand  travail  qui  change  les  lieux  et 
les  êtres. 

Pavillon  sud-esl;  salle  de  Toulouse,  de  Penthièvre 
ou  des  Princes  légitimés. 

Ce  pavillon ,  magnifiquement  décoré  et  destiné  à  la  ré- 
ception d'une  partie  de  la  cour,  dans  ses  haltes  à  Saint- 
Denis,  s'appelait  le  salon  de  Toulouse,  le  salon  des  Princes 
légitimés,  la  salk  de  Penthièvre.  On  y  accédait,  à  l'intérieur 
de  l'abbaye,  par  la  salle  des  Gardes  (actuellement  la 
chapelle).  Ainsi  que  dans  les  autres  salles,  deux  grandes 
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cheminées  en  marbre  y  étaient  masquées  ou  découvertes  à 
volonté  par  le  jeu  de  panneaux  mobiles  de  même  moulure 
que  le  lambris ,  sorti  de  Tofficine  du  frère  Lebègue. 

Cette  salle  était  décorée  de  quatre  toiles  magnifiques  :  c'é- 
taient les  portraits  en  pied  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  de 
M.  le  duc  de  Penthièvre ,  de  Madame  la  princesse  de  Lam- 
balle ,  et  de  sa  fille ,  Madame  la  duchesse  d*Orléans.  Ces  por- 
traits avaient  été  donnés  par  M.  le  duc  de  Penthièvre. 
Œuvres  de  prix ,  rehaussées  encore  par  la  magnificence  de 
leur  bordure,  ils  &rent  mutilés,  en  mars  1792  #  par  leffer- 
vescence  des  vandales  de  cette  époque,  avant  même  d*être 
enlevés  de  leur  place. 

La  salle  de  Penthièvre  occupait  le  pavillon  du  sud-est  en 
totalité,  aussi  spacieuse  et  non  moins  ornée  que  celle  des 
Princes  du  sang ,  le  plus  méridional  des  locaux  de  Thôtel- 
lerie.  Elle  s'ouvrait  par  trois  grandes  portes  cintrées  et  trob 
perrons  de  plusieurs  marches,  à  Test,  sur  Tune  des  deux 
longues  allées  de  tilleuls  du  Jardin  paré;  au  sud  et  à  l'ouest, 
sur  le  gazon  du  réfectoire  communiquant  au  potager  par 
une  pente  peu  sensible.  Ses  grandes  fenêtres  cintrées  réflé- 
chissaient les  feux  du  jour  dans  leur  double  rang  de  ver- 
rières ,  et  son  dallage  se  composait  de  carreaux  de  pierre 
de  liais  et  de  marbre  bleu. 

Dans  le  fronton  du  pavillon  de  Penthièvre,  à  Test,  du 
côté  du  Jardin  paré,  était  sculpté  Técu  de  France  chargé  des 
trois  fleurs  de  lis  d*or;  dans  celui  du  midi,  qu'on  aperçoit 
de  la  grande  route  de  Paris  à  Saint-Denis,  sont  restées  les 
armes  de  la  congrégation  réformée  de  Saint-Maur,  le  mot 
Pax  dans  le  champ  d'une  couronne  d'épines. 

La  salle  de  Penthièvre  est  aujourd'hui  la  sacristie.  Coupée , 
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réduite  et  subdivisée  en  tous  sens,  elle  n*a  plus  rien  d'elle- 
même;  le  sanctuaire  de  la  chapelle  en  a  envahi  plus  d*un 
tiers;  le  reste  est  partagé  entre  l'habitation  du  sacristain,  la 
sacristie  proprement  dite  et  des  dépendances. 

Dortoirs. 

Deux  magnifiques  galeries  voûtées  régnent  au-dessus  du 
grand  réfectoire  et  du  vaste  ensemble  de  la  salle  capitulaire , 
de  celles  du  Roi,  des  Gardes  et  des  Princes  légitimés;  ce 
sont  les  dortoirs ,  divisés  dans  toute  leur  longueur  en  trois 
nefs  par  deui  rangs  d arcades  reposant,  à  leurs  retombées, 
sur  des  piliers  quadrangulaires  ^  On  est  saisi  d*admiration 
sur  le  seuil  de  ces  galeries,  dont  Télévation,  l'étendue  et 
les  longues  files  d'arceaux  offrent  un  ensemble  plein  d'har- 
monie et  du  plus  imposant  effet. 

Chacune  des  nefs  latérales  formait,  du  temps  des  reli- 
gieux ,  un  rang  séparé  de  cellules.  Chaque  cellule  occupait 
une  seule  arcade  et  s'ouvrait  sur  la  nef  centrale  ^.  Quatre- 
ringt-dix-huit  cellules  s'alignaient  ainsi  à  la  file  dans  ces  ma- 
gnifiques dortoirs;  mais  le  nombre  des  religieux  station- 
oaires  dans  l'abbaye  ne  dépassant  pas  celui  de  cinquante  au 
moment  de  la  sécularisation ,  les  anciens  d'entre  eux  occu- 
paient ,  dans  le  dortoir,  deux  cellules  :  Tune  était  le  sanc- 
tuaire de  leur  repos,  l'autre  celui  de  leurs  études.  Il  restait 
encore,  à  ce  compte,  des  cellules  inhabitées  pour  les  candi- 

'  On  comptait  ainialtanément  dans  ces  denz  dortoirs,  régnant  l'nn  à  l'est, 
Tantre  an  sud ,  qnarante-neaf  travées ,  c* est-à-dire  quatre-vingt-dix-huit  arcades. 
Plusieurs  sont  murées  aujourd'hui. 

*  Les  emplacements  des  cellules,  encore  très-reconnaissahles,  offrent  s  mè- 
tres 69  centimètres  de  largeur  sur  3  mètres  i3  centimètres  de  profondeur. 
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dats  et  pour  les  frères  de  passage ,  puisque  les  reiigieui  en 
chaire  avaient  des  logis  séparés,  dans  des  locaux  hors  des 
dortoirs,  tels  que  les  appartements  du  prieur,  du  rdigieux 
dépositaire,  des  pères  procureur,  cellérier»  bibliothécaire, 
archiviste ,  du  religieux  préposé  à  la  sacristie ,  etc. 

La  nef  centrale  des  dortoirs  atteignait  d*un  seul  jet  la 
voûte  ;  mais ,  dans  les  deux  nefs  latérales ,  un  plafond  uni 
était  établi  sur  les  deux  rangées  de  cellules,  à  la  hauteur  de 
la  ligne  où  s'arrête  la  retombée  des  arcades.  Ce  plafond  ser- 
vait de  plancher  &  deux  longues  galeries  ajourées,  continues 
et  sans  divisions ,  qui  régnaient  d'une  extrémité  h  l'autre  des 
nefs  latérales  et  qui  versaient  à  l'intérieur,  par  leur  longue 
suite  d'arcades ,  l'air  et  la  lumière  i  la  grande  nef. 

Les  Constitutions  de  Saint-Maur  fixent  d'étroites  dimen- 
sions aux  fenêtres  des  cellules  :  aussi  les  grandes  croisées  des 
dortoirs,  pareilles  en  apparence  à  celles  du  reste  de  l'abbaye, 
sont-elles  de  vrais  trompe-l'œil ,  disposés  en  vue  de  l'har- 
monie générale  de  l'édifice;  elles  o£Brent,  à  l'extérieur,  f as- 
pect des  grandes  croisées  du  xviif  siècle ,  formées  d'une  baie 
rectiligne  et  d'une  imposte  surbaissée.  Toutefois  l'imposte 
n'appartient  pas  aux  cellules,  mais  aux  galeries  latérales 
superposées  i  leur  plafond.  La  baie  inférieure  de  la  croisée 
éclaire  seule  les  cellules ,  et  sa  largeur  même  n'est  qu'illu- 
soire; un  rang  de  grands  carreaux  de  vitre,  appliqués  de 
chaque  côté  le  long  des  baies  et  des  impostes  sur  la  muraille 
vive  et  nue,  leur  prête  l'apparence  de  la  lai^ur  qu'on  na 
point  voulu  leur  donner. 

Les  cellules  étaient  parquetées  en  point  de  Hongrie,  tan* 
dis  que ,  comme  tous  les  corridors  et  les  grands  locaux  du 
monastère,  la  nef  du  milieu  était  dallée  en  pierre  de  liais. 
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Le  numérotage  des  portes,  ditTérent  de  celui  des  appar- 
tements des  hôtes  et  de  Tinfirmerie ,  consistait  en  cbifiPres 
romains  tracés  sur  de  petits  cartons  cloués  au-dessus  du 
chambranle. 

Dans  chaque  porte  de  cellule  était  découpée  une  ouver- 
ture ovale  qui  se  fermait  à  Tintérieur  par  une  planchette 
carrée  adaptée ,  par  sa  partie  supérieure ,  à  de  petits  gonds. 
Aux  portes  des  cellules  de  quelques  religieux  en  dignité, 
cette  ouverture  était  masquée,  à  Tintérieur^  par  une  boite 
dans  laquelle  on  jetait  leurs  lettres  et  qui  interceptait  le 
regard.  Un  crampon  de  fer  adapté  en  dehors  au  chambranle 
de  chaque  porte  soutenait  un  sac  qui  livrait  et  recevait 
alternativement,  aux  jours  désignés,  le  linge  destiné  au 
blanchissage  et  le  linge  qui  en  revenait. 

La  cloche  du  dortoir  était  suspendue  dans  le  belvédère 
qui  surmonte  cet  édifice.  Sa  voix  était  sonore  et  harmo- 
nieuse; elle  sonnait  le  réveil,  les  exercices  des  jeunes  profès 
et  des  candidats,  les  assemblées  capitulaires ,  les  offices,  et 
devançait  Theure  de  cinq  minutes,  afin  que  chaque  exer- 
cice commençât  au  moment  déterminé  par  la  règle. 

Au  centre  du  dortoir,  contre  le  mur  oriental ,  à  côté  de 
la  corde  de  cette  cloche,  était  placée  la  boite  aux  lettres 
pour  le  commissionnaire  de  Paris.  On  voyait  au-dessus  de  la 
botte ,  à  une  certaine  hauteur,  la  pendule  qui  mesurait  les 
courts  sommeils  des  religieux  et  les  heures  de  leurs  travaux. 
Cest  sur  ce  même  point  quune  grande  lampe  en  tôle  peinte 
et  en. forme  de  couronne,  placée  à  demeure,  projetait  sa 
lumière  dans  le  dortoir.  Une  autre  grande  lampe  roulante 
était  placée  à  l'extrémité  opposée ,  à  portée  de  lappartement 
du  père  prieur. 

37. 
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On  voit  encore  à  f  extrémité  sud  de  la  nef  centrale  de 
ce  même  dortoir  de  l'est,  près  du  grand  balcon  ouvert  sur 
le  potager,  le  tracé  de  la  méridienne  que  grava  sur  son 
dallage  le  savant  religieux  dom  Bedos  de  Celles;  sa  ligne 
est  coupée ,  dans  sa  partie  supérieure ,  par  le  signe  de  la  ba- 
lance et  par  le  signe  du  bélier,  et  dans  sa  partie  inférieure, 
par  le  signe  de  1  ecrevisse.  Le  rayonnement  du  soleil  venait 
frapper  ce  signe  à  midi,  en  glissant  à  travers  un  trou  prati- 
qué dans  le  vitrail  en  tôle  peinte  enchâssé  dans  le  cham- 
branle de  la  porte-fenêtre  du  grand  balcon. 

Les  séparations  des  cellules  et  les  deux  longues  galeries 
qui  leur  étaient  superposées  furent  démolies  en  i  jgU ,  deux 
ans  après  la  sécularisation  des  religieux;  les  dortoirs,  con- 
vertis en  salles  d'hôpital  militaire  pour  les  soldats  infirmes 
ou  blessés  des  armées  françaises ,  reçurent  la  forme  de  vastes 
];aleries ,  sans  subdivisions  transversales  ;  leurs  trois  nets 
occupèrent  également  toute  la  hauteur  de  Tétage,  ainsi  qu*oo 
le  voit  aujourd'hui.  Cette  attribution  temporaire  dura  quinxe 
ans^  Dans  cette  longue  période,  en  vit  les  milices  terrestres 
envahir  le  camp  dévasté  des  saintes  milices  de  Dieu;  les 
vies  les  plus  aventureuses  vinrent  temporairement  frire 
halte  au  cœm*  intime  des  retraites  qui  avaient  abrité  les 
plus  immobiles  et  les  plus  muettes  des  existences  ;  et  peut* 
être  plus  d'un  soldat,  blessé  au  pied  des  Pyramides ,  y  dé- 
roula, dans  des  récits  pleins  de  verve  et  d'animation,  les 
tableaux  alors  insolites  des  bivouacs  français  au  Caire,  i 
Rosette  ou  aux  bords  du  Nil ,  au  lieu  même  où  le  religieux , 
bercé  dans  les  écrits  des  Pères ,  parcourait  la  nuit ,  dans  ses 
rêves,  les  solitudes  de  Nitrie  et  le  grand  désert  de  Scété. 

'  Cette  attribution  des  dortoirs  cessa  en  1809. 
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Le  décret  impérial  qui ,  en  1811,  transforma  le  monas- 
tère en  institut  d'éducation  pour  les  fdies  des  légionnaires, 
modifia ,  sans  ia  changer,  la  physionomie  des  dortoirs.  Quatre 
rangs  de  petits  lits  blancs  sont  adossés  aux  deux  lignes  d*ar- 
cades  qui  les  partagent  en  longueur.  Partout,  dans  ces  dor* 
toirs  immenses,  ruissellent  Tair  et  la  lumière.  De  leurs 
fenêtres,  au  midi,  le  regard  embrasse  la  plaine  de  Saint- 
Denis,  depuis  Pantin  et  Baubigny  jusqu'aux  racines  occiden- 
tales de  Montmartre,  et  va  s'arrêter,  au  couchant,  au  front 
du  mont  Valérien.  La  vue  qui  se  déploie  vis-à-vis  le  flanc 

« 

du  dortoir  de  lest  est  plus  solitaire  et  plus  verte  :  ce  sont 
le  jardin  des  élèves,  les  vastes  ombrages  du  parc,  les  cam- 
pagnes de  la  Court-Neuve ,  de  Dugny  et  d*Haubert-Viiliers , 
dont  on  voit  se  grouper  les  masses  et  poindre  à  l'horizon 
les  clochers  aigus. 

Le  sommeil  de  l'élève  de  Saint-Denis  est  précédé  de  la 
prière  ;  son  dortoir  a  pour  ornement  l'image  seule  du  Sau- 
veur. Son  réveil,  sonné  par  la  cloche,  est  toujours  paisible 
et  serein.  C'est  aux  anges  à  dire  seuls  dans  quel  pays  planent 
ses  rêves.  Elle  aura  plus  tard,  dans  sa  vie,  des  joies  plus 
piquantes  et  des  jours  plus  accidentés  que  n'en  compta  son 
premier  âge,  mais  jamais  des  repos  plus  purs,  des  réveils 
plus  insoucieux  et  plus  de  rayons  dans  ses  songes. 

Dormez  toujours  sous  l'œil  de  Dieu ,  aimable  et  candide 
jeunesse  !  et  que  la  riante  mémoire  de  vos  sommeils  de  Saint- 
Denis  soit  toujours ,  au  fond  de  votre  âme ,  comme  un  pré- 
servatif puissant  contre  les  suggestions  perfides  qui  pour- 
raient lui  laisser  plus  tard  la  flétrissure  d'une  honte  ou  la 
blessure  d'un  remords  ! 
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Grand  chauflbir. 

Le  vestibule  du  dortoir  de  Test,  dont  la  haute  et  large 
fenêtre  s*ouvre  sur  la  cour  des  Valois ,  était  en  même  temps 
la  salle  commune,  le  grand  chauffoir  du  monastère  et  la 
raserie^.  Cette  salle,  qui  a  gardé  son  ancien  dallage,  faisait 
alors  comme  aujourd'hui  communiquer  le  quartier  de  {In- 
firmerie avec  le  doitoir.  Â  côté  de  la  porte  de  celui-ci  était 
suspendue  au  mur  la  tablette  où  était  inscrit,  chaque  se- 
maine. Tordre  des  o£Bces  divins,  dont  la  célébration  absor- 
bait la  plus  grande  partie  des  jours  et  des  nuits  des  habi- 
tants  du  monastère.  Chacun  y  était  informé  du  genre  de  part 
active  et  de  la  fonction  personneUe  qui  lui  écherraient  dans 
ces  pompes.  On  y  lisait,  par  exemple,  avec  la  désignation 
du  jour,  de  Theure  et  de  Toifice  :  u  Le  R.  P.  cellérier ,  diacre; 
«  le  R.  P.  dépositaire,  sous-diacre,  n  Les  simples  profès  né- 
taient  désignés  que  par  le  numéro  de  leur  cellule  :  a  Le  n*  a 5. 
(c acolyte;  le  n"*  89,  thuriféraire,  etc.  » 

Appartement  du  prieur. 

C'est  dans  la  continuation  du  dortoir,  à  l'est,  le  long  do 
la  salle  commune ,  qu'était  pratiqué  l'appartement  du  père 
prieur,  non  plus  ce  potentat  du  cloître  qui  avait  ses  grands 
jardins  à  part  et  sa  maison  seigneuriale ,  mais  cet  austère 
religieux  tel  que  l'avait  fait  la  réforme  de  Saint-Maur  et  i 
qui  son  gouvernement  triennal  n'apportait  qu'une  lourde 

^  La  téCe  et  la  barbe  des  religîeax  deraieot  être  ratées  d«is.oa  trab  Ibis  par 
semaine,  et  de  plos  à  toutes  les  veilles  des  fêtes.  Le  petit  cbaollbir  étsit  sitôt* 
au  premier  étage ,  entre  les  eitrémités  de  rbAtellerie  et  du  réfectoire;  c  éisil  U 
salle  servant  de  classe  aux  jeunes  profës  (classe  blanc  liséré  actuelle). 
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charge ,  des  honneurs  à  peine  sensibles  et  une  responsabilité 
pleine  de  soucis.  Cet  appartement,  composé  d'abord  d*mi 
étroit  cabinet  et  d'une  cellule ,  fut  agrandi  et  lambrissé  sous 
le  priorat  et  par  les  soins  du  savant  dom  de  Malaret.  Il  réu- 
nit alors  trois  pièces  parquetées  en  point  de  Hongrie.  La 
première  était  lambrissée  depuis  la  voûte  jusqu'au  sol,  et  le 
frère  Lebègue  en  avait  fait  et  sculpté  la  menuiserie;  au-r 
dessus  de  la  cheminée,  en  beau  marbre,  était  placé  un  cru- 
cifix, qui  était  lui-même  une  œuvre  d'art.  Cet  appartement 
communiquait  au  nord  avec  l'infirmerie,  à  l'ouest  avec  la 
salle  commune ,  où  l'on  voit  encore  ses  trois  arcades  bou- 
chées, et  au  sud  avec  le  dortoir.  Ce  lieu  a  la  consécration, 
la  dignité  d'un  sanctuaire  :  là  se  sont  succédé  des  hommes 
d*une  science  rare  et  d*une  éminente  vertu ,  parmi  lesquels 
se  distinguèrent  dom  Boudier,  le  père  dès  pauvres ,  et  dom 
de  Vemeuil ,  le  dernier  supérieur  de  ce  monastère  et  l'un 
d'entre  ses  religieux  qui  supportèrent  leur  exil  avec  la  plus 
noble  attitude  et  la  plus  admirable  résignation. 

La  transformation  de  l'appartement  du  prieur  est  com- 
plète: les  trois  pièces  n'en  font  plus  qu'une;  les  murs  sont 
nus  et  dépouillés ,  le  parquet  a  fait  place  à  un  carrdage ,  et 
on  a  disposé  ce  lieu  en  lavabo  pour  les  élèves.        > 


«••.-- 
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CHAPITRE  VI. 

GALBBIB  DES  8EPTSACREIIBNTS.  ATBLIBB  Dis  BRODBOR5  BK  OB, 

EN  PERLES  ET  EN  PIBRRBRIB8.  OFFICIHB  DU  viTORlBR. 

Le  corps  de  logis  qiii  borne  le  préau  au  nord -est  se 
compose  d'un  seul  étage  entre  le  rez-de-chaussée  et  le 
comble;  cet  étage,  superposé  aux  arceaux  de  cette  partie  da 
cloître,  était,  du  temps  des  religieux,  une  galerie  d'apparat 
Percée  dans  toute  la  longueur  qui  regarde  sur  le  préau,  elle 
était  décorée,  du  côté  qui  longe  l'abbatiale,  de  la  magni- 
fique collection  des  tableaux  des  Sept  Sacrements,  copiés 
d après  le  Poussin,  et  portait  pour  cette  raison  le  nom  de 
galerie  des  Sept-Sacrements.  On  sait  que  cette  œuvre  splen- 
dide,  lune  des  plus  religieuses  inspirations  de  son  auteur, 
respire  la  sévérité  des  siècles  primiti&  du  christianisme.  La 
création  originale  du  tableau  de  ¥  Extrême-Onction  ne  sera 
jamais  surpassée.  Dans  les  jours  de  leur  dispersion ,  après 
les  orages  sanglants  de  1798,  les  religieux  se  rappelaient 
avec  admiration  et  regret  la  beauté  de  la  galerie  des  Sept- 
Sacrements,  et  surtout  des  tableaux  qui  la  décoraient  «Ds 
«sont  connus,  dit  naïvement  dom  Robert,  l'un  des  bannis 
«de  cette  époque,  surtout  celui  du  Mariage,  où  un  en£mt 
u  nu,  accoudé  à  une  colonne,  a  sur  une  jambe  une  échappée 
tt  de  rayon  de  soleil  si  frappante ,  qu'on  regarde  d'où  part 
u  ce  rayon,  qui  n'est  qu'en  peinture,  n 

Tous  les  corridors  du  monastère  communiquaient,  au 
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moyen  de  la  galerie  des  Sept-Sacrements,  avec  un  splendide 
escalier  qui  partait  du  point  central  de  la  galerie  et  abou- 
tissait à  la  basilique.  Des  galeries  hautes  du  comble  de 
cette  dernière,  on  voit  dans  la  paroi  de  celle  des  Sept-Sacre- 
ments les  vestiges  du  pignon  et  de  la  baie  d*une  ancienne 
porte  murée;  c*est  sans  doute  celle  qui  débouchait  sur  cet 
escalier. 

A  Textrémitë  de  la  galerie  des  Sept-Sacrements,  du  côté 
du  corridor  de  la  Bibliothèque ,  se  déploie ,  derrière  deux 
piliers ,  un  élargissement  de  la  galerie  :  ce  fut  Tatelier  des 
brodeurs  en  or,  en  soie  et  en  pierreries  avant  que  leur  officine 
fôt  transférée  à  côté  du  logis  des  Suisses ,  dans  le  bâtiment 
du  Trésor.  Alors  un  catéchisme  spécial  et  une  instruction 
religieuse  y  réunissaient,  dans  la  matinée  de  chaque  dimanche, 
tous  les  gens  de  service  du  monastère.  Cette  salle  est  main- 
tenant une  classe. 

L  extrémité  orientale  de  la  galerie  des  Sept-Sacrements 
communique  par  quelques  degrés  à  une  salle  jadis  vaste, 
mais  aujourd'hui  subdivisée,  et  dont  le  démembrement 
principal  est  devenu  un  passage;  ses  murs  sont  encore  dé- 
corés d*arcades  appliquées  sur  mur  et  taillées  dans  la  pieiTe 
vive,  à  la  retombée  de  lune  desquelles  est  sculptée  une 
fleur  de  lis  :  c*est  Tancien  atelier  des  confectionneurs  ou 
tailleurs  de  frocs  (l'ancien  sarirain  du  moyen  âge),  transféré 
plus  tard  dans  un  emplacement  situé  entre  la  cour  des 
Valois  et  le  collatéral  nord  de  la  basilique.  Des  coatariers 
frères  lais,  bedeaux  ou  huissiers,  sous  la  direction  du  con- 
vers  quon  appelait  le  vétarier,  y  travaillaient  paisiblement 
au  bruit  des  graves  mélodies  qui  leur  arrivaient  de  l'abba- 
tiale par  ces  lancettes  géminées  découpées  autour  du  chevet 
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dont  une  distance  de  quelques  mètres  sépare  Tofficine  du 
véturier. 

Les  tableaux  des  Sept  Sacrements  furent  arradiës  de  la 
galerie,  en  179a,  par  les  mains  qui  s'approprièrent  les  au* 
très  richesses  de  Tabbaye;  leurs  cadres  tentèrent  sans  doute 
la  cupidité  des  dévastateurs;  les  toiles,  dédaignées  peut-être, 
ou  même  soustraites  et  préservées  par  de  pieuses  mains, 
échappèrent  probablement  à  la  destruction.  H  y  a  tout  lieu 
de  présumer  que  ce  sont  les  mêmes  qu'on  voyait  suspen- 
dues peu  d'années  après,  destituées  de  leurs  bordures,  dé- 
gradées par  le  frottement  et  tout  à  (ait  inhonorées,  dans  la 
basse  nef  méridionale  de  l'église  paroisside  de  Saint -Ger- 
main-deS'Prés ,  i  Paris ^  Plus  tard,  elles  y  étaient  rempla- 
cées par  de  grandes  toiles  modernes,  et  gisaient,  roulées 
et  empaquetées ,  dans  les  combles  de  cette  église ,  lorsque . 
en  182 1,  M.  l'abbé  Marie,  alors  curé  de  cette  paroisse,  les 
découvrit  dans  cet  oubli;  il  en  reconnut  le  mérite,  les  fit 
tirer  de  la  poussière ,  trouva  et  racheta  plus  tard ,  cfaes  un 
brocanteur ,  deux  de  ces  tableaux  qui  manquaient ,  livra 
toute  la  collection  aux  restaurations  les  plus  urgentes'; 
puis,  la  petite  dimension  de  ces  toiles  les  rendant  peu  pro- 
pres à  orner  les  nefs  de  l'église,  il  les  recueillit,  dans  uo 
but  de  conservation,  au  presbytère  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  où  on  les  voit  encore  aujourd'hui^. 

'  L*ane  de  ces  reslitutioDS  rétablit,  dans  le  tableau  da  Baptême,  la  léle  dt 
saint  Jean-Baptiste,  complètement  anéantie  par  Teffet  de  la  pressioQ  et  do 
frottement. 

'  L*4Buvre  originale  du  Poussin,  qui  réunissait  en  sept  toiles  les  tableau  àt> 
Sept  Sacrements,  a  été  consumée,  dit-on,  dans  1* incendie  qui  a  dévoré  la  plu» 
grande  partie  des  trésors  de  la  Tour  de  Londres. 

Les  lableaui  des  Sept  Sacrements  ont  été  copiés  à  Tbailc  par  Nicolas  Loir 
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Quant  à  la  galerie  des  Sept-Sacrements,  dëvaslée  et 
déshonorée,  elle  fut,  ainsi  que  la  basilique,  meublée,  pen- 
dant la  cherté  de  179&,  d'un  nooftbre  de  moulins  à  bras  et 
de  leur  essaim  de  meuniers,  stationnairement  occupés  à 
moudre  le  blé  apporté  par  quiconque  était  assez  heureux 
pour  s'en  procurer.  Ses  locaux ,  divisés  en  salles ,  sont  occu- 
pés, en  ce  moment,  par  plusieurs  des  plus  jeunes  classes 

élève  favori  du  Poussin ,  dont  il  reproduisit  les  inspirations  avec  un  si  rare  bon- 
heur, qu*il  est  difficile  de  distinguer  Tœuvre  de  Télève  de  celle  du  maître. 

Lacombe,  dans  son  Dictionnaire  des  beaux-arts,  publié  en  1763,  signale 
rexiateoce  d*iine  collection  des  tableaui  des  Sept  Sacrements  dans  la  galerie  du 
Pdat^Royal ,  à  Paris ,  et  celle  de  cinq  d'entre  les  toiles  qui  composent  la  collec- 
tion au  musée  ou  au  Capitole  de  Toulouse,  à  savoir  :  le  Mariage,  la  Pénitence , 
la  Confirmation,  TEucharistie ,  TExtréme-Onction.  Une  circonstance  curieuse 
nous  a  révélé  Texistence  d'une  autre  collection  de  tableaux  des  Sept  Sacrements, 
coUectîoo  évidemment  très-ancienne  et  sans  doute  perdue  de  vue  à  partir  de  son 
origine.  Le  couvent  des  religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  situé  à 
Ronen  dans  la  partie  haute  de  la  ville ,  rue  du  Petit-Maulevrier,  possédait  encore 
en  i85a,  dans  une  chapelle  depuis  longtemps  abandonnée,  une  collection 
complète  de  ces  tableaux;  ils  étaient  entièrement  recouverts  de  salpêtre,  de 
végétation ,  et  tout  à  fait  méconnaissables.  A  cette  époque,  les  religieuses,  faisant 
exécuter  des  réparations  dans  cette  chapelle  et  trouvant  Tétat  de  ces  toiles 
peu  en  harmonie  avec  la  restauration  du  sanctuaire,  les  offrirent  comme  un 
à-compte  au  peintre  en  bâtiments  chargé  des  travaux  ;  celui-ci  les  accepta  et 
8*eaipreflBa  de  les  convertir  en  numéraire.  Ces  tableaux  sont  peints  sur  toile 
fooge  d'un  grain  très- fort;  chaque  toile  dépassait  le  châssis  de  vingt  centi- 
mètres environ  en  tous  sens ,  et  cette  partie  de  toile  surabondante  était  sans 
apprél.  Les  connaisseurs  qui  ont  vu  ces  toiles  pensent  qu'elles  ont  dû  être 
envoyéea  d'Italie,  roulées;  ils  ont  remarqué  qu'elles  ont  les  mêmes  dimensions 
que  les  gravures  de  Jean  Pêne ,  et  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  qu'elles  ont  dû 
servir  de  modèle  à  cet  artiste  pour  la  gravure  de  ses  tableaux.  Cet  œuvre ,  res- 
tauré et  rentoilé  avec  le  plus  grand  soin ,  est  en  la  possession  de  M.  J.  Claye. 

Jean  Pêne  a  eiécuté  la  gravure  à  l'eau-forte  de  la  collection  des  Sept  Sacre- 
ments; il  en  existe  une  autre  de  Gérard  Audran,  et  celle  encore  qui  a  été  faite 
d'après  l'oeuvre  de  ce  célèbre  graveur  par  son  neveu  Benoit  Audran.  Ces  gra- 
vures ont  un  grand  prix. 


428    HISTOIRE  DE  UABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

de  la  maison  de  Saint-Denis.  Des  jours  découpés  dans  leur 
partie  haute ,  et  qui  ont  vue  sur  les  grands  murs  de  Tab- 
batiale ,  on  aperçoit  quelques-unes  des  statues  des  Sept  Péchés 
capitaux  et  de  leurs  dérivations  sculptées  en  grandeur  natu* 
relie  à  la  base  du  couronnement  des  deux  tourelles  du 
transsept.  Parfois»  peut-être,  quelque  enfant,  plus  réfléchie 
que  ses  compagnes,  regarde  avec  étonnement  ces  figures 
mystérieuses  suspendues  si  haut  dans  les  airs,  presque  toutes 
penchées  vers  elle,  celles-ci  aux  yeux  flamboyants  et  à 
l'attitude  agressive,  celles-là  au  sourire  perfide  et  è  la  pose 
nonchalante.  Souvent  aussi ,  les  soirs  d*été ,  Toeil  fixé  sur  Tab- 
batiale,  dont  elle  ne  voit  que  les  murs,  elle  écoute,  émue 
et  rêveuse,  les  chants  des  enfants  de  chœur  qui  essayent 
sous  les  yeux  de  leurs  maîtres  les  hymnes  de  la  prochaine 
solennité.  Ces  chants,  à  cette  heure  du  jour,  modulés  dans 
la  solitude  et  répercutés  dans  la  basilique  déserte,  ont  un 
caractère  angélique.  La  jeune  enfant,  devenue  femme,  se 
ressouviendra  quelque  jour  de  ces  statues  énigmatiques  et 
de  ces  chants  qui  la  berçaient;  elle  saura,  à  cette  époque, 
que  les  tentations  de  la  vie  et  toutes  ses  tribulations  mena- 
çaient au-dehors  du  cloître  son  insouciante  jeunesse,  et 
que  les  joies  de  la  vertu,  les  encouragements  d*en  haut  et 
tout  ce  qui  guérit  le  cœur  viennent  du  fond  du  sanctuaire, 
comme  ces  pures  mélodies  qui  ravissaient  son  premier  âge 
dans  la  maison  de  Saint-Denis. 
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CHAPITRE  VII. 

LB    CLOiTRB. 

Disposition  générale. 

Le  cloître  de  la  nouvelle  abbaye  est  assis  sur  un  plan 
carré;  ses  arcades  à  plein  cintre,  appuyées  à  leurs  retombées 
sur  de  massifs  et  lourds  piliers,  entourent  un  vaste  préau 
planté  de  fleurs  et  d'arbustes.  Chacune  des  galeries  de  ce 
cloître  est  longue  de  soixante-neuf  mètres,  large  de  cinq 
mètres  quarante  centimètres,  et  compte  quatorze  travées 
en  dehors  des  voûtes  des  angles,  ce  qui  forme  soixante 
arcades. 

Le  cloître  est  adossé,  au  nord,  à  Tétroite  cour  qui  longe 
le  collatéral  méridional  de  la  basilique;  au  sud,  à  la  cuisine 
maigre  des  anciens  bénédictins  et  au  réfectoire;  vers  Test, 
à  la  salle  capitulaire  et  à  celle  qui  s  appelait  le  salon  du  Roi; 
vers  louest,  à  une  rangée  additionnelle  d arcades  assise  le 
long  de  rhôtelierie. 

Différentes  de  celles  de  Tancien  doitre ,  formées  d'ogives 
si  élégantes  et  si  richement  découpées ,  les  galeries  de  celui-ci 
sont  néanmoins  hautes  et  vastes  et  d'un  caractère  imposant. 

La  vénérable  croix  de  pierre  qui  existait  encore  en  1 700 
au  centre  de  l'ancien  préau  devait  être  remplacée ,  dans  la 
nouvelle  abbaye,  par  une  statue  de  la  Sainte  Vierge,  de 
saint  Benoit  ou  de  saint  Maur,  qui  devait  dominer  le  bassin 
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circulaire  d*une  fontaine  jaillissante  ^  Ce  projet  n  a  point 
été  mis  à  exécution ,  et  ia  croix  de  bob  qui  occupe  la  place 
destinée  k  la  statue  a  été  plantée  vingt-quatre  ans  après 
Texpulsion  des  bénédictins ,  le  2  &  octobre  1 8 1 6  «  veille  de  la 
clôture  d'une  retraite  que  vint  diriger  dans  la  maison  de 
Saint- Denis  M.  Tabbé  de  Rauzan,  supérieur  des  missions 
de  France ,  assisté  de  M.  Guyon ,  Tun  de  ses  collaborateurs. 

Le  cloître  est  comme  le  grand  centre  d'où  rayonnent 
toutes  les  artères  de  l'abbaye.  De  trois  de  ses  angles  partent 
ses  trois  grands  escaliers,  à  savoir  :  celui  des  dortoirs,  celui 
des  archives  des  religieux  et  de  leur  salle  de  controverse, 
celui  de  la  bibliothèque  et  de  la  galerie  des  Sept-Sacrements. 
La  dernière  transformation  du  monastère ,  en  1811,  leur 
donna  les  noms  de  Marengo,  de  Wagram  et  d'Austerliti, 
visibles  encore  sous  le  badigeon  qui  les  couvre. 

De  grandes  lampes  circulaires,  nonunées  couronnes  de 
lumière,  étaient  suspendues  dans  ces  escaliers. 

Dans  ia  galerie  occidentale  du  doitre,  une  grille  d*un 
beau  travail  fermait  la  porte  du  préau.  Rien  de  plus  silen- 
cieux que  ce  dernier,  mais  aussi  rien  de  plus  bruyant,  il  y 
a  trois  siècles  révolus,  pendant  les  séjours  du  jeune  roi 
Loub  XIV  et  d'Anne  d'Autiîche  dans  le  monastère.  Le  puits 
du  préau  était  alor9  entouré  de  tous  les  laquais  de  la  cour 
qu'attirait  à  toutes  les  heures ,  pour  le  service  de  leurs  maîtres, 
la  réputation  de  son  eau  ;  c'était  là  leur  lieu  de  réunion ,  le 
rendez-vous  de  leur  ennui  ou  de  leur  hilarité  bruyante. 


'  Voyei  à  la  Bibliothèque  impériale.  Estampes,  collection  do  maréchal 
d^Uxelles ,  le  projet  de  Bohert  de  Cottr. 
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le  théâtre  de  leurs  intrigues  et  celui  où  ils  récoltaient  et  où 
ils  semaient  les  nouvelles  ^ 

La  galerie  méridionale  du  cloître  n*a  pas  gardé  la  belle 
grille  disposée  autom*  de  sa  vasque,  mais  celle  qui  fermait 
Taccès  du  grand  escalier  du  dortoir  est  restée  à  peu  près 
intacte;  la  riche  broderie  en  fer  qui  distingue  cette  dernière 
était  reproduite  dans  toutes  les  grilles  et  les  rampes  de  lab- 
baye  :  celles-ci  ont  à  leur  naissance  les  débris  d'une  couronne 
royale  ajourée  et  close ,  en  fer  comme  la  balustrade ,  qui  se 
levait  au  moyen  d  une  charnière  et  laissait  à  découvert  un 
anneau  destiné  à  supporter  une  torche  de  cire  pour  l'éclai- 
rage de  la  nuit.  Tous  ces  beaux  ouvrages  étaient  dus  au 
firère  Denis,  contemporain  de  la  Régence,  consommé  dans 
tous  les  travaux  de  serrurerie,  et  que  nous  avons  fait  con- 
naître dans  notre  chapitre  des  officines^. 

Il  ne  reste  plus  de  vestige  du  timbre  placé,  à  Tangle  du 
cloître  sur  lequel  s'ouvre  la  cuisine,  et  qui  appelait  à  leurs 
devoirs,  par  un  nombre  de  coups  déterminé  et  différent 
pour  chacun  d'eux,  le  chef  de  cuisine  et  son  assesseur,  le 
dépensier  et  les  autres  gens  de  service  du  monastère. 

Sépultures  des  religieux. 

Un  siècle  n'est  pas  écoulé  depuis  le  jour  où  les  dalles  du 
cloître  se  soulevèrent  pour  la  première  inhumation  qui  en 
ait  ouvert  les  sépultures.  Depuis  la  démolition  des  anciens 
bâtiments  claustraux,  il  avait  fallu,  contre  la  coutume,  creuser 
dans  le  cimetière  de  la  Glacière  des  tombes  pour  les  reli- 

'  M*  Doaet  d*Aroq,  £«fraît  du -Livre  des  ehoses  mémmubles  de  Vabhayê  de 

tue-Onu. 

*  Voyei  IW.  V,  ch«p.  \%, 
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gieux  que  la  mort  firappait  chaque  année  ^.  Plus  de  cent 
profès  vinrent  s'y  coucher  un  è  un.  Parmi  ces  exilés  du 
cloître,  on  remarqua  dom  Sarrazin,  doyen  d'ordre;  dom 
Jacques  Haudiquier  et  dom  Valentin  de  La  Barre,  profès 
en  charge ,  et  le  grand  chantre  dom  Desgrès. 

C'est  par  les  obsèques  de  dom  François-Joseph  Delnie, 
prieur  du  monastère  et  ancien  général  de  la  congr^tioD 
générale  de  Saint-Maur,que  furent  inaugurées,le  a  août  1 767, 
les  tombes  qui  devaient  plus  tard  se  presser  sous  les  dalles 
glacées  du  cloître.  Dom  Delrue  laissait  un  nom  vénéré  ;  un 
rare  mérite  et  les  plus  aimables  vertus  l'avaient  élevé  au 
généralat  et  au  priorat,  et  sa  perte  était  un  malheur  pour 
le  monastère.  Son  inhumation  s'accomplit  avec  les  pompes 
réservées  pour  les  généraux  de  la  réforme  de  Saint-Maur  et 
pour  les  prieurs  en  fonction.  La  messe  solennelle  et  funèbre 
fiit  célébrée  à  six  heures  du  matin  sous  les  flots  du  soieii 
d'été ,  qui  dore  à  cette  heure  du  jour  l'abside  et  l'immense 
vaisseau  de  la  basilique.  En  signe  de  deuil,  la  jirocession 
dans  l'abbatiale  et  autour  du  cloître  fut  supprimée.  A  onze 
heures ,  les  restes  mortels  du  prieur  furent  lentement  portés 
à  leur  sépulture.  Les  quatre  cloches  mazarines  mêlaient 
leurs  voix  aux  deux  bourdons  pour  proclamer  l'adieu  su- 
prême et  annoncer  aux  alentours  ces  glorieuses  funérailles^. 
La  tombe  avait  été  creusée  sous  la  galerie  nord  du  cloître, 
réservée  jusqu'au  dernier  jour  aux  religieux  qui  avaient  été 

*  Dans  la  cour  dile  des  Valois. 

*  Lea  quatre  cloches  maxarines  étaient  suspendues  dans  la  toor  do  nord, 
sous  la  flÀche  eiSlëe  de  la  l>asilî<iue ,  et  les  deux  bourdons  dans  le  bas«clodaer. 
appelé  la  four  des  bourdons,  La  basilique  possédait  encore  les  trois  docbes  do 
triangle  ou  de  la  sacristie,  suspendues  dans  un  petit  docber  triangulaire  ao- 
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investis  du  génëralat  ou  du  priorat.  L^étroite  dalle,  qui  la 
couvre  a  été  respectée  du  temps;  on  la  voit,  marquée  d*une 
croix  et  du  millésime  de  1767,  .2  août,  au  pied  d*un  pilier 
voisin  du  préau ,  vis*à-vis  la  porte  qui  communique  à  la  basi- 
lique, sous  la  grande  rose  qui  termine  le  iranssept  au  midi. 
Quelques  autres  religieux ,  sortis  des  hautes  dignités  dans 
le  monastère  lui-même  et  dans  d au  1res  maisons  de  Tordre, 
se  sont  couchés  depuis  ce  jour  sous  les  dalles  de  cette  galerie 
privilégiée.  Dom  Gillot,  prieur;  dom  Orner  Delville;  dom 
Daaibry  aîné ,  mort  dans  ses  fonctions  de  dépositaire  ;  dom 
Boucher,  ancien  prieur  de  Saint -Germain -des -Prés  et  de 
Saint-Denis;  dom  Bourdin,  deux  fois  prieur  et  sacristain  de 
la  grande  sacristie  de  la  basilique  ;  dom  Boudier,  ce  pieux 
donateur  de  la  Sainte  Vierge  du  cloître,  qui  domine  aujour- 
d'hui sa  tombe:  tous  ces  hommes,  esprits  d*éiite,  qui  furent 
des  flambeaux  dans  Tordre,  et  nombre  d*autres  dignitaires, 
attendent  près  de  dom  Delrue  le  réveil  du  dernier  des  jours. 
Les  simples  profès  furent  inhumés  dans  la  galerie  de  la 
salle  capitulaire.  Cinquante-deux  sépultures  y  ont  été  creu* 
sées  dans  Tespace  de  vingt-cinq  ans  d*existence  du  monas- 
tère, è  partir  de  Tinauguration  de  ce  cimetière  clausti*al. 
Une  croix,  une  date  et  le  millésime  furent  seuls  gravés  sur 
la  dalle  qui  marque  la  tête  des  tombes.  Les  pierres  tumu- 
laires  de  dom  Delrue  et  de  dom  Boudier  gardent  seules 
leurs  pieuses  dates;  une  autre  na  conservé  que  sa  croix. 
Les  pas  fréquents  des  religieux ,  et  ensuite  les  lourds  chaiTois 

joard*liui  détruit,  situé  sous  la  grande  rose  du  pignon  méridional  du  transsept 
Ces  doches  étaient  très-harmooieuses.  On  les  sonnait  seules  pour  Tinhuma- 
tion  de  ceux quun  office  quelconque  attachait  à  labbaye .  ou  qui  mouraient 
dans  ses  murailles  sans  avoir  porté  Thabit  religieux. 

II.  38 
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qui  broyèrent  pendant  quinze  ans  les  dalles  du  cloître,  ont 
tout  eOacé  ou  à  peu  près ,  et  nous  risquerions  de  voir  notre 
assertion  mise  en  doute  si  les  registres  de  la  ville  nattes- 
taient  ces  inhumations  et  ne  spécifiaient  les  places  où  plu* 
sieurs  de  ces  sépultures  furent  creusées.  Dom  François 
Migeon  inaugura,  en  1768,  les  tombes  de  la  galerie  de  la 
salle  capitulaire.  Dom  Philippe  Juniez,  le  plus  jeune  de 
ceux  qui  sont  venus  s*y  coucher,  était  frappé  à  vingt-six  ans . 
après  cinq  ans  de  profession.  La  grille  du  frère  Denis, 
assise  près  du  réfectoire,  projette  Tombre  de  ses  broderies 
et  de  ses  rinceaux  sur  les  tombes  de  dom  Carré,  de  dom 
Paucbet,  de  dom  Parmentier  et  du  convers  Thomas  Leb^ue, 
auteur  des  boiseries  de  Reims ,  des  stalles  du  chœur  de  la 
basilique  de  Saint-Denis,  du  tympan  de  la  porte  méridio- 
nale de  son  transsept ,  des  stalles  de  la  salle  capitulaire  de 
i*abbaye  et  dautres  œuvres  remarquables.  Le  rare  talent 
du  frère  Lebègue  lui  valut  la  distinction  exceptionnelle  de 
cette  sépulture  au  cloître.  On  ne  peut  aborder  le  seuil  de 
la  grande  porte  vitrée  qui  accède  au  jardin  des  élèves  sans 
fouler  aux  pieds  la  dalle  scellée  sur  les  i*estes  de  dom  Mono. 
A  Textrémité  opposée  de  cette  même  galerie  reposent  dom 
Claude  Rousseau  et  dom  Marion,  érudit  d'un  ordre  élevé; 
tous  deux  sont  couchés  sous  la  même  arcade.  Le  savant 
dom  Lhotte  et  dom  de  la  Clef,  plusieurs  fois  prieur,  sont 
inhumés  dans  la  troisième ,  en  procédant  do  nord  au  sud , 
près  de  dom  Antoine  Planier,  dont  la  sépulture  fait  face  â 
l'entrée  de  Tancienne  salle  capitulaire.  Dom  Françob  Brillet, 
mort  en  1 789 ,  est  inhumé  sous  la  cinquième.  Dom  Labbat 
dort  le  long  du  pilier  qui  sépare  cette  arcade  de  la  sixième. 
La  place  de  chacune  des  trente-cinq  autres  tombes,  dans  ce 
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grand  dortoir  de  ia  mort,  n  est  pas  marquée  sur  les  registres 
qui  nous  ont  livré  ces  détails  ^  Dom  de  Chalary,  religieux 
de  la  province  de  Gascogne  ou  de  celle  du  Languedoc,. mort 
en  1791,  vint  prendre  place  le  dernier  à  la  suite  de  cet 
essaim.  Il  en  est  de  très-remarquables  parmi  ces  frères  de 
la  tombe  :  dom  Robert  Racine ,  savant  organiste ,  mort  en 
^777*  ^  quatre-vingts  ans,  âme  chaleureuse  et  candide, 
dont  la  bienveillance  attirait  les  cœurs;  dom  Augustin 
Raulin,  mort  à  quatre-vingt-douze  ans,  en  1771,  doyen 
d'âge  de  toute  la  congrégation  de  Saint-Maur;  dom  Bedos 
de  Celles,  de  la  province  de  Gascogne,  versé  dans  les  arts 
et  les  sciences,  arraché  à  son  sol  natal  et  à  son  premier 
monastère  par  les  exigences  de  ses  contacts  avec  les  hommes 
éminents  et  les  corps  savants  de  l'Europe.  Mathématicien, 
Tacteur  d'orgues  perfectionnées,  expert  dans  l'horlogerie  et 
l'astronomie,  auteur  d'un  traité  de  gnomonique  et  dun 
autre  traité  sur  l'oi^e  qui  a  fait  autorité  dans  l'art,  méca- 
nicien distingué,  il  faisait  lui-même  ses  instruments  de  ma- 
thématiques et  exécuta  pour  la  cathédrale  de  Bordeaux 
et  pour  diverses  métropoles  et  abbayes  des  orgues,  des 

*  Ces  religieux  sont  :  dom  André  Moroy  de  Saint-Germain,  dom  Etienne 
Olivier,  dom  Louis  le  Seigneur,  dom  Lucien  de  Séjoumée,  dom  Augustin 
Ledere,  dora  Etienne  Marage,  dom  Charlemagne  Auvray,  dom  Denis  de  Lorient 
de  Fiaooiurt,  dom  Antoine  de  la  Fons,  dom  GUles  Féron,  dom  Jean-François 
Nereiui,  dom  Charies  Lelièvre,  dom  Simon  du  Buse,  dom  Jean-Baptiste  Rey- 
nier,  dom  Damien  Henry,  dom  François  Hébert,  dom  Robert  Denise,  dom  Théo- 
dore d'Asniëres,  dom  Jean  Pioche ,  dom  François  Lebeau ,  dom  Pierre  de  Jean , 
dom  Pierre  Bailbon ,  dom  Romain  Le  Prévost  de  Gournay,  dom  Jean-François 
de  Brésillac,  dom  Philippe  Fâche,  dom  Charles  Lanceiot,  dom  Louis  La  Gou, 
dom  Antoine  La  Goille,  dom  Vincent  Boskillon,  dom  de  Foret,  dom  Provost, 
dom  Dambry  jeane,  dom  de  TÉcluse,  dom  Cronson,  dom  Poulain.  (Registre 
de  la  mairie  de  la  ville  de  Saint-Denis.) 

28. 
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cadrans,  des  horioges,  une  pendule  à  équations  et  d*aatres 
ouvrages  ingénieux;  il  fut  le  facteur  de  toutes  les  horloges 
de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Fixé  à  Saint-Germain-des-Prés 
avant  d^habiter  labbaye ,  dom  Bedos  avait  ouvert  dans  cette 
dernière  un  cours  de  langues  étrangères  et  un  cours  de 
mathématiques,  et  s'y  transportait  en  semaine  pour  y  exercer 
ce  professorat.  Ses  travaux ,  qui  le  fixaient  dans  son  labo* 
ratoire  ou  dans  sa  cellule ,  Tavaient  fait  exempter  de  tous 
les  offices  du  chœur,  hors  les  dimanches ,  les  fêtes  chômées 
et  les  fêtes  d'ordre  ^  Sa  simplicité  et  sa  modestie  égalaient  sa 
science.  Aimé,  recherché  des  savants,  il  joignait  à  tous  ses 
mérites  le  charme  d'une  exquise  affabilité. 

On  ignorait,  il  y  a  sept  ans,  dans  la  maison  de  Saint- 
Denis  ,  le  caractère  solennel  et  véritablement  sacré  des  deux 
galeries  sépulcrales  du  cloître.  Un  incident  inattendu  vint 
seul,  en  i85i,  dévoiler  à  quelques-unes  de  ses  habitantes 
un  mot  de  ce  secret  funèbre.  Pendant  les  vacances  de  cette 
année,  en  septembre,  la  maison  était  presque  vide,  quand 
un  affaissement  notable  du  dallage  de  la  galerie  du  chapitre 
ayant  exigé  un  travail  de  consolidation  et  de  tassement,  on 
découvrit  avec  surprise,  à  six  mètres  de  profondeur  au- 
dessous  du  sol,  ti*ois  cercueils  placés  à  un  mètre  environ 
de  distance  les  uns  des  autres,  encaissés  dans  un  ouvrage 
en  maçonnerie  et  dirigés  vers  l'orient,  selon  l'usage  catho- 
lique. Les  squelettes  que  renfermaient  leurs  ais  affaissés 
conservaient  les  restes  de  leurs  vêtements  monastiques  en 

'  Les  fttes  (Tordre  étaient  :  celles  de  saint  Benoit  et  de  la  transiatioa  de 
ses  reliques,  de  sainte  Scholastiqne,  de  saint  Maor  et  de  sa  transiation,  rin- 
vention  des  corps  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons,  les  filtes  de  saint  llsitm 
et  de  saint  IHscide ,  la  Toussaint  et  la  Dédicace. 
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consomption;  on  reconnut  aussi  sur  eux  la  ceinture  de  cuir 
de  vache  qui  avait  assujetti  la  coule  sur  la  sergette  et  autour 
du  corps,  ainsi  que  des  débris  de  sandales  de  nuit,  jadis 
attachées  sous  leurs  pieds  par  des  bandelettes  alors  tombant 
en  poussière. 

Pompes  actuelles  du  cloître. 

Des  pompes  toujours  religieuses,  mais  auxquelles  on 
ne  voit  concourir  que  des  jeunes  filles,  et  dont  toutes  les 
magnificences  sont  des  feuillages  et  des  fleurs,  remplacent 
dans  le  vaste  cloître  les  triomphantes  processions  où  mar- 
chaient la  cour  et  les  princes  et  où  brillaient  les  reliquaires , 
les  évangéliaires  et  les  encensoirs  étincelants  d*or.  C*est 
sous  ces  arceaux  imposants  que  se  déroule  dans  les  plus 
beaux  jours  de  Tannée,  au  bruit  de  mélodies  célestes,  la 
procession  du  Saint- Sacrement  à  la  Fête-Dieu.  Des  élèves 
y  remplissent  toutes  les  fonctions  accessoires;  chaque  classe 
y  députe  son  contingent.  Toutes  sont  enveloppées  de  longs 
voiles,  et  quelques-unes,  sur  ces  voiles,  portent  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  Les  unes  ont  Thonneur  de  se  relayer  pour 
porter  le  dais,  les  autres  pour  faire  flotter  la  bannière.  En 
tête  des  deux  longues  files  de  la  procession,  deux  d'entre 
ces  fronts  couronnés  font  aux  deux  côtés  de  la  croix  l'office 
de  céroféraires  ;  plus  loin ,  parées  de  fleurs  semblables ,  s'a- 
vancent les  porte-navettes  et  les  porte-encensoirs;  à  quelque 
distance,  quatre  autres  élèves  choisies  marchent  sur  une 
même  ligne  au  centre  de  la  procession ,  le  front  ceint  d  une 
guirlande  de  roses  blanches;  enfin,  à  quelques  pas  du  dais, 
les  fleuristes ,  quatre  de  firont ,  toutes  couronnées  de  biuets , 
formant  douze  à  quinze  rangées  et  choisies  parmi  les  plus 
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jeunes  enfants,  portent,  suspendues  en  sautoir,  de  petites 
corbeilles  remplies  de  roses  effeuillées.  A  côté  du  dais,  sous 
lequel  s'avance  M.  le  premier  aumônier,  assisté  de  ses  deux 
confrères,  le  chœur  des  chanteuses,  précédé  de  leurs  direc- 
trices ,  tantôt  s'aligne  sur  deux  rangs  et  tantôt  se  réunit  en 
groupe  serré.  Derrière  le  dais,  la  surintendante  et  les  dames 
dignitaires,  portant  des  bouquets  et  des  cierges,  ferment 
la  marche  du  cortège  et  voient  se  dérouler  au  loin,  sous 
les  arceaux  des  galeries ,  le  double  cordon  des  dames  et  des 
élèves. 

Dans  chacune  des  galeries,  et  au  milieu  de  son  parcours, 
un  signal  interrompt  les  chants;  un  grand  silence  s'établit; 
toutes  s'arrêtent  et  se  retournent  vers  le  dais.  Tout  ce  qui 
cheminait  entre  les  deux  files  fait  une  inclination  profonde, 
et  trois  fois  les  jeunes  fleuristes  font  voler  une  pluie  de  fleurs 
devant  le  Très-Saint  Sacrement.  Les  chants  recommencent 
ensuite ,  les  rangs  s'ébranlent  de  nouveau ,  le  cort^e  reprend 
sa  marche. 

Dans  le  prolongement  de  la  galerie  nord  du  doître  est 
disposé  le  reposoir;  c'est  une  estrade  et  un  autel  orné  de 
fleurs  et  de  feuillages,  dont  les  masses  vont  se  confondre 
avec  les  cimes  des  tilleuls  bercés  par  chaque  souffle  d'air 
dans  le  grand  jardin  des  élèves.  Au  delà  de  la  porte  ouverte, 
ces  groupes  d'arbres  centenaires  forment  un  bel  encadrement 
à  cette  gracieuse  scène  ;  les  frémissements  de  leurs  branches 
accompagnent  les  chants  sacrés,  tandis  que  leurs  dômes 
touffus  ressortent  sur  l'azur  du  ciel  qui  (ait  le  fond  de  ce 
tableau. 

Quand  l'ostensoir  a  été  placé  sur  le  reposoir  par  les  mains 
de  l'ofliciant,  le  chœur  des  chanteuses,  réunies  à  Textré* 
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uiilé  de  rancieiine  salle  capitulaire  et  dérobées  par  des  ten- 
tures, font  entendre  un  oO  salutaris»qui,  en  quelque  lieu 
du  monde  qu*il  se  trouvât  exécuté,  ferait  vibrer  au  fond 
du  cœur  de  Féiève  de  Saint-Denis  les  plus  radieux  souve* 
nirs  et  les  fibres  les  plus  intimes.  Peu  d'instants  après,  une 
voix  plus  grave  s'élève  seule  dans  les  airs,  et  tous  les  sou- 
rires du  ciel  descendent  encore  une  fois  sous  ces  voûtes 
sanctifiées,  qui  ont  vu  passer  tant  d  autres  pompes  et  reçu 
tant  d  autres  bénédictions. 

Statue  de  la  Sainte  Vierge  du  cloître.  —  Sépulture  de  dom  Boudier. 
—  Solennité  de  la  consécration  des  élèves  de  Saint-Denis  à  la  Sainte 
Vierge. 

Dans  la  galerie  nord  du  cloître,  à  l'extrémité  opposée  au 
grand  escalier  du  dortoir,  repose ,  dans  une  niche  pratiquée 
au-dessus  du  sol,  une  statue  colossale  de  la  Sainte  Vierge. 
La  reine  du  monde  est  debout  et  présente  l'Enfant  divin 
aux  adorations  de  la  terre.  C'est  un  don  de  l'un  des  reli- 
gieux les  plus  remarquables  de  l'abbaye,  le  vénérable  dom 
Boudier,  et  l'œuvre  de  M.  Séruque,  sculpteur,  qui  tint  à 
honneur  de  venir  lui-même  la  placer  dans  sa  haute  niche , 
le  vendredi  i'' juin  1781.  Elle  fut  bénie  solennellement 
dôme  jours  après,  le  i3  juin,  veille  de  la  Fête-Dieu,  et 
pendant  toute  cette  belle  journée  brûlèrent  à  ses  pieds  des 
cierges,  emblème  de  la  prière  perpétuelle  et  des  aspirations 
ferventes  de  ses  serviteurs  dévoués. 

On  voit  au  pied  de  la  statue  la  dalle  marquée  dune 
croix  et  de  la  date,  8  octobre  1787,  qui  marquait,  six  an- 
nées plus  tard,  la  sépulture  de  dom  Boudier  :  ce  religieux 
avait  souhaité  que  sa  dépouille  attendit  la  résurrection  glo- 
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rieuse  au  pied  de  ce  monument  de  sa  dévotion  et  de  sa 
ferveur. 

Ancien  général  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  élu 
prieur  de  Tabbaye  en  lyya»  puis  en  1781  à  Texpiration 
du  priorat  du  savant  dom  de  Malaret,  dom  Boudier  fut, 
dans  labbaye.  Tun  des  religieux  les  plus  remarquables  de 
son  époque,  où  fleurirent  sans  intervalle  tant  de  pieux  et 
savants  profès.  Honoré  de  la  faveur  du  pape  Clément  XIV, 
aimé  du  roi  Louis  XV  et  distingué  à  sa  cour,  visité  dans  sa 
solitude  et  jusqu*au  déclin  de  sa  vie  par  le  nonce  Pamphile 
Doria,  dom  Boudier  était  aussi  humble  que  distingué  par 
ses  talents  et  par  des  vertus  éminentes.  Il  se  plaisait  à  visi- 
ter, au  couvent  des  Carmélites  de  la  ville  de  Saint-Denis, 
Madame  Louise  de  France  et  aimait  à  s'entretenir  avec 
elle  du  bonheur  de  la  vie  future  et  des  joies  de  Tétemité. 
Exemple  d'édification  dans  le  cloître,  il  était  le  plus  zélé 
observateur  de  la  discipline  et  ne  transgressa  pas  une  seule 
fois,  dans  le  cours  de  cinquante  années,  la  loi  de  l'absti» 
nence  bénédictine;  il  ne  le  fit,  près  de  mourir,  que  par  sou- 
mission è  ses  supérieurs.  Déchargé  de  son  priorat  un  an 
avant  son  dernier  jour,  ce  prédestiné  donna  h  ses  firères  le 
spectacle  édifiant  de  la  mort  des  justes;  il  fut  inhumé  le 
8  octobre  1 787 ,  à  l'issue  des  premières  vêpres  de  la  fête  de 
saint  Denis.  Le  révérend  père  général  de  la  congrégation 
de  Saint Maur  accouiiit  présider  à  ses  funérailles.  A  la  suite 
des  religieux  pressés  autour  de  son  cercueil,  une  grande 
affluence  d'amis  et  d'affligés  de  tous  les  ordres  se  réunirent 
au  cortège  et  environnèrent  la  fosse.  Les  récollets  de  Saint- 
Denis  ,  précédés  de  leur  croix  d'argent,  vinrent  processîoD- 
nellement  se  joindre  à  ces  derniers  honneurs,  et,  par  une 
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exception  qu'expliquait  la  vénération  vouée  au  défunt ,  les 
bourdons  et  les  mazarines  lancèrent  pendant  plusieui*s 
heures  leurs  plus  solennelles  volées,  réservées  exclusive- 
ment aux  funérailles  des  prieurs  et  des  généraux  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  décédés  dans  Texercice  de  leur 
charge. 

La  charité  de  dom  Boudier  égalait  ses  autres  mérites  : 
cet  homme,  d'un  esprit  si  haut,  s'était  fait  volontairement 
rinfiitigable  catéchiste,  le  consolateur  et  le  nourricier  du 
nombreux  essaim  ^indigents  réunis  au  dépôt  de  la  ville 
de  Saint-Denis,  rendez-vous  des  misères  les  plus  abjectes 
et  de  la  plus  infime  dégradation  dont  le  vice  ou  la  pauvreté 
puisse  flétrir  le  front  de  l'homme. 

C'était  un  spectacle  touchant  que  celui  de  ce  religieux 
recueillant  à  la  cuisine  et  au  réfectoire  tout  ce  qui  s'y  trou- 
vait de  restes  et  se  privant  de  sa  ration  pour  augmenter  son 
pieux  trésor.  Il  allait  tous  les  jours,  lui-même,  verser  cette 
offrande  à  ces  malheureux.  Bien  des  années  avant  sa  fin ,  son 
nom  et  ses  dignités  mêmes  s'étaient  perdus  complètement 
dans  le  nom  de  père  des  pauvres.  Ce  glorieux  et  noble  titre 
retentit  à  ses  funérailles ,  où  les  pleurs  de  ces  délaissés ,  que 
sa  mort  faisait  orphelins,  furent  son  oraison  funèbre.  La 
mémoire  du  décédé  vécut  dans  le  cœur  de  ses  frères  aussi 
longtemps  que  subsista  l'abbaye;  tous  l'emportèrent  dans 
l'exil  comme  l'un  des  plus  doux  parfums  des  jours  qu'ils 
y  avaient  passés,  et  nul  souvenir  funéraire  ne  fut  jamais: 
environné  de  plus  affectueux  respects  que  la  croix  de  bois 
déposée  pendant  trente  jours  à  la  place  qu'il  laissait  vide 
sur  les  tables  du  réfectoire. 

Dom  Boudier  ne  vit  pas  l'horrible  tourmente  qui  allait 
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tout  dévaster  en  France,  ou  ne  la  vit  qu*à  Thoriion.  Plub 
heureuK  que  ses  survivants,  il  s  endormit  dans  la  retraite 
où  rétude  et  la  religion  avaient  bercé  sa  vie  entière ,  et  peu 
avant  Thèure  où  il  en  aurait  été  arraché.  Le  fléau  qui  cinq 
ans  plus  tard  désoif[anisait  Tabbaye ,  en  dispersait  les  habi- 
tants, y  ruinait  et  y  souillait  tout,  passa  comme  un  flot  ora- 
geux sur  cette  vénérable  cendre  sans  en  outrager  le  som- 
meil ,  et  ne  fit  aussi  qu'effleurer  la  statue  de  la  Sainte  Viei^e. 
La  jeunesse  réunie  aujourd'hui  dans  cette  retraite,  et  qui. 
dans  sa  sécurité ,  ignore  encore  les  détails  et  Thistoire  de 
nos  revers,  a  pourtant  compiîs  d'elle-même  et  remarqué 
spontanément  la  conservation  merveilleuse  de  cette  statue 
vénérée  et  la  juge  miraculeuse;  en  passant  devant  cette 
image ,  elle  la  salue  avec  un  respect  filial.  C'est  au  pied  de 
sa  haute  niche  et  autour  de  la  pierre  sépulcrale  de  dom 
Boudier  que  les  quatre  plus  jeunes  classes ,  exclues  par  une 
sage  sollicitude  de  l'exercice  du  soir  fait  dans  la  chapelle, 
viennent  s'agenouiller  en  cercle,  aux  crépuscules  de  Tété, 
pour  faire  leur  courte  prière;  c'est  là  qu'elles  viennent,  dans 
les  matinées  de  l'hiver,  épeler,  en  se  jouant,  les  mots  Mbiu* 
ira  te  esse  matrem,  gravés  à  portée  de  leurs  yeux  au  pied 
même  de  la  statue,  et  nouer  leurs  rondes  joyeuses,  car  les 
galeries  de  ce  cloître  ne  leur  ont  point  révélé  leurs  secrets 
funèbres  ni  ouvert  les  pages  de  leur  passé. 

L'édairage  au  gaz,  adopté  dans  la  maison  de  Saint-Denis, 
a  permis  d'entourer  la  tête  de  la  Vierge  inomaculée  et  du 
saint  Enfant  de  tubes  dérobés  à  l'œil,  au  moyen  desqiiëls, 
dans  les  longues  soirées  de  l'hiver,  ce  groupe  parait  cou- 
ronné d'une  auréole  de  splendeur.  Toutes  les  solennités  de 
Tannée  parent  tour  à  tour  cette  image  de  guiriandes  tressées 
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au  parc  ou  de  couronnes  odorantes.  Les  deux  jours  de  la 
Fête-Dieu,  ceux  de  TAssomption  de  la  Sainte  Vierge  et  de 
ia  première  communion  des  élèves ,  elle  est  ensevelie  jus- 
qu'à la  hauteur  de  son  buste  dans  un  pompeux  revêtement 
de  fleurs  blanches,  gracieuse  décoration  que  remarqua 
Victor  Hugo,  un  jour  d'Assomption  où  il  avait  été  admis 
dans  le  cloître.  Se  penchant  vers  sa  fille  enfant,  depuis  objet 
de  tant  de  larmes ,  mais  alors  dansante  et  joyeuse  et  dont 
il  tenait  la  petite  main  :  «Cest,  lui  dit-il,  la  Sainte  Viei^e; 
«vois-tu?  ceat  aujourd'hui  sa  fête;  elle  a  mis  sa  robe  de 
u  fleurs.  «» 

Ainsi  s  est  perpétué  le  cuite  d'honneur  rendu  par  les 
bénédictins  à  cette  glorieuse  image;  c'est  l'un  des  souve- 
nirs les  plus  chers  que  l'élève  de  Saint-Denis  emporte  dans 
la  vie  du  monde  quand  elle  quitte  ce  port.  N'est-ce  pas  là , 
sous  son  regard,  que  le  soir  du  jour  le  plus  solennel  de  leur 
vie  chrétienne,  les  jeunes  premières  communiantes,  cou- 
vertes de  longs  voiles  blancs  et  portant  dans  leurs  mains 
un  cieiige  allumé ,  viennent ,  après  avoir  prononcé  la  réno- 
vation des  vœux  du  baptême  au  pied  du  Très-Saint  Sacre* 
ment  exposé  au  milieu  de  toutes  les  pompes  de  la  chapelle, 
se  consacrer  à  la  souveraine  du  monde  et  à  la  patronne  des 
vielles?  Toute  la  maison  les  escoite.  Arrivées  sur  deux 
longues  files  au  pied  de  la  haute  statue,  elles  s'y  disposent 
en  cercle;  l'une  des  plus  jeunes  d'entre  elles  s'avance  alors 
au  nom  de  toutes  et  de  sa  pure  et  fraîche  voix,  souvent 
tremblante  d'émotion ,  prononce  sous  ces  hautes  voûtes 
la  consécration  solennelle:  a  Très-sainte  Marie,  mère  de 
M  Dieu ,  souveraine  maîtresse  des  anges  et  des  hommes  !  celles 
«  que  vous  voyes  ici  prosternées  à  vos  pieds  sont  autant 


kik    HISTOIRE  DE  LABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

c{  d'enfants  que  votre  cher  Fils  a  nourries  pour  la  première 
i(  fois  de  son  corps  adorable ,  et  que  leur  première  commu- 
u  nion  a  rendues  plus  particulièrement  les  vôtres.  Chaînée 
ce  d'exprimer  les  sentiments  dont  elles  sont  pénétrées ,  je 
u  vous  offre  leurs  cœurs  et  le  mien.  Nous  vous  demandons 
a  de  mettre  le  comble  à  notre  bonheur  en  nous  accordant 
(«votre  sainte  protection  et  en  nous  rendant  des  enfants 
u  dignes  de  la  meilleure  de  toutes  les  mères.  » 

Vous  lavez  entendue,  Marie,  cette  irrévocable  promesse! 
Souvenez -vous -en  à  jamais,  pour  vous  montrer  toujours 
la  mère  de  celles  qui  lont  prononcée  !  Vous  la  recueOliez 
tous  les  ans,  au  retour  de  ce  jour  auguste,  lorsque,  arrê- 
tée au  milieu  d'elles  à  la  tombée  d'un  soir  d'été,  aux  lueurs 
tremblantes  des  cierges,  aux  parfums  des  fleurs  du  préau 
montant  par  toutes  les  arcades,  nous  écoutions,  le  cœur 
ému ,  la  voix  grave  du  missionnaire  exaltant  vos  grandeurs 
divines ,  racontant  vos  miséricordes ,  invoquant  votre  patro- 
nage sur  ce  nombreux  essaim  d'enfants  dévouées  â  votre 
service.  Du  fond  de  cette  grande  scène  de  contemplation 
recueillie  et  de  douce  sérénité ,  entendant  mugir  au  dehors 
le  déchaînement  des  tempêtes ,  le  murmure  sourd  des  révo- 
lutions, le  bouillonnement  des  passions  impies,  f agita- 
tion des  flots  du  monde  et  les  attaques  de  l'enfer  soulevé 
contre  la  vertu,  nos  yeux  s'humectaient  de  larmes  silen- 
cieuses; et  nous  mettant,  par  la  pensée,  à  la  place  de  ces 
enfants  tout  ensevelies  dans  leur  joie ,  mais  attendues  par 
tant  d*assauts  sur  le  seuil  de  cette  retraite ,  nous  nous  écriions 
avec  le  saint  missionnaire ,  du  fond  d'un  cœur  rempli  d'an- 
goisse :  O  Marie!  soyez  notre  étoile!  Quand  les  épreuves 
de  la  vie  viendront  assombrir  notre  front  et  ébranler  notre 
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courage;  quand  les  flots  de  l'adversité  ou  ceux  des  tentations 
violentes  viendront  épouvanter  nos  cœurs  ou  faire  chan- 
celer nos  résolutions;  quand  les  vapeurs  du  scepticisme  ou 
d'une  coupable  incrédulité  viendront,  comme  un  brouil- 
lard impur,  envelopper  de  leurs  ténèbres  la  forteresse  de 
notre  âme;  quand,  parmi  la  nuit  de  ce  monde»  jouets  d'in- 
cessantes tempêles,  peut-être  isolées  de  nos  proches,  peut- 
être  environnées  de  pièges,  peut-être  en  butte  à  des  périls 
que  nous  ne  pouvons,  à  cette  heure,  ni  comprendre  ni 
soupçonner,  tout  phare  s'éteindra  pour  nous  aux  voûtes 
lointaines  du  ciel  ainsi  qu'aux  sentiers  de  la  terre ,  oh!  soyez 
alors  notre  étoile!  Brillez  sur  ces  mers  irritées,  pour  nous 
en  montrer  les  écueiis;  brillez  devant  nos  pas  tremblants, 
pour  les  détourner  des  embûches  ;  brillez  au  fond  de  notre 
cœur,  afin  d'y  raviver  l'espoir,  et  dans  notre  âme  irrésolue, 
pour  sauvegarder  notre  foi!  Et  nous  braverons  les  tour- 
mentes, et  nous  traverserons  la  nuit,  et  nous  franchirons 
tous  les  pièges ,  et  nous  vaincrons  tous  les  assauts ,  et  nous 
entrerons  dans  le  port  qui  ne  connaît  point  de  tempêtes, 
et  nous  chanterons  à  jamais  vos  faveurs  et  vos  miséricordes 
incomparables  ! 


Et  quand  nous  relevions  la  tête ,  la  chaire  roulée  sous  la 
voûte  était  silencieuse  et  vide  ;  debout  au  pied  de  la  statue , 
le  missionnaire  priait  encore  tout  bas;  le  défilé  recommencé 
allait  emporter  loin  de  nous,  sous  les  arcades  du  long  cloître, 
les  jeunes  filles  et  les  cierges ,  qui  disparaissaient  un  à  un 
sous  la  porte  de  la  chapelle;  et  nous  reprenions  notre  marche 
pour  rejoindre  le  pieux  cortège  et  achever  cette  journée 
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passée  sous  les  regards  des  anges ,  avec  la  maison  tout  en- 
tière réunie  au  pied  des  autels. 

Joiuv  fortunés  I  pompes  chrétiennes  1  havres  révérés  et 
bénis  ouverts  à  Tenfance  et  à  la  jeunesse  par  une  tendre 
prévision  des  épreuves  qui  les  attendent!  vous  êtes  fÉdeo 
où  elles  s'essayent  à  la  vie,  en  attendant  d*y  prendre  rang; 
le  Thabor  où  elles  s*enivrent  de  joies  célestes  avant  l'heure 
des  grands  combats,  et  vers  lequel,  du  sein  du  monde  et 
quel  qu'y  soit  leur  horizon ,  se  reporteront  en  tout  temps 
leurs  regards  avec  leurs  regrets  ! 
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CHAPITRE  VIII. 

CORPS  DE  LOGIS  DANS  LES  JABOINS. 

Ensemble  et  disposition  générale. 

Entre  la  statue  de  la  Sainte  Vierge  placée  dans  le  cloître 
et  le  vestibule  qui  conduit  au  Jardin  paré,  un  corridor 
coudé,  sur  lequel  8*ouvre  Tancien  lavoir  des  religieux,  dé« 
bouche  dans  une  aile  isolée  des  autres,  assise  dans  la  direc- 
tion de  Touest  à  Test.  Ce  bâtiment,  de  même  style  que 
celui  de  la  salle  capitulaire  et  des  grands  dortoirs ,  porte  le 
millésime  de  1 768.  Son  rez-de-chaussée  est  percé  de  grandes 
fenêtres  qui  exposaient  aux  feux  du  midi  leurs  doubles  et 
hautes  verrières.  Une  partie  du  rez-de-chaussée  de  cet  édi- 
fice était  occupée  par  la  pharmacie;  la  nouvelle  infirmerie 
envahissait  les  trois  étages  superposés  à  celui-ci.  L'ensemble 
de  la  pharmacie  et  de  la  nouvelle  infirmerie  portait  collec- 
tivement la  dénomination  de  cette  dernière  ^ 

Le  Jardin  paré  au  midi ,  la  cour  de  la  Madeleine  au  nord , 
le  jardin  botanique  à  lest,  environnaient  le  grand  corps  de 
logis  de  la  nouvelle  infirmerie.  L'emplacement  de  celle-ci 
est  le  plus  solitaire  et  le  plus  muet  de  ceux  qui  entourent 

*  Le  corps  de  logis,  dont  la  ligne  se  développe  entre  deux  pavillons  termi- 
naox ,  compte  douze  travées  en  toot  Sa  prolongation  en  projet  devait  réunir 
sept  antres  travées  et  un  troisième  pavillon.  L ancien  lavoir  des  religieux,  au- 
jonrd*hni  Tatelier  du  maître  plombier,  est  situé  derrière  la  statue  de  la  Sainte 
Vierge  du  doStre. 
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la  maison.  Le  recueillement  monastique  a  survécu  dans  ce 
quartier  à  tout  ce  passé  disparu ,  qui  ne  laisse  dans  le  reste 
de  l'édifice  que  des  souvenirs  sans  ruines;  et  on  devine  en 
Tabordant  que  le  domaine  de  Tétude  et  celui  de  la  langueur 
et  des  défaillances  de  la  nature  devaient  être  réunb  là. 

Pharmacie  des  nouveaux  bâtiments  claustraux.   —  Physionomie  et 
ameublement  au  xviii*  siècle.  —  Aspect  actuel. 

La  pharmacie  occupe  neuf  travées  dans  le  corps  de  logis 
de  l*est.  Elle  se  composait  d  un  laboratoire ,  ouvert  sur  le 
Jardin  paré  par  un  perron  de  plusieurs  marches ,  d*une  salle 
de  bains  et  de  diverses  autres  salles.  La  porte  du  labora- 
toire était  ornée  de  vitraux  peints,  œuvre  du  fi*ère  convers 
Pierre  Reynier,  ofirant  des  figures  de  saints  choisis  parmi 
les  patrons  des  religieux  apothicaires  qui,  pendant  le 
xvin*  siècle,  s'étaient  succédé  à  la  pharmacie  :  on  y  distin- 
guait celles  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Antoine  ^ 

Le  carrelage  de  la  pharmacie  était  formé  de  comparti- 
ments octogones  en  pierre  de  liais ,  alternés  par  des  carreaax 
de  marbre  gros  bleu  et  noir  ;  parmi  eux  était  encastrée , 
non  loin  de  l'entrée  du  laboratoire,  une  antique  mosaïque 
de  prix  offrant  la  représentation  d'un  griffon,  et  dont  les 
nuances  éclatantes  n'avaient  rien  perdu  de  leur  vivacité  par 
le  temps. 

Tout  ce  qu'on  voyait  dans  la  pharmacie  était  sérieux  et 
spécial.  Sur  toute  la  longueur  du  laboratoire  et  des  salles 
étaient  rangés  des  alambics,  des  serpenteaux  et  tout  un  atti- 
rail chimique.  Ses  fourneaux  garnis  en  faïence ,  ses  murs  et 

*  Un  viDtaH ,  meublé  de  vitraoi  incolores,  remplaça  celni-ci  en  1 7^7. 
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soQ  ameublement  offraient  la  propi'eté  splendide  et  Tébiouis- 
sante  blancheur  qui  distinguaient  tous  les  locaux  et  les  pa^ 
rois  intérieures  de  Tabbaye.  De  grandes  armoires  yitrées  y 
laissaient  voir  sur  leurs  rayons  des  collections  de  toute  sorte. 
Là  étaient  rangés  des  crocodiles ,  des  lézards  de  toutes  les 
proportions,  des  têtes  de  monstres  marins,  des  serpents  « 
des  oiseaux  exotiques,  un  squelette  humain,  des  phéno- 
mènes en  bocaux,  des  échantillons  de  pierres,  de  métaux, 
de  cristallisations  et  de  stalactites ,  des  étoffes  tissues  de  fila- 
ments d'écorces  d'arbres,  et  d*antres  curiosités  naturelles. 

Le  local  de  la  pharmacie  a  garolé  son  attribution;  il  est 
assis  au-dessus  des  anciens  celliers  :  ceux-ci  sont  creusés 
sous  le  sol  et  construits  en  pierres  de  taille,  beaux,  spa- 
cieux et  dignes  du  reste  de  Tédifice.  On  voit  encore  dans 
lun  d'eux  une  partie  de  la  voûte  sous  laquelle  labbé 
Eymard  de  GoufiBer  resserra  aii  xvi*  siècle  les  eaux  de  lune 
des  branches  du  Grould.  Sept  pièces  composent  la  phar- 
macie. La  verdure  des  tilleuls  du  vaste  jardin  des  élèves 
jette  sa  fraîcheur  et  son  ombre  dans  cet  alignement  de 
salles;  un  long  couloir  les  borde  au  nord,  et  une  porte  à 
haute  grille,  percée  à  son  extrémité,  laisse  apercevoir  dans 
son  cadre  les  groupes  de  peupliers  du  parc,  le  luxe  des 
arbres  fruitiers  et  les  masses  de  fleurs  de  choix  réunies  dans 
le  jardin  botanique.  Au  xvi*  siècle,  celui-ci  faisait  partie  des 
jardins  de  Tinfirmerie  et  de  f  ancien  parc  ;  au  xviii*,  il  était 
sous  la  dépendance  du  religieux  apothicaire  et  était  cultivé 
par  son  aide,  choisi  dans  les  rangs  des  convers.  L*un  de  ces 
derniers  fut  le  frère  Antoine;  il  avait  planté  à  Textrémité 
orientale  de  ce  jardin  un  berceau  qui  dérobait  la  vue  des 
murs  et  qui  semblait  le  relier  aux  vastes  verdures  du  parc. 

II.  39 
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Les  autres  murailles  disparaissaient  derrière  des  plants  d'ar- 
bustes grimpants  et  à  fleurs,  dont  les  ëmauations  pénétrantes 
se  répandaient  dans  les  corps  de  logis  voisins.  Ce  jardin  a 
conservé  son  attribution  ;  il  est  peuplé  de  plantes  numéro- 
tées et  étiquetées»  et  s'est  enrichi  d*une  serre  et  dune  salle 
de  travail. 

Le  lit  du  Grould  et  un  bâtiment  isolé ,  qui  avait  reçu  des 
religieux  le  nom  d'ancienne  infirmerie  sans  en  avoir  Tattri- 
bution,  bornent  encore  aujourd'hui  le  jardin  botanique  au 
nord.  Nous  en  donnons  la  description  dans  notre  neuvième 
chapitre. 

NouTdle  infirmerie  des  religiedx. 

La  nouvelle  infirmerie  des  religieux  était  ainsi  appelée 
pour  ia  distinguer  d*un  autre  édifice,  encore  subsistant*  qui 
passait  pour  avoir  appartenu  à  celle  du  xiv*  siècle  et  qui  en 
avait  gardé  le  nom.  La  nouvelle  infirmerie  occupait  l'extré- 
mité est  du  rez-de«-chaussée  et  les  trois  étages  superposés 
l'un  à  l'autre  dans  le  bâtiment  de  la  pharmacie.  Chacun  de 
ces  étages  consistait  en  deux  rangs  d'arcades  contiguës,  for- 
mant une  suite  de  grandes  cellules  pareilles  de  dimension 
et  de  plan ,  et  en  un  corridor  extérieur  le  long  duquel  elles 
s'ouvraient.  Chaque  logement  s'y  composait  d'une  double 
arcade ,  c'est-à-dire  d'une  cellule  et  d'un  cabinet  * . 

Cet  ensemble  d'habitations  constituait  finfirmerie  des 
religieux  et  les  logements  des  vieillards.  Au  res-de*chanasée 
et  au  premier  étage  vivaient  retirés ,  à  l'écart  des  lieux  régu- 

*  Reoseignenoent  donné  par  M.  Deblesson  père,  ancien  tapiasier  dea  relî- 
gieui ,  justifié  par  Tétat  des  localités  avant  les  transformationa  qu'elles  ont 
subies  depuis  t83o. 
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lier$  et  des  inflexibles  assujettissements  de  la  règle,  les  an- 
ciens généraux  de  Tordre,  les  anciens  prieurs  triennaux 
rentrés  dans  la  vie  commune ,  et  quelques  auti*es  religieux 
à  qui  leurs  infirmités  faisaient  un  besoin  d  un  régime  un 
peu  moins  austère  et  d'une  vie  moins  accablée  par  le  joug 
d'une  r^larité  sans  repos.  Les  locaux  restants  s  ouvraient 
aux  autres  religieux  atteints  de  langueur  ou  de  maladie. 
Telle  était  cette  infirmerie,  gardienne  des  anciennes  tradi- 
tions monastiques  qui  assignaient  aux  malades  et  aux  vieil- 
lards un  quartier  écarté  des  autres,  caché  presque  uniformé- 
ment dans  les  jardins  des  abbayes  et  sous  les  plus  silencieux 
et  les  plus  solitaires  de  leurs  ombrages.  L'un  de  ces  hôtes 
invalides,  appelé  dom  Pierre  de  Jean,  ancien  signataire 
de  la  requête  de  dom  Delrue  en  faveur  de  la  discipline, 
occupa  ce  lieu  de  retraite  plusieurs  années  consécutives* 
Affaibli  par  le  poids  des  ans  et  des  austérités  claustrales, 
mais  irréconciliable  ennemi  de  Toisiveté ,  il  vivait  chargé 
volontairement  du  service  de  sa  chambre  et  de  quelques 
autres  humbles  devoirs.  Il  passa  le  soir  de  sa  vie  dans  une 
sérénité  douce ,  et  s'éteignit  de  défaillance ,  sans  avoir  senti 
les  angoisses  ni  les  étreintes  de  la  mort.  Les  souvenirs  d'un 
caractère  pacifique,  d'une  bonté  compatissante  et  d*une 
carrière  fidèle  à  la  sainteté  de  sa  vocation  survécurent  à  ce 
vieillard.  Il  fut  inhumé  sous  le  cloître ,  non  loin  de  la  salle 
capitulaire ,  dans  cette  région  souterraine  où  l'avaient  déjà 
précédé  une  quantité  de  ses  frères.  Le  lo  février  1 779  fut 
marqué  par  ses  funérailles. 

Une  belle  salle  située  au  rez-de-chaussée,  à  Textrémité 
orientale  du  corridor  commun  à  la  pharmacie  et  à  f  infir- 
merie, était  une  dépendance  du  réfectoire  gras  de  cette 
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dernière.  Là  venaient  prendre  leurs  repas,  escortés  de  leur 
père-maître,  ceux  d'entre  les  candidats  admis  pour  raison 
de  santé  à  faire  gras  cinq  jours  par  semaine;  car  jamais,  ni 
en  aucun  lieu ,  les  candidats  n'entraient  en  contact  avec  les 
profès  ni  nétaient  admis  dans  leur  compagnie.  Là  venaient 
aussi,  après  eux,  s'asseoir  à  la  même  table  ronde  et  près 
d  un  foyer  entretenu  pendant  l'hiver  avec  une  grande  lar- 
gesse ,  les  attachés  à  l'abbaye ,  placés  dans  l'ordre  séculier  : 
c'étaient  les  écrivains  archivistes,  les  commissaires  et  les 
notaires  à  terriers,  Tarpenteur  archiviste,  l'oi^niste  et 
l'apothicaire,  dans  les  intervalles  où  celui-ci  fut  choisi  parmi 
les  laïques. 

Le  réfectoire  gras  était  situé  au  premier  étage,  à  l'extré- 
mité de  l'infirmerie ,  à  portée  de  la  cuisine  assise  au-dessus 
du  grand  escalier.  Des  aliments  gras  y  étaient  servis  pendant 
cinq  jours  de  la  semaine,  et  sa  table  réunissait  habituelle- 
ment de  huit  à  quinze  religieux,  tant  anciens  que  jeunes 
profès ,  que  leur  état  de  défaillance  plaçait  dans  les  condi- 
tions en  faveur  desquelles  la  rigidité  de  la  règ^e  s'adou- 
cissait. Les  religieux  de  l'abbaye  se  succédaient  ainsi  tour 
à  tour  à  cette  table  d'exception  plusieurs  fois  pendant  la 
révolution  de  l'année.  Pourtant,  à  cette  table  même  d'une 
si  large  tolérance,  l'abstinence  du  vendredi  et  du  samedi 
n'était  enfreinte  en  aucun  cas.  Il  fallait,  pour  pouvoir  la 
rompre ,  que  le  religieux  fût  stationnairement  établi  à  l'in- 
firmerie. 

Le  premier  étage  de  l'infirmerie  possédait,  au  cœur  de 
ses  habitations  de  malades ,  une  élégante  chapelle  sur  les 
tribunes  de  laquelle  s'ouvraient  plusieurs  chambres  à  chaque 
étage.  Les  tribunes  du  premier  étaient  de  plain-pied  avec 
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ce  riche  sanctuaire;  celle  du  second  étage,  commune  à 
plusieurs  chambres  d'habitation ,  était  vaste ,  cintrée  du 
côté  du  dehors  et  superposée  à  l'entrée.  On  distinguait  la 
porte  de  la  chapelle,  à  deux  vantaux,  sculptés  et  ornés  de 
moulures  d'un  style  simple  et  gracieux.  Cette  chapelle, 
construite  et  décorée  dans  le  goût  du  xviii*  siècle,  était, 
aux  yeux  des  religieux  avides  de  ces  nouveautés ,  le  joyau 
de  finCrmerie.  Un  lambris,  coupé  à  panneaux  ornés  de 
moulures,  en  formait  le  revêtement.  Sous  les  pas  étaient 
disposées  de  grandes  feuilles  de  parquet  agencées  avec  élé- 
gance. Les  tableaux  placés  sur  les  murs  représentaient, 
pour  la  plupart,  des  épisodes  de  l'histoire  de  l'Ancien 
Testament.  Des  fauteuils  et  des  prie-Dieu  rembourrés  y 
attendaient  les  religieux  convalescents  ou  malades  logés 
dans  les  chambres  destituées  de  tribunes.  Le  saint  sacrifice 
était  célébré  tous  les  jours  sur  un  autel  en  forme  de  tombeau , 
brodé  de  sculptures  légères  et  adossé  à  quelcpie  distance  de 
la  fenêtre  du  fond,  dont  la  garniture,  agencée  en  manière 
de  décor,  lui  formait  un  encadrement.  Au  milieu  et  dans  la 
hauteur  de  la  fenêtre ,  on  voyait  un  grand  crucifix  et  des 
groupes  de  petits  anges  bercés  sur  des  flots  de  nuages.  Les 
religieux  s'extasiaient  devant  cette  chapelle  neuve ,  produc- 
tion d'un  style  nouveau  qu'ils  appelaient  de  tous  leui^  vœux 
et  qu'ils  plaçaient  dans  leur  estime  bien  au-dessus  du  goût 
ancien;  et,  ravis  de  cette  merveille,  ils  ne  songeaient  à  re- 
gretter ni  les  dselures  sur  pierre,  ni  les  pyramides  brodées, 
ni  la  floraison  lapidaire,  ni  l'ornementation  tréflée,  ni  les 
statuettes  sans  nombre  des  oratoires  d'autrefois. 

L'une  des  attributions  de  la  chapelle  de  l'infirmerie  était 
de  remplacer  l'ancien  mortuaire ,  et  tout  s  y  passait  encore 
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à  la  veille  de  la  dernière  heure  de  Tabbaye  d  une  manière 
peu  différente  de  celle  que  prescrivaient  les  anciennes  cou- 
tumes clunisiennes.  Les  corps  des  religieux  déiunts  y  étaient 
exposés  k  visage  découvert,  au  moins  une  nuit  et  un  jour; 
et  quelques  heures  seulçment  avant  le  moment  des  obsè- 
ques ,  on  les  revêtait  de  leur  coule ,  de  leur  froc  et  de  leurs 
sandales  de  nuit.  Leurs  mains  étaient  jointes,  leurs  doigts 
étaient  entrelacés  les  uns  dans  les  autres ,  et  le  crucifix  fané- 
raire  y  était  solidement  attaché.  Après  le  délai  ordinaire, 
le  religieux,  ainsi  placé  dans  son  cercueil,  était  transporté 
et  posé  à  la  porte  de  la  salle  capitulaire.  La  levée  du  c<Mrps 
n'était  faite  qu*au  signal  des  volées  funèbres  qui  appelaient 
la  communauté  à  la  basilique.  Le  défunt  était  ensoite  len- 
tement porté  au  cloître.  Ce  n'était  que  sous  les  arcades  qui 
devaient  abriter  sa  tombe,  et  au  moment  de  l'y  coucher, 
que  le  capuchon  était  rabattu  sur  son  visage ,  les  mains  réu- 
nies dans  la  profondeur  des  deux  marches  et  les  bras  coUés 
sur  le  corps  par  les  pans  repliés  du  froc.  On  clouait  alors 
le  couvercle  qui  dérobait  à  tout  jamais  la  vue  de  la  sainte 
dépouille ,  et  les  pieuses  mains  des  proies  la  déposaient  dans 
son  lit  funèbre,  recouvert  aussitôt  de  terre;  mais  ou  n*y 
replaçait  la  dalle,  marquée  seulement  d'une  date  et  dune 
petite  croix  grecque,  que  quand  le  tassement  du  sol  s'était 
de  lui«même  opéré. 

Le  premier  étage  de  la  nouvelle  infirmerie  des  bénédic- 
tins est  maintenant  l'infirmerie  des  Dames  et  des  Novices, 
retraite  muette  et  sérieuse,  meublée  avec  simjriicitë,  dioii 
la  chapelle  a  disparu  sans  laisser  aucun  indice  de  son  anden 
emplacement.  La  vue  s'y  repose,  au  dehors,  sur  les  gaioos 
qui  tapissent  la  promenade  des  élèves  et  glisse  sous  les  hauts 
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tilleais  qui  ont  abrité  la  dernière  génération  des  bénédic- 
tins dans  ce  quartier  silencieux. 

La  lingerie  et  la  roberie  actuelles ,  installées  au  deuxième 
étage ,  ne  gardent  plus  aucun  vestige  de  ces  cellules  recueil- 
lies où  tant  de  pieui  bénédictins ,  déjà  détachés  de  la  terre 
par  une  vie  remplie  d*étude  et  de  sainte  méditation ,  venaient 
tour  à  tour  fiiire  balte  et  se  mettre  comme  en  retraite  sur 
le  seuil  de  f  éternité  ;  où ,  dans  un  régime  de  vie  en  appa  • 
rence  moins  austère  que  celle  dont  ils  séloignaient ,  ils 
venaient  dénouer  sans  bruit  les  liens  derniers  et  invisibles 
par  lesquels  ils  tenaient  encore  aux  vaines  choses  de  ce 
monde  ;  où  ils  divorçaient  pour  toujours  avec  leurs  études 
aimées ,  avec  les  relations  d'élite ,  avec  les  amitiés  intimes , 
telles  que  les  souffrait  le  cloître.  A  la  place  de  leurs  cel- 
lules régnent  aujourd'hui  de  vastes  salles  tapissées  du  sol  au 
plafond  de  casiers  où  chaque  pièce  de  trousseau  est  rangée 
sous  son  numéro  et  à  sa  place  invariable,  tout  aussi  bien 
que  ces  vieux  tomes  qui  s'alignaient  non  loin  de  là  dans  la 
bibliothèque  incendiée  au  xvi*  siècle  par  les  huguenots  ^  Là 
où  l'autre  génération  s'apprêtait  à  quitter  la  vie ,  celle  qui 
fréquente  ces  salles  s'essaye  aux  devoirs  qu'elle  y  remplira  ; 
et,  avec  la  même  ardeur  qui  ailleurs  l'attache  à  ses  livres, 
elle  s'exerce  tour  à  tour  au  confectionnement  actif,  à  la 
réparation  du  linge ,  et  à  l'agencement  des  robes  et  de  tout 
ce  dont  se  compose  le  trousseau  d'une  jeune  fille. 

Le  troisième  étage  de  finfirmerie  est  aujourd'hui  le  dor- 
toir du  service.  C'est  une  vaste  galerie ,  composée  autrefois 
d'arcades  et  de  travées  comme  tous  les  autres  locaux  de 

*  Cette  aBoemie  bibliothèque  oocopaii  le  premier  étage  de  le  chapelle  de 
Sainte -Catherine,  qui  est  Tobjet  du  zvi*  chapitre  de  noire  livre  V. 
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quelque  étendue  dans  le  monastère  ^  On  voit  à  Textérieur, 
dans  la  partie  haute  de  la  muraille,  la  méridienne  et  les 
chiffres  d'un  cadran  solaire  attribué  par  l'un  des  familiers  de 
1  abbaye ,  dans  lé  cours  du  siècle  dernier,  au  savant  religieux 
dom  Bedos  de  Celles,  et  qui  n'en  porte  pas  moins,  au-des* 
som  du  millésime  1 76 5 ,  ces  mots  écrits  probablement  â  une 
date  plus  récente  :  «  Cadran  tracé  par  le  grand  Cassini  '.  » 
Invariable  dans  sa  marche  comme  le  temps,  dont  elle 
marque  tous  les  pas ,  l'ombre  qui  parcourt  ce  cadran  mesure 
aujourd'hui  aux  élèves  les  heures  riantes  des  jeux  et  des 
conversations  folâtres ,  ainsi  qu'elle  mesurait  jadis  aux  der- 
niers bénédictins  de  cette  retraite  celles  de  la  méditation, 
des  saintes  veilles  de  la  nuit ,  des  révélations  de  la  science 
et  des  aspirations  vers  Dieu. 

Ce  cadran ,  très-bien  conservé ,  sépare  deux  des  fenêtres 
du  dortoir  du  service ,  qui  fut  l'étage  le  plus  élevé  de  Imfir- 
merie  monastique.  Ouverte  au  midi  et  au  nord,  cette  gale* 
rie  domine  un  splendide  horizon  :  au  midi ,  la  plaine  tout 
entière  de  Saint-Denis,  depuis  Romainville  et  Pantin  jus- 
qu'aux dernières  maisons  neuves  qui  éparpillent  leur  blanche 
marqueterie  sur  les  radnes  de  Montmartre  ;  au  nord ,  le 


*  La  cloche  de^lnfinnene ,  placée  au-dessas  de  ce  même  étage ,  répondait  à 
celle  do  dortoir  et  eo  répétait  les  stgoaui,  afin  qu*iU  pussent  retentir  jnsqn'à 
Teitrémité  de  oe  quartier,  I'od  des  plus  éloignés  du  centre. 

*  Trois  hommes  célèbres  ont  porté  le  nom  de  Cassini.  Celui  au<{nel  est  attri- 
bué, sans  doute  par  erreur,  ce  cadran  solaire  est  Cassini  de  Thnry,  géographe , 
membre  de  TAcadémie  des  sciences,  né  en  1714  et  mort  en  1784.  C*ert  à  ce 
saYant  qu*est  due  la  grande  carte  de  France  en  cent  soixante  et  treite  feuilles 
grand-aigle,  tracée  sur  un  plan  géométrique  et  sur  une  échelle  d'une  ligne 
pour  cent  toises,  connue  sous  le  nom  de  CarU  de  Caumi  et  dressée  par  fordre 
de  Louis  XV. 
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château  de  Stains,  enseveli  sous  ses  peupliers,  les  alentours 
de  Viiliers-le-Bel  et  de  Pierrefitte,  les  champs  de  Gonesse 
et  de  Goussainville ,  les  bois  de  Montmorency ,  de  Boissy  et 
de  Pierrelay e  ;  cet  immense  et  riant  bassin  qu  encadrent  les 
coteaux  de  Louveciennes,  de  Mariy  et  de  Saint-Germain, 
et  où  se  détache  le  soir,  sur  un  fond  déjà  voilé  d*ombres, 
le  firont  du  mont  Valérien  tout  baigné  des  feux  du  cou- 
chant. 
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CHAPITRE  IX. 

BÂTIMENT  APPELÉ  PAR  LES  RBLIOIEGl  VIEILLE  MNFIEMEEIM. 

Origine  et  altributions.  —  Giractères  physionomiques. 

—  Transforma  lion. 

Nos  lecteurs  n*ont  pas  oublié  l'édifice  que  son  attribution 
passagère  de  verrerie  sauva  exceptionnellement  lors  de  la 
démolition  générale  de  tous  les  bâtiments  claustraux,  en 
1 700.  Chapelle  de  Tinfirmerie  ou  de  Sainte-Catherine  réu- 
nissant le  mortuaire,  le  scriptoriwn  et  la  librairie  au  moment 
de  sa  construction,  il  n'était  plus  connu  des  religieux  de 
la  réforme,  pendant  les  deux  siècles  derniers,  que  par 
de  vagues  traditions  qui  lui  faisaient  donner,  chez  eux ,  les 
noms  dicmtiqae  abbatiale,  de  Châteaa- Gaillard  et  de  vieille 
infirmerie^. 

Après  la  dispersion  des  bénédictins  en  1 798,  quand  le 
monastère,  violé  par  l'installation  des  bureaux  des  coomiis- 
saires  du  district  et  par  les  séances  du  club  de  la  ville  de 
Saint-Denis ,  devint  un  hôpital  militaire ,  cet  édifice  dédai- 
gné fut  changé  en  buanderie;  le  silencieux  asile  de  la  prière 
et  de  la  mort  s'étonna  de  retentir  de  bruits  inaccoutumés, 
et  probablement  d'un  langage  qu'il  n'avait  jamais  entendu. 
Ce  flot  militaire  passa,  et  le  sanctuaire  souillé,  ne  faisant 

'  Voyei  liv.  V,  cbap.  xvi. 
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que  changer  de  profanation ,  fut  livré  à  d*autres  usages  ser- 
viles  ^ 

Lorsque ,  en  1 809 ,  la  Légion  d*honneur  eut  acquis  les 
bâtiments  de  Tabbaye,  il  fallut  donner  une  nouvelle  attri- 
bution à  tous  ses  locaux.  Ce  qui  restait  de  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine  fut  alors  choisi  pour  former  la  chapelle 
de  la  maison ,  principalement  à  cause  de  Tétendue  de  son 
vaisseau  et  de  ce  qu'il  gardait  d'élégants  vestiges.  La  grâce 
de  ce  sanctuaire  »  tout  mutilé  qu'il  se  montrait ,  avait  frappé 
tout  d'abord.  La  physionomie  de  l'édifice ,  la  poésie  de  ses 
lancettes^,  les  apparences  de  leur  s^le  insuffisamment  ob- 
servées, sa  charmante  voûte  en  tiers^point  masquée  depuis 
par  un  plafond,  le  parfum  de  longévité  qui  s'exhalait  de  ses 
murailles ,  la  nuit  qui  couvrait  son  passé ,  reportèrent  faci- 
lement l'imagination  au  temps  de  Suger.  Suger  afiranchit  la 
ville  de  Saint-Denis  et  ses  alentours  des  redevances  du  ser- 
vage; il  fut  adoré  de  ce  peuple  et  en  fut  pleuré  comme  un 
père;  la  basilique  lui  dut  sa  reconstruction  et  toutes  ses 
magnificences ,  et  il  rebâtit  et  augmenta  considérablement 
le  vaste  édifice  claustral.  En  1 809 ,  Suger  était  dans  la  basi- 
lique et  aux  yeux  de  ceux  qui  durent  restaurer  Tabbaye  en 


*  Ce  bAtinenl  dmat  alon  on  dépôt  de  mtiibleB  brÎBés  et  d'autres  objets  de 
reboC. 

*  Treîs  des  laneetles  géminées  de  la  diapeHe'deSûote-Catberine  percées  dans 
sa  paroi  septentrionale  et  cinq  antres  ouvertes  dans  le  mur  terminal  ne  con- 
servent plus  que  leur  découpure, portant  le  cacbet  de  la  tranûtion  du  iiY*  an 
IV*  siède  et  dessinée  par  un  simple  tore ,  que  plusieurs  coucbes  de  badigeon 
à  rbnile  ont  grosei.  Leur  ébrasnre  était  profonde  et  évasée  an  dehors.  Leur 
vitrage  moderne  et  incolore,  les  restaurations  répétées  et  l'abandon  complet 
qui  a  suivi  ont  annulé  leur  caractère.  Nous  les  jugeons  d'après  nos  souvenirs , 
recueillis  avant  1820. 
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vue  de  sa  nouvelle  destination ,  et  jqui  n'étaient  pas  tenus  en 
ce  temps  d'être  archéologues,  ce  qu'est  Virgile  dans  la  terre 
de  Labour  et  à  Naples,  où  il  a  percé  le  mont  Pausilippe, 
rasé  des  montagnes,  creusé  des  lacs,  jeté  des  ponts  sur  les 
rivières  et  laissé  dans  tout  le  pays  les  traces  les  plus  gran- 
dioses, charmant  éloge  populaire,  qui  honore  autant  le 
grand  poëte  que  ses  pages  les  plus  divines.  On  jugea  donc 
sans  examen ,  et  sans  songer  que  Tabbé  Suger  n'habita  point 
le  monastère  de  Saint-Denis  pendant  sa  r^ence,  qu'il  avait 
dû  consumer  là  ses  pieux  et  tranquilles  loisirs.  On  associa  i 
son  souvenir,  dans  une  seule  et  même  phrase ,  des  mémoires 
non  moins  vénérées ,  mais  bien  postérieures  en  date ,  et  une 
table  de  marbre  blanc  fut  encastrée  â  rintérieur  dans  le 
mur  septentrional,  au  bas  des  marches  du  sanctuaire;  on  y 
avait  gravé  ces  mots  : 

Ici  la  reine  Blanche,  régente, 

Saint  Louis  et  les  abbés  Sager  et  Mathieu,  régente. 

Venaient  prier  pour  la  prospérité  de  la  France 

Et  pour  la  gloire  de  ses  armes  ^ 

On  encadra  également  dans  le  tympan  de  la  porte  de  la 

*  On  voit  qa*on  avait  réaoi  dans  cette  inscriptioD  1m  noms  de  trois  penon- 
nages  qui  ne  furent  point  contemporains.  L*abbé  Soger  administra  le  rojaome 
sons  Louis  VI  et  sous  Louis  VII.  La  régence  dont  il  fut  investi  soua  le  règne 
de  ce  dernier  s*ouvrit  en  1 1 47»  épocpe  du  départ  du  roi  pour  la  terre  sainte ,  et 
se  termina  au  retour  de  Louis  VII  à  Paris,  en  1  lig. 

La  reine  Elanche  de  Castiiie  exerça  deux  fois  la  régence  :  après  la  mort  de 
Louis  VIII,  en  laaG,  pendant  la  minorité  de  saint  Louis,  et  ensuite  pendant 
la  première  croisade  de  ce  prince ,  commencée  en  1  s 48 ,  jnsqu^en  1  i5a,  oà  eUe 
mourut  elle-même. 

Quant  à  Tabbé  Mathieu  de  Vendôme,  élu  abbé  de  Saini-Denis  en  ta 58,  et 
mort  en  1 386 ,  il  fut  contemporain  des  dernières  années  du  règne  de  saint 


LIVRE  VII.  —  CHAPITRE  XI.  461 

chapelle  ces  mots,  qui  ont  plus  dune  fois  fait  sourire  les 

visiteurs  : 

Chapelle  constraitê  sous  Charlemagne 
et  rebâtie  en  iSiS. 

Pris  au  sérieux  pendant  longtemps ,  ces  beaux  noms ,  ces 
grands  souvenirs,  plaisaient  à  la  pieuse  jeunesse ,  doucement 
éprise  du  rayonnement  de  leurs  gloires.  Les  élèves  de  cette 
époque  aimaient  cette  enceinte  bénie ,  et  se  ressouviennent, 
au  milieu  de  la  vie  du  monde  où  les  a  dispersées  le  flot, 
d*y  avoir  écouté,  rêveuses,  le  bruissement  des  peupliers,  le 
murmure  étouffé  du  Grould  et  de  suaves  mélodies  qu'elles 
nont  entendues  que  là«  Cette  chapelle,  en  effet,  était  char- 
mante, quoique  nue;  de  plus,  comme  nous  lavons  dit,  le 
parallélogramme  qu'elle  formait  subissait,  à  quelques  mètres 
de  son  entrée,  une  inflexion  très-prononcée,  commandée 
par  le  cours  du  Grould.  Huit  piliers,  bas,  trapus  et  sans 
caractère,  disposés  sur  un  double  rang,  la  coupaient  en 
diagonale  à  Tintersection  de  la  courbe;  mais  aussi  rien  de 
plus  charmant  que  les  lancettes  géminées  qui  perçaient  ses 
hautes  murailles.  Quoique  veuves  de  leurs  verrières  et  gar- 
nies d'un  vitrage  en  grande  partie  incolore ,  elles  ne  laissaient 
pas  de  ménager  à  la  nef  ce  jour  indécis  et  voilé  qui  est 
Fun  des  charmes  poétiques  des  églises  du  moyen  âge.  Plus 
tard,  rhumidité  du  lieu,  sa  situation  loin  des  classes,  pré- 
occupèrent à  bon  droit,  et  l'active  sollicitude  qui  veille  sur 
cette  maison  fit  ouvrir  au  culte  en  1828,  dans  l'ancienne 

Loaû,  da  règne  tout  entier  de  Philippe  le  Hardi  et  de  la  première  année  de 
celai  de  Philippe  le  Bel.  Sa  régence  commença  au  départ  de  aaint  Loais  pour 
la  seconde  croisade,  en  1270,  et  finit  le  ai  mai  1271,  après  la  mort  de  saint 
Loub  et  le  retour  de  Philippe  le  Hardi  à  Paris. 
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salle  des  Gardes,  placée  sur  un  point  également  rapproché 
du  réfectoire  et  des  dortoirs,  une  chapelle  plus  saluhre. 
Uantique  chapelle ,  usée  par  le  temps,  devait  cependant  être 
utilisée.  Raffermi  dans  ses  fondements ,  rebâti  et  recrépi  en 
i83o,  exhaussé,  en  1866,  d*un  étage,  qui  dénuda,  pub 
anéantit  sa  magniGque  charpente  et  effaça  complètement 
ses  derniers  caractères  physionomiques ,  ce  qui  est  mainte- 
nant à  sa  place  est  dans  sa  partie  inférieure  un  gymnase  et 
un  dépôt  de  mobilier.  Les  deux  étages  supérieurs  ont  une 
pieuse  attribution  :  cest  Tinfirmerie  des  élèves,  blanche, 
élégante,  virginale,  éblouissante  comme  un  lis,  ouvrant  à 
son  extrémité  son  oratoire  gracieux,  où  sourit  la  Reine  des 
anges. 

Amis  des  arts  et  du  passé ,  ne  venez  plus  chercher  ici  la 
chapelle  011  fut  invoquée  la  patronne  de  toute  science ,  cette 
belle,  cette  savante,  cette  angélique  Catherine,  objet  du 
culte  enthousiaste  de  la  studieuse  jeunesse  du  moyen  âge 
tout  entier.  Ces  murs  ont  oublié  son  nom,  et  leurs  habi- 
tantes ignorent  combien  de  fronts  s*y  sont  courbés  aux  [ùeds 
de  la  plus  renommée  des  martyres  de  FOrient.  Le  lieu  saint 
est  méconnaissable  :  rien  n*y  est  demeuré  debout  que  ses 
assises  inférieures  et  quelques  pans  de  ses  vieux  murs;  mais 
ils  sont  blanchis  à  la  chaux ,  et  des  treillages  les  tapissent 
Ses  fenêtres,  sans  caractère,  sont  garnies  de  contrevents 
verts.  Les  hauts  peupliers  qui  murmuraient  en  venant 
fouetter  ses  murailles  sont  abattus  depuis  longtemps.  Sur 
le  bord  opposé  du  courant  qui  la  baigne ,  à  quatre  mètres 
de  distance,  et  à  la  place  où  fleurissait  le  parterre  du 
grand  prieur,  s'est  installée  résolument  une  blanchisserie 
d'indiennes.  Là,  du  sein  des  tonneaux  moussus  qui  s  abri- 
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teni  sous  son  hangar,  montent  et  se  croisent  dès  Taube»  à 
toute  heure ,  en  toute  saison ,  un  bruit  étemel  de  battoirs 
et  des  jaseries  discordantes. 

Au  pied  de  la  muraille  sud ,  caché  sous  les  masses  des 
fleurs  de  la  serre  du  jardin  botanique,  un  autre  souvenir 
antique  n  a  pas  été  moins  transformé  :  une  antique  et  petite 
crypte  y  subsiste  au-dessous  du  soi,  dans  le  sens  de  f ali- 
gnement de  la  nef,  un  peu  en  avant  de  la  place  où  dut  être 
Tautel  de  Sainte-Catherine,  dont  elle  fut  peut-être  la  con- 
fession. Solidement  construite  en  pierre,  voûtée  à  quatre 
pans,  sans  aucune  arête  saillante  convergeant  vers  une 
clef  de  voûte  grossière  et  sans  vestiges  de  sctdptures ,  elle 
est  plus  que  moitié  comblée;  son  accès  est  intercepté  par 
les  fleurs  et  par  les  châssis,  et,  après  avoir  contenu  sans 
doute  de  pures  et  saintes  reliques,  elle  n*est  plus  qu*une 
réserve  pour  les  outils  du  jardinier. 

Au  sein  même  de  sa  transformation,  f antique  chapelle 
de  Sainte-Catherine  n'a  pas  manqué  de  visiteurs.  Dans  le 
cours  de  ce  demi-siècle,  le  nom  de  Charlemagne,  demeuré 
au  front  du  gymnase;  celui  de  Suger,  resté  sur  le  marbre 
dans  l'édifice  déserté;  les  souvenirs  qu'en  retenait  la  mé- 
moire des  dames  et  des  élèves,  et  qui  transpiraient  au  dehors, 
ont  attiré  de  temps  à  autre  Tattention  des  archéologues.  Le 
38  juillet  1843,  une  commission  du  ministère  de  Tinté- 
rieur,  composée  de  MM.  Vitet,  Lenormant,  Prosper  Méri- 
mée et  Grille-Beuzelin ,  vint  visiter  cette  chapelle  dans  le 
but  de  constater  s'il  ne  restait  pas  en  effet  dans  ce  bâti- 
ment, décoré  de  noms  si  pompeux,  quelques  traces  du 
temps  de  f  abbé  Suger.  Ils  n'y  reconnurent  que  des  vestiges 
presque  efiacés  de  peintures  du  temps  des  derniers  Valois 
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ou  du  r^e  de  Henri  IV  ;  c*est  Tépoque  précisément  de  la 
reconstruction  présumée  de  cette  chapelle  par  le  père  dom 
le  Lectier.  Ces  traces  sont-elles  les  mêmes  que  nous  avons 
observées  sur  les  arêtes  de  la  charpente  du  comble  au 
moment  où  elle  fut  mise  à  découvert,  en  1 846  P  Ces  arêtes 
étaient  alors  entièrement  peintes  à  la  détrempe,  en  style 
évidemment  ancien,  de  teintes,  solides  encore,  rouges, 
bleues  et  jaunes ,  remarquablement  conservées  en  plusieurs 
endroits.  La  beauté  de  cette  charpente,  dun  agencement 
merveilleux ,  nous  frappa  d*un  profond  regret  et  d*une  vive 
admiration. 

Ici  s'arrête  Texposé  des  vicissitudes  de  la  chapelle  de 
Sainte -Catherine,  Fun  des  locaux  les  plus  vénérables  de 
labbaye  et  Tun  de  ceux ,  en  même  temps ,  qui  ont  subi  le 
plus  de  transformations.  Il  nous  reste  à  montrer  Tinfirmerie 
qui  Ta  remplacée ,  telle  que  Ta  faite  son  attribution  actuelle. 

La  distribution  en  quatre  salles  du  premier  étage  de  Tin- 
firmerie  des  élèves,  c  est-à-dire  de  ce  qui  en  constitue  le  corps 
principal ,  permet  d  accorder  aux  diverses  cat^ories  de  con- 
valescentes et  de  malades  la  mesure  de  repos  plus  ou  moins 
profond  ou  de  liberté  de  parole  ou  de  mouvement  conve- 
nable à  chacune  d*elles.  L*in(irmerie  des  élèves,  dont  le 
service  est  Tun  des  mieux  organisés  et  des  plus  beaux  qui 
soient  en  France,  communique  avec  toutes  les  salles  de 
bain  et  avec  les  o£Qcines  de  la  pharmacie  par  un  passage 
spécial ,  possède  des  bains  d'eaux  minérales ,  toute  sorte  de 
dépendances  et  un  étage  de  surcroit ,  disposé  pour  recevoir 
l'excédant  du  personnel  pendant  les  temps  d'épidémie, 
comme  à  isoler  les  malades  dans  les  cas  inquiétants  ou  con- 
tagieux. Nulle  part  les  soins  curatifs  ne  sont  plus  prompts 
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et  plus  complets,  nulle  part  les  précautions  d ordre  et  de 
netteté  ne  sont  plus  intelligentes  et  plus  continues^.  Les 
parquets  reluisent;  les  rideaux  frangés  ont  une  blancheur 
qui  rivalise  avec  celle  du  linge  de  la  Vendée;  les  lits  sont  en 
fer,  agencés  de  manière  à  pouvoir  être  enveloppés  dans  un 
cabinet  de  rideaux,  et  des  appareils  de  chaleur  interdisent 
Taccès  des  pièces  aux  froids  intenses  de  Thiver.  Un  caractère 
recueilli  distingue  toutes  ces  salles.  Dans  le  mur  terminal 
de  celle  du  fond,  cinq  charmantes  lancettes  ogivales,  débris 
du  luxe  architectural  d'autrefois,  et  belles,  malgré  le  vernis 
et  le  badigeon  qui  en  déforment  la  découpure,  gardent  leurs 
triples  colonnettes  couronnées  de  légers  feuillages;  elles 
versent  à  cette  salle,  ornée  de  lautel  et  de  la  gracieuse 
statue  de  la  Sainte  Vierge,  une  lumière  vaporeuse  et  les 
murmures  confondus  d'un  épais  rideau  de  peupliers  et  des 
eaux  courantes  du  Crould. 

Le  second  étage  possède  de  grandes  salles.  De  cette  hau- 
teur, la  vue  plane  sur  de  magnifiques  ombrages.  Un  vaste 
et  splendide  horizon  borne  les  campagnes  environnantes; 
celles-ci,  belles  de  culture,  laissent  cependant  à  souhaiter 
à  Tartiste,  au  poète  et  au  promeneur  les  caractères  pitto- 
resques et  le  charme  des  accidents  que  ne  peuvent  leur 
imprimer  ni  l'étendue  de  leurs  verdures  ni  le  luxe  de  leurs 
moissons  :  il  manque  à  la  plaine  de  Saint-Denis,  en  sus  des 

'  La  maison  de  Saint-Denis  gardera  toujours  avec  une  pieuse  reconnais- 
sance la  mémoire  des  docteurs  Allard  etTexier,  qui  lui  dévouèrent  pendant  de 
longQPS  années,  et  jusqu'à  leur  mort ,  leur  talent  et  leurs  soins  les  plus  assidus. 
Aujourd'hui  M.  le  docteur  Longet,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  TAcadémie  impériale  de  médecine  et  membre  de  Tfnstitut 
(Académie  des  sciences),  et  aussi  M.  le  docteur  Louvcl ,  praticien  dont  la  science 
égale  la  modestie,  continuent  depuis  longtemps  déjà  le  même  dévouement. 

n.  *  3o 
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mouvements  du  sol ,  la  moucheture  des  troupeaux  et  leurs 
voyages  pittoresques ,  les  grands  attelages  de  bœufs  de  nos 
campagnes  du  Midi,  et,  plus  que  tout,  les  chants  des  pâtres 
et  des  laboureurs  de  la  Provence  et  de  TÂgenais,  mélodies 
graves,  solennelles,  dont  la  composition  naïve  et  les  notes 
mëlancohques  égalent ,  par  la  profondeur  et  le  charme  du 
sentiment,   les  plus  magnifiques  inspirations  des  grands 
maîtres;  ces  harmonies  traditionnelles  traversent  de  vastes 
distances  et  montent  du  fond  des  vallées  jusqu  aux  terrasses 
des  châteaux  et  aux  plates -formes  de  leurs  tours  les  plus 
élevées ,  et  leurs  lentes  modulations  bercent  mollement  la 
nature  jusqu'à  fheure  oii  les  nuits  brillantes ,  les  belles  nuits 
du  Languedoc,  endorment  au  loin  ces  contrées  dans  un 
magique  et  doux  sommeil.   Les  environs  de  Saint- Denis 
n  ont  point  cet  aspect  poétique  ;  le  visiteur  jette  en  passant 
un  regard  admiratif  sur  cet  immense  paysage ,  mais  cette 
impression  s  amoindrit  quand  on  habite  ces  campagnes  :  il 
règne  une  paix  trop  profonde,  un  silence  trop  continu,  dans 
leur  invariable  aspect,  pour  quil  nen  monte  pas  au  cceur 
une   grande   mélancolie.   Du   moins,   les  splendeurs   du 
passé  leur  prêtent-elles  d'autres  charmes ,  et  la  pensée  y  fait 
revivre  les  souvenirs  doux  ou  brillants,  religieux  ou  cheva- 
leresques, des  faits  et  des  jours  d autrefois,  le  Landà^  les 
pèlerinages ,  les  pompes  de  différents  ordres  qui  siUonnèrent 
cette  plaine ,  et  mille  drames  émouvants  éclos  tant  de  fois 
sur  son  sol  au  sein  des  fureurs  des  partis  ou  de  Tinvasion 
étrangère. 
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Cour  de  la  Madeleine.  —  Ancien  cimetière  de  la  maison  de  Saint- 
Denis.  —  Souvenirs.  —  Emplacement  de  Tancien  cimetière  des 
pauvres  malriculiers.  —  Aspect  de  la  basilique,  vue  de  ce  point. 

La  cour  de  la  Madeleine ,  terrain  clos  situé  au  nord  du 
corps  de  logb  de  la  vieille  infirmerie,  prend  son  nom  de  la 
petite  église  de  la  Madeleine ,  dont  il  ne  reste  plus  de  traces 
et  à  laquelle  elle  touchait.  Ce  lieu ,  où  furent  autrefois  les 
jardins  et  f  hôtel  seigneurial  du  grand  priorat  et  où  com- 
mençait le  passage  couvert  qui  communiquait  avec  la  basi- 
lique ,  n  est  aujourdliui  qu*une  cour  de  dégagement  desser- 
vant la  lingerie  et  Tinfirmerie.  Le  Crould  s*y  jette  sous  une 
arche  appelée ,  au  xviii*  siècle ,  le  Pont  de  bois  ;  un  peu  plus 
haut,  il  balançait  les  hannetons  des  religieux,  réimion  de 
bottes  à  poissons  solidement  closes ,  fournissant  à  la  table 
du  réfectoire  depuis  que  le  grand  canal  du  parc  était  sup- 
primé ^ 

Ce  lieu,  prosaïque  et  muet  pour  tout  autre  que  pour 
nous  seule ,  est  Tun  de  ceux  qui  nous  sont  chers  dans  la 
maison  de  Saint-Denis;  là  ont  coulé  par  intervalles  les 
heures  les  plus  douces  de  notre  vie.  D*où  vient  cette  fré- 
quentation d*un  lieu  destitué  d*attrait,  et  quel  charme  nous 
y  ramena  pendant  une  suite  d'années?  Est-ce  parce  que 
cette  enclave  a  gardé  dans  sa  solitude  quelque  trace  de  son 
passé  et  un  reste  du  recueillement  monastique,  ou  que, 
hors  le  bruit  du  lavoir,  on  n'y  entend  de  mouvement  qu'un 
bruissement  de  feuillages ,  le  jaillissement  mélancolique  des 
eaux  et  des  chants  d'oiseaux  invisibles?  Non;  mais  c'est 

'  L*acqiiîntioD  (aile  par  les  religieux  d*nne  partie  de  ces  terrains  ent  lieu 
entre  les  années  1870  et  1875.  (Ms.  des  Archives  de  France.) 

3o. 
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qu  une  amie  d*élite ,  noble  cœur,  esprit  élevé ,  âme  d'artiste 
et  de  poète ,  nature  tout  exceptionnelle  et  prédestinée  dès 
Tenfance.à  toutes  les  saintes  abnégations,  habitait  près  de 
cette  cour;  trois  pas  en  séparaient  sa  retraite,  et  nous 
franchissions  ces  trob  pas  pour  en  fouler  les  grandes  mauves 
et  respirer  sous  ses  ombrages  les  premiers  souffles  printa- 
nicrs.  Que  de  causeries  attachantes  ont  précipité  là  pour 
nous  le  cours  insensible  des  heures!  Quel  doux  échange 
de  pensées  mêlé  de  joies  et  de  tristesses ,  de  longs  retours 
vers  le  passé,  d*élans  vers  les  jours  à  venir  ou  de  repos 
dans  le  présent  s*y  est  échappé  de  nos  lèvres  1  La  mémoire 
de  ces  instants  s'est  associée  à  jamais  à  tous  les  accidents 
du  sol  ou  des  aspects  de  cette  cour.  Nous  en  connaissions 
chaque  touffe  d'herbe ,  chaque  production  parasite  qui  firan- 
geait  l'arête  des  murs  ;  nous  y  avions  marqué  de  l'œil  chaque 
pierre  noircie  des  assises  de  la  chapelle  ou  du  lit  du  Crould, 
et  chaque  coin  sous  les  ogives  où  l'hirondelle  vient  tous  les 
ans  retrouver  son  nid;  nous  connaissions  chaque  hiron- 
delle; nous  nous  les  montrions  l'une  à  l'autre,  les  yeux 
éveillés  et  inquiets  et  palpitantes  de  tendresse,  couvant  sous 
leurs  ailes  enflées  leur  doux  et  fragile  trésor.  Immobiles 
sur  leurs  nids  attachés  de  préférence  aux  murs  du  sanc- 
tuaire antique,  ces  hôtesses  de  quelques  mois  nous  expli- 
quaient par  ces  instincts  la  pensée  du  moyen  âge  qui  les 
appelait  les  poules  de  Diea.  De  ces  nids ,  le  plus  poétique ,  et 
en  même  temps  le  plus  isolé,  était  maçonné  sous  l'ogive 
la  plus  voisine  de  l'arche  jetée  là  sur  le  Grould.  Abrité 
par  son  archivolte,  assb  sur  la  pointe  de  la  lancette  qu'y 
dessinent  k  l'intérieur  deux  solides  meneaux  en  fer,  ce  nid 
ne  paraissait  point  être  l'œuvre  du  petit  architecte  ailé, 
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mais  une  imitation  charmante  d'une  exquise  délicatesse ,  un 
délicieux  ornement  sculpté  par  un  ciseau  d*artiste  ;  il  a  eu 
le  même  destin  que  tous  les  asiles  d'oiseaux  placés  à  portée 
de  la  main  de  lliomme.  Situé  entre  deux  périls ,  le  Grould 
qui  baigne  ce  vieux  mur  et  la  main  qui ,  de  l'intérieur»  pou- 
vait atteindre  à  la  couvée,  il  nous  apparut  un  jour  déserté, 
ou  plutôt  vide  et  ravagé  avant  Theure  des  grandes  plumes. 
Le  corps  d'un  des  petits  oiseaux  flottait  noyé  sur  le  cou- 
rant. Qu'étaient  devenus  les  autres?  Rien  ne  vint  nous  le 
révéler;  la  mère  ne  reparut  plus,  et  plusieurs  printemps 
s'écoulèrent  sans  ramener  d'hôtes  au  nid.  La  destruction 
de  la  retraite  qui  avait  abrité  tant  d'humble  et  innocent 
bonheur,  et  qui  était  d'ailleurs  un  chef-d'œuvre ,  priva  l'ogive 
de  son  plus  poétique  attrait.  Nous  regrettâmes  ces  oiseaux  ; 
ma  jeune  amie  avait,  comme  eux,  vu  deux  sœurs  et  huit 
jeunes  frères  grandir  au  castel  de  famille  sur  un  plateau  de 
l'Âgenais;  six  d'entre  eux  avaient  disparu  comme  les  jeunes 
hirondelles ,  l'un  dans  sa  blanche  robe  d'ange ,  ceux-ci  sous 
le  plomb  des  batailles,  ceux-là  dans  des  langueurs  subites 
et  dans  la  fleur  de  leur  jeunesse  ou  de  leur  virile  beauté; 
les  autres  étaient  dispersés  sous  tous  les  climats  de  la  terre  ; 
le  castel  était  déserté,  et  le  dernier  né. des  huit  (ils  restait 
seul ,  rameau  vert  encore ,  entre  les  deux  nobles  vieillards 
qui  avaient  vu  s'effeuiller  ainsi  leur  éblouissante  couronne. 
Et  c'étaient  tous  ces  souvenirs  et  ceux  d'une  enfance  bénie, 
caressée  des  plus  doux  soleils  et  des  plus  paternels  sourires , 
mais  qui  avait  vu  pâlir  ce  ciel  et  s'éclipser  toutes  ces  joies, 
que  la  cour  de  la  Madeleine  entendait  alors  raconter. 

Â  côté  de  la  cour  de  la  Madeleine,  le  long  du  corps  de 
logis  de  la  pharmacie  actuelle,  est  une  zone  de  terrain  en- 
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tourée  de  hautes  murailles;  cest  à  peu  près  à  cette  place 

que  Tabbé  cardinal  de  Retz  devait  élever  le  noaveaa  dortoir. 

Ce  petit  enclos  fut  le  cimetière  de  la  maison  entre  les  années 

181  !i  et  18a 6;  mais  ce  domaine  des  tombeaux,  sous  les 

murs  de  l'infirmerie ,  n'était  pas  sans  quelque  danger  :  son 

attribution  fut  donc  transportée  à  un  coin  isolé  du  parc, 

dérobé,  à  quelque  distance,  sous  de  silencieux  ombrages. 

Le  cimetière  abandonné  restitua  à  celui-ci  tout  ce  que  le 

travail  du  temps  n'avait  pas  réduit  en  poussière.  Aujourd'hui, 

nu  et  nivelé,  rentré  dans  la  catégorie  des  cours  de  service 

et  infréquenté  entre  toutes,  il  a  perdu  sa  croix  de  fer,  ses 

ifs  aux  rameaux  éplorés ,  ses  tertres  empourprés  de  trèfles 

ou  rayonnants  de  boutons  d'or;  mais  une  petite  table  de 

marbre  noir  encastrée  dans  son  mur  septentrional  rappelle 

son  ancienne  destination  ;  on  y  lit  cet  acte  d'espoir  chrétieD 

si  beau ,  si  doux  et  si  rêveur  : 

Paululum  a  nobis  abieront 
Et  ad  indiora  transierunl. 

Cette  enclave,  aride  et  battue,  était  autrefois  gaxonnée; 
les  mousses  verdissaient  le  sol ,  les  mauves  et  les  scabienses 
fleurissaient  hautes  et  vivaces ,  et  les  rosiers  blancs  effeuil- 
laient la  neige  de  leurs  corolles  i  travers  la  forêt  de  croix 
plantée  sur  les  tombes  pressées.  Que  de  jeunes  et  chastes 
cendres  sont  venues  disparaître  là!  Les  noms  qu'on  lisait 
sur  ces  tombes  rappellent  encore  aujourd'hui,  à  celles  qui 
les  ont  connus,  de  gracieuses  jeunes  filles,  la  plupart  riche- 
ment douées,  et  mûres,  bien  avant  le  temps,  pour  le  cîel 
qui  les  rappela  ;  d'innocentes  et  pures  vies  qui  eussent  em- 
baumé le  toit  paternel  et  qui  sont  venues  s'éteindre  au  fond 
de  ce  cloître  en  y  laissant  de  leur  passs^  les  traces  que 
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laissent  les  anges  et  un  ineffable  parfum  ;  des  novices  ado- 
lescentes, heureuses,  à  leurs  propres  yeux,  d'ensevelir  dans 
la  retraite  et  puis  d'immoler  dans  la  mort  Téclat  de  leurs 
fraîches  années  et  les  visions  fascinatrices  que  leur  dérou- 
lait Tavenir,  et  des  dames,  jeunes  encore,  sorties  des  rangs 
de  ces  dernières  pour  donner,  dans  leur  poste  en  vue ,  les 
plus  admirables  exemples  d'aimable  et  modeste  vertu,  de 
régulBnié  fervente  et  de  précoce  sainteté. 

Nous  pensons  à  vous  en  traçant  ces  .lignes,  jeune  élite 
de  la  maison ,  prémices  moissonnées  pour  Dieu  dans  leur 
pureté  matinale  et  leur  pleine  sérénité  :  Caroline  Souham , 
Élise  Gharretton,  Adèle  Cassard,  Rose  et  Agathe  de  Salinas, 
et  vous  toutes,  jeunes  enfants,  conviées  aux  fêtes  célestes 
avant  d*avoir  beaucoup  souffert,  avant  d'avoir  beaucoup 
pleuré;  vous,  plus  avancée  dans  la  vie  et  moissonnée  sou- 
dainement dans  l'épanouissement  de  votre  jeunesse,  dans 
la  fleur  de  votre  beauté  et  déjà  chaînée  de  mérites,  Delphine 
Voutierl  Céleste  et  souriant  essaim!  Celles  qui  ont  marché 
avec  vous  dans  cette  retraite  et  sur  cette  terre  où  vous  avez 
fleuri  sitôt,  que  vous  avez  quittées  si  vite,  ont*elles  besoin 
d  y  porter  leurs  pas  pour  se  souvenir  de  vos  grâces  et  de  ces 
mérites  modestes  que  la  mort  n'a  pu  altérer!  Mais,  laissez- 
nous  pourtant  le  dire ,  ce  ne  sera  jamais  l'œil  sec  ni  sans 
une  tendre  émotion  qu'elles  reverront  cet  enclos  qui  recela 
vos  jeunes  cendres,  quelque  transformé  qu'il  se  trouve  par 
la  succession  des  années  et  un  jour  enfin  par  l'oubli. 

L'ancien  quinconce  de  l'ouest ,  dans  les  jardins  du  grand 
prieur,  le  cimetière  de  la  Glacière  et  celui  des  suppliciés, 
sous  le  collatéral  nord  de  la  basilique,  sont  transformés 
depuis  longtemps  en  un  chantier  de  construction  annexé  h 
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cette  dernière.  Déjà,  dès  le  temps  de  Suger,  tandis  que  les 
religieux  étaient  inhumés  sous  les  dalles  mêmes  du  cloître 
et  que  les  tombeaux  des  abbés  et  des  grands  prieurs  se 
pressaient  dans  la  basilique  parmi  les  mausolées  des  rois* 
ce  terrain  était  réservé  à  la  sépulture  des  pauvres  matricu- 
liers  appartenant  au  monastère ,  à  celle  de  ses  attachés  de 
tout  ordre  et  qui  en  composaient  la  famille  {famUia)  et  de 
tous  ceux  qui  f  habitaient  ou  qui  s*y  trouvaient  de  passage 
sans  compter  au  nombre  des  religieux  ^.  Ceux-ci  vinrent 
pourtant  un  jour  lui  demander  des  sépultures;  ce  fiit  en 
Tan  1700,  pendant  que  le  cloître  tombait  sous  le  marteau 
des  architectes  pour  se  relever  plus  solide,  sinon  avec  la 
splendide  beauté  de  ses  antiques  constructions.  Pendant 
les  soixante -sept  ans  qui  suivirent,  la  mort  n*eut  plus 
d*asile  propre  dans  l'intérieur  du  monastère.  Plus  de  cent 
religieux  proies  furent  inhumés  dans  ce   champ  réservé 

^  Cette  andenne  attribution  des  terraios  qui  longent  le  collatéral  nofd  de 
la  baulîque  est  incontestable.  Suger  rapporte,  dans  son  livre  De  Dediemtum, 
que,  le  jour  de  la  consécration  solennelle  de  la  basilique,  le  cortège  rojil  et 
ëpiscopal  sortit  de  fëglîse  abbatiale  par  nne  porte  ouverte  dans  la  cbapeile  de 
Saint-Eustacbe,  traversa  la  place  Panetière  et  rentra  dans  la  basilique  par  la 
porte  du  cimetière  :  •  Per  oratorium  Sancti  Eustacbii  cum  processione  exenntes 

•  per  plateam  qu»  Panteria . . .  antiqnitus  vocitatur,  per  aliam  qus»  in  sacro 
t  ctmeterio  aperitur  cream  portant  revertentes,  etc.  • 

V\vA  bas,  Suger  déclare  avoir  acbeté  pour  la  somme  de  quatre-vingts  livres,  à 
TeOet  d'en  faire  don  à  Téglise  de  Saint-Micbel  pour  fournir  au  luminaire  de  ses 
chapelles,  un  petit  emplacement  situé  entre  cette  église  (aujourdliui  détruite) 
et  ce  cimetière  :  •  Nos  autem . . .  quasi  pro  dote ,  sicut  solet  fieri ,  ad  eipensas 
«  emendorum  luminariorum ,  plateam  qnamdam  cimeterio  ooilimitantem  juita 

•  ecdesiam  Sancti  Micbaelis,  qnam  quater  viginti  libris  a  Willelmo  Comeilena 
«emeramos,  ejusdem  contuiimus  oratoriis,  ut  in  sempitemum  ceosum  inde 
«habeaot.1  (lAher  de  Dedicadmu.  D.  Félibien,  cxc.  D.  Doublet,  Àmùqtit. 
p.  386  et  399.) 
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aux  seuk  séculiers,  non  loin  des  humbles  sépultures  du 
frère  convers  Pierre  Reynier,  et  de  François  Lavigne ,  der- 
nier arpenteur  à  terriers,  archiviste  de  la  maison.  La  cha- 
pelle sépulcrale  des  Valois  séparait  seule  cette  terre  d'avec 
le  cimetière  des  noyés,  des  suicidés,  des  suppliciés,  adossé 
à  fancienne  chapelle  de  Saint- Hippoly te,  située  dans  le 
collatéral  septentrional  de  la  basilique.  Le  mur  de  dôture 
du  cimetière  des  Valois,  dont  l'abbé  Suger  a  parlé  sous 
le  nom  de  cœmeteriam  coUimitantem  ecclesiœ,  était  circulaire 
à  son  extrémité  ouest  ;  il  enclavait  le  portail  de  la  croisée 
du  transsept,  et  confinait  à  l'est  avec  le  cimetière  de  Saint- 
Michel.  Ce  mur  fut  démoli  en  1800;  le  cimetière  qu'il 
entourait  était  aussi  familier  aux  bénédictins  que  les  gale- 
ries de  leur  cloître,  où  ils  lisaient,  méditaient  et  prenaient 
leur  repos  du  milieu  du  jour  sur  les  cendres  mêmes  des 
morts.  Dans  sa  clôture,  près  des  tombes  et  sous  les  ombres 
gigantesques  projetées  par  la  basilique,  ils  avaient  creusé 
le  terrain  et  pratiqué,  vers  l'an  1760,  une  ^cière,  dont 
le  cimetière  des  Valois  prit  alors  le  nom.  C'est  là  qu'est 
assise,  superbe,  la  basilique  abbatiale.  De  tous  les  points 
de  ce  quartier,  on  voit  dominer  son  colosse ,  conmiandant 
à  l'ouest  la  ville,  au  sud  le  nouveau  monastère,  à  l'est  et 
au  septentrion  ce  champ  de  repos,  présentant  aux  feux  du 
soleil  ses  resplendissantes  verrières ,  découpant  sur  le  fond 
du  ciel  ses  trois  pignons  inflorescents ,  ses  clochetons  pyra- 
midaux, ses  tourelles  et  leurs  statues  et  sa  ceinture  de  gar- 
gouilles; brillants  tableaux,  touchants  contrastes,  harmonies 
de  ressouvenirs ,  de  pompes,  d'aspects  et  de  ruines,  qui 
remplissent  ces  alentours  d'un  charme  pieux  et  recueilli  et 
d'une  suave  tristesse. 
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CHAPITRE  X. 


LR  PABG  AQ  XVIII*  SIÈCLE. 


La  démolition  des  murs  intérieurs  qui  subdivisaient  la 
Gousture  ^  eut  pour  résultat  de  Faire  un  seul  et  même 
enclos  de  cette  agglomération  de  jardins,  indépendants 
les  uns  des  autres,  qui  avaient  eu  différentes  attributions; 
mais  il  en  resta  sur  son  sol  d'épaisses  stratifications  de 
décombres  et  une  infertilité  qui  n*a  pu  être  vaincue,  dans 
le  cours  du  siècle  actuel ,  qu*à  force  de  persévérance  et  de 
soins.  Cest  aussi  à  la  même  époque  que  Fanden  nom  de  la 
Coustare  cessa  de  désigner  le  parc. 

Le  parc  est  environné  aujourd'hui  de  riches  cultures; 
mais  pour  le  poète  et  l'artiste  il  n'y  a ,  bien  loin  aux  alen- 
tours, que  paysages  monotones,  localités  sans  intérêt  et 
dénominations  vulgaires.  Il  peut  sembler  problématique,  k 
ceux  qui  n'ont  pas  connaissance  des  antiquités  dont  notre 
travail  donne  l'aperçu ,  que  ces  lieux  aient  été  jadb  des  cam- 
pagnes vivifiées  par  l'activité  et  le  mouvement,  semées  de 
domaines  seigneuriaux,  de  demeures  fortifiées,  de  poétiques 
prieurés  et  de  courtils  pleins  de  richesses;  qu'ils  aient  été, 
pour  les  habitants  répandus  sur  ce  territoire ,  peuplés  d'ai- 
mables souvenirs ,  de  traditions  chevaleresques ,  romantiques 
ou  légendaires  auxquelles  ils  devaient  leurs  noms.  Il  su£Bt 

*  Cette  démolition  fut  accomplie  en  1 700. 
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de  lire  ces  noms ,  ignorés  actuellement  des  lieux  mêmes  qui 
les  portèrent ,  pour  entrevoir  que  ces  campagnes  sillonnées 
de  chemins  qui  n'existent  plus ,  ces  carrefo^rs  où  s'élevaient 
jadis  de  hautes  croix ,  ces  hornes  de  pierre  ou  de  marbre 
qui  séparaient  des  héritages ,  ces  ponts  jetés  sur  des  cours 
d'eau  aujourd'hui  dépuis  longtemps  taris ,  ces  lieux  enfin  et 
ces  aspects  si  complètement  métamorphosés ,  ont  eu  jadis 
beaucoup  à  dire  à  l'esprit  ou  à  la  mémoire.  Tous,  en  effet, 
eurent  leur  charme  ou  leur  droit  à  quelque  intérêt;  et  un 
attrait  de  souvenir,  de  célébrité  ou  de  site  distingua  ceux 
d'entre  ces  lieux  que  cherchaient  les  flots  de  la  fotde ,  et  ceux 
où  planait  ce  silence  des  habitations  monastiques,  d'autant 
plus  éloquent  pour  l'âme  qu'il  est  plus  vaste  et  plus  profond. 
La  reconstruction  du  mur  de  clôture  du  parc,  en  lySS, 
ne  rétablit  ni  les  tours  ni  les  forteresses  qui  avaient  hérissé 
l'abbaye  et  lui  enleva  sa  physionomie  pittoresque  et  son 
caractère  guerrier  ;  la  rue  solitaire  de  Vauboulon  fat  com- 
plètement effacée;  le  petit  jardin  de  la  science^  domaine  des 
derniers  abbés ,  rentra  dans  la  nouvelle  enceinte ,  tracée  du 
sud*Ottest  au  nord-est,  le  long  d'une  dérivation  du  ru  de 
Montfort,  sous  le  mur  de  clôture  des  Carmélites.  Le  rem- 
part se  dirigeait  de  là  vers  le  flanc  sud  de  THôtel-DiQu ,  encla- 
vait une  partie  de  son  cimetière  et  de  son  jardin  et  venait 
appuyer  son  extrémité  i  la  tour  méridionale  de  la  porte  for- 
tifiée de  Suger^  La  ville  a  repris,  en  1793,  une  grande 
partie  des  anciens  jardins  des  abbéa  et  d'autres  lisières  du 

^  Voyei,  aux  Archive*  de  France,  les  pièces  intitulées  iMur  neuf  de  h  Coût- 
tare  en  1753,  atlas  Seine,  la  Gourt-NeuTe,  NN  s  10;  et  Eêchantje  de  l^ancien 
cimetikre  et  partie  du  jardin  dudict  Hattel-Dien  pour  estre  enfermés  dans  les  lieui 
réguliers  de  Tabbeye,  juin  17^9,  carton  S.  s  s 48  et  So,  19*  liasse. 
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parc,  et  on  y  a  ouvert  des  rues,  dessiné  des  jardins  de  mai- 
sons boui^eoises  et  bâti  des  habitations. 

Après  la  reconstruction  des  nouveaux  bâtiments  daus- 
traux ,  le  parc  fut  dessiné  dans  le  goût  alors  en  faveur,  celui 
de  Le  Nôtre.  On  y  admira  le  tracé  grandiose  des  avenues, 
la  symétrie  des  plantations,  la  profusion  des  boulingrins,  la 
taille  des  arbres  et  des  arbrisseaux  en  figures  de  toute  espèce , 
les  armoiries  aux  dimensions  prodigietises  dessinées  sur  les 
pièces  de  gazon  par  des  encadrements  ou  par  des  massifs 
de  fleurs  rares ,  entretenues  et  remplacées  avec  un  soin  par- 
ticulier. 

Quatre  pièces  d'eau  régulières,  rappelant,  par  leur  ordon- 
nance, les  découpures  maniérées  des  parterres  de  cette 
époque ,  déployaient  leurs  nappes  tranquilles  dans  la  partie 
sud-ouest  du  parc  :  Tune  remplissait  à  pleins  bords  un  vaste 
bassin  parallélogramme  ;  Tautre ,  dans  un  encaissement  cir- 
culaire creusé  vis-à-vis  de  celui-ci,  était  flanqué  des  deux 
derniers,  aux  contours  parallèlement  tourmentés  et  lui 
formant  comme  deux  ailes. 

C'est  dans  cette  partie  du  parc  qu'étaient  situés  les  prés 
de  Saint-Jacques,  dont  l'emplacement ^  souvent  mentionné 
dans  l'histoire  administrative  de  l'abbaye ,  n  est  déterminé 
sur  aucune  carte  des  environs  de  Saint-Denis.  Le  mur  de 
clôture  coupait  en  deux  parts  leur  nappe  de  huit  arpents  ; 
celle  qui  en  était  enclavée  bordait  le  clos  des  Carmélites  et 
le  courant  qui  le  baignait  et  s'étendait  ensuite  à  Test.  Au  sein 
de  ses  flots  de  verdure,  et  dans  l'enclos  même  du  parc, 
s'élevait  la  petite  église  de  Saint  Jacques  de  Vauboulon ,  des- 
servie par  un  curé  à  la  nomination  des  religieux ,  et  paroisse 
particulière  de  tous  les  séculiers  attachés  à  l'abbaye  et  domi- 
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ciliés  dans  ses  murs  ' .  Son  petit  clocher  pouvait  être  aperçu 
de  la  maison  seigneuriale  et  de  la  ferme  de  Vauboulon. 
situées  au  delà  du  mur,  dans  la  partie  extérieure  des  prés 
de  Saint-Jacques. 

D'autres  changements  s'étaient  faits  daiis  la  partie  orien- 
tale du  parc.  Les  nouveaux  fossés  creusés  sous  les  remparts 
de  la  ville,  et  se  prolongeant  dans  l'intérieur  de  celui-ci, 
étaient  transformés  en  un  \arge  et  profond  canal  devenu 
poissonneux  et  alimenté  par  les  eaux  du  ru  de  Montfort.  Ce 
canal ,  tracé  dans  la  direction  du  nord  au  sud ,  conservait 
encore  en  i8a5  son  alignement  et  son  lit  d'une  remar- 
quable largeur;  sous  les  religieux,  il  séparait  la  partie  qui 
réunissait  le  verger  et  les  pépinières  du  monastère  d'avec 
les  plantations  d'arbres  d'agrément  réunies  i  l'est.  Remis  en 
valeur  par  dom  de  Crosson ,  dépositaire;  supprimé  en  1 7S6  ; 
rétabli  en  1776  par  un  autre  dépositaire,  dom  d'Ambry 
aîné,  qui  y  ramena  le  ru  de  Montfort  et  le  repeupla  de 
poissons,  ce  canal  fut,  à  cette  époque,  un  magnifique 

'  Au  XTii*  siècle,  la  petite  église  de  Vauboulon,  exempte  de  la  juridiction 
de  rordinaire»  était  interdite  et  en  ruines.  Son  titre  fut  supprimé  au  mois 
d*août  1691  et  elle  fut  ensuite  abattue  par  les  religieux,  en  vertu  de  la  même 
transaction  qui  replaça  sous  l*antorité  diocésaine  les  églises  de  Saini-Michel  du 
Charnier,  de  SaintrPierre,  des  Trois-Pàtrons  (Sainte-Geneviève,  Saint-Michel  du 
Degré  et  Saint^Barthélemy) ,  de  Saint-Remy,  de  la  Madeleine ,  Téglise  collégiale 
de  Saint-Paul,  celle  de  l'Hôtel-Dien,  et  Tégliae  de  i*bôpital  de  Saint-Jacques 
cbns  la  ville  de  Saint-Denis. 

U  existe  au  cahinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale  une  vue 
générale  du  parc  de  Tabbaye,  avec  toutes  les  habitations  et  les  ofiBcines  qui  le 
peuplaient  au  Xfu*  siècle  :  on  y  voit  la  porte  Ronge  en  ruine,  avec  ses  deux 
tours  croulantes,  et  la  petite  église  de  Vauboulon,  reconnaissable  à  son  clo- 
cher, dans  la  partie  sud-est  du  parc.  Cette  gravure,  sans  date  et  dont  nous  ne 
pouvons  certifier  la  valeur  ni  Tauthenticité,  est  signée  Fr.  La  PoiiUe:  elle  est 
sons  la  reliure  cotée  IU4é-Pnuiee,  SaUu-Dfms «  III ,  19. 
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vivier  d'eaux  courantes.  Dom  d*Âmbry  enridiit  aussi  d'un 
grand  promenoir  en  quinconce  la  partie  sud -est  des  jar^ 
dins  et  fit  jeter  des  ponts  de  bois,  peints  en  rouge,  sur  le 
Grould ,  sur  le  grand  canal  et  sur  tous  les  cours  d'eau  du 
parc. 

En  1 780 ,  le  tracé  du  parc  à  l'est  fut  à  peu  près  r^ularisë 
par  le  recul  du  mur  de  clôture.  Les  religieux  firent  élever, 
cette  même  année ,  sur  la  rive  droite  du  Crould ,  à  qudques 
pas  de  l'arche  unique  du  pont  Bluteau,  une  butte  plantée 
d'aibustes  et  surmontée  d'un  belvédère  maintenant  détruit  ; 
elle  fleurissait  près  du  point  où  avait  existé  autrefois  la  tour- 
nelie  de  Saint-Louis.  Si  la  petite  tourelle  moderne  qu'on 
a  vue  longtemps  dans  cet  angle  décorée  du  nom  usurpé  de 
Suger,  et  anéantie  aujourd'hui,  n'a  pas  dû  son  existence  i  la 
restauration  générale  de  l'année  181a,  elle  doit  être  ratta- 
chée à  cet  âge  de  décadence ,  ère  d'un  style  rabougri  et  de 
petites  constructions  mesquines  et  maniérées. 

Le  parc  du  temps  des  religieux  abondait  en  fleurs  redier- 
chées.  Ses  murs  étaient  tapissés  d'espaliers  de  choix ,  et  de 
magnifiques  pêchers  fleurissaient  sur  ceux  du  midi.  Ses  ver- 
gers, improductifs  seulement  pendant  les  années  de  la  Fronde 
et  à  quelques  autres  époques  où  des  invasions  désastreuses 
avaient  enrayé  les  opérations  agricoles,  étaient  peuplés 
d'arbres  superbes  et  produisaient  des  fruits  exquis.  Les  reli* 
gieux  se  complaisaient  à  en  réserver  pour  les  grands  qui 
visitaient  le  monastère,  et,  lors  des  séjours  de  la  cour  dans 
l'intérieur  de  l'abbaye,  le  prieur  ou  le  s  us-^eur  aimait  à 
venir  en  présenter  au  roi,  aux  princes  du  sang,  à  la  reine, 
avec  des  bouquets.  Une  melonnière ,  recherche  très-rare 
autrefois,  existait  dans  les  murs  du  parc;  elle  avait  été  établie 
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par  Julien  Dreax,  profès  convers  et  jardinier  du  monastère, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  ^ 

Une  belle  grille  en  fer  séparait  le  Jardin  paré  d  avec  les 
jardins  de  rapport  ^;  elle  était  placée  à  Tentrée  d*un  pont  en 
pierre  de  deux  arches  jeté  sur  le  cours  dii  vivier  et  nommé 
le  fH>nt  àa  Canal. 

Ce  parc ,  décrit  par  dom  Robert ,  religieux  sécularisé  en 
lyga,  ne  ressemblait  ni  aux  grandes  friches  sauvages  qui 
remplacèrent  plus  tard  ses  cultures  pendant  dix-sept  ans 
d'abandon ,  ni  à  ce  que  le  goût  du  siècle  actuel  et  des  soins 
éclairés  l'ont  fait  depuis.  Il  ne  recelait  point  alors  de  ces 
murailles  intérieures  qui  ont  rétabli  dans  son  enceinte  des 
compartiments  séparés.  Le  mur  qui  longe  actuellement 
l'allée  du  midi,  ceux  qui  le  continuent  en  retour  à  Test  et  au 
nord  et  ceux  qui  encadrent  le  quinconce  au  pied  des  murs 
du  réfectoire  n'existaient  point  à  cette  époque.  Le  canal  et 
son  pont  de  pierre ,  la  grille  ouverte  sur  ce  pont  et  les  magni- 
fiques allées  de  tilleuls  qui  le  précédaient  et  se  prolongeaient 
à  perte  de  vue ,  bien  loin  au  delà  de  son  lit ,  en  formaient 
seuls  les  divisions.  Laissons,  pour  le  dernier  âge  de  l'attri- 
bution monastique  de  ces  jardins,  parier  ici  dom  Robert 
lui-même;  il  les  dépeint  tels  qu'il  les  vit  pendant  son  séjour 
dans  cette  abbaye,  où  s'était  passée  sa  jeunesse  et  dont  rien 
ne  put  lui  faire  perdre  le  souvenir  : 

a  Le  jardin  sous  la  façade  orientale  de  la  maison  était 

'  La  profession  da  frère  Dreux  datait  du  3  mars  178^. 

'  Le  Jardin  paré  des  religieux  est  remplacement  qui  se  déploie  sous  les 
deox  grands  dortoirs  de  Test;  ou  l'appelle  actuellement  •  la  Promenade  des 
élètes.  •  Le  pont  et  la  grille  dont  nous  parlons  étaient  situés  en  face  du  grand 
perron ,  à  reitrémité  du  rond-point,  sur  la  ligne  tracée  aujourd'hui  par  le  mur 
de  tla  Promenade. •  (Voyes  à  la  fin  de  ce  chapitre.] 
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K  magnifiquo.  Â  partir  du  portique  faisant  le  milieu  de  cette 
u  façade ,  était  une  avenue  grevée ,  aussi  large  que  le  pavillon, 
0  où  se  découpaient  ses  trois  baies.  A  partir  de  chacun  des 
u  pavillons  terminaux  s*alignait  une  autre  avenue  couverte , 
«plantée  de  tilleuls  formant  plafond,  et  lesquels,  vus  des 
«étages  supérieurs,  figuraient,  parleur  taille  horizontale, 
«  un  chemin  en  verdure.  Des  deux  côtés  des  tilleuls  il  y  avait 
a  une  avenue  grevée ,  et  des  deux  côtés  de  lavenue  du  milieu 
u  une  plate-bande  fleurijs  bordait  deux  vastes  boulingrins  : 
«sur  celui  de  droite,  un  immense  massif  de  fleurs  dessi- 
unait  récusson  de  France;  un  autre,  sur  celui  de  gauche. 
u  récusson  de  Tabbaye  de  Saint-Denis.  Au  haut  de  ces  bou- 
«lingrins  était  figurée  une  place  octogone  que  bordaient 
n  les  tilleuls  des  avenues.  Dans  cette  place  était  creusée  et 
ttgazonnée  sur  ses  talus  une  autre  place,  de  même  forme, 
uau  milieu  de  laquelle  était  un  cadran  horizontal  le  plus 
((  savamment  compliqué  (œuvre  du  religieux  dom  Bedos  de 
u  Celles).  De  l'extrémité  de  ce  boulingrin  se  continuait  la 
«  grande  avenue  du  milieu  conduisant  au  pont  da  Canal  ^  qui 
«  sépare  les  jardins  d  agrément  des  vergers ,  potagers ,  pépi- 
u  nières ,  terres  et  prés. 

il  Au  sortir  du  pont,  on  entrait,  de  droite  et  de  gauche, 
udans  une  avenue  de  tilleuls,  qui  longeait  le  côté,  au  midi 
u  du  canal  ^  ;  en  face  du  pont  et  de  l'avenue  susdite  se  trou- 
u  vait  un  boulingrin  aussi  large  que  la  grande  avenue  du 
u  milieu  du  jardin  ^.  Ce  boulingrin  allait  se  terminer  à  une 

^  Celle  double  allée  se  dirigeait  du  nord  au  sud  le  long  du  canal  qu  on  voit 
figuré  sur  les  plans  de  la  ville  de  Saint-Denis  et  de  Tabbaye  déposés  à  la  biUM- 
thèqae  de  cette  ville  et  levés  par  M. Troquet. 

'  Cette  avenue,  commençant  au  delà  du  pont,  ooolînoait  en  ligne  directe  la 
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«  porte  donnant  sur  Haubert-Villiers  ^  Cette  verdure  était 
u  séparée,  à  droite  et  à  gauche,  par  une  allée  grevée ,  égale- 
«  ment  bordée  de  tiljeuls. 

<t  Entre  chaque  tilleul  il  y  avait  un  if,  depuis  la  façade 
Cl  orientale  du  monastère  jusqu'au  mur  d'enceinte  du  parc , 
«et  tous  étaient  taillés  de  manière  à  rendre  différents  sujets. 

«  Nulle  part on  ne  voyait  un  jardin  aussi  beau  ;  tout 

«  y  peignait  le  grand.  Bien  n'y  était  inutile ,  quoique  tout  y 
u  semblât  d'agrément.  Les  pelouses  étaient  arrosées  en  été  et 
«  fauchées  tous  les  quinze  jours.  Les  fleurs  des  plates-bandes 
«  étaient  de  celles  qui  ne  doivent  faire  effet  que  dans  les 
u  jardins.  Elles  étaient  singulièrement  soignées,  ainsi  que 
cdes  tilleuls  et  les  ifs.  La  grève  était  labourée  et  hersée 
u  tous  les  quinze  jours.  Sous  la  façade  et  à  dix  pieds  du 
u  bâtiment,  il  y  avait  en  été  un  rang  d'arbustes  de  serre 
«  chaude.  On  les  déposait  pendant  l'hiver  dans  le  réfectoire 
((  de  la  communauté. 

«  A  partir  de  l'angle  nord  de  l'extrémité  de  l'infirmerie , 
<f  il  y  avait  un  quinconce  planté  de  tilleuls ,  bordant  l'avenue 
tt  plantée  de  même  le  long  du  boulingrin  gauche  du  jardin. 
«Il  y  avait  des  bancs,  seulement  dans  ce  quinconce^.  C'est 


griDde  allée  de  tilleuls  dont  une  partie  subsiste  encore  et  est  coupée  borî- 
sootalement  par  le  mur;  elle  se  dirigeait  vers  Test  et  aboutissait  à  la  porte 
Rouyg,  que  nous  mentionnerons  ci-après  et  dont  deui  contre-forts  indiquent 
encore  la  place  à  Tintérieur  du  mur  oriental  du  parc.  Au  delà,  et  sur  ce 
point  même,  se  bifurquait  un  cbemin  dont  un  embrancbement  se  dirigeait 
sur  Crèvecœur  et  l'autre ,  prenant  la  direction  de  lest-sud^est,  vers  Âubcr- 
rilliert. 

*  Lm  porte  Roage. 

*  Cest  la  partie  est  du  jardin  botanique  actuel ,  à  partir  du  chevet  de  Tin* 
firmerie  jusqn*à  la  muraille  du  parc. 

11.  3i 
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«  principalement  dans  ce  jardin  que  campaient,  pour  l'inhu- 
«  tnation  d*un  roi ,  les  troupes  de  sa  maison. 

((  La  façade  de  la  maison  (le  côté  sud  du  réfectoire),  ayant 
«vue  sur  Montmartre,  était  magnifique.  Des  deux  pavillons 
(c  des  extrémités  partaient  en  retraite  deux  ailes  de  bâtiments  ', 
«  et  entre  deux  croisées  s'élevait  un  pilastre  qui  portait  un 
u  vase  en  pierre  du  plus  beau  dessin.  Sous  les  fenêtres  était 
«  une  vaste  pelouse  après  laquelle  on  descendait  dans  une 
<(  sorte  de  jardin  anglais  ^,  qui  n'était  qu'une  pépinière  con* 
u  sidérable  d'arbres  à  firuits ,  laquelle  avait  des  pièces  d'eau 
«  circulaires  et  gaasonnées  sur  leurs  bords.  Le  long  de  ce  jar- 
tf  din  il  y  avait  un  lai^  fossé  rempli  d'eau  et  qui  longeait 
«le  mur  de  clôture  de  la  maison  des  Carmélites^. 

u  Vis-à-vis  ce  jardin ,  et  de  l'autre  côté  du  grand  canal 
«dont  nous  avons  parlé ^,  il  y  avait  des  pépinières  de  tons 
«arbi'es,  non  à  fruits,  et  tous  les  murs  de  clôture  de  ce 
«vaste  enclos  étaient  tapissés  d'arbres  à  fruits  en  e^ialier. 

(c  Le  potager,  qui  était  considérable ,  occupait  le  terrain 
«  dont  le  mur  du  bout  regardait  Gonesse  ^. 

'  Ces  deux  ailes  sont  ie  corps  de  logis  de  la  cbspelle  actuelle  et  des  alelien 
de  dessin,  et  celui  du  dortoir  des  novices  et  des  grandes  dasaes. 

*  Ce  jardin  est  le  potager  actuel  du  parc,  au  bas  de  Tallée  du  Midi,  aoos  b 
façade  du  réfectoire. 

'  Il  n*exîste  plus  aucune  trace  de  ce  foné. 

^  Cest  la  partie aud-est  du  parc,  actuellement  ombragée  par  une  IreasUaic 
et  une  8upeii>e  aifée  de  peupliers  tournante  qu'on  ?oît  seipenter  a«  sod-^sl. 

*  Lorsipie  dom  Robert  traçait  celte  description,  le  jardin  dn  moviiii  Cbeiael 
et  celui  du  grand  prieur  avaient  été  rendus  au  parc.  Ce  terrain  ra^aidMl 
Gonesse  correspond  donc  à  une  partie  de  la  cour  des  Valois,  à  celle  de  h 
Madeleine,  au  lavoir  établi  à  côté  de  Timpasse  Saint-Jean  et  à  toute  la  partie 
septentrionale  du  parc,  y  compris  le  cimetière  de  la  maison  et  le  jardin  paftîcu- 
lier  affecté  a  madame  la  surintendante. 
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«Je  m  abstiendrai  de  parler  des  usines  de  la  maison, 
((  qui  étaient  dans  des  bâtiments  détachés  des  corps  de  lo- 
«  gis ,  etc.  *  » 

Telle  était  Tordonnance  du  parc  quand  le  décret  de  sup- 
pression qui  prétendait  anéantir  les  communautés  religieuses 
arracha  les  hôtes  de  l'abbaye  à  leur  retraite  monastique, 
éprouvée  par  tant  de  tourmentes  depuis  plus  de  trois  siècles 
consécutifs. 

Plus  tard,  en  181 5,  toute  la  partie  sud  du  parc,  restée 
depuis  longtemps  en  friche  ou  cultivée  uniquement  dans  cer- 
taines subdivisions,  était  semée  de  flaques  d*eau  couvertes 
de  joncs  et  de  saules.  Les  pièces  d*eau  désencaissées ,  les  con- 
duits rompus  et  détruits,  submergeaient  toas  les  lieux  voisins, 
tandis  que  le  lit  du  canal ,  détrempé  d'eaux  basses ,  était  vide 
et  marécageux.  Un  peu  plus  tard  il  était  rempli  de  roseaux, 
et  nous  cueillions  parmi  leurs  tiges  de  ces  nénuphars  aux 
fleurs  d'or  et  de  ces  iris  jaune  pâle  ^  qui  baignent  leurs  pieds 
dans  les  eaux  stagnantes  et  qui  poussent  longtemps  encore 
au  fond  de  leurs  bassins  taris. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre ,  nous  suppléerons  à  une 
omission  du  manuscrit  de  dom  Robert  en  rappelant  la 
porte  Rouge,  oi\  finissait,  à  l'extrémité  du  parc  la  plus  recu- 
lée, la  grande  allée  d'ifs  et  de  tilleuls  qui  partait  du  pont 
du  canal  et  qui  faisait  face,  en  ligne  directe,  au  perron  du 
péristyle  placé  entre  la  salle  du  Roi  et  celle  des  Gardes. 

La  porte  Roage,  la  même  que  l'ancienne  porte  du  Pont  men- 

'  iValiof  nuuiBfcnCf  de  dom  Robert,  ancien  religieui  et  Urarifértire  de  Tabbeye 
de  Saint*Denis,  desservant  d'Arcy-Saînte-Restitnte,  près  de  la  Fère-en»Tarde- 
nois,  i8ao. 

'  L*im  lutescens  ou  rm  pseudo-acons ,  le  gladiolus  latetis. 

3i. 
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tionnée  par  D.  Félibien  dans  le  cours  des  guerres  civiles,  em- 
pruntait son  nom  à  la  couleur  éclatante  de  ses  vantaux. 
Ceux-ci  avaient  muni  longtemps  cette  entrée  flanquée  de 
puissantes  tours  et  capable  de  résistance;  mais  en  1771  ils 
ne  meublaient  plus  que  ce  qui  en  restait,  c est-à-dire  une 
baie  de  porte  bourgeoise  abritée  d'un  vulgaii*e  auvent;  ils 
périssaient  de  vétusté  et  des  avaries  subies  dans  la  guerre 
des  Armagnacs,  dans  les  commotions  de  la  Ligue  et  dans  les 
troubles  de  la  Fronde. 

A  cette  même  époque  aussi ,  Tenclave  en  pierre  [Yairiam) 
qui  formait  une  sorte  de  vestibule  découvert  devant  le  por- 
tail ouest  de  la  basilique  ayant  été  démolie ,  il  fallut  renver- 
ser aussi  sa  porte  robuste  et  massive ,  flanquée  de  deux  tou- 
relles et  correspondante  i  la  baie  centrale  de  la  façade^.  On 
en  détacha  les  vantaux  à  panneaux  taillés  en  losanges  rem- 
plis de  pointes  de  diamant  sculptées  dans  l'épaisseur  du  bois 
et  mouchetées  d*énormes  clous.  Leurs  bords  étaient  garnis, 
à  demi-hauteur,  dun  demi-gros  boulon  en  fer,  au  moyen 
duquel  ils  se  joignaient  et  se  fermaient  par  un  solide  cade- 
nas, comme  la  poite  du  Ghâtelet,  à  Paris.  Ces  vantaux,  trans- 
portés au  parc,  furent  adaptés  aux  montants  de  la  porte 
Rouge ,  et  on  en  remplaça  la  nuance  d*un  gris  foncé  par  la 
couleur  vive  et  tranchante  qui  avait  marqué  sa  devandère 
et  qui  avait  motivé  son  nom.  Ils  furent  enfin  enlevés  après 
la  révolution ,  par  suite  du  morcellement  et  de  la  vente  des 
domaines   voisins   dépendants  du   parc.  Celui-ci  cessant 


>  Cette  porte  s'ouvrait  rarement,  et  seulement  pour  les  cbarrois,  les 
d'apparat,  les  chars  qui  apportaient  des  tentures.  La  petite  enclave  assise  devant 
le  portail  de  la  basilique,  démolie  eu  1 770,  fut  remplacée  par  une  enceinte  de 
bornes. 
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dès  ce  moment  d*avoir  à  communiquer  avec  ces  campagnes, 
la  porte  Rouge  fut  murée  et  perdit  pour  jamais  son  nom. 

Les  débris  de  deux  contre- forts  marquent,  à  l'intérieur 
du  parc,  le  lieu  où  fut  la  porte  Rouge.  Ce  lieu  est  humide 
et  masqué  par  des  massifs  de  verdure.  La  verrucaire,  ia 
roquette  et  des  touffes  d'autres  plantes  verdissent  la  haute 
muraille  et  rampent  le  long  de  son  pied.  Nous  y  avons  cueilli 
parfois  des  fraises  semées  par  les  vents  et  des  violettes  prin- 
tanières. 

/  Parc  actuel. 

Le  parc  a  quatre-vingts  arpents,  dont  vingt-cinq  en  pota- 
ger. Dans  la  cour  d'honneur,  au  midi,  deux  groupes  de  peu- 
pliers balancent  en  toute  saison  leurs  fronts  murmurants. 
On  passe  entre  ces  peupliers  et  on  est  à  l'entrée  du  parc. 

Un  double  rang  d'acacias  sépare  les  jardins  potagers  de 
ceux  d'agrément  et  coupe  le  parc  dans  toute  sa  longueur, 
de  l'est  à  l'ouest  :  c'est  l'allée  du  Midi,  toujours  caressée 
des  regards  ou  des  sourires  du  soleil  et  tapissée,  pendant 
l'été,  de  la  jonchée  que  lui  versent  les  arbres  de  Judée 
et  les  ébéniers.  Toute  la  nappe  de  verdure  qui  s'étend 
de  là  jusqu'au  miïr  du  sud  est  la  partie  qui  fut  plantée  sous 
les  derniers  religieux  en  jardin  anglais  et  en  pépinières; 
c  est  aujourd'hui  le  potager.  Le  parc  ne  garde  aucun  vestige 
du  grand  vivier,  ni  de  la  dérivation  du  ru  de  Montfort,  ni 
de  ses  bassins  d'eaux  courantes;  mais  on  n'a  qu'à  creuser 
son  sol  pour  retrouver  ces  flots  cachés. 

La  demeure  du  jardinier,  placée  près  de  l'entrée  du  parc, 
fut  jadis  la  forge  et  l'oflicine  de  serrurerie  du  frère  Denis. 
Là  lurent  élaborées  les  magniiiques  grilles  des  jardins  et  du 
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clohre  de  Tabbaye ,  les  rampes  de  ses  escaliers  et  les  grilles 
si  regrettables  du  jabé  de  la  basiliqne.  Le  petit  enclos  ré- 
servé qui  fleurit  sous  ce  bâtiment  et  les  grands  carrés 
dlierbes  potagères  tracés  sous  Tallée  du  Midi  formaient» 
au  XV*  et  au  xvi*  siècle ,  une  partie  des  jardins  de  f  abbé  et  de 
ceux  des  oflBciers  claustraux  habitant  dans  son  voisinage. 

L*angle  de  la  longue  muraille  qui  abrite  Tallée  du  Midi 
au  point  où  elle  fait  retour  vers  le  nord-est  projette  son 
ombre  sur  remplacement  où  furent  la  maison  du  religieux 
grand  chantre ,  le  pont  de  ce  logis  claustral  jeté  sur  un  des 
bras  du  CrouldS  sa  porte  communiquant  avec  le  jardin 
de  Tinfirmerie,  ses  pépinières,  ses  charmilles  et  ses  hauts 
remparts  crénelés. 

La  ligne  qui  part  de  cet  angle  en  se  dirigeant  vers  le  sud , 
et  que  longe  une  palissade  en  treillis ,  est  tracée  sur  ceUe  que 
suivait  jadis  le  viviar,  appelé  aussi  grand  canal  ^  qui  sépa- 
rait, dans  la  Couture,  les  jardins  de  pur  agrément,  placés 
autour  du  monastère,  d*avec  le  potager,  les  pépinièies,  les 
prairies  et  les  vergers,  assis  au  delà  de  ceux-ci  dans  les 
parties  qui  regardent  Dugny  et  Stains. 

Les  fourrés  encore  récents  qui  bordent  Textrémité  est  du 
jardin  des  élèves,  et  qu'on  nomme  dans  la  maison  les  Ues 
Marqaises,  remplacent  depuis  peu  d  années  les  dernières 
traces  de  ce  canal ,  qui  atteignait  autrefois  jusqu  au  lit  do 
Crould  et  dont  le  bassin  occupait  une  partie  de  ce  qui  avait 

*  Ce  bras  du  Crould ,  encaissé  dans  un  lit  et  sous  de  petites  voûtes  en  pierre 
de  taille,  subsiste  encore  sous  le  sol  avec  Tescalier  de  cinq  à  sept  mafcbei 
par  lequel  on  y  descendait,  et  qui  fut  construit  dans  le  cours  dn  xn*  siède. 
(Voyex  VÉtat  ms.  des  menues  dépenses  de  tabbage  de  SahU'Denit,  aui  Arcbivcsde 
France;  voyei  aussi  notre  plan  de  Tancienne  abbaye.) 
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été  les  nouveaux  fossés  de  l'abbaye  et  de  la  ville.  Le  tracé 
de  la  palissade  sépare  le  jardin  potager  d'avec  les  autres 
grands  terrains  et  d'avec  le  parc  d'agrément.  Celui-ci  est 
riche  d'ombrages  et  rappelle  »  dans  sa  nouvelle  disposition 
et  dans  sa  moderne  physionomie ,  le  caractère  de  splendeur 
qu'il  avait  sous  les  religieui. 

Désolé  et  déboisé  en  lygS  et  dans  les  années  qui  sui- 
virent, privé  de  cidture  et  livré  à  la  submersion  des  cours 
d'eau  désencaissés  sur  tous  ses  points,  incomplètement 
remis  en  rapport  en  181  &,  le  parc  doit  la  renaissance  de  sa 
parure  aux  soins  de  madame  la  baronne  de  Bourgoing,  l'une 
des  surintendantes  de  la  maison  ^  et  aux  pépinières  royales, 
qui  ont  fourni  la  presque  totalité  des  arbres  de  ses  plan- 
tations pendant  une  suite  d'années.  Le  parc  a  ses  jardins 
anglais,  ses  fourrés  d*arbustes  à  fleurs,  ses  pelouses  et  ses 
quinconces,  ses  hauts  massifs  de  marronniers  qui  rappellent 
les  ombres  seigneuriales  de  ceux  que  les  convulsions  du 
XVI*  siècle  ont  détruits,  et  enfin  de  vastes  champs  ensemen- 
cés,  mais  encadrés  dans  tant  de  golfes  et  dans  tant  de  caps 
de  verdure ,  qu'on  croit  errer  dans  les  campagnes  de  la  vallée 
de  Sèvres  ou  des  coteaux  de  Saint-Germain. 

Un  double  rideau  de  peupliers  serpente  parmi  les  massifs 
groupés  dans  la  partie  sud-est,  sur  l'emplacement  des  an- 
ciens prés  de  Saint-Jacques  et  de  la  petite  é^ise  de  Saint- 
Jacques  de  Vauboulon.  Quand  on  foule  le  frais  velours  de 
cette  magnifique  allée,  que  les  tètes  des  hauts  peupliers 
fléchissent  au  soufile  du  vent,  que  tous  leurs  feuillages  se 
croisent  et  que  tous  leurs  fronts  se  confondent,  on  ne  voit 

'   L^admîoÎBtratioD  de  madame  la  baronne  de  Boargoing  a  commencé 
en  1890  et  fini  en  i837« 
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parmi  ces  verdures  aucune  issue  pour  le  regard,  hors  le 
long  cordon  azuré  qui  se  détache  entre  leurs  cimes.  Ce  lieu 
est  charmant,  solitaire;  on  aime  à  y  porter  ses  pas,  sa  pen- 
sée ou  ses  rêveries.  Cette  allée,  cachant  ses  détours  entre  des 
prairies  ombragées  et  une  tremblaie  étendue ,  dérobe  ses  deux 
extrémités  dans  des  labyrinthes  d'arbustes;  on  l'a  nommée 
f Éternité.  Ce  fut,  après  la  destruction  deTé^lise  de  Vaubou- 
Ion ,  l'emplacement  du  quinconce  et  des  promenades  plantés 
pardom  d*Âmbry,  religieux  dépositaire  de  Tabbaye,  dernier 
restaurateur  du  parc  dans  le  cours  du  siècle  dernier. 

La  partie  du  parc  en  plein  est,  placée  entre  Tallëe  da 
Midi  et  le  Crould ,  comprend  une  vaste  pelouse  et  des  quin- 
conces de  tilleuls  environnés  de  massifs  d*arbres.  Le  meri- 
sier, le  lilas,  la  boule-de-neige,  le  troène  et  le  chèvrefeuille 
y  confondent  leurs  parfums,  y  mêlent  leurs  teintes  brillantes 
et  couvrent  de  nappes  de  fleurs  les  allées  vertes  ou  sablées. 
Ces  magnifiques  plantations  sont  encadrées  à  louest  par  le 
jardin  anglais  appelé  les  Ue$  Marquises ,  sur  les  côtés,  par 
d  épais  massifs  d'arbrisseaux ,  et  à  f  est ,  près  du  mur  d'en- 
ceinte ,  par  des  marronniers  gigantesques  dont  des  plantes 
à  fleurs  grimpantes  enlacent  les  troncs  ou  couvrent  le  pied. 
C'est  dans  ce  mur  que  les  derniers  restes  de  deux  anciens 
piliers-butants  gardent  l'emplacement  de  la  pwte  Rouge, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Les  campagnes  qui  se  déroulaient  sur  ce  point ,  au  pied 
de  la  haute  muraille,  étaient  ce  beau  pré  Frammoisin  et 
la  terre  de  Bec-à-l'Oue  possédés  en  grande  partie  par  le 
maître  des  charités.  Leurs  noms,  si  connus  du  vu*  au.xvi* 
siècle,  sont  aujourd'hui  mis  en  oubli;  leurs  divisions,  leur 
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charme  agreste  »  leurs  limites ,  sont  effacés ,  aussi  bien  que 
les  chemins  verts  qui  les  sillonnaient  en  tous  sens. 

Entre  ce  quartier  des  pelouses  et  le  lit  sinueux  du  Crould 
se  déroule  un  vaste  champ  encadré  par  un  rideau  de  peu- 
pliers planté  sur  la  marge  de  la  rivière  et  par  d'autres  murs 
de  verdure.  On  voit  au  fond  de  ce  tableau  surgir  le  comble 
élevé  de  la  basilique,  confondu,  à  cette  distance,  avec  la 
masse  de  ses  tours.  Ce  site  a  un  attrait  agreste  uni  à  un 
caractère  majestueux.  La  lisière  qui  borde  la  rive  opposée 
du  Crould,  dessinée  et  plantée  en  jardin  anglais,  forme  le 
jardin  réservé  de  madame  la  surintendante.  La  tournelle 
de  Saint-Louis  flanquait  jadis  l'angle  nord-est  de  cette  riante 
retraite.  Le  domaine  de  la  Tournelle  fleurissait  un  peu  plus 
au  sud,  de  Tautre  côté  de  ce  mur;  et  en  face  de  la  tour- 
nelle de  Saint-Louis,  sur  l'autre  marge  du  chemin,  ressor- 
taient  sur  le  fond  du  ciel  le  faitage  et  le  petit  clocher  de 
rég^ise  de  Saint-Remy. 

Jardin  de  la  surintendante  de  la  maison  de  Saint-Denis. 

Le  jardin  de  la  surintendante  est  borné  k  Test  par  le 
mur  de  clôture  du  parc,  dépossédé  de  sa  tournelle;  à  l'ouest, 
par  le  cimetière  de  la  maison;  au  nord,  par  la  route  qui 
prolonge  à  travers  les  champs  la  rue  Saint-Remy,  et  au 
sud,  par  le  lit  du  Crould.  Un  petit  pont  d*une  seule  arche 
relie,  sous  le  mur  de  Test,  les  deux  bords  de  cette  rivière  : 
c'est  le  pont  Bluteau,  dont  le  nom  est  enseveli  au  fond 
des  cartons  des  Archives,  où  il  demeure  dans  l'oubli  depuis 
les  commotions  suprêmes  du  siècle  dernirr.  Les  plus  âgées 
d'entre  les  dames  ne  côtoient  jamais  ce  beau  lieu ,  dont 
le  courant  de  la  rivière  est  la  seule  limite  de  ce  côté,  sans 
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se  souvenir  qu'en  i83a,  quand  le  choléra  sévissait  et  épou- 
vantait la  contrée,  madame  la  baronne  de  Boui^ing,  sur- 
intendante à  cette  époque,  trembla  pour  tant  de  frêles  vies 
conGées  à  sa  vigilance.  Elle  voulut  qu*on  ajoutât  le  superflu 
au  nécessaire,  et,  parmi  les  autres  mesures  d'assainisse- 
ment et  de  précaution,  fit  déboiser  tout  son  jardin;  on  ny 
conserva  aucun  arbre,  et  on  alimenta  ainsi,  pendant  toute 
la  durée  de  la  contagion,  les  feux  allumés  dans  le  parc  afin 
d'écarter  le  fléau. 

Cimetière  particulier  de  la  maison  de  SaintrDeais. 

Le  cimetière  paiticulier  de  la  maison,  démembré  du 
jardin  de  la  surintendante,  est  adossé  à  la  rue  Saint-Remj, 
passée  aujourd'hui  sur  ce  point  à  l'état  de  roule  peu  fine- 
quentée,  et  descend  jusqu'au  lit  du  Croidd.  Sa  lisière  ouest 
confine  aux  blanchisseries  établies  sur  la  droite  de  cette 
rivière  aux  dépens  des  anciens  jardins  appartenant  à  la  mai- 
son seigneuriale  du  grand  prieur.  Le  sol  de  ce  champ  de 
repos  se  couvre  au  printemps  d'un  riant  tapis  de  violettes 
et  de  pervenches  bocagères.  L'ancienne  porte  Saint-Remy 
fermait  au  delà  de  son  mur,  sur  la  rue  qui  porte  ce  nom, 
le  rempart  qui  entourait  la  ville  et  qui  la  séparait  d'avec 
le  faubourg. 

C'est  sur  l'emplacement  de  ce  cimetière  particulier,  ainsi 
que  des  blanchisseries  adjacentes ,  que  verdissait,  il  y  a  deux 
siècles,  le  jardin  du  moulin  Choisel.  Il  baignait  sa  petite 
rive  dans  un  embranchement  du  Crould,  dont  un  filet  sub- 
siste encore,  et  qui  jadis,  large  et  profond,  faisait  fonction- 
ner son  moulin ,  se  coudait  plus  loin  vers  le  nord ,  gagnait 
le  moulin  du  Dos-d'Âne,  et  versait  ensuite  ses  eaux  dans 
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régout  de  ia  Vieille-Mer.  Cet  humble  et  pelit  coin  de  terre 
rappelle ,  en  fait  de  souvenirs ,  les  abbés ,  à  la  mense  des- 
quels il  était  adjoint,  et  les  dames  de  Saint-Louis  de  Saint- 
Cyr,  auxquelles  il  passa,  en  1696,  avec  la  mense  abbatiale. 
Enclavé  dans  les  murs  du  parc  et  choisi  pour  remplacer 
le  champ  de  repos  trop  peuplé,  ce  pieux  et  poétique  asile 
reçut,  en  i8aâ,  la  bénédiction  de  YEglise  et  la  croix  de 
fer  qui  en  a  consacré  la  destination. 

Cest  surtout  dans  ce  cimetière,  où  les  tombes  sont  plus 
nombreuses,  que  se  pressent  les  souvenirs.  Combien  de 
patries  différentes  ont  peuplé  ce  champ  de  la  mort!  Toutes 
les  contrées  de  notre  France,  le  sol  lointain  de  la  Syrie, 
l'Espagne,  la  Grande-Bretagne,  ta  Corse,  les  États-Unis,  y 
comptent  des  représentantes;  il  y  a  là  des  noms  glorieux, 
des  noms  modestes  mais  aimés,  et  ces  noms  rappellent,  pour 
ia  plupart,  des  vies  véritablement  angéliques.  Beaucoup 
d'entre  les  jeunes  filles  dont  il  recèle  ia  dépouille  furent 
remarquables  par  des  grâces  peu  ordinaires.  Un  plus  grand 
nombre  étaient  douées  d'avantages  bien  préférables,  et 
furent  parmi  leurs  familles  les  objets  dune  tendi*e  prédi- 
lection; quelques  autres,  favorisées  de  tous  ces  dons  à  la 
fois,  et  appelées  par  leur  naissance  à  des  positions  privilé- 
giées, semblaient  ne  pouvoir  se  bercer  de  rêves  trop  fasci- 
nateurs  et  d'espérances  trop  brillantes;  mais,  malgi*é  tant  de 
liens  vivaces,  malgré  ces  éblouissements,  toutes  ont  quitté 
cette  vie  et  fait  leurs  adieux  à  la  ten*e  avec  la  sérénité  des 
élus,  Télan  et  la  ferveur  des  anges.  Elles  sont  tombées  dans 
la  mort  calmes  encore  et  souriantes,  prêtes  â  présenter  à 
Dieu  les  pleurs  qui  coulaient  autour  d'elles  et  la  joie  con- 
fiante de  l'innocence  et  de  la  foi.  Beaucoup,  dans  ce  der- 
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nier  passage ,  cherchèrent  à  tempérer  Taffliction  des  parents 
qui  pleuraient  sur  elles  ;  beaucoup ,  par  une  intuition  qui 
déconcerte  ]a  pensée  et  les  raisonnements  humains,  ont 
témoigné  apercevoir  au  delà  du  monde  visible  un  indicible 
déploiement  de  célestes  magnificences  et  des  rayonnements 
sans  nom.  Nous  en  appelons  à  vous-mêmes  pour  la  vérité 
de  ces  choses,  mères  encore  inconsolables,  à  qui  il  a  été 
donné  de  les  voir;  et  à. vous  aussi  qui  assistez  è  ces  grandes 
scènes ,  dans  Tintérieur  de  la  maison ,  par  une  pieuse  sym- 
pathie autant  que  par  Timpulsion  de  votre  devoir  spécial, 
quand  Tange  de  Dieu  y  descend  et  vient  y  dénouer  les  liens 
de  quelqu'une  d'entre  ces  chères  vies! 

Cet  enclos  privilégié  compte  parmi  ses  tombes  soeurs 
quelques  tertres  exceptionnels.  On  lit  sur  l'un  d'entre  eui 
le  nom  d'Élienne  Laurent,  im  digne  vétéran  de  Tarmée 
d'Egypte ,  que  sa  belle  vie  sous  les  armes  et  sa  rare  fidélité 
firent  appeler  à  la  garde  de  l'entrée  de  cette  maison ,  peu- 
plée des  filles  de  ces  braves  sous  lesquels  il  avait  servi,  et 
dont  il  savait  tous  les  noms.  Il  semble,  dans  la  mort  encore, 
veiller  comme  une  sentinelle  sur  ce  dortoir  ^  des  décédées 
dont  il  était  pendant  leur  vie  le  brave  et  dévoué  gardien. 

Il  y  a  dans  un  coin  écarté  trois  autres  tombes  protec- 
trices ,  celles  de  trois  bénédictins  couronnés  d*une  pieuse 
mort  avant  la  dispersion  de  Tordre.  Les  vicissitudes  qui  ont 
porté  leurs  cendres  dans  cet  enclos  les  y  ont-elles  déposées 
sans  un  conseil  de  la  Providence?  Et  n*est-il  pas  permis  de 
croire  qu'ils  en  font  comme  les  honneui*s  h  cette  jeune 
colonie  placée  par  les  révolutions  dans  ces  murs  qui  fiirent 
à  eux,  qu'ils  possédaient  naguère  encore  quand  leurs  tenan- 

'  Le  mot  grec  xotimv^ptop  (koiroétérion)  signifie  dortoir,  lieu  i!e  repoe. 
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ciers  y  vivaient,  et  quand  ie  retentissement  de  la  voix  du 
moulin  Choisel  effarouchait  sous  ces  ombrages  les  hum- 
bles familles  d*obeaux  qui  viennent  maintenant  en  foule, 
rassurées  et  audacieuses,  leur  confier  tous  les  mystères  et 
tous  les  trésors  de  leurs  nids? 

Jardin  paré  de  Tabbaye. 

Le  Jardin  paré  (ia  Platerie  du  xvii*  siècle)  occupait  rem- 
placement existant  jadis  entre  les  grandes  infirmeries  de 
Tabbé  Gilles  de  Pontoise  et  le  bâtiment  du  dortoir  ^. 

Pendant  les  troubles  de  ia  Fronde ,  la  Platerie  fut  fré- 
quentée tantôt  par  les  officiers  de  Tarmée  des  princes,  atti- 
rés dans  le  monastère  pour  négocier  ou  pour  intriguer, 
tantôt  par  la  population  de  la  ville  et  des  alentours  en  asile 
dans  l'abbaye  et  par  les  seigneurs  de  la  cour,  qui  s*y  établit 
temporairement  et  y  passa  plusieurs  semaines. 

Cest  au  xviii*  siècle  que  la  IHaterie ,  réunie  au  parc  après 
la  démolition  des  grandes  infirmeries,  prit  le  nom  de  Jar^ 
din  paré.  C'était,  en  effet,  la  partie  la  plus  attrayante  des 
jardins  et  celle  où  le  plus  grand  luxe  végétal  était  déployé. 
Nous  avons  décrit  plus  haut,  d après  le  témoignage  de  dom 
Robert,  cette  magnifique  esplanade  toujours  soigneusement 
sablée  et  fleurie  de  caisses  d'arbustes  rares  sous  les  murs  des 
salles  capitulaire,  du  Roi,  des  Gardes  et  des  Princes  légi- 
timés; ses  vastes  et  vertes  pelouses ,  sur  lesquelles  d'énormes 
massifs  de  fleurs  traçaient  l'écu  de  l'abbaye  parallèlement 
à  celui  de  France;  les  splendides  avenues  de  tilleub  et 
d'ils  qui  en  bordaient  le  nord  et  le  sud ,  et  enfin  sa  limite 

'  L^empiâcemeot  de  la  Platerie  eét  fixé  dans  le  Livre  des  choses  mém»rahles 
de  tabbaye  de  Saimt'Denis,  p.  3i5. 
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à  Test,  formée  par  le  lit  du  canal  et  par  le  pont  de  pierre 
que  fermait  une  de  ces  grilles  dont  la  facture  trahissait 
l'officine  et  la  main  du  frère  Denis.  Nous  avons  dit 
également  que  rien  dans  ce  riant  jardin  ne  faisait  obstade 
à  la  vue,  et  qu'une  pente  de  gazon  séparait  seule  Tespb- 
nade  d'avec  les  grandes  pépinières  de  l'ouest  et  du  sud  du 
parc,  où  le  regard  allait  se  perdre  sous  des  ombrages  opu- 
lents ou  errer  sur  des  eaux  tranquilles. 

Tel  était  le  Jardin  paré,  maintenant  environné  de  mu- 
railles, et  conservant  sinon  ses  fleurs,  ses  magnifiques  points 
de  vue ,  ses  ifs  à  jamais  disparus ,  du  moins  quelques  restes 
encore  reconnaissables  de  ses  pompeuses  avenues.  Ces  restes 
s<mt  tout  l'ornement  de  ce  lieu ,  qui  emprunte  son  nom ,  la 
Promenade  des  élèves,  à  son  attribution  présente. 

Au  rond-point,  sur  l'emplacement  du  cadran  octogone 
et  horizontal  tracé  par  dom  Bedos  de  Celles,  jaillit  un  jet 
d'eau  murmurant  au  centre  d'un  bassin  en  pierre.  On  doit 
à  M.  le  maréchal  Exelmans  cet  embellissement,  alimenté 
par  uoe  dérivation  de  la  nappe  du  puits  artésien  creusé  en 
i85i  par  M.  Mulot  dans  la  cour  de  la  Madeleine  ^  C'est 
dans  l'espace  resté  libre  entre  ce  rond-point  et  la  fiiçade 
des  dortoirs  que  se  développaient  les  infirmeries  de  l'abbé 
Gilles  de  Pontoise  et  la  chapelle  de  Lorraine.  Nul  doute  que 
si  l'on  creusait  le  sol  sur  ce  point  ou  n'y  rencontrât  les 
fondations  de  ces  édifices. 

Aujourd'hui ,  de  belles  verdures ,  une  solitude  inleiroo»- 
pue  seulement  à  des  heures  fixes  par  le  flot  bruyant  des 
élèves,  et  un  silence  saisbsant  bois  du  temps  des  récréa- 
tions ,  remplacent  ce  passé  détruit.  Le  vaste  emplacement 

'  Ce  puits  art^ien  fournit  Teaa  à  tous  les  services  de  le  meison. 
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sablé  où  s  alignaient  les  fleurs  de  serre  et  les  arbustes  déli- 
cats, objets  des  soins  du  courtilier,  attend  en  vain ,  sous  la 
façade  qu'embaumait  autrefois  leur  parfum ,  cette  panure 
recherchée  que  lui  rendait  chaque  printemps. 

Tel  est  le  jardin  des  élèves.  Là  se  nouent  les  rondes 
bruyantes  qui  empourprent  d  un  vif  incarnat  les  joues  dès 
plus  jeunes  enfants;  là  volent,  se  croisent,  se  heurtent, 
des  Atalantes  qui  n*ont  ni  fruits  d  or  à  voir  à  leurs  pieds 
ni  servants  à  vaincre  à  la  course.  Là  se  goûtent  une  liberté 
achetée  au  prix  du  travail  et  ces  loisirs  de  lamitié  où  s  épa- 
nouissent les  Ames.  Là,  les  amies  adolescentes,  en  foulant 
les  vertes  allées ,  se  confient  leur  passé  d'un  jour,  leurs 
peines  ou  leurs  joies  naïves,  et  essayent  de  tourner  ensemble 
les  feuillets  du  livre  de  l'avenir.  Là,  souvent,  du  milieu  du 
monde  où  elle  est  maintenant  épouse ,  où  peut-être  elle  est 
déjà  mère,  ou  du  fond  de  la  solitude  où  elle  s'est  vouée 
à  Dieu,  rélève  tourne  son  regard  tout  chargé  de  pensées 
sérieuses;  là,  elle  revient  en  esprit  pour  retrouver  ses  joies 
sereines  et  pour  remonter  flot  à  flot  le  doux  fleuve  de  son 
passé.  Peut-être  aussi  cherchera-t-elle  dans  les  pages  de  ce 
travail  les  lignes  où  sont  consignés  quelques-uns  des  carac- 
tères physionomiques  de  la  maison  de  Saint-Denis,  et  sera- 
t-elle  satisfaite  de  les  y  trouver  rassemblés. 

Néanmoins  ce  n'est  pas  à  elle,  mais  à  quelques  esprits 
solides  qui  tiennent  encore  par  le  cœur  à  nos  institutions 
anciennes  et  à  toutes  les  grandes  choses  inscrites  dans  notre 
passé,  que  nous  destinons  cet  ouvrage.  Il  nous  a  semblé 
opportun,  à  l'heure  où  la  basilique  de  Saint-Denis  va  se 
relever  de  ses  ruines,  d'essayer,  à  notre  manière  et  selon 
la  mesure  de  nos  moyens,  un  croquis  du  cloître  célèbre 
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qui  traversa  et  partagea  ses  vicissitudes  de  douze  siècles ,  et 
il  était  temps  de  le  faire.  L'homme,  qui  disparaît  si  vite, 
peut  sembler,  au  premier  coup  d*œil,  plus  instable  que  ses 
demeures;  mais  celles-ci  changent  de  forme  en  passant  â  de 
nouveaux  maîtres,  et  perdent  insensiblement  leur  carac- 
tère primitif.  La  génération  qui  s'élève  détruit  ou  dénature 
l'œuvre  de  celle  qui  l'a  précédée,  et  les  grandes  institutions 
dont  l'âge  se  compte  par  siècles  ne  retiennent  que  peu  de 
chose  de  leur  essence  d'autrefois.  L'ancien  monastère  de 
Saint-Denis  n'existe  plus  depuis  longtemps,  et  il  ne  reste  du 
nouveau  qu'une  trace  défigurée;  ses  habitants  ont  dispani; 
ses  gloires  sont  évanouies;  le  temps  a  tout  détruit  en  lui, 
hors  quelques  images  saillantes,  qui  se  résument,  pour 
plusieurs,  dans  une  idée  ou  dans  quelques  noms.  Puissions- 
nous  avoir  ravivé  un  plus  fidèle  souvenir  de  cette  abbaye 
renommée,  où  se  reflétèrent  avec  un  si  pompeux  éclat 
les  époques  les  plus  chevaleresques  et  les  plus  brillantes 
de  notre  histoire  ! 
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FRAGMENT  PRINCIPAL 

DE  LA  CHARTE  D'AFFRANCHISSEMENT  DO  DROIT  DE  MAINMORTE 
ACCORDAI  PAA  vàxtà  sqosa  bm  i  laS  aui  habitants  db  saint-dbhis 

BT  A  DBUZ  PABILLB8  DU  B0UB6  S AIRT- MARCEL. 
Tome  I ,  pige  L?i. 

• 

Lorsque  les  habitants  de  la  ville  de  Saint-Denis,  soit  originaires, 
soit  simples  domiciliés  dans  ses  murs,  auront  marié  leurs  enfants,  et 
que  ceux-ci  viendront  à  mourir  sans  héritiers,  le  droit  de  mainmorte 
sur  les  héritages  des  décédés  reviendra  à  ceux  d*enlre  ces  parents  qui 
seront  fixés  dans  la  ville  de  Saint^Denis ,  à  l'exclusion  des  parents  plus 
proches  qui  ne  demeureraient  pas  dans  ses  murs ,  mais  seulement  sur 
son  territoire  ou  sur  sa  voirie. 

Mais  dans  le  cas  où  les  filles  des  habitants  de  Sainl-Denis  épouse- 
raient des  honunes  placés  sous  d'autres  juridictions  [alienijum)^  nous 
n'accordons  point  à  leurs  parents  le  droit  de  mainmorte  sur  les  héri- 
tages qu'elles  viendraient  à  délaisser;  nous  nous  réservons  d'avance, 
au  contraire,  l'inviolable  et  complète  réversibilité  de  ces  biens. 

En  effet,  si  nous  trouvons  juste  et  légitime  le  sentiment  de  com- 
passion qui  nous  porte  k  affranchir  des  exactions  oppressives  ceux  de 
nos  sujets  qui  s'en  trouvaient  accablés ,  d'autre  part,  nous  ne  jugeons 
pas  convenable  d'étendre  aux  ingrats  qui  se  soustraient  à  la  dépen- 
dance de  notre  église  le  bienfait  de  cette  libre  exemption  (remûfionii), 
qu'il  nous  a  plu  accorder  pour  le  salut  de  notre  Ame  et  de  ceHes  de  nos 
prédécesseurs  aipsi  que  de  nos  successeurs,  pour  Honneur  de  notre 
église,  et  par  un  sentiment  d'affection  toute  patemdie. .. 

(Le  teite  latin  de  cette  charte  se  trouve  dans  D.  Doublet,  Anûqtdu  p.  856- 
857. 


3a. 
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EXTRAIT 

D*DN  ÉTAT  DES  LARGESSES  DE  L*ÂBBÉ  RENAUD  DE  GIFFARD, 

AU  DÉCLIN  DU  XIII*  SlàCLB. 
Tome  I ,  page  1 78. 

Expensa  de  gratîis  et  eleemosynae. 

Abbalie  de  Giffo &' 

Abbaliae  de  Portemont à 

Abbatûe  de  Fotello 4 

Abbatis  de  Villare 

Abbadœ  de  Valle  profunda 

Abbatis  de  Runemos 

Abbati»  de  Gaudio  sanctœ  Mari» 

Abbalie  sancli  Stephani  Suessionensis 

Abbatîffi  sancti  Cirici 

Priori  sancti  Martini  de  Menevalle 

Priorissa  de  Villarciaux 

Filiabus  domina  Pétri 

Filiabus  domini  de  Biesis » 

Filiabus  domini  Camotensis 

Priori  sancti  Anthoni  de  Rodonio 

Priorissœ  sancUe  Magdalen»  Atrebatensis 

Domui  Dei  de  bospitali  de  Essneio 

Domui  Dei  sancti  Marcelli 

Domui  Dei  sanctorum  Gervasi  et  Protasii 

Domui  Dei  de  Argentolio 

Domui  Dei  de  sancto  Verano 

(A  chacune  de  quatorxe  autres  maisons-Dieu) à 

Fratribus  de  Monte  Rubeo à 
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Fratribus  saocts  Crucis  Parisiensibus 4' 

Fratribus  sancli  Augustini à 

Fratribus  de  Albîs  Mentellis 

Fratribus  beat»  Maris  de  Eremo 

Fratribus  Lamberto  de  Mula 

Fratribus  sancti  Pétri  de  Limogia 

Fratri  Ricardo  ordinis  minoris 

(A  quatre  hôpitaux,  chacun) à 

Beguios  Gimotensis 4 

Recluse  Sancti  Quintini. .  • à 

Redusffi  de  Dammaria  prope  Melodunum 4 

Bonis  mulieribus  juxta  porlam  Templi 4 

Leprosarie  de  Dugniaco 4 

Magistro  Qementi  pro  locatigio  domus  sue 4 

M agistro  priori  pro  Dugniaco 5o' 

Sub-priort ao 

Tertio  priori i  o 

Quarto  priori lo 

Ad  hospitaie  beat»  Marie  de  urbe  veteri 4 

Quinto  priori i  o 

Domino  magistro  chartarum loo 

Magistro  juvenum 3a 

Magistro  puerorum 3a 

Joculatoribus  in  festo  beati  Dionysii 

Aliis  festis i  o       4 

Mari®  cousflB  (converse?)  juniori 5a 

Margherete  la  Lisiarde io4 

Pauperibus  domini  abbatis  in  pecunia 76 

Duobus  baptizalis a4 

Scholaribus  sancti  Honorati  Parisiensibus 6 

Sociis  nostris  spaciandts 4a       9     9' 

Pro  alectibus  datis  in  quadragesima i3       4 

Pro  vestibus  nepotum  domini  abbatis,  videlicet  de 

cognatis  et  filiis  Pétri  Giflart 4     16 

Pro  vestibus  confessoris  domini  r^s 7 
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Presbytero  sancti  Nîcholai a'   3' 

Domino  R.  de  Duaco 60 

Domino  R.  de  Monchia 60 

Pro  Johanneta  filia  Regioaldi  addiscenda 1  & 

Fratribiu  predicatoribiu  et  miooribus,  de  pnBceplo 

domini  abbalis 38 

Blagistro  scholarioram  Parisienaium ,  de   praBcepto 

domini  abbads 30* 

Pro  veslibus  datis  pauperibus  acholaribtis •  • . . .    1 54 

Pro  pluribus  pauperibus,  de  donia  sanctis ,  de  mandato 

domini  abbatis , 176     i3     à 

[CompUs  de  la  grande  canmanderie,  ma.  des  Archives  de  France.) 
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NOTE 

SUR  LE  FIEF  DES  MARÉCHAUX. 
Tome  I ,  ptg«  907. 

Il  eiîste,  aoufl  la  date  de  Tan  ia€o,  un  vidimus  de  lettres  patentes 
portant  vente  du  fief  de  la  Maréchaussée,  mouvant  de  Tabbé  de  Saint- 
Denis,  par  Mahaud,  veuve  de  «messire  Robert  d*Orville,  escuyer,  » 
pour  sept-vingts  livres  parisis. 

En  ia88,  «le  samedi  d*après  la  feste  de  Nostre-Dame  en  mars,i 
Raoul  Foulon  délaisse  le  fief  de  la  Maréchaussée  à  Jehannot,  de 
Gonesse,  et  en  reçoit  en  échange  cinq  arpents  et  demi  de  terre,  sis 
dans  celte  localité. 

En  1 336 ,  le  tîef  de  la  Maréchaussée  a  pour  tenancier  Guillaume 

Danisy,  qui  en  souscrit  le «  dénombrement  »  entre  les  mains  du 

seigneur  abbé  Guy  de  Castres. 

En  1 344  «  ce  fief  est  passé ,  contre  le  gré  de  Tabbaye ,  dans  la  maison 
de  Geriiy,  dont  un  descendant,  Jehan  de  Gerizy,  en  signe  plus  tard, 
en  lA^Vt  l*acte  d*aveu  entre  les  mains  de  Tabbé  Jean  I"  de  Bourbon. 

Un  acte  de  i437  fait  foi  de  la  requête  de  Tabbé  Guillaume  IV  Far- 
réchal  et  des  religieux  contre  ce  Jehan  de  Cerizy  et  contre  le  grand 
échanson  (bouteiller)  et  aussi  le  grand  chambdlan,  leurs  feudataires 
pour  leurs  charges,  et  des  offices  desquels  ils  poursuivent  labolition, 
poursuite  lente  et  épineuse I  Le  18  mai  1^71  seulement,  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris  condamne  l'abbé  et  les  religieux  à  admettre, 
malgré  eux-mêmes,  au  serment  de  foi  et  hommage  pour  le  fief  de  la 
Maréchaussée  le  même  Jehan  de  Cerizy,  à  lui  payer  les  arrérages  de 
ce  qui  lui  est  dû  à  cause  du  fief  et  à  le  laisser  jouir  des  biens  et  des 
revenus  attachés  à  celui-ci,  ce  qui  reçoit  son  exécution  en  1607. 

Guillaume  de  Cerizy  hérite  du  fief  de  la  Maréchaussée  et  le  donne, 
en  1 543 ,  à  Jacques  Crouzon ,  qui ,  un  an  plus  tard ,  fait  cession  et 
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transport  de  cet  office  féodal  et  héréditaire  à  Tabbé  de  Saint-Denb , 
Louis  II r  cardinal  de  Bourbon;  celui-ci  le  vend,  en  i6i3,caa  père 
de  M.  de  Foucault  »  pour  la  somme  de  mille  livres. 

En  septembre  1 633 ,  deux  baux  affermaient  séparément  les  deux 
arpents  de  pré  nommés  «  de  la  Maréchaussée  »  et  les  épices  en  pain 
et  en  vin  dues  à  cet  office  par  Tabbaye.  Le  sieur  Blanchard  d*Anger- 
ville  et  le  sieur  Qaude  de  Foucault  se  succédaient,  en  i638,  dans 
Toffice  de  maréchal  féodal  héréditaire. 

En  167  a ,  la  transaction  passée  entre  fabbé  cardinal  de  Retx  et  les 
religieux  fixait  le  taux  des  exigences  du  maréchal  féodal  à  la  somme 
de  cent  cinquante  livres ,  dont  cent  payables  par  Tabbé  et  cinquante 
par  la  mense  conventuelle. 

En  1693  enfin,  la  dignité  abbatiale  étant  supprimée,  M.  Ddpos, 
commissaire-administrateur  de  sa  mense,  rachetait  définitivement  œt 
office  de  M.  Jacques  de  Faure,  abbé  de  Ferrières,  maréchal  féodal 
de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  pour  la  somme  de  quinte  mille  livres ^ 


*  Archives  de  Fnnoe,  Ahbay  de  Swit-Denit»  Carton  S,  aad6,  AcUi  «C  «tbmx  da 
années  1 260-1692.  —  BibiioUiècpe  de  la  viUe  de  Saint-Denis,  mannscril  prooès-verital 
de  partage  en  1 776 ,  Transaction  do  cardinal  de  Retx ,  etc.  État  manuscrît  des  nemics 
dépenses  de  Tabbaye,  fd.  62.  IhiiL  fol.  2  oa  3.  Inventain  de  Valb^,  II ,  Ibl.  926, 
n*  2991,  titre  original. 
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NOTE 

SUR  LES  POSSESSIONS  ET  LES  RICHESSES  TERRITORIALES 

DE  L^ABBAYE  DE  SAINT-DENIS. 

Tome  1»  page  36i. 

Les  villes  et  les  villages  possédés  par  Tabbaye  de  Saint-Denis  entre 
le  XI*  et  le  xiii*  siècle  sont ,  au  rapport  de  D.  Doublet  : 

Argenteuil  ; 

Thoury,  en  Beauce  ; 

Solesmes,  en  Hainaut; 

En  Parisis,  le  bourg  d'Essonne,  Arcueil,  le  Tremblay,  Villepinte, 
Rueil ,  Genneviiliers ,  Cormeilles ,  Vaucresson ,  Beaurain  ,Valans,  Saint- 
Ferréol ,  le  Ménil-Sevin ,  Dugff^,  Merville,  laT]ourt-Neuve ,  Deuil ,  Saint- 
Ouen ,  la  Chapelle-Saint-Denis ,  le  Pré-Saint-Gervais  ; 

Au  pays  Chartrain,  Trappes,  Guillerval,  Monarville; 

Dans  rOrléanais,  Breuil,  avec  les  villages  dils  Champmanoir,  Vil- 
lare,  Venirott»,  Villameiam ,  Feyenis ,  Liant  ; 

Au  pays  de  Sens,  Beaulne,  Grandpuis,  Ver  près  de  Troyes,  Mar- 
nay  et  TAune  ; 

Au  diocèse  de  Meaux,  Mareuil,  Maisoncelles,  Villeneuve,  la  Cba- 
pellaude; 

Au  diocèse  de  Bourges ,  Ruilly  et  dix-huit  paroisses,  à  savoir  :  Ger- 
nom,  Gozia,  Vicasplenas ,  Catimamas,  Aldo,  PeloUam,  Campas  Domi- 
mcam  prope  ecelesiam  positum,  Napsiidacas,  MtMiacam,  Daascasas, 
ecclesia  de  Stivalicalis ,  Givreto,  Argeria^  Vallit,  Lanaticam,  Umrezia- 
cas.  Notas,  Archintacas; 

Au  diocèse  deSées,  Sainte-Gauburge ,  Sainl-Cyr; 

Au  diocèse  du  Mans,  la  Chapetle-de-Gastineau ,  Cliâieauneuf; 

En  Poitou ,  Notre- Dame-des- Vaux  ,  appelée  aussi  SainUDenis-en- 
Vaux; 
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Au  diocèse  de  Reims,  G>ncevreux; 

Au  diocèse  de  Soissons,  la  Versine; 

Au  diocèse  de  Laon,  Sary,  Saint-Gobert,  Cbaourse,  la 

Au  diocèse  de  Rouen,  Saint-Glair-sur-Epte,  Sainte-Geneviève,  Cei^, 
Chars,  Cormeilles-en-Vexin ,  Boissy-Laillery,  Bemevai; 

En  Beauvoisis,  Ully-Saint-Georges ,  SainUMarlin-du-Tartre,  Mo- 
rancy-Ia- Ville,  Moinvilliers,  Verderonne,  Hauliers  et  Hauthein. 

(D.  Doublet,  Antiquit.  Bulles  attribuées  au  pape  Alexandre  IV  et 
lettre  de  Richard,  archevêque  de  Bourges,  p.  &70,  594ets<|q). 

Les  principaux  châteaux  possédés  par  Tahbaye  k  la  même  époque 
sont  ceux  :  d*Arcueil,  de  Bois-Béranger,  de  Poularde,  de  Breuil,  de 
Beaune,  de  Grandpuis,  de  Ver,  de  TAune,  de  Mareuil,  de  Maison- 
celles,  de  Villeneuve,  de  Concevreux,  de  la  Versine,  de  Sary,  de 
Cbaourse,  de  la  Flamangrie,  de  Sainte-Geneviève,  de  Cormeîlles, 
de  Boissy-Laillery,  de  Berneval,  d*Ully-SainUGeorges,  de  Saint-Mar^ 
tin-du-Tartre,  de  Morancy-la-Villc ,  de  Moinvilliers,  etc.  On  voit  aussi 
dans  les  chartes  une  maison  située  auMSfarstf  «  sur  le  territoire  du 
Temple,  k  Paris,  une  maison  dans  Tun  des  iaubourgs  d*Oriéans,  etc. 

Les  églises  ou  paroisses  sont  : 

En  Parisis,  Vilieneuve-Saint-Denis,  Saint-Martin-de-rEstrée,  la 
Celle  de  Saint-Martin  près  Corbeil ,  les  églises  du  Tremblay  el  do 
monastère  d*Argenteuil  ; 

Au  diocèse  de  Rouen,  Saint-Pierre  de  Cbaumont,  Saint-Maorke, 
Saint-Jean,  la  chapelle  du  Caillouél,  les  églises  de  Cergy,  du  Bnsoy, 
de  Sagy,  de  Cormeilles*en-Normandie,  de  Chars,  de  Montgeroolt, 
des  Ableiges,  de  Saint-Clair  de  Montjavoult,  de  Châteauneuf ; 

En  Normandie,  celle»  de  Morigny,  de  Lilly,  de  Fleury,  de  Berne- 
val  ,  de  Villeneuve-Saint-Martin ,  de  FregelKs; 

Dans  rOrléanais,  les  églises  de  Thoury,  de  Champmanoir,  de  Veo- 
drous,  de  Villiers,  de  Villameittm,  de  Feyenit,  de  Liuns; 

Au  diocèse  de  Sens,  cdles  de  Beaune,  de  Saint- Leu-des-Vîgnes, 
de  Jossenville,  de  Ver-Saint-Denis,  de  Perricy,  de  Grandpuis,  de 
Sainl-Guen-en-Brie  ; 

Dans  le  Cambrésis ,  Téglise  de  Forest ,  celle  de  Solesmes ,  Vertineuil  ; 
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En  Beaovoisis,  Saint-Marlin-du-Tartr^,  Anîères,  Saint-Georges 
dTJHy,  Saint-Martin  de  Cires ,  Saint-Jean-Baptiste  de  Crouy,  Morancy- 
ia-Viile,  Ma£9ers,  Noisy,  Mours.Bussières; 

Au  pays  Messin  (Lorraine),  Celleneuve,  Husperc,  Ausminge,  les 
Emmelinges,  Fulckma; 

Dans  le  diocèse  de  Laon,  les  paroisses  de  Chaoorse,  de  Sainl- 
Gobert,  de  Pirolù,  de  Serry-Méâères,  de  Saint-Denis  de  Ribaumont, 
de  Roquignis,  de  Serfontaines ,  de Robais ,  de  Sainte-Croix,  de  Fay-ie- 
Noyer,  de  Sortais  in  Jusana  valle,  d'Autreppes  ; 

En  Beauoe,  de  Monarville,  de  Trappes,  de  Rouvray; 

Dans  r Artois,  Téglise  d*Anechin  ; 

Dans  le  diocèse  de  Bourges ,  Saint-Marin  de  Courçay,  Saint-Désiré; 
Tégiise  de  Noth,  celles  de  Givrette,  de  Mailly,  de  la  Chapellaude ,  de 
Vassigny,  de  Ruilly  et  dix-huit  autres  églises; 

Dans  le  diocèse  du  Mans,  la  Chapelle-en-Gastine ,  Sergé,  Mesleray, 
Notre-Dame-d*Aiesnes,  Malestable,  Châteauneuf  ; 

Dans  le  Soissonnais,  Saint- Vast  de  Longmont; 

Au  Vexin  français,  Saint-Pierre  de  Chaumonl; 

En  Poitou,  Notre-Dame-en-Vaux,  Nigrande,  Antre,  Auriçay, 
Mondie,  Dangy; 

Au  pays  de  Sées ,  Sainte-Gauburge ,  Satnt-Sulpice  de  Méleray ,  etc. 

(Voyex  les  Bulles  dans  D.  Doublet,  Andquiu  p.  486,  Soi,  Sa  a  et  sqq.  S33 
et  sqq.) 


V 
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DONATIONS 

DE  L  ABBÉ  FULRAD  A  L*ABBAYE  DE  SAINT-DENtô. 

Tome  I,  page  Aoi. 

Le  seal  testament  de  Tabbé  Fulrad,  par  lequel  toutes  ses  pro- 
priétés étaient  cédées  à  Tabbaye,  contient  les  donations  suivantes. 

Nous  écrivons  ici  les  noms  lels  quHIs  s*y  trouvent  consignés  : 

Blilhario- Villa ,  Auricas,  Mâchera,  Gamundiis,  avec  toutes  leurs 
dépendances ,  Cochelingas ,  Villare ,  Sechingast  et  Faginulcas ,  avec 
toutes  leurs  dépendances,  leurs  serfs,  hôtes,  pasteurs,  troupeaux  et 
appartenances  de  toute  sorte;  Fredishaim,  Hemdinishaîm,  Manchin- 
baîm  et  fienisthaim,  avec  leurs  dépendances;  Guirmari,  Audaldo- 
Villare,  Radberto- Villare,  Grutsinhaîm,  Ansulseshaim ,  Scaseriahaîni 
et  toutes  leurs  appartenances  ; 

En  Alsace,  en  Moravie,  en  Brisgau,  Walter- Villare,  Tomugo-Vil- 
lare ,  Victomigas ,  Adimar tia- Villa ,  Destrago,  Hagraddo-Viliare.War- 
nugo-curte ,  Filicione-curte,  Sicramrio-curte  ; 

De  nombreuses  possessions  innommées  dans  les  environs  de  Sa- 
lone  et  des  lieux  appelés  Scarptonicense ,  Calmontincense ,  Blesinse 
et  Rosalinse,  toutes  avec  leurs  manses,  champs  et  prés,  forèls,TigQes, 
terres  labourables  et  autres,  cours  d*eau,  hôtes,  serb  et  serves,  trou- 
peaux, pasteurs  et  bâtiments; 

Et  six  prieurés  opulents ,  à  savoir  : 

Le  riche  prieuré  de  Salone,  avec  son  église  dédiée  sons  Tin  vocation 
de  la  Sainte  Vierge,  et  où  reposaient  les  reliques  de  saint  Privé,  niar> 
tyr,  et  de  saint Hilaire,  confesseur; 

Le  prieuré  d*Audaldo- Villare ,  où  reposèrent  les  reliques  de  saint 
Hippolyte,  et  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  ce  martyr;  avec  lui  la  vaste 
forêt  de  Marca,  une  grande  étendue  de  pays  propre  aux  pâturages, 
et  des  droits  de  pèche  ; 
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Le  prieuré  de  Saint-Cucuphas  ou  Fulrad-Villiers ,  sur  les  bords  du 
fleuve  Laima; 

Le  prieuré  d*Harbertingas  (infra  Àlamania),  où  reposèrent  les 
reliques  de  saint  Véran  ; 

Le  prieuré  nommé  Adalongo-ceila  (les  Adelinges),  où  reposèrent 
les  reliques  de  saint  Georges  ; 

Le  prieuré  de  Saint- Vital ,  sur  la  Nettra  ; 

Et  avec  ces  six  prieurés,  leurs  terres,  leurs  manses,  champs,  prés, 
bois,  pâturages,  étangs  et  cours  d*eau,  vignes,  moulins,  bâtiments, 
troupeaux  et  pasteurs,  serfs  et  serves;  leurs  meubles,  leurs  ornements 
d'or  et  d*argent,  leur  assortiment  de  manuscrits  [codices]  et  d  orne- 
ments sacerdotaux  ; 

Et  en  dernier  lieu,  leurs  étangs  salins  (in  vico  Boriaiio) ,  avec  tout 
Tattirail  alFecté  k  la  production  et  à  la  récolte  du  sel. 

(  Testament  de  tahhé  Fubvd,  D.  Fëlihien ,  Preuves,  année  777.) 
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LE  PRIZ  DES  LOGES  DU  LANDIT 

sous  L'ABBÉ  PHIUPPE  DE  VILLETTE  EN  1411,  D'APRÈS  LA  COPIE 

■ 

MANUSCRITE  DU  UVRE  VERT  APPARTENANTE  A  L*ABBAYE>. 

Tomel,  page  A38. 

I.  f.  s»  f . 

Ferrons  de  Paris,  chascone  loge lo 

Ferrons  de  Puiseux ,  ch.  1 ao 

Axier,  ch.  1 30 

Fauxilles,  ch.  1 20 

Faulx,  ch.  I ao 

Bourrdiers,  ch.  1 10 

Chaudronniers,  ch.  1 7 

Laniers,  ch.  1 4o 

Imposileurs ,  ch.  l 4o 

Ghaussetiers. ao 

Drappiers  entour  le  perron,  tout  au  long  dau  fiiy  d'un  costé 

et  d*autre ,  ch.  1 Ao 

Drappiers  de  tailleurs  eschappez,  ch.  1 Ao 

Changeurs  du  jour  de  may,  ch.  1 ao 

Changeurs  depuis  le  premier  jour  de  may Ao 

Orfèvres ,  ch.  1 Ao 

Chanevaciers,  ch.  l ao 

Les  deux  fours  du  Landit,  communément  loez 6 

Espiciers,  ch.  1 16 

Merciers,  ch.  1 10 

Potliers  d'estaing,  ch.  1 ao 

Pdleliers,  ch.  1 Ao 

Coustiers ,  ch.  1 Ao 

Cordiers,  ch.  1 Ao 

'  Celte  copie  do  Livre  vert  eit  postérienre  à  Tan  1633. 


APPENDICES.  511 

I.  p.  •.  p. 

Tapissiers,  du  premier  jour  de  may,  ch.  1 i6 

Tapissiers,  depuis  le  premier  jour  de  may,  ch.  1 Ao 

Pelletiers,  sur  la  chaussée,  ch.  1 ao 

Frippiers,  sur  la  chaussée,  ch.  1 ao 

Frippiers  de  roux,  ch.  1 ao 

Cuir  à  poil 4o 

Cuir  tanné ao 

SottUiers,  entour  la  tour  par  devers  Paris  jusques  à  Thuys  du 

Baillé,  ch.  1 ao 

SouUiers  de  Brébant,  entour  de  la  granche  jusques  k  l*huys 

du  Baillé,  ch.  1 Ao 

Baiennes,  en  la  granche,  ch.  1 3o 

Pelletiers  au  Val-Guyon  (près  Vendôme),  ch.  1 i6 

Drappiers  ou  (au)  Val-Guyon ,  ch.  1 &o 

Moncomet,  ch.  1 4o 

Chimay,  ch.  1 4o 

Anbenton,  ch.  1 ào 

Launoy  en  Porssien,  ch.  1 ^o 

Monoeaux,  ch.  1 3o 

Les  Neufchastd  Dellincourt,  ch.  1 ào 

Le  Cheval-Blanc 4o 

Le  Cheval-Rouge &o 

(Et  a  Ten  (a-t-on)  accoustumé  ou  (au)  temps  de  feu  sire 

Pierres  Allegrin  ^  de  les  loêr  chascune 8o 

Le  Moulinet Ao 

La  Penne-Verte &o 

La  Heuse* 34 

Le  Pot^d'EsUing a4 

Les  Corbellons a4 

Le  Pennier-d*  Argent 36 

*  Dom  Pierre  d'Afle^n ,  îmii  de  la  maiioo  des  gooTemeon  de  Diao ,  mort  tréfo- 
rier  de  fabbtye  en  i6a3. 

*  U  botte. 
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I.  p.  ».  p. 

La  Nasse 36 

Dnpt  onltre  les  gnuat  tavenet. 

Denestal ,  chascune  loge 39 

Menneval ,  ch.  1 ào 

Bemay-le-Petit,  ch.  1 ào 

Saint-Marcel  de  Paris,  ch;  1 3a 

Bemon ,  ch.  1 3a 

Breteuil,  ch.  1 3^ 

Conches,  ch.  1 39 

Hesdin ,  ch.  1 ào 

Gamaiches-en- Vimeu ,  ch.  1 ào 

Le  Neuf-Bourt,  ch.  1 ào 

Montpichon ,  ch.  1. 4o 

Chastiau-Landon,  ch.  1 ào 

L^Ourmoie,  ch.  1 ào 

Petites  Chartres ,  ch.  I ào 

La  grant  halle  de  Chartres  doit  chascun  an ào 

Ayre ,  ch.  1 3o 

Euvreux ,  ch.  1 30 

Dorlens,  ch.  1 3o 

Beaumont-le-Roger,  ch.  1 3o 

Andelly,  ch.  1 ào 

Louviers,  ch.  I ào 

Grant-Bemay,  ch.  1 3o 

Quaan  (Caèn),  ch.  i ào 

Bayeux,  ch.  1 3o 

Pontoise ,  ch.  1 3o 

Anguien,  ch.  1 3i 

Hidle,  ch.  1 3o 

Chausses  de  Bruxelles  »  ch.  1 ào 

Bruxelles,  ch.-l. . . ' 3o 

Lyre ,  ch.  l ào 

Hal ,  ch.  1 ào 

Mayllines,  ch.  1 ào 
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I.  p.  B.  p. 

Hereotaux,  ch.  L 4o 

Loavain,  ch.  1 3o 

Stmt-Tron,  ch.  L ao 

Amyens,  ch.  1 «...  ao 

Provins ,  ch.  ! 3o 

Sens  en  Bourgnongne,  ch.  L aa 

Monstreul,  ch.  L 3o 

Sainl-Morise,  ch.  1 3o 

llierouenne,  ch.  1 3o 

Blangy,  ch.  1 4o 

Saint-Denys,  ch.  1 8 

Beauvais,  ch.  i ao 

Aahmalle,  ch.  1 3o 

Noyon ,  ch.  1 io 

Eu,  ch.  1 .  3o 

Saint-Genrais,  ch.  1. .. .  • 3o 

PaviUy,  ch.  1... .  • 3o 

HcrflSeu,  ch.  L. ••...  3o 

Monstier  ViUien,  ch.  L 3o 

Grand-Roén,  ch.  1 t8 

Et  il  soloit  paier. 3o 

PètitrRôen,  ch.  1 i8 

Abbevilie,  ch.  1 3o 

Douay,  ch.  1 3a 

Yppre,  ch.  1 3a 

Gand,  ch.  1 3a 

Lisie,  ch.  L  • • . .  •  Ao 

Aouldenârde,  ch.  1 3o 

Arras,  ch.  1 3o 

Avesnes,  ch.  1 3o 

Bailleid  en  FUindres,  ch.  1 3o 

Chambelly.  ch.  1 3o 

ChallonB,  ch.  1 4o 

Cambray,  ch.  L. •  • 3o 

Gsmpiègne,  ch.  1 3o 

II.  33 
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Corbie,  ch.  1 3o 

Diestre,  ch.  1 3o 

Disnant,  ch.  1 3o 

Dorlens,  ch.  1 • • 3o 

Eslrepaigny,  ch.  i 3o 

Estampes ,  ch.  1 3o 

Enguien,  ch.  I 3o 

Guize,  ch.  !.. « 3o 

Goumay,  ch.  1 3o 

Huy,  ch.  1 3o 

Laon,  ch.  1 io 

Letemple  de  Montdoublé,  ch.  1 4o 

Laigny,  ch.  1 3o 

Maubaege,  ch.  1 4o 

Meaulx,  ch.  I 3o 

Mante,  ch.  1 3o 

Nogent-le-Roy ,  ch.  1 4o 

Nogent-le-Rotroux ,  ch.  1 •  •  •  Ao 

Paris ,  ch.  1.  • 3o 

Pongoin«  ch.  1 4o 

Poppdingues,  ch.  1 4o 

Pont-Audenio ,  ch.  1 3o 

Roye,  ch.  1 3o 

Saint-Lo ,  ch.  i • 3o 

Sainte-Gemme  de  Boveron,  ch.  1 3o 

Saint-Quentin,  ch.  i • 4o 

Therremande,  ch.  ). Ao 

Toumay,  ch.  1 3o 

Troyes ,  ch.  i 3o 

Tourgny,  ch.  1 3o 

Vemin,  ch.  1 Ao 

Vemon,  cli.  i 32 

Vallenciennes,  ch.  1 3o 

Villefort  en  Brebant,  ch.  1 3o 
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ÉTAT 

DE  LA  MENSE  ABBATIALE  DE  SAINT-DENIS  EN  1584. 

SUIfAHT  LES  BAUX  DBS  CARDINAUX  DE  LORRAINE,  DE  OUISE,  DE  BOURBON  ET  DE  LA 
DDCBBS8E  DE  GUISE  PENDANT  LA  MINORITÉ  DE  SON  FILS,  LOUIS  DE  LORRAINE, 
ABBÉ  DE  SAINT-DENISE 

Tome  I,  page  45a. 

La  terre  et  seigneurie  de  Maisoncelles  en  Brie. 
Les  bois  de  la  seigneurie  de  Maisoncelles. 
Les  estangs. 
Les  grandes  loges. 

Mareail-lès-Meanx  (vendu). 

VilUers-sur-Oignon. 

Foy-1e-Chastel. 

Grez-lès-Neesle. 

Couppenroy. 

Le  fief  de  Fleury. 

Le  fief  de  Bellassise  en  Brie,  les  deux  tiers  froment  et  les  deux  tiers 
avoine. 

Le  bois  du  Tremblay somme  agoA       8*  ao' 

Plus ,  la  terre  de  Préfossés  près  Coulommiers  en  Brie  à  deux 
muids  de  froment  et  quinxe  septiers  d*avoine,  mesure  de 
Coulommiers.  —  Le  tout,  affermé  a  bail  par  le  cardinal 
de  Guise,  pour  neuf  ans,  à a333    ao 

La  Grande-Aulne. 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Grande-Aulne,  près  Nogent-sur- 
Seine ,  estoit  baillée  par  feu  Mgr  le  cardinal  de  Lorraine 
pour  les  neuf  années,  par  chaque  année,  k 466 1 

'  Hêgùlrt  matuucnt  du  Artidvu  d*  Fronce ,  coté  B ,  LL  1 3 1 9. 

33, 
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La  VilleneiifTC-SaiBt-Denyt. 

La  terre  el  seigneurie  de  VHleneuve-Saint-Denjs,  affermée 

à  bail  pour 3oo* 

La  Petite-Loge,  affermée 166  \ 

Beaulne  en  Gatinois,  affermée 16167 

Thoury en Beauce;  baillé  h i666| 

Ully-Saint-Georges ,  baillé  par  Mgr  le  cardinal  de  Lorraine 

à 6661 

Plailiy  et  Montmélian,  baillés,  y  compris  les  bois,  k aoo 

Cires-lès-lfelo  (Melotes),  baillée  par  Mgr  le  cardinal  à.. . .  870 

Gouvieux,  baillé,  y  compris  les  bois ,  à Aoo 

Chevrières  et  les  Ageulx,  baillés  à 66    ào' 

Dixmes  du  Déluge,  baillées  par  feu  Mgr  le  cardinal  de 

Lorraine  à io3 *  8   ao 

Crouy  et  Morangies ,  baillés  à 76 

Morency-la-ViUe,  affermée  à 166    Ao 

La  terre  et  seigneurie  de  Mours  près  Beaumont,  affermée 

par  le  même  à Aoo 

Bois  des  Ageulx,  affermés  à Aa 

Bois  de  Ma£9ers,  affermés  i 66   Ao 

La  rente  de  Royaulmont  et  Soint-Martin-du-Tertre ,  i. . .  .  a 6   Ao 
Censé  de  la  Follie,  dixmes  et  champarts  de  Moinvîlle,  de 
TEstrée-SaintrDenys,  Bailleul-le-Soc,  et  droits  seigneu- 
riaux de  TEstrée  et  Moinville 78    ao 

La  terre  et  seigneurie  d* Anvers  près  Ponthoise  (vendue). .  56   Ao 

Les  bois  dudit  lieu 3o 

Froment,  avoine,  six  muids;  le  tout,  baillé  à 166   Ao 

Qiastellenie  de  Cergy 1 5o 

Vagy  et  Vaillancourt 166   Ao 

La  montée  de  Chaars 5oo 

Cormeilles  en  Veiin ,  les  droits  seigneuriaux  dudit  lieu  a 

70  escus,  et  avec  les  redevances  en  grains,  k 53o 

Montgeroult 83    ao 

Terre  et  seigneurie  de  Bercagny  en  Vexin 1  ao   ao 
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Boisây-Laiilery 333*  20' 

Diunes  et  champarts  de  G>mmany • &o 

Gennevilliers  en  la  Garènne^Saint-Denys 1  ao    ao 

La  terre  et  seigneurie  de  Trappes 600 

Travers  de  Manthes 53    ao 

Terre  et  seigneurie  de  Vieux-lèa-Elscry  en  Champaigne.  • .  •   ao3    ao 

Terre  et  seigneurie  de  Qiaourse. 6a3    ao 

Terre  et  seigneurie  de  Consevreux  en  Champaigne aiGj 

Terre  et  seigneurie  de  Serry-Maiiières  près  Laon,  par  ie 

cardinal  de  Bourbon • 333    ao 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Flamangrie,  par  le  cardinal 
de  Lorraine,  i5o  escus;  et  par  le  cardinal  de  Guise.  • .   aoo 

Terre  et  seigneurie  de  Solesme  en  Haynault a33    ao 

Et  par  le  cardinal  de  Guise • 333    ao 

La  censé  de  Moinvilliers 166   Ao 

Mareuil-lès-Meaux  (vendu) 100 

Les  bois  d* Anvers  (vendus) 33    ao 

Cormeilles  en  Parisis ,  baillé  (vendu) 600 

Renie  audit  Cormeilles  (une  maison  et  un  clos  de  dix  arpents 

de  vigne) ao 

Rente  de  Chasteau-Feslu 1 

La  grande  boucherie  de  Saint-Denys  a  été  baillée  à  rente 

moyennant i6{ 

La  cuisine  (office  claustral  réuni  à  la  mense  abbatiale). ...    lao 
La  rente  du  moulin  de  devant  l'Ostd-Dieu  audit  Saint- 
Denys  . ••••• 6} 

La  seigneurie  du  port  de  Neuilly  avec  les  deux  bacs  dudit 
lieu,  par  le  cardinal  de  Lorraine,  aa6  escus  3o  sous,  avec 
deux  porcs  et  deux  dousaines  de  cbappons,  et  par  le  car- 
dinal de  Bourbon 35o 

Le  revenu  de  la  seigneurie  du  bac  du  port  de  Neuilly . .  •  •    100 
Le  passaige  de  Sureanes ,  distrait  du  bac  du  port  de  Neuilly.    36 
Chastellenies  de  Roeil  en  Parisis  et  ses  dépendances,  qui 
sont:  Colombes,  Courbevoye,  Puteaux,  Snresnes,  Vau- 
cresson  et  Louveciennes 5oo 
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Le  bac  d*Argenteuil aao* 

La  halle  aux  cuirs  en  la  ville  de  SainUDenyt a8    ao' 

Les  molins  jumeaux ,  aulirement  dits  le  molin  Choisel  oo 
molin  du  Plombier,  assis  à  SainUDenys ,  pr^  la  porte 

Saint-Remy 1 55 

Le  molin  de  la  Courlille 690 

Le  molin  Basset,  près  Saint-Dcnys 66   ào 

Les  franchises  Saint-Uarcel 8    ao 

L^hoslellerye  (oflBce  daustral  supprimé  et  réuni  à  la  menae 

abbatiale)  sans  vin 90 

Le  port  de  Ben>ns. 36 

Le  droit  du  sel 66| 

Les  trob  muids  de  sel  en  nature  (la  distribution  Cûte  par  le 
menu,  ce  qui  reste  des  trois  muids  reste  au  prouffit  de 
Monseigneur). 

Les  ceos  et  rentes  du  Tremblay 46   ào 

La  gatenne  du  Tremblay  (aliénée) 586 

Le  travers  et  botage  de  Saint-Denys 800 

Le  greffe  et  tabellionage  de  Saint-Denys i5o 

La  maison  de  PierreQtte  (aliénée) 5    ao 

La  halle  au  bled  dudit  Saiot-Denys aoo 

Les  deux  arpents  et  pré  de  la  Maréchaussée  (fief  du  grand 

maréchal  féodal) 6 

La  ferme  de  Vauboullon,  assise  en  la  ville  de  Saint-Denys.  1 66  ào 
Les  trois  cents  arpents  de  bois  de  la  garenne  de  Saint- 
Denys 1 10 

La  halle  aux  blanchets  à  Saint-Denys  (aliénée) 3o 

La  carrière  de  Pierrefitte  (aliénée) 3   ao 

Les  terres  du  Landit  (aliénées) 18 

Les  prés  d'icelle  abbaye ,  au  nombre  de  1  a3  arpenta. ....  1 90   ao 

Sept  autres  arpents  de  prés • là 

La  ferme  de  Merville,  vingt  muids  de  seigle  et  avoine,  deux 
douzaines  de  chappons,  dix-huit  douiaines  de  pigeons  ei 

trois  cents  douiaines  de  gerbées ,  baillées  à 3oo 

Les  boys  taillis  de  Merville 16  ào 
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Les  foires  de  Saint-Denys  el  du  Landit 3,000  livres. 

La  ferme  de  Mortières,  consistant  en  quatre  cent  cinquante 

arpents  de  terre,  trente-quatre  muids  froment  el  avoine, 

trois  porcs,  deux  douzaines  de  chappons  et  huit  cents 

gen)ées. 
Dixmes  et  champarts  du  Tremblay,  vingt-trois  muids  et 

demy  froment  et  avoine,  trois  porcs,  deux  douzaines  de 

chappons ,  six  cents  gerbées. 
Le  chastel  sis  au  Tremblay,  trente-deux  muids  de  grain, 

trois  porcs,  deux  douzaines  de  chappons,  six  cents  ger- 
bées. 
Le  chasteau  de  Villepinte,  vingt-deux  muids  de  bled,  trois 

porcs,  deux  douzaines  de  chappons,  six  cents  gerbées. 
Dixmes  et  champarts  de  Villepinte,  douze  muids  froment  et 

avoine. 
Le  cénier  de  ladicte  abbaye,  chascun  an ,  cinq  muids  orge, 

avoine  et  seigle. 
L*hostel  de  la  Royne  à  Saint-Ouyn ,  onze  muids  grain ,  deux 

cents  gerbées.  Le  tout,  laissé  à  bail  à 166*  &o' 

Les  vingt  arpents  de  terre  qui  souloient  être  affermés  à  un 

muid  par  arpent Néant 

Vignes  d*Argenteuil  (aliénées) i5 

Uunéville-le-Bingard  (vendu) Néant. 
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EXTRAIT 

DES  LIVRES  DE  DÉPENSE  DE  L*ABBAY£  DE  SAINT-DENIS 

BELAnFS 

X  LA  COMSTBDCnOII  BT  X  UOMBMBIITATIOll  DB  LA  BASILIQUE  BT  DU  MOBASlàBX, 
DU  PALAIS  ABBATIAL  AU  XIII*  SlàcLB  ET  DB  CBUX  ITALBT,  DB  BOUBBOV 
ET  DB  LOBBAIBB,  DANS  L*EHCBI1ITB  DB  LA  ClAtUBE*. 

Pour  ia  bafflîqne  et  pour  Tabbaye  loiu  kl  abbët  BUtUwn  de  Vcndtee,  Btmmmà 

de  Gîfiud  etGOIet  I*  (aDoéei  1 187-1 3i5). 

Tome  II,  page  an. 

1287.  Per  magistnim  Robertam,  pro  domibus  pix** 

(sic)  juzta  portam  tarte  incepta  et  porta. .     ayo^  17' 

Item  pro  plumbis 18 

Item  pro  corru qui  daxitcolumpnasreparandâs.        à     10* 
Item  ibîd.  p.  firatrem  Petmm ,  pro  fenestras  et 

hostiis  (sic) 60 

Pro  àS  tegalamm  empt.  de  Nicholao •       3a 

Pro  domo  cerariœ  reparata 7      A 

Pro  domibus  reparatis  per  Johannem  pres- 

bjleram.  '. 67     7 

Et  pro  establiis  in  feslo  B.  Dionjsii a6 

Pro  pressorio A    8 

Pro  uno  ostio  novo  in  caméra  sob-prioris  per 

magistrum  Robertum 

Pro  pluribus  factis  per  magistrum  Galtemm 

fabrom  in  abbaliam 28      9    8 

'  Ce  court  léfomé  eut  eitnit  teitadleoMot  des  mannianli  des  Afdûres  de  Fttmm 
dont  Toîd  lef  titrei  et  la  cote  : 

1*  CompUt  de  la  eommandêriê  de  Vahhé  de  Samt-Dtmii  m  FnMCê,  phiiiew  wlaMBi 
ootéf  LL ,  années  1  a^o  et  iqq.  jiuqa*en  i638  ; 

^*  Papier  et  ngitîn  du  réparatioiu  faitei  par  rèréiend  père  en  Dîen  M*'  réréqne  de 
Lombes,  abbé  de  Saint-Denis  en  France,  depob  1 A80  jiiaq«*en  1A88,  ooléLL  i3oa. 
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Pro  fenesiris  et  hosliis  [sic)  in  caméra,  et  veteri 

odario,  et  in  nido  cichoniœ ao*    8' 

Pro  condudis,  per  magutram  Clementem.  •       33^    i8 
Item  pro  porta  Compoise,  per  eumdem,  8  lib. 

9  sol.  et  Qementi ; 119 

Pro  petra  et  taillatoribus, 5ao 

Item,  per  magistrtim  Odonem,  de  mandato 

domini  abbatis 5o 

Pro  libras  centom  plambi  per  Petram  apari- 

torem a8      8 

Pro  pictura  pignaculi 70 

Pro  a  77  plaiis  ferri ,  per  magistrum  Odonem .        1 6  1  o3     9 
Pro  ferro  pro  pignaculo,  per  magistrum  Gai- 

terom a3     i3 

Pro  stamno,  per  magistrum  Mauricium 6     16 

Magbtro  Raduipho  plumbario ,  1 5  lib.  pro  eo  ; 

et  serrientibus  suis  pro  reparatiooe  tecto- 

rum  ecclesiœ 10 

Pro  vitro  albo  et  colorato 

Pro  reparatiooe  ingenii  (sic) 38     4 

Item  per  magistrum  Galterum 73  10 

Pro  operari  circa  ecdesiam 3a 

Pro  sedibus,permagtstrem  Johannem  Malot.     i&o     3o 

Pro  pulpito,  per  fratrem  Jacobum 398     11     9 

Item,  per  magistrum  Odonem 5i       7 

Ifagisiro  Mauricio,  pro  robis  et  domo la     10 

Magistro  Odoni la     10 

Magistro  Roberto  carpentario 7 


Expensa  de  operibof  in  villa  per  magistrom  Robertum. 

Pro  domo  cenrisiaria » i3  11   10 

Pro  domo  Parisîensium  scholariorum 7  A 

Item  pro  eadem ....•         7  8  10 

Pro  torcularibus  reparandis  .J la  8     5 

Pro. . .  (travaux  à  Dugny,  Mareuil ,  Merviile) . 
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Pro  coquina  sub-praeceptoris 35^      8' 

Pro  tumulo  quondam  donaini  abbatis  (noslri) 

fundatoris 8o  loo 

Pro  lumbator.  p.  meatibus  aquarum  par  abba- 

tiam  reparandû. 

Pro  vacaria  de  Dugoy 8 

Pro  domo  de  MerevîUa Ai     à* 

Pro  eadcm  pingenda 6o. 

De  operibus  factis  in  domo  scholariorum  de 
Paris  per  magistnun  Odonem  sdlicet  gran» 
chia,  tournella,  et  muro  versus  S.  Germa* 

num  et  quibusdam  aliis a8o    25     i 

Per  lercentum  libras  plombî  in  vitriaria. ...  33 

Pro  a  ceotum  iibras  stamni ici 

Pro  vitro  colorato  et  albo a5       9 

Pro  salarie  Guiilelmi  (vitriariî)  et  famolonim 

suorum 16     11 

Pro  magistro  Galtero,  fabro 73       9 

Eîdem • i33     1 1 

Per  magîstrum  bassi  operis 17       5 

Eidem  pro  domo  sua 3o 

Richarde  Acustum  pro  tegula  et  quarrelis. . .         8 
Pro  Amulpho  de  Gaumechon  apad  Argento- 

lium a5 

Pro  ponte  de  Curte  nova,  per  Petmm  apari- 

lorem • 17       5 

Magistro  Johanni  Malot,  pro  stallis  de  choro.      iSa 
Pro  situacione  earumdem  et  in  minulis  ope- 
ribus          à       7     8 

Eidem  pro  tabula  et  columpnis  domini  abbatis.         A  108 
Magistro  Johanni  Novîomensi  pro  babinis  slal* 

lorum  pingendis 60 

1 3o4*  Pro  appentito  super  claustiro ,  merreoo  et  coo- 

perlura  reparanda ài       4     à 


ir 

3' 

lO 

8 

i3 

6 

5 

58 

5 
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.   Pro  «tabiliis  an  te  granchiam  fadendam  de  doyo.       39' 

Pro  balneria,  in  lambroseyo  et  aliis  (aciendis.       27 

Item ,  pro  merreno  alejarum  et  lathomariis . .         6 

Pro  domo  de  posticu  et  aliis  domibus  per 

villam  sustinendis  et  per  hospicîum 8 

1 3i 5.  Pro  carceribtts 

Pro  geola ,  per  magbtruni  de  basso  opère ...         7 

i333.  Pro  pensione  vitriarii 16 

Pro  vitris  emptis '. 18 

Radulpho  Gastebraise ,  pro  vasis  coquinariis . .        17 

i3a3.  Pro  expensis  domini  abbalis  per  domos. ...      laS     i4     8 

Pro  lavatorio  conventus  reparaio a8 

Pro  aUriis  reparatis  per  abbatiam 

Pro  factis  in  carccribus  ecclesie  et  alibi  in 

tarrim  quadratam  et  in  hospicio 67 

i3aâ.  Pro  pontisS.  Laiari  (Saint^Ladre)  reparatione.  i  lâ 

Pro  quadam  porta  in  Culture 16 

Pro  caviis  factia  in  claustro 60 

Pro  reparatione  arcnnm  monasterii a  13 

Pro  pensione  vitriarii 16 

Pro  vitris  emplis  et  duos  operarios 18 

Pro  ponte  ante  granchiam  infirmaris  reparaio.       1 8 

i335.  Pro  pontcde  Champis  reparato là     la     5 

Pro  ponte  de  Merevilla  reparaio,  etc ig     la 

Pour  Ifl  palais  abbatial  aa  xiii'  liècle  (années  ia85  «i  397)* 

1  a 85.  Pro  domibus  super  caméras  juxta  portam  do- 
mini abbatis hb 

1  a 86.  Ostiario  de  porta  domini  abbatis *        4o 

Ostiario  de  auia  domini  abbatis 60 

Pro  verula  caméras  domini  abbatis  et  muro 

pratelii  contiguo  dictse  camene i36     10     8 

Pro  logeriis  et  larderio  domini  abbatis bà       a     7 

Pro  camino  domini  abbatis 5i     7 
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Magistro  Johanni  Malot  pro  tabula  et  columnis 

domini  abbatis tf  108' 

laSy.  Pro  pralelio  bdendo  (domino  abbaii) Sy     9* 

Pro  pavimento  logiarum  domini  abbatis. ...  107     6 

Pro  eiâdem  pingendis 10 

Magistro  Johanni  Malot,  pro  sede  in  capdla 

domini  abbatis 5a 

Pro  minutis  operibus,  per  magistrom  Odonem 
de  Monsterel .  •  •  et  qoibosdam  minutis  in 

tomella  domini  abbatis 17     i5     S 

Pro  cooperlttris  teclorum  capellss  domini  ab* 

bâtis • 10 

Ostiario  de  aula  domini  abbatis Ao 

Osliario  de  porta  domini  abbatis ho 

Pro  toamellaetcrenellispratdli  domini  abbatis.  a8  la 
Pro  coquina  et  lardariam  domini  abbatis. . .  SA 
Pro  nathis  circa  lectum  domini  abbatis  (et  aliis 

alibi) 

1  aSg.  Pro  logiis  domini  abbatis  de  caméra  sua  repa- 

randis aA 

Domino  abbati  per  domos  suas. aSS       7     7 

Pro  lignario  domini  abbatis  et  aiiis  minutis 

per  abbatiam  per  fr.  Johannem 63 

Pro  stabulis  domini  abbatis  et  aliis  minutis 

reparandis iS 

Pro  petra  de  caméra  domini  abbatu  remo- 

venda  et  aliis  minutis  faciendis 11     3 

Pro  regibus  logis  domini  abbatis  pingendis .  3A 

Pro  una  catedra  pro  domino  abbate 3o 

lago.Pro  stAulo  hospitii,  ulmo  reparare,  hortum 

domini  abbatis  reficere  et  duabus  scalis.  •  36 

Pro  aula  domini  abbatis  cooperire  et  reparare.  aS    6 

laga.  Pro  logiis  domini  abbatis  pingendis 100 

Pro  duabus  châssis  bciendis  in  caméra  do- 
mini abbatis 7 


APPENDICES.  525 

Pro  regibus  logis  domioi  abballB  pingendis .  34* 
139^.  Pro  pelra  Irahenda  et  adduoenda  et  pro  no- 
vellis  que  debueruot  lieri  nuh  grancbia  do- 
mini  abbatîs  (Merville?) V 

1  ag6.  Pro  logiis  domini  abbatis  et  pro  aula  pingenda.  70 

Pro  aula  régis,  et  aula  domini  abbatis,  et 

aliis  in  abbacîa  reparandis aS     iy 

Pro  quodam  pronello  (jubé)  et  aliis  minutis 

fadis  in  capella,  logiis  domini  abbatis. .  •  5o 

1Q99.  Pro  regibtts  et  logiis  reparandis ilA 

1 3oo.  Pro  policio  domini  abbatis  in  aleiis  (adendis .  33 

i3oi.Pro  fenestris  factis  in  aleya  superioris  aulae 

domini  abbatis 33 

Pro  pictura  regum  aleyarum  Domini  abbatis 
tam  per  fratrem  Henricum  quam  per  ma* 
gistrum  Jobannem  et  ejus  filium  et  Reginal- 
dum,  pro  coloribus  eroptis  usque  ad  dictam 

diem  ante  festum  sancti  Laurentii 45      4     8' 

i3a3.  Pro  factis  in. . .  turrim  quadratam  et  alibi.  67 

i335.  Pro  galieriis  domini  abbatis  de  novo  factis. .       a6     i4     5 
1376.  A  Jehan  Fourment,  menuisier,  pour  un  banc 
pour  monseigneur  Tabbé 

Pour  rappaitement  dn  RoL 

1  a85.  Pro  les  châssis  aulœ  regiae 10 

Pro  reparatione  port»  Gunigne  Hochet  et 

hostiarum    (lie)   stallorum  subter   aulam 

régis • .  7     a 

ia86.  Pro  camerula  subtus  gradum  auls  regiae. . .  100 

1389.  Pro  aula  régis  cooperire  et  reparare  in  opère 

plumbo  et  aliis 6     11 

1  ago.  Pro  gradu  de  aula  régis 4       4 

Item,  pro  predicto  gradu,  per  fratrem  Petrum  •  54 

1  agS.  Pro  aula  régis  et  aula  domini  abbatis  et  aliis 

domibus  in  abbaliam a8     47 
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Pro  chaciîs  positis  in  aula  régis 1 3' 

1 297.  Pro  ooopertiira  infirmaris ,  aula  régis  et  aliis.       hi^    ta 

Poor  rentretien  du  palaii  d*Âlby  et  du  palait  «hbtliil  «iitérieur  (anoéei  iSio-iS3i). 

1 5 1  o.  Au  vieil  logis  de  Monseigneur. —  Payé  à  Pierre, 
menuisier,  savoir  :  la  somme  de  20  livres 
pour  avoir  refait  le  pont  du  bastimeni  neuf 
pour  aller  du  côté  du  cloistre,  et  la  somme 
de  &3  livres  pour  boys  et  façon  pour  sous- 
tenir  les  planchers  dudit  vieil  logis,  et  3  livres 
tournoys  pour  boys  et  laçon  pour  soustenir 
la  torgnelle  et  les  deux  gualleryes 66'    10'* 

A  Barthélémy  CMlard ,  maistre  masson ,  pour 
les  ouvrages  par  lui  iaicts  audict  vieil  logis.       a4 

Pour  avoir  fait  nétoyer  les  immondices  du 
vieil  logis,  ensemble  la  tour  par  plusieurs 
foys ,  tant  en  Textraction  des  corps  saincts 
qu  au  coronement  de  la  roy ne 5o 

A  Michel  LeGoust  (serruryer),  pour  ouvrages 
au  vieil  logis  de  Monseigneur a  5 

A  maistre  Lescuyer  pour  les  couvertures  par 
lui  faictes  au  vieil  logis  de  Monseigneur, 
ensemble  pour  avoir  du  canevas  pour  fermer 
la  croisée  et  lucarne  de  la  grand*salle. ...       37 

A  Vulfranc,  le  couvreur  victrier,  pour  les  vic- 
tres  par  lui  faictes  audict  vieil  logis,  mon* 
tant  à  3ig  pieds,  à  5  sous  6  deniers,  la 

somme  de 87       4     6' 

(Comptes  de  la  grande  commanderie  de  Vabbaye  de  Soûif -Devis;  ms 
des  Archives  de  France.) 

i53i.  A  Quentin  Martin,  marchant,  pour  le  boys 
et  merrain  qu*il  a  fourny  pour  les  planchers 
des  deux  chambres  haultes  du  vieil  logis 
abbatial,  lambourdes,  barrières  dedens, 
voultes  tombées,  cloysons 4io*' 
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A  Guillaume,  André  Bonvotte,  Charies  Ha- 
mont  et  Regnault,  tailleurs  de  pierre. . . . 

Aux  susdits  tailleurs  de  pierre  pour  la  taille 
et  assiette  des  deux  orches  des  deux  grants 
portaux  de  la  grant  court  abbatialle 43^*  lo' 

Aux  susdits,  à  cause  de  la  taille  et  assiette  des 
houppes  «  ootniches ,  arquilraves  et  rinceaulx 
des  susdites  portes  et  murs  de  la  grant 
court 5o 

Cinq  douzaines  et  quatre  verges  de  fer  à  Pierre 
Belin,  verrier»  pour  servir  aux  vitres  du 
logis  abbatial  de  Monseigneur  et  pour  plu- 
sieurs barreaux  de  fer  a  asseoir  aux  feoes- 
tres  basses 4a     8^ 

Pour  adiapt  de  six  mille  clous  à  vitres  em- 
ployés au  logis  abbatial 3a     6 

A  Ph.  Poyreau  et  Jehan  de  la  Mare,  peintres, 
pour  Al  a  tboises  de  briquetage  par  eux 
faictes  au  logb  abbatial,  payé  le  restant  dç 
la  somme  de  ga  livres  i6  sous  3  deniers,  à 
savoir.  •• ...» 6a     i6     3 

A  Jehan  de  la  Mare,  peintre,  pour  la  peinture 
et  étoflement  de  quatre  armoyres  et  de 
deux  arches  et  portes  en  la  grant  court 
abbatialle,  plus  des  pavages  dans  Tostel 
abbatial  et  dans  la  grant  court i  o 

A  François  Forier  et  Jehan  Levasseur,  manou- 
vriers  au  dict  Saint-Denys ,  pour  le  traisnage 
de  vingt  et  une  voies  de  moellon  de  pierre 
qui  a  servy  à  la  massonnerye  de  deux  murs 
de  la  grant  cour  abbatialle ,  chascune  thoisc 
au  prix  de  ao  sous  toumoys ai 

(  Au  même  folio ,  une  quantité  considérable  de 
fourniture  de  chaui,  sable,  moellon,  so- 
lives, etc.) 
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Pour  le  ptlaît  tbbatiai  de  BoariboB  (i53i-i&Aa). 


1 53 1 .  A  Guillaume ,  tailleur  de  pierres  employées  à  la 
chapelle  de  Saint-Clément  et  des  pierres  de 
lyez  pour  Toffice  de  la  cuysine  de  Monsei- 
gneur  • 3a^' 

A  Charies  Hamant  et  Rejnault,  tailleurs  de 
pierre,  pour  la  taille  des  pieds  droits  et 
voulsoirs  de  la  chapdle  abbatialle  et  pour 
Tembrasement  de  six  croysées  en  la  chambre 
haulte  du  Roy,  etc 36     10*   1' 

A  Jacques  Valleroy,  pour  la  taille  de  deux  cha- 
piteaux pour  servir  à  deux  pavillons 20     10 

A  maistre  Geoffroy  de  la  Roubys,  ymagier  du 
roy,  pour  vingt  et  un  médaillons  qu  il  a 
faicts  et  foumys  pour  les  pands  des  ipurs 
du  logis  abbatial Uià     10  10 

A  François  Guéroust,  pour  la  charpenterie  de 
la  grande  chambre  et  garderobbe,  entre 
la  chapelle  et  la  gallerye  neufVe,  devant  la 
maison  du  chantre  et  la  charpenterie  de 
Tescallier,  vers  le  cellier 1 55       3 

Pour  lappentif  du  cellier  du  costé  de  Saint- 
Clément,  Toraloire  de  Monseigneur,  Tescal- 
lier  et  chanallets  vers  le  cellier,  et  la  cou- 
verture néufve  entour  la  chapelle  du  logis 
abbatial,  la  gallerye  neufVe  devant  le  logis 
du  chantre ai     10 

A  Richart,  mennysier,  pour  ouvraige  de  son 
mestier  qu*il  a  (aict  aux  lambris,  porches 
et  fenestraiges  du  logis  abbatial;  pour  d*au- 
tres,  faits  aux  quatre  porches  de  la  salle 
abbatiale 

A  Vastin ,  serruryer,  pour  plusieurs  onvraiges 
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biefs  pour  une  des  grosses  clothares  du 

logîs  abbatial  an  logys  de  laroyne Si**  71'  o* 

iS3a.  Pour  réparations  au  comble  d'ardoise  de  la 
tour  du  logys  de  Monseigneur,  rompue  et 
descouverte  par  les  grants  vanis 3o 

Pour  travaux  faicts  au  grant  pressoir  dedens 
Tabbaye  et  à  la  grant  porte  devant  la  grosse 
tour,  ancien  logys  des  abbés  (palais  d*Alby). 

Pour  un  demy-cent  de  pierre  de  Saint-Fon, 
pour  commencer  à  fSdre  une  salle  et  cabinet 
audict  grant  jardin  de  Tabbé  vers  le  kosté 
de  la  grosse  tour,  ancien  logys  des  abbés. .  5o 

A  Innocent  Guygnaut  pour  ardoise  employée 
à  la  gallerye  du  grantjardin  de  Monseigneur.         6       6a 

Pour  la  reconstruction  et  parachèvement  de 
la  gallerye  du  même  grant  jardin 6 

Pour  quatre  milliers  d*ardoiie  au  comble  de 
laditte  gallerye  neuve 8 

Six  milliers  de  plomb,  lattes,  etc.  pour  la 
même  couverture 

Pour  ouvrages  de  peinture  aux  lambris  de  la- 
ditte gallerye 31     10 

Pour  portage  de  ung  cent  de  pierre  de  Saint* 
Fou  pour  ornementer 5o 

Autres  travaux  à  la  cuysine  de  la  tour  et  au 
pont-leYts  de  cette  cuysine,  ancien  logys  des 

abbés 5o 

I  bZh .  A  Lucet  Gillon,  charpentier,  pour  les  ouvraiges  * 
et  charpenteryes  qu*il  a  iaicts  au  comble  de 
Tancieu  logys  de  la  Cène,  joignant  au  logys 
de  Monseigneur,  contenant  trois  travées  ou 
environ 16 

Pour  le  charroi  de  matériaux  employés  à  la 
couverture  de  la  Cène,  joignant  le  logys  de 
Monseigneur ao 

II.  34 
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A  Jehan  des  Maires  (de  la  Mare?),  peintre, 
pour  les  ouvrages  et  peînctiires  par  loi  ftâcta 
au  logys  abbatial lo'    i6* 

Pour  avoir  peinct  un  ruysseau  de  plomb  et  tuyau 
et  un  gargouille  au-dessoubi  et  dans  le  logys 
de  Monseigneur lo 

(État  des  réparatiora  et  menues  dépenses  de  Tahhaye  de  Saint-Denis, 
tas,  des  Archives  de  France.) 

i535.  A  Estienne  Penet,  menuisier,  pour  ouvrages 
es  eoffermeryes  et  la  grant  églyse,  à  la  grosse 
tour,  ancien  logys  des  abbés ai*      &* 

A  Louis  Lecomte,  serrurier  à  Paris,  pour  œuvre 
de  son  mestier  qu'il  a  fiiict  et  assis  au  grant 
logys  abbatial  de  Monseigneur,  etc 1 8     i6    6' 

A  Regnault  Olivier  el  Michel  Buot,  manou* 
vriers ,  pour  traînage  et  charryage  de  trente 
tombereaux  de  sable  employés  souba  les 
pans  des  petits  carreaux  es  salles  de  Saint- 
Clément  et  en  la  gallerye  neuve  du  logys 
abbatial 6o 

A  Yves  Moust,  maîstre  potier  de  terre  à  Paris, 
tant  pour  achapt  de  dix- neuf  milliers  de 
carreaux  employez  au  pavé  des  salles  de- 
vant Saint-Clément  et  en  la  grande  galle< 
rie  au  logys  de  Monieigoeur  que  pour  la 
façon  et  assiette  desdits  carreaux,  montant 
à  57  toises  1  a  pieds  par  estimation  dudicl 
voyer ^(7       8 

A  Jehan ,  paveur  de  petits  carreaiu ,  pour  esta- 
blissement  faict  es  pavés  des  salles  du  logys 
de  Monseigneur ^ 

Pour  chaux  et  piastre  employés  es  pavemens 
devant  Saint-Clément  et  à  la  grande  gallerye 
du  logys  abbatial  de  mondict  seigneur. ...  4     x) 
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i5Ao.  A  Jehan  Duquesne,  marchaol  de  gros  verre, 
demeurant  à  Marsigny,  en  Normandie,  poar 
une  somme  de  yerres  (foumys))  k  Pierre 
Belin,  verrier  de  ladicte  abbaye,  pour  terryr 
et  estre  employez  aux  vitres  du  logys  de  Mon- 
seigneur et  antres  lieux  de  ladicte  abbaye.  6^ 
A  Jehan  de  la  Mare,  peintre  au  dict  Saint- 
Denys,  pour  plusieurs  ouvrages  de  peine* 
ture  faîcts  au  logys  de  Monseigneur  et  autres 

lieux  de  Tabbaye 16 

iSAa.  Le  1*  juing  :  à  trois  hommes  qui  ont  nétoyé 
leCroultdevant  la  maison  de  Monseigneur. 
Le  1  h  aoust  :  à  six  homes  qui  ont  nëtoyé  la 
tour  et  y  avoir  mis  des  meubles  pour  mon-  f 
seigneur  de  Nemours ,  la  royne  et  ses  ser- 
viteurs  

Le  18  aoust  :  à  six  homes  qui  ont  nétoyé  le 
logis  de  Monseigneur 


Pour  les  réparations  du  palais  abbatial  de  Boutbon  «t  la  eoiMtmidioD 

de  celai  de  Lorraine. 


i568.  A  Mathurin  Hubert,  couvreur,  pour  avoir  ra- 

coustré  la  tour  du  vieil  logys  abbatial ....       t  » 

Aux  Valentin  Legris,  soubz  voyers,  massons, 
pour  avoir  bouché  et  estooppé  de  masson» 
nerye  un  guichet  à  la  salle  d*en  bas  du  logys 
de  Monseigneur,  et  scellé  plusieurs  huys  à 
son  vieil  logyi 60' 

Muré  la  grande  porte  du  verger  et  fenestre  de 

la  salette  du  jardin  de  Monseigneur 3o 

A  Sébastien  Jamet,  masson,  pour  avoir  refait 
les  pignons  du  vieil  logys  de  Monseigneur 
et  pour  dix  livres  de  piastre 10 

Pour  massonnerye  au  cabinet  de  ce  logys. . .  100 

34. 
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Pour  autres  ouvrages  au  même  iogys 18* 

Et  pour  le  cabinet  du  même  Iogys 10 

Encore  pour  racoustrer  le  comble  du  vieil  corps 
d*08td  de  Monseigneur,  à  Fargues  Guille- 
mot, charpentyer 1 5     1 5* 

A  Nicolas  Raublot,  pour  avoir. . .  réparé  en 
aucun  endroit  la  cbambre  garderobbe  es 
salles  du  Iogys  de  Monseigneur 3&     i5 

A  Jehan  Guillemain,  masson,  demeurant  à 
Saint-Denis,  pour. . .  son  employ  aux  basti- 
mens  de  Monseigneur.  . lao 

Faire  une  cloison  aux  (caves  ?)  de  Monseigneur 

par  Christophe  Groignet,  masson a      t 

A  Jehan  Payot,  maistre  couvreur  d*ardoyae, 
demeurant  à  Saint-Denis ,  pour  les  ouvrages 
de  couverture  qu*il  a  faicts  et  les  réparations 
des  cheminées  abattues  par  les  orages  au 
Iogys  de  Monseigneur 1  ao 

A  Christophe  Paillot,  plombier,  pour  gouttières 
et.  autres  ouvrages  et  au  Iogys  de  Monsei- 
gneur  1  l'etSo 

Aux  Paillot,  plombiers,  pour  avoir  couvert  la 

tour 60    ho 

A  NicoUe  Levasseur,  victrier,  pour  les  victres 
de  la  croissée  de  la  grand*salle  de  Monsei- 
gneur         10       3 

Au  même,  pour  ouvrages  par  luy  fidcts  au 

Iogys  de  SaintpDenis  à  Paris 36       7 

A  François  maistre  Jehan,  serrurier  k  Paris, 
pour  ouvrages  bicts  au  Iogys  de  Monsei- 
gneur  • 60       7 

A  Gilles  Bocart,  victrier,  pour  victres  par  lui 
fournies la 

A  Jehan  Garault,  pour  avoir  racoustré  les  deux 
orioges  et  le  cadran  de  laditte  abbaye. ...       3o 
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A  Sébastien  Jamet ,  masson ,  poor  aYoir  refaict 
les  pignons  do  vieQ  logys  de  Monseigneur, 
pour  dix  livres  de  piastre lo' 

Pour  maçonnerie  au  cabinet  de  ce  logys i  o 

Et  pour  autre  ouvrage  au  même  logys 18 

A  Fargues  Guillemot,  charpentyer,  pour  avoir 
racoustré  le  comble  du  vieil  logys  de  Mon- 
seigneur         1 5     1 5  * 

{Comptes  manmcrits  d$  fa  grande  commanderie,) 
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FRAGMENT 

DUNE  LETTRE  SUR  LE  PRIEURÉ  DE  SÂINT-DENIS-EN-VÂUX 

PRÈS  POITIERS, 

âtDEBMBB  AUX   nELMIBDX   DE  L'ABBATE    DE  8AIWT-0EM»  PAB  GOILLAVIU, 
LEUR  FRlkBB,  SBGRÉTAtBB  BT  AMI  PB  L'ABBÉ  tUOBB.  (XIl*  SlàcU.) 

Tome  II,  ptge  85. 

«Le  lieu  qoe  j*habite,  dit-il,  est  une  vallée  de  dâioes:  la  natore 
y  a  réuni  les  fruits  de  presque  tous  les  climats  de  la  terre.  Celui  qui 
vient  y  jouir  de  soi-même  et  chercher  les  absorptions  de  Tétude  d'j 
est  troublé  par  aucun  bruit  ni  importuné  par  la  foule;  rien  n'y  Grappe 
Toreille ,  hors  les  mélodies  des  oiseaux  ou  les  baleines  des  xéphyrs. 
La  solitude  n*y  est  cependant  pas  telle  ni  si  profonde,  qu'il  n'y  ait  sur 
l'autre  bord  de  la  rivière  une  ville,  Chaste!  Hérault,  qui  prête  toutes 
ses  ressources  sans  faire  sentir  les  inconvénients  de  son  voisinage. 

•  Ce  site  riant  est  environné  d'un  vert  rempart  de  collines  et  de 
forêts  qui  en  ferment  Taccès  aux  frimas ,  sans  le  comprimer  dans  leur 
cercle;  la  fertilité  du  terroir  lui  fait  produire  cent  pour  un.  Les  fruits, 
les  moissons,  y  sont  magnifiques  et  mûrissent  rapidement.  Telle  est 
l'abondance  des  pommes ,  que  l'œil  se  fatigue  a  les  voir  et  les  mains 
a  les  récolter.  Qu'on  n'en  conclue  cependant  pas  que  ce  soient  des 
produits  inférieurs  ou  dégénérés:  les  uns  ont  la  douceur  du  miel, 
d'autres  une  âpreté  savoureuse;  la  plupart  se  conservent  toute  une 
année.  Les  vins  surtout  de  ce  terroir  seraient  enviés  dans  les  villes 
et  l'eussent  emporté  en  exodlence  sur  le  Faleme.  Leur  saveur  est 
exquise,  leur  bouquet  flatte  l'odorat,  et,  circonstance  singulière,  le 
vin  rouge  se  récolte  du  raisin  blanc  et  le  vin  blanc  du  raisin  rouge; 
3  est  de  plus  si  capiteux ,  qu'il  semble  presque  déplacé  d'en  user 
dans  une  vie  frugale  comme  la  nôtre.  Nous  ne  manquons  ni  de  poires, 
ni  de  figues,  ni  de  coings,  ni  de  châlaignes;  tout  ce  que  donne  le 
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travail,  tout  ce  que  produit  k  nature  abonde  dans  ce  lieu  riant,  pour 
peu  qu*on  loi  donne  un  peu  de  culture.  > 

Guillaume  poursuit  par  Téloge  de  la  forêt  voisine,  qui  fournit  lar- 
gement au  bois  de  chauffage;  décrit  la  source  limpide  et  remarquable- 
ment salubre  qui,  se  divisant  en  deux  cours,  humecte  les  vastes  jar- 
dins, baigne  les  plantations,  et  va  plus  bas  verser  ses  ondes  au  sein 
d*un  vivier  bien  peuplé,  t  Non  loin  de  nous ,  ajoute-i-il ,  coule  la 
Vienne,  dont  les  flots  sont  si  poissonneux  que  nous  ne  recourons 
guère  k  nos  viviers,  si  ce  n*es(  peut-être  pour  quelque  hôte  qui 
arrive  tard ,  ou  quand  il  advient  qu*un  gros  temps  écarte  nos  pêcheurs 
du  rivage.  Notre  vallée  rn^èle  encore  des  grottes  creusées  dans  les 
rocs,  où  Jes  habitants  du  pays  se  réfugient  avec  leurs  nacelles  et  sont 
protégés  contre  les  frimas  des  hivers  et  contre  les  feux  de  Tété.  Les 
vins  qu*on  y  met  à  l*abri  ne  risquent  point  de  fermenter  et  jamais 
n*y  germent  les  grains  dont  on  leur  confie  le  dépôt.  Les  fruits  s^y  con- 
servent intacts  et  la  crainte  des  voleurs  y  est  inconnue.  Enfin  notre 
oratoire,  construit  en  pierre  légère,  ne  laisse  pénétrer  en  toute  sai- 
son nulle  température  extrême  ;  le  sommeil .  dans  ses  murs  bénis,  est 
salutaire  aux  infirmes,  mais  devient  fatal  aux  pro&nateurs,  et  la 
tradition  du  pays  affirme  que  quiconque  en  franchit  le  seuil  dans  une 
intention  de  larcin  y  est  frappé  de  cécité  ou  subit  quelque  autre  effet 
ihi  courroux  céleste.  ■  (V.  le  texte  dans  D.  MabiUon,  Annal,  hénédict. 
liv.  XXVII,  art  38,  t.  II,  533.) 
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EXTRAIT  TEXTUEL 

DE  LINVEMTAIRE  MANUSCRIT  DU  TRÉSOR  DE  L^ARBAYE 

DE  SAINT-DENIS 

DRESSA  EN  l634  ET  GARDÉ  AUX  AlCHITES  DE  PKAHCI. 

Tome  II ,  page  273. 
Livres,  minds,  etc. 


Un  livre,  commençant  au  premier  feuillet,  Epistola  B,  Hiermùmi 
preshiteri  ad  heatissimum  papam  Damasum,  et  au  dernier  feuillet  veno, 
Etfactwn  ett  iam  loqueretar  Jésus  ad  twrbas,  exiolUm  voeem  ^mœdëm 
muJtier,  et  relié  entre  deux  ayz  de  bois  couverts,  c'e^t  assavoir,  du 
côté  sur  le  commencement  dudit  livre,  d*or  foible  à  feuillage,  et  au 
milieu  un  entablement  d*ivoire  &  plusieurs  feuillages  et  petit»  eo&ns, 
et  plusieurs  personnages  de  la  Passion  sur  un  champ  de  cuivre 
doré.  (Et  y  deffaillent  en  quatre  lieux  sur  les  bords ,  quatre  pièces  d*or 
rompu.)  L'autre  ayz  sur  la  fin  dudit  livre,  aussy  couvert  d^or  à  ooe 
grande  croix,  et  quatre  petites  croix  aux  quatre  coings,  garnies  de 
petits  feuillages  et  de  bestes.  Le  feuillage  tout  rompu,  et  arraché  de 
Tune  des  petites  croix. 

Les  orfebvres  ont  remarqué  que  depuis  le  dernier  feuillet  dudit 
livre  a  esté  escrit  sur  deux  feuillets  ;  les  derniers  mots  sont ,  /fe«  miiM 
€st,  et  que  tout  un  costé  dudit  livre  a  esté  refait;  et  au  lieu  qu'il 
estoit  d'or  foible,  a  esté  refait  d'argent  vermeil  doré  cizelé  à  un  ymage 
du  Sauveur  au  milieu  avec  les  armes  de  France  et  celles  de  l'abbaye. 
Au  bas  dudit  ymage,  la  bordure  ciselée  de  testes  de  femmes  et  fruits. 
La  grant  croix,  la  bordure gamyes  d'un  grand  et  d'un  petit  sa- 
phir, et  d'un  grenat  à  visage  d'homme  enlevé  ;  de  saphirs  longs, 
ronds,  cabochons,  k  fond  de  cuve;  de  dix -neuf  amalistes  d'Alle- 
magne; de  neuf  presmes  d'esmeraudes  pasles,  huit  grenats  de  doq 
péridots;  de  dix-neuf  menues  perles  tant  d'Escoase  que  d'Orient;  de 
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cinq  saphirs,  trois  grosses  amatistes.  El  audit  livre,  deux  fermoirs 
d*argent  doré  et  une  pipe  à  tenir  les  cordons  en  façon  de  roses  aussy 
d'argent  doré ,  et  ornée  de  châtions ,  vuides  de  leurs  pierres. 

•  Ilem.  Un  autre  livre  aussy  en  parchemin.  An  premier  feuillet,  com- 
mençant k  kyrie  eleyson,  etc,  et  au  dernier  feuillet,  en  la  première  ligne 
subscriple  cUmendaimê,  Rdié  entre  deux  ayz  de  bois,  sans  fermoirs, 
qui  sonloyent  esire  couverts  iceux  ap; c*est  assavoir:  cdiuy  sur  le  com- 
mencement dudit  livre ,  d*or  foible  et  d'argent  blanc  sur  son  espaisseur. 
Sur  Tor,  un  ymage  de  crucifix  d*ivoire  de  deux  pièces;  à  ses  coslez, 
les  images  de  Nostre-Dame  et  saint  Jean  aussy  dHvoire;  et  au  pied 
dudit  crucifix,  un  petit  grenat  à  trois  menues  perles  de  semences,  et 
au-dessous  un  saphir  et  deux  chattons  vuides  de  leurs  pierres.  La 
croix,  bordée  de  menues  peries  de  semences  et  le  quart  d'icelle  bor- 
dure, en  places  vuides  de  perles  tombées  et  perdues.  Les  diadesmes 
de  Nostre-Dame  et  saint  Jean  aussy  bordés  dépareilles  menues  perles; 
sur  le  diadesme  du  crucifix,  trois  grenats;  k  fenlour  desdits  crucifix, 
croix  et  images,  trois  saphirs,  et  entre  iceux  saphirs  quatre  grenats, 
deux  presmes  d'esmeraudes,  une  ciîsolite  gravée,  un  péridot  gravé; 
par  dessoubs,  huit  amatistes  d'Allemagne,  un  cassidoine  à  un  coing, 
et  seise  demyes  perles  lant  d'Escosse  que  d'Orient. 

A  l'entour  de  la  bordure  dudit  ayz,  quinze  amatistes  de  plusieurs 
tailles;  douze  saphirs  tous  loupeux;  dix  grenats;  six  presmes  d'esme- 
raudes  et  un  verre  au  lieu  d'une  autre  pierre  qui,  premièrement,  fut 
mise  en  son  chalton ,  et  six  châtions  vuides  de  leurs  pierres. 

L'autre  ayz ,  d'argent  blanc ,  avec  sa  bordure  de  l'espaisseur  de  l'aulre 
dessus.  —  Prisés  ^76  livres.  —  Et  avons  remarqué  que  le  crucifix 
d*ivoire  estant  sur  le  costé  d'or  dudit  livre  est  attaché  k  quatre  donds, 
un  sur  chaque  pied ,  comme  il  est  aussy  en  l'ymage  du  Te  igitur  en- 
luminée. El  est  ledit  livre  noité  k  noiles  de  musique  presque  en  tous 
les  feuillets. 

Item.  Un  autre  livre  en  parchemin  tout  dérelié  entre  ses  deux  ap, 
et  sans  fermoirs  qui  y  souloyoient  estre ,  commençant,  au  premier 
feuillet  escript  In  ordine  primas  ^  etc.  et  en  la  première  ligne  du  der- 
nier feuillet,  canonum  est  distincta^  etc,  El  les  ayz  garnis,  c'est  assavoir  : 
celuy  sur  le  commencement ,  d'or  foible  k  petits  rameaux  d*or  et  à 
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fil  tors  ei  plasieors  esmaux  d'apUoque  et  dix-sepi  places  yiiîdes  et 
ymages  d*argent  doré  de  demy- bosse  •entaillez  dedans  ledit  esmafl 
carré  d*un  agnus  DeL  Et  à  Tentour  dudit  esmail,  quatre  preames  d*cf- 
ineraudes,  cinq  saphirs  et  treize  perles  tant  d*Orient  que  d*E0ooaae, 
et  deux  chaltoos  vuides  de  leurs  pierres»  un  cbatton  fuide  de  aa 

perle La  bordure ,  les  coings  de  ce  livre  et  différentes  antres 

places,  ornés  de  quatre  saphirs  en  cœur  et  de  diverses  antres  formes, 
de  bandes  de  grenats,  de  cassidoines,  d*amatistes,  de  deux  agates 
gravées,  d*un  onix,  de  perles  d*£scosse,  de  grains  d*esmail  en  façon 
de  perles. 

L'autre  ayz,  sur  la  fin  dudit  livre,  bordé  dor  alentour,  de  trois 
doigts  de  large  à  plusieurs  personnages  enlevez  dessus  ;  et  au  milieu 
une  table  d'ivoire  à  trois  estages  entaillez  de  plusieurs  personnages 
enlevez;  Icsdits  deux  ayz, couverts  sur  leur  espoix  (épaisseur)  tout 
d'argent  blanc.  L*or ,  l'argent ,  pierreries ,  perles  et  y  voire  desdils 
deux  ayz,  prisés  et  estimés  tous  ensemble  neuf-viogts  eacus.  (Ce  livre 
deffault'.) 

Item.  Un  autre  livre  en  parchemin;  lettres  d'impression;  relié 
entre  deux  ayz,  couvert  de  velours  noir  à  deux  fermoirs  d'argent 
doré,  attachés  à  un  tissu  de  soye.  Iceluy  livre  donné  audit  Trésor  par 
Jacq.  Fabry ,  bachelier  en  théologie ,  qui  Tavoit  composé  sur  le  livre 
fait  par  Monsieur  Saint- Denis  De  cœletti  hitrarckia.  L'aigent  deadîls 
fermoirs  estimé  un  escu.  (Deffault) 

Item.  Un  autre  livre  en  parchemin,  commençant  au  premier  feuillet 
escript,  /a  diebus  illit;  et  au  dernier  feuillet ,  en  la  dernière  ligne,  joa- 
guinem,  Rdîé  entre  deux  ayz  à  un  fermoir  d'argent  doré.  Au  miBea . 
une  table  d'ivoire  à  plusieurs  personnages  enlevez*  Sur  ioelle  bordure, 
en  ébattons  aussy  d'or,  six  saphirs  de  plusieurs  façons;  orne  grenats 
aussy  de  plusieurs  façons,  et  six  esmaux  d'a(dicque;  et  sur  le  miiieQ 
de  chacun  esmail,  une  petite  perle  et  un  chatton  vuidede sa  perle. 

L'autre  ayz  sur  la  fin  dudit  livre,  couvert  d'une  bordure  d'argent 
doré,  haché  de  flenrs  de  lys,  et  au  milieu  une  table  d'ivoire  à  deux 
estsges  k  plusieurs  personnages ,  représentant  le  jugement  de  Saio- 

*  Le  mot  dtffaah ,  répété  sur  le  manusciit  à  k  suite  (fun  grand  nombre  d*artklei, 
signifie  que  les  objets  désignés  dans  rattîde  qui  précède  ne  se  tnmvaîent  pkw  an 
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mon.  Ei  1  espaiweur  dudit,  couverte  aassy  d'argent  doré  ;  le  tout,  prisé 
dix  escua  (et  k  cause  de  tout  ce  qui  y  manquoit  de  pierreries,  etc.), 
1,100  lifres. 

Item.  Un  livre  en  parchemin  relié  entre  deux  ap  à  une  ferrure 
d*ai^ent  doré,  Tautre  deflaiUant, commençant  au  premier  feuillet  es* 
cript,  Fratres,  PauJus  tervus  Ckristi,  et  au  dernier  feuillet,  fol.  verso, 
Deus,  venêrunt  geniês.  Garnis  les  deux  ayz,  c*esi  assavoir  :  celluy  sur  le 
commencement  dudit  livre,  d*une  bordure  d'argent  doré  k  sonages; 
et  par  devant,  un  creux  de  petites  roses  blanches  d'argent  blanc.  Au 
milieu,  une  table  d*y voire  à  trois  estages  entaillez  de  plusieurs  per- 
sonnages de  la  Passion,  et  sur  Tespaisseur  de  laditte  couverture,  une 
bordure  d'argent  blanc.  L'autre  ayz,  gamy  dessus  d'une  bordure 
d'argent  doré  k  feuillages  et  roses;  et  dedans  le  creux  d'îcelles,  huit 
saphirs  à  deux  looppes  de  saphirs,  six  prismes  d'esmeraudes,  quatre 
amatistes  aui  quatre  coings,  quatre  grenats  et  vingt*deux  troches  de 
perles, et  deux  places  vuides  de  deux  troches  et  vrayes  perles.Un  bout- 
ton  gamy  de  grosses  perles  de  compte,  pour  attacher  les  cordons 
dudit  livre  d'argent  doré.  L'argent  blanc,  la  pierrerie,  livre,  fermoir, 
et  ledit  boutton  et  les  perles,  prisés  le  tout  ensemble  5o  escus. 

Ledit  livre  s'est  trouvé  conforme  à  la  description ,  fors . . .  qu'au 
commencement  d'iceluy,  au  premier  feuillet,  ne  se  trouve  escript^^- 

tre$ ains  sont  escriplsces  mots  en  lettres  rouges  «  Finitâ  Utanid, 

diacomu,  etc.  et  au  dernier  feuillet,  fol.  87  :  Salutare  noiUr.  Et  en 
outre,  s'est  trouvé  sur  ladite  couverture  vingt-quatro  troches  de 
perles.  • .  manquans,  quatre  perles  et  le  bouton. . . 

Ilem.  Un  livre  en  parchemin ,  du  sacre  et  couronnement  des  roys 
de  France.  Relié  entre  deux  ayz  couverts  de  cuir  rouge ,  k  une  chemise 
de  velours  violet  cramoisy ,  le  revers  doublé  de  taffetas  jaune.  Lequel 
livre  est  relié  entre  deux  ayz,  non  couverts  de  cuir  rouge,  ains,  de 
deux  lames  d'argent  vermeil  doré.  Le  premier  duquel  contient  en 
son  milieu  une  figure  d'ivoire ,  l'entour  de  laquelle  est  d'argent  ver^ 
meil  doré.  Les  costez  dudit  couvercle  couverts  d'une  lame  d'argent 
blanc;  l'autre  costez  est  d'argent  vermeil  doré,  le  bord  parsemé  de 
fleurs  de  lys,  et  le  dedans ,  une  descente  de  croix  basse-tàille  en  champ 
d'esmail ,  c'est-à-dire  qui  est  taillée  par  le  dedans.  Le  bord  duquel  ^ 
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gamy  comaie  Tantre;  le  dos  du  livre,  couTert  de  velours  violet  en- 
inoisy,  commençant  par  ce  mol ,  ConfimuUio,  et  finissant  par  ces  mots , 
Ejasdem  Spiritus  Sancti;  dans  lequel  il  y  a  des  oraisons  pour  le  cou- 
ronnement des  roys.  Et  a  esté  par  les  orfebvres  dit  qu'ils  estimoîent 
qu'il  y  avoît  six  marcs  d'argent  à  raison  de  cinquante  livres  le  mare, 
qui  est  trois  cents  livres. 

Item.  Un  autre  livre  en  parchemin  escript  en  grec,  relié  de  deui 
ayz  couverts  de  cuir  rouge,  non  prisé  (c'est-à-dire  qu'estimation  n'en 
fut  point  faite ,  parce  qu'il  n'était  pas  orné  de  joyaux). 

Item.  Un  livre  en  parchemin  escrit  à  la  main,  relié  entre  deux  ap, 
commençant  au  premier  feuillet  d'iceluy,  Inmpit  epistola  Hwromim 
presbyteri;  et  au  dernier  feuillet,  en  la  dernière  ligne,  fol.  8  ^  Ai  pot' 
talandam  gratiam  Spiritus  Sancti,  Les  deux  ayz  gamys  :  c'est  assavoir  : 
celui  de  dessus  le  commencement  dudit  livre,  d'une  table  de  cuir 
doré,  haché  alentour  de  feuillages;  et  au  milieu,  un  image  de  saint 
Jean  Tévangéliite ,  et  sur  lespaisseur  dudit  ayz,  une  bordure  d'ar- 
gent blanc  ;. et  auprès ,  couvert  au  milieu  d'une  table  d'ivoire;  et  aleo* 
tour,  une  bordure  d'argent  doré,  garnye  de  six  amatistes  et  six  prismes 
d'esmeraudes ;  et  sur  l'espaisseur  dudit  ayz,  une  bordure  d'aigent 
blanc;  un  fermoir  de  cuivre  doré,  sur  semblaUe  y  défaillant  Le  tout, 
prisé  ensemble  vingt  escus,  et  au  demeurant,  soixante-dix. 

Item.  Un  autre  livre  en  parchemin,  relié  entre  deux  ayz,  les  fer- 
moirs perdus.  Commençant  au  premier  feuillet  escript,  foL  S,  /■ 
dedicatione  Ecclesiœ;  et  au  dernier  feuillet,  fol.  verso,  en  la  première 
ligne,  œdificans  (?)  fut  sepulti,  Garnys  lesdits  deux  ays,  c'est  assavoir: 
celui  de  dessus,  et  au  milieu,  d'une  table  d'ivoire  un  peu  rompue, 
taillée  à  feuillages  à  jour  sur  un  champ  de  cuivre  doré;  et  a  l'entoor, 
une  bordure  de  cuivre  doré,  hadié  k  rondeaux  k  estoilles,  et  sur  l'es- 
paisseur d'icelle,  argent  blanc.  L'autre  ayz  sur  la  fin  dudit  livre, 
gamy  au  milieu  d'une  table  d'ivoire  à  trois  estages  taillées  ($ie)  de 
plusieurs  personnages.  Et  à  l'entour  une  bordure  d'ai^^ent  doré,  gar- 
nye de  huit  amatistes,  l'une  cassée  en  trois;  deux  cornalines  gravées, 
l'une  rompue;  trois  louppes  de  saphirs,  et  une  place  vuide  de  chat- 
ton  a  Tun  des  coings ,  et  l'aient  de  son  assiette  rompu  et  perdu.  Sur 
l'espaisseur  de  ladite  couverture ,  aussy  une  bordure  d'argent  Prisé 
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Targent  doré,  Targent,  Tivoire,  pierre  et  caivre  doré,  seiie  escas. 
(Ueflaalt.) 

Item.  Un  antre  litre  en  parchemin ,  relié  entre  deux  ayz  de  bois,  an 
premier  feuillet  duquel  estoit  escrit  au  commencement,  Beiwdicfio  do- 
mimca:  et  à  la  première  ligne  du  dernier  feuillet,  Gregorius  Nazian- 
zêRut,  Gamys  les  deux  ayi,  c'est  assavoir  :  celui  sur  le  commencement 
dudit  livre,  d*une  table  d*ivoire  au  milieu  entaâlé  [sic)  d*un  ymage, 
et  à  Tentour  d*une  bordure  d*argent  doré  taillée  k  branches  et  feuil- 
lages. Et  sur  Tespaisseur  d*icelle,  une  bordure  d'argent  blanc.  L'autre 
ayz  gamy  au  milieu  de  cuivre  doré  esmaillé  de  couleur  espaisse  à 
jmage  de  cruciBment  Nostre  Seigneur,  et  à  l'entour,  une  bordure 
d'argent  doré  garnie  de  sept  prismes  d'esmeraudes,  sept  grenats, 
doute  amatistes  d'^emagne,  et  quatorze  châtions  vuides  de  leurs 
pierres,  et  sur  l'espaisseur  dudit  ayz,  argent  blanc.  Prisé,  l'argent 
doré,  pierrerie,  ivoire  et  cuivre  doré  esmaillé,  le  tout  ensemble 
vingt^cinq  escus.  (Deffault,) 

Item.  Un  autre  livre  en  parchemin ,  escrit  en  lettres  d'argent  et  d'or 
moulus  sur  champ  violet  et  d'azur.  Relié  entre  deiix  ayz  sans  fermoirs, 
et  gamys  lesdits  deux  ays,  c'est  assavoir  :  celuy  sur  le  conmiencement 
dudit  livre,  d'une  table  de  cuivre  doré,  taillée  à  deux  ymages,  saint 
Jean  et  saint  Luc,  et  sur  l'espaisseur  d'icelle,  d'ai^ent  blanc.  L'autre 
ayz  gamy  dessus  au  milieu  d'une  table  d'ivoire  entaillée  d'un  grand 
ymage,  et,  à  l'entour,.  d'une  bordure  d'argent  doré  garnye  de  sept 
cornalines,  sept  amatistes  d'Allemagne,  les  cinq  rompues  en  plusieurs 
pièces,  et  quatorze  esmaux  de  couleur  et  poids  de  plusieurs  oyseaux 
et  bestes.  Sur  l'espaisseur  dudit  ayz,  argent  blanc.  Prisé,  avec  l'ar- 
gent doré,  pierres,  ivoire  et  cuivre  doré,  trente  livres.  Manque  en 
icdny  livre  quatre  cornalines  et  trois  amatistes,  et  a  esté  prisé  cent 
livres. 

Item.  Un  autre  livre  en  parchemin,  relié  entre  deux  ayz,  sans  fer- 
moirs,  commençant  à  la  première  page  du  premier  feuillet  verso, 
Diwnarum  hunumorum;  et  au  dernier  feuâlet  verso,  aux  dernières 
lignes  d'iceluy,  ExpUdivitadomM  Dagoherti,  magnifici  Régis.  Gamys 
les  deux  ap,  c'est  assavoir:  celuy  du  commencement  dudit  livre,  au 
milieu,  d'une  taUe  d'ivoire  à  feuillages  à  jour  sur  un  champ  de  cuivre 
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doré;  et  alentour,  une  bordure  de  cuivre  doré  i^  feuillages ,  el  sur  Tes- 
paisseur  dudil  ayz,  argent  blanc.  L'autre  ays,  gamy  au  mflieo  d'une 
table  d*ivoire  k  trois  estages ,  de  plusieurs  ymages  tailles  et  enlevés,  el 
à  reotour,  une  bordure  d'argent  doré  garnie  de  trois  louppes  de  sa* 
phirs,  huit  amalifites,  les  deux  rompues  en  plusieurs  pièces;  deux 
cornalines  gravées,  et  un  verre  vert  à  un  coing  au  lien  d'un  {sêe) 
pierre  qui  premièrement  y  fut  mise.  Et  sur  Tespaisseur  dudit  ayz,  nne 
bordure  d'argent  blanc.  Prisé,  l'argent  doré,  blanc,  pierrerie,  ivoîfe 
et  le  cuivre  doré,  18  escus.  (Deffault.) 

Item.  Un  livre  en  parchemin ,  des  Évangdes ,  commençant  au  pre- 
mier feuillet  escrit,  Dominica  prima  in  Advenim,  et  finissant  au 
dernier,  Itte  liber  est  sancti,  etc.  relié  entre  deux  ayx  couverts  au 
milieu  de  deux  tables  d'ivoire  à  plusieurs  personnages;  les  bords  et 
Tespaisseur  dudit  ayz  couverts  d'argent  doré  haché  et  neesié  i  ploaiears 
personnages  et  les  deux  fleurons  de  laitlon;  l'argent  estimé  six  marcs 
prisé  à  7  escus  le  marc ,  quarante-deux  escus.  Lequel  n'a  été  repré* 
sente  ainsy  qu'il  estcy  dessus  escrit,  mais  deux  autres  qui  seront  cy 
après  escripts. 

Un  messel  en  parchemin  escrit  k  la  main  relié  entre  deux  ays  fer* 
mant  à  deux  fermoirs  d'argent  doré.  Prisé  l'argent  desdils  fermoirs, 
un  escu  et  demy. 

Item.  (Dans  les  armoires  du  Trésor.)  Un  livre  d'EIspistre couvert  de 
bois  sur  lequel  sont  deux  tableaux  d'y  voire  el  alentour  desdicstaUceux 
les  garnitures  d'iceus  feits  de  vingt-quatre  bandes  d'argent,  huit  unies 
et  les  autres  estampées  à  champ  de  fleurs  de  lys  et  chérubins  ;  le  dos 
d'iceluy  livre  couvert  de  velours  rouge  nué  de  broderie  au  milieu. 
Ycelui  commençant  au  premier  feuillet  par  ces  mots ,  Dojnûuea  frimm 
Aiventus  Domini,  et  finissant  au  dernier  feuillet,  Ichonmm  DiscipmH. 
Prisé  deux  cents  livres.  (DefiiauU  audit  livre  un  petit  triangle  d'aigent 
de  peu  de  valeur.) 

Item.  Un  auire  livre  d'Évangille  aussy  couvert  de  bois  :  ledit  bob 
couvert  d'argent,  et  au  milieu  de  ladite  couverture  sont  les  Ynis^ 
d'un  crucifix ,  d'une  Vierge  et  d'un  saint  Jean  ciselés ,  et  k  Tentoor  d» 
dit  crucifix  sont  quatre  bandes  avec  leurs  bordages  cîcdes  de  qoalra 
chérubins,  feuilles  et  firuitages.  De  l'autre  oostes  dudit  convetde,  est 
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un  fond  d*argeni  sur  lequel  est  cÎEelé  une  figure  de  saint  Denis  et 
deux  armes  de  Fabbaye.  Alentour  d*iceluy  sont  de  grandes  bandes  et 
garnitures  sur  lesquelles  sont  cixelei  quatre  chérubins,  des  feslons  et 
feuillages.  Ledit  livre  oommençant  au  premier  feuillet  par  ces  mots , 
Daminiea  prima  Aivêiitus,  et  finissant  au  dernier  feuillet, ^^ufer  5te- 
pkanui  Regntmlus.  Prisé ,  argent  et  bçon ,  quatre  cents  livres.  (Fol.  a48 
et  Yorso.) 

•  Item.  Un  livre  in-quarto  couvert  de  bois,  et  dessus  de  cuivre 
rouge  fermant  à  sept  fermoirs  :  tout  en  grec  sur  veslin  :  Au  premier 
feuillet  duquel  est  unymage,  saint  Denis  aréopagisle ,  aux  deuxcostez 
de  la  face  duquel  sont  escrits  œs  mots  :  Ô  éytoç  ^(ovoç  kpeoveeyhîft. 

Item  dans  (la  chapelle  appelée)  1$  Reveiiiaire,  y  a  des  Légendien  et 
autres  livres  (non  inventoriés,  parce  qu*il  n*y  avait  pas  lieu  de  les 
compter  parmi  les  joyaux ) . 

Joyaux,  images,  relicpaires. 

La  couronne  de  Charlemagne,  ornée  de  rubis,  d'esmerandes,  de 
saphirs  cabochons,  d*autres  pierres,  et  pesant  huit  marcs  d*or,  prisés 
è  7a  escus  le  marc;  pourvue  de  chaînes  d^argent,  et  dedans  ladite 
couronne  avoit  autresfois  un  bonnet,  comme  il  paroissoit,  aucuns 
clouds  estans  au  bout  du  tour  d'icelle. 

La  croix  dor  donnée  par  Philippe  Auguste,  garnie  de  saphirs  ca- 
bochons, ayant  deux  pieds  et  demy  de  long  et  denx  de  croisée,  le  plus 
riche  joyau  de  la  chrétienté  ;  couvert ,  sur  toute  sa  surface ,  de  saphirs 
cabochons,  de  balais  cabochons,  d^esmeraudes  du  plu^  grand  prix, 
de  grosses  perles  orientales ,  et  semé  de  plus  de  huit  cents  autres 
perles. 

L*escran  (reliquaire)  de  Charlemagne ,  réputé  donné  à  i* abbaye  par 
Charles  le  Chauve.  Ce  reliquaire ,  en  or  massif,  ayant  la  forme  d*un 
édifice  à  trois  étages  et  reposant  sur  un  soubassement  d'argent  doré, 
sculpté  et  incrusté  de  saphirs  cabochons ,  d*esmeraudes  rondes ,  lon- 
guettes et  de  diverses  autres  formes ,  de  grenats ,  de  perles  orientales , 
et  d*aigues  marines.  Son  couvercle,  surmonté  d'un  fermillet  d*or  en- 
chassant  une  grande  aiguë  marine  blanche  taillée  en  te^te  de  femme 
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en  style  antique.  (La  description  de  ce  joyau  n*oocupe  pas  moins  de 
trente-deux  pages  du  manuscrit.) 

Le  reliquaire  delà  main  de  Monsieur  saint lliomas  Tapottre ,  édifice 
à  jours ,  en  vermeil  doré ,  assis  sur  quatre  lyons  maisib  d'argent  doré, 
à  huit  pans,  et  supportant  un  rouleau  de  crystal  soutenu  par  deux 
figures  d*anges.  Tontes  les  parties  de  ce  reliquaire ,  enrichies  de  perles, 
de  diamans  naïfs  et  bruts,  de  rubis  balais  ou  cabochons,  d'esme- 
raudes,  et  d*un  fermillet  d*or  garni  de  saphirs  ;  pesant  en  tout  quatre 
marcs  six  onces. 

Un  image  creux,  en  or,  de  Monsieur  saint  Jehan  TÉvangétiste  po- 
sant sur  un  soubassement  d'argent  doré  supporté  par  quatre  lyons  de 
mesme  mastière  et  dorure  ;  le  tout,  enrichy  de  peries  et  d'esmeraodes , 
l'image  du  saint  tenant  en  main  une  palme  d'or. 

Un  image  de  Nostre-Dame  tenant  son  enfimt  sur  le  bras  senestre,  le 
tout,  d'argent  doré,  assis  sur  un  soubassement  d'argent  doré  orné  de 
pilliers  garnys  de  petits  images  des  prophètes;  le  tout,  enrichy  d'es- 
maux,  de  saphirs,  de  grenats,  de  cristaux,  de  perles  branlantes,  de 
fleurs  de  lys  en  esmail  et  en  pierreries ,  et  des  armes  de  la  Royne  Jebanne 
d'Évreux. 

Un  autre  image  de  Nostre-Dame  d'ivoire,  tenant  son  enfimt  à  la 
main  senestre ,  et  en  l'autre  une  petite  roce  douUe  attachée  à  un  bas* 
ton  en  façon  de  bouquet ,  et  sur  sa  teste  une  couronne  d'or  ornée  de 
quatre  fleurons  enrichis  de  saphirs  prisés,  celui  de  devant  à  huit 
faces.  En  la  poitrine  dudit  image ,  un  fermillet  d'or  au  milieu  d'une 
table  d'esmeraude  ronde  ;  le  tout ,  orné  de  saphirs  et  i?ibis  cabochons 
et  balais. 

Et  deux  anges  d'ivoire  tenant  deux  petits  chanddiers  anssy  d'ivoire, 
lesquds  souloyoient  tenir  par  derrière  la  couronne  dudit  image. 

Un  autre  image  de  Nostre-Dame  en  argent  doré,  tenant  son  en- 
fant à  la  main  senestre,  et  à  la  main  dextre  un  reliquaire  carré,  assis 
sur  un  entablement  à  six  pants  et  aux  armes  de  l'abbé  Guy  de  Mon- 
ceaulx;  pesant  douie  marcs  sept  onces  d'ai^ent  doré,  vallants  k  huit 
escus  le  marc.  Et  par  les  Religieux  a  esté  dit  que  ledit  reHqaaire  est 
gamy  de  drappeaux  Nostre  Seigneur. 

Un  reliquaire  en  image  d'evesque  (saint  Nicolas),  gamy  la 


APPENDICES.  5A5 

senesire  d'onecreste  et  d*un  fanon ,  une  mistre  sur  la  teste,  et  assis  sur 
un  entablement  à  six  pants,  et  dessus  le  pant  de  devant  un  petit  rdi- 
quaire  carré,  le  tout,  d*argent  doré.  Dedans  ledit  rdiqnaire,  des  osse- 
mens  de  monsieur  saint  Nicolas.  Et  derrière,  trois  escussons  aux 
armes  dudit  abbé  Guj  de  Ifonceaulx.  Orné  de  ébattons,  Yuides  de  leurs 
pierres. 

Un  image  de  sainte  Catherine,  d'argent  doré ,  tenant  en  sa  main 
dextre  une  palme  d*argenl  blanc ,  et  en  sa  senestre  main  une  demi- 
roue  garnie  de  cinq  razoirs  d*argent  blanc;  au  moyeu  dHcelle  roue, 
un  petit  cristal.  Sur  la  teste  dudit  image ,  une  couronne  gamye  de  huit 
BeuroQs ,  et  autour  de  laditte  couronne  quatre  petites  peries ,  et  au 
milieu,  sur  le  front,  un  petit  ruby  d* Alexandrie  et  trois  chattons 
vuides.  Assis,  ledit  image,  sur  un  entablement  d*argent  doré  k  six 
pants;  et  sur  le  pant  de  devant,  un  petit  tuyau  de  crystal  longuet,  et 
au  dessus  dûdit  crystal  deux  escussons  eslevex  aux  armes  dudit  abbé 
Guy  de  Monceaulx.  Le  poids  dudit  image,  six  onces  d'argent  doré. 

Une  taUe  d'argent  doré  k  dix-huit  carrés  façou  de  treillis ,  couverts 
de  crystal ,  et  dedans  iceux  rdiquaires,  plusieurs  saints.  Chascun  coings 
d'ioelle  gamy  de  quatre  petites  colonnes  et  de  deux  pilliers  k  fioUe, 
aspy  dessus,  et  entre  les  pilliers  trois  enverremens  en  bonne  fonne 
de  verrier.  La  couverture  d'iceluy  tableau,  en  forme  d'escaille,  et  sur 
icelle  une  creste  k  sept  pommeaux.  Une  annonciation  de  Nostre-Dame 
de  demie  bosse ,  un  pot,  un  lys,  et  un  roolle  (rouleau)  neeslé,  le  tout, 
aussy  d*argent  doré.  Laditte  table,  assise  sur  un  entablement  soustenu 
de  quatre  lyons  de  mesme  roestal  et  dorure,  et  gamye  de  grenats  de 
Surye  (Syrie)  dont  les  cinq  en  fond  de  cuve,  d'une  creste  a  sept  pom- 
meaux en  formé  de  persil,  et  d'une  creste  d'argent  dorée  è  jour  en 
forme  de  fleur  de  lys...  Enrichje  de  pierreries,  d'esmaux  de  plicque ,  etc. 
Ledit  rdiquaire  contenant  des  reliques  de  vétemens,  etc.  deN.  S.  J.  C. 
et  de  la  Sainte- Vierge,  et  les  ossements  de  vingt-trois  saints  ou  mar- 
tyrs. 

Une  grande  croix  d'or  de  deux  pieds  et  demy  de  long  et  de  deux 
un  quart  de  croisée  ;  gamye  d'amatistes  et  estimée  douze  cents  livres  : 
ornée  de  huit  presmes  d'esmeraudes,  d'un  fermillet  formé  d'un  gros 
saphir  en  façon  d'ceil  demi-rond,  d'esmeraudes  presmeuses,  de  sa- 
it. 35 
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pbirs  ronds  cabochons  en  façon  d*œtl,  de  cœur,  d*escutioo,  en  CmkI 
de  cuve,  etc.  Tout  le  champ  de  laditte  croix  semé  de  grenats  eo  Cnçoa 

d*escussoo  et  de  petits  verres  verts  tout  ronds Sur  la  bordure , 

neuf-vingtrtreize  perles.  Icelle  croix  ayant  aussi  une  qUeue  d*argettl 
(disparue).  Aux  quatre  extrémitez  de  laditte  croix,  ouvrages  fort  aob- 
tilement,  des  chattons  vuides  (et  des  Iraces  d*arrachement). 

Une  autre  croix  (dans  laquelle  est  une  broche  du  gril  moosienr 
saint  Laurent)  :  gamye  icelle  croix  de  quatre  fleurons  aux  quatre  coings, 
et  en  la  pointe  du  fleuron  du  haut ,  un  saphir  à  fond  de  cuve.  Gamje 
de  saphirs,  longs,  taillés  en  pointe*  en  façon  de  cœur,  etc.  de  grenats, 
4e  chattons  de  peries ,  d*esmaux  de  plicque,  etc.  écbdonnéa  sor  toute 
la  face  de  laditte  croix  en  longueur  et  tout  le  long  des  crochons  (croi- 
sillons) dextre  et  senestre.  En  la  bordure  de  ladite  croix ,  plosiean 
petites  peries  rousses  et  plusieurs  places  vuides. . .  —  Le  derrière  de 
laditte  croix,  en  champ  d*esnuiil  d^  plicque  fort  domma'gé.  Au  bo«l 
du  bas  d*icelle  croix,  une  queue  platte  d'argent  doré.  Le  poids  de 
toute  icelle  croix,  seize  marcs  demi-once.  Le  batton  de  laditte  croix, 
d*afgent  doré  garny  de  bois  par  dedans,  estimé  d'argent  nu,  cinq  marcs. 
(DefiÎEiult  laditte  croix.) 

L'anneau  de  saint  Louis,  attaché  à  une  chaîne,  terminée  par  une 
monnaie  d'argent  de  Fabbaye  de  Sainl-Denys  ^ 

Item.  Trente  tables  dlvoire.  Jeu  de  tables  taillées  à  plusieurs  per- 
sonnages, bestasi  et  un  jeu  d'écbets  auasy  d'ivoire  complet,  un  oMsIé 
(lie)  de  chapperbn  d'oyseau  pour  .un  pion  que  lesdits  relligieux  di- 
soyent  estre  de  Cbarlemagne.  Les  Roys ,  Roy  nés  en  chapiteaux,  cboaea 
bien  magnifiques,  estimées  avoir  cousté  plus  de  deux  mil  escns  :  des- 
quels eschets  s'en  est  trouvé  unze. 

Item.  Un  éléphant  d'ivoire,  son  chasteau  dessus,  et  on  personnage 
d'homme  dessus  le  chasteau;  et  à  l'entour  de  Tétéphant  et  chasteau, 
plusieurs  personnages  d'Empereur  et  de  Roys  a  cheval  et  de  petits 

'  Cet  aitide  ert  porté  mr  une  noie  maniuanledes  Arcbivetde  France.  Cet  aBncMi«  dil 
D.Fdibien,  est  «d*or  leinë  de  flean  de  Ijs  et  garni  d*iin  saphir,  sor  leqnel  eit  gmrée  mm 
«image  (de  uint  Louis),  avec  ces  deux  lettres  S.  L.  (SigîUmn  LodioTid).  An  boni  de 
«la  chaîne  est  one  pièce  de  monoye  d*argent  frappée  k  Saint-Denys.  D*nn  ooslé  est  escril 
«lUaoLos,  en  UMMiogramme,  et  autour  Geatu  Dbi  Riz  ;  et^de  Fautre,  Sâicn  Dioarsii  M.» 
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personnages  à  pied  ;  estimé  avoir  cousié  cent  escas  ledit  éléphant, 
représenté  semblable  à  un  des  eschets. 

Dedans  un  coffre  estant  audit  Trésor,  devant  lesdites  armoires  fer« 
mant  iceluy  coffre  à  3  clés  ouvert  par  ledit  grand  prieur,  sous*prieur, 
chantre  et  sous-trésorier,  furent  trouvés  les  joyaux ,  pierreries  et  autres 
bagues  qui  ensuivent  : 

C*est  assavoir  un  drag[e]oir  d*argent  doré,  six  pièces  séparées  : 
Tune,  le  pied  k  tout  son  pommeau;  la  seconde  pièce,  la  lenterne  des- 
sus ledit  ponmieau;  la  tieree,  la  couppe;  la  quatrième,  le  couvercle; 
la  cinquième,  le  personnage  de  More  qui  souloit  tenir  et  servoit  de 
firételet  dessus  le  hault  dudit  couverele;  la  sixième  pièce,  un  tuyau 
creux  de  letton  couvert  d'argent  blanc  portant  et  servant  pour  tenir 
et  assembler  lesdites  pièces.  Ledit  pied  è  grands  sonages  de  quatre 
doigts  ou  environ ,  percé  è  jour,  et  dessus  ledit  sonage ,  huit  toumelles, 
une  chasse  d*ours  et  sangliers,  arbres  et  petits  enfans  dessus  un  pom- 
meau. Dessus  ledit  pied,  huit  petites  toumelles  pereées  à  jour;  et  à 
la  lenterne,  plusieurs  chapiteaux  et  pilliers  à  fioUes;  et  dedans  les 
chapiteaux ,  personnages  de  petits  enfans  nuds.  A  Tentour  du  bord 
delà  couppe,  double  couronne  garnie  d*esmaux  à  feuillages.  Au  mi- 
lieu, dedans  d*iceUe,  un  grand  esmail  rond  aux  armes  d*£spagne.  Au 
milieu  du  dedans  des  couvercles,  le  pareil  esmail  que  les  dessusdits, 
et  sur  le  dessus  dudit  couverde,  quatre  escussons  esmaillex  auxdiles 
armes.  Sur  la  pointe  du  couvercle  un  chasteau ,  et  sur  le  chasteau 
ledit  personnage  de  More  :  le  champ  de  toutes  lesdites  pièces  ciselé  à 
plusieurs  personnages  et  de  bestes  de  den;y  enleveure;  lésdits  cou- 
vercles et  couppes  dores  dedans  et  dehors,  et  le  surplus,  doré  par 
dehors  ' Prisé,  logo  escus. 

....  Item  aussy  fut  trouvé  dedans  ledit  coffre  (dans  la  salle  du 
Trésor)  une  céduUe  contenant  que  Phiiippes ,  abbé  de  Saint-Denis ,  con- 
fesse avoir  reçu  de  frère  Anseau ,  prieur,  un  saphir  avec  son  cbatton 

'  Cette  pièce,  priie  per  le  cardiiial  de  Lorraine  et  rnMMiie  per  nitte  des  rédanstioii» 
^Dcrgiiiaei  de  dom  Doublet  entre  les  nuins  des  héritien  de  U  dncbesse  de  Onise,  mère 
de  oe  ptâat,  lut  convertie  en  nn  rdiqnairê  nommé  U  chef  utint  Hilain,  Une  cratère 
d*argent  doré  Int  employée  an  même  nsage ,  et  rinTeotaire  Ait  légalement  déchargé  de 
ces  deux  icgrettables  objets.  (Fol.  laS  rerso  de  Vlmrwmfmn  ms.  ) 

35. 
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venu  des  couronnes ,  pour  luy  faire  un  anneau ,  au  fieu  d*an  sien  qui 
estoit  perdu.  (La  ceduUe  ne  se  trouve  point,  à  cause  du  temps.) 

Item.  Un  crucifix  de  bois.  Sa  croix ,  aussi  de  bois ,  couverte  de  cuivre 
doré,  que  les  religieux  disoient  estre  le  crucifix  qui  premièrement  fol 
mis  en  ladite  église,  qui  parla  le  jour  de  la  dédicace  d*icelle  pour  por- 
ter temoingnages  que  Dieu  nostre  Créateur  avoit  dédié  celte  église , 
présent  un  ladre  qui  s*y  estoit  enfermé  pour  le  lendemain  matin  la 
voir  dédier,  lequel  avoit  esté  guary ,  et  la  rafle  de  sa  face  pourrie ,  jetée 
contre  la  muraille  d*une  chappelle  où  il  s*estoit  inussé.  Lesdits  rdigieox 
ont  dit  n*avoir  jamais  vu  ledit  crucifix ,  mais  avoir  ony  par  leurs  an- 
ciens  içeluy  avoir  esté  pris  durant  la  guerre  des  huguenots. 

Item.  Une  église  d*argent  blanc  qui  autrefois  estoit,  comme  disoyent 
lesdits  religieux,  dedans  une  ville  aussy  d*argent  blanc  et  représentant 
la  v31e  de  La  Guiercbe,  que  le  roy  Louys  unâème  de  ce  nom  avoit 
donnée  à  ladite  é^ise  et  fait  mettre  pendant  aux  voultes  devant  le 
grand  autel  d*icelle ,  garnie  par  dehors  de  douse  piliers  carrés,  deux 
espics  dessus,  et  au  bout  d*icelle  deux  tours  carrées,  et  deux  piliers 
carrés  deux  espics  dessus,  un  docher  sur  le  milieu  de  la  couverture 
doré  par  le  bout  d*en  haut  sa  croix  et  son  cocq,  et  une  petite  croix 
dorée  ronde  sur  le  bout  de  la  couverture  du  chevet;  assise  icdle  éf^ae 
sur  un  entablement  d*argent  blanc  sur  trois  lyons  de  cuivre  doré  ;  le 
dedans  dudil  entablement  de  bois  attaché  par  dessus  ausdits  lyons 
par  plattines  de  fer;  ioelle  église  et  les  deux  tours  et  le  clocher,  plaine 
de  plusieurs  ossements  de  saints.  Defikult  la  croix,  le  cocq  qui  estoît 
sur  la  flèche,  et  la  croix  d*or  :  un  bouquet  sur  le  pignon,  et  un  espi 

sur  le  pilier  de  derrière.  Rabattu les  pièces  manquantes,  prisé, 

i4o4  livres. 

Au  regard  de  ladite  ville ,  elle  n*a  esté  trouvée 

Item.  Un  cor  d*ivoire  garny  par  le  menu  bout  au  dedans 

d*une  virolle  de  cuivre  que  Ton  disoit  estre  le  cor  Rolland;  autre- 
foys  garny  par  ses  deux  bouts  de  garnitures  dont  encore  cy  ertoieat  les 
apparences. 

Reliquaire  en  argent  de  la  mantibuUe  monsieur  saint  Lonys,  roy 
de  France,  toute  entière  défaillant,  i  Texception  d*une  dent  Garny 
de  piliers,  fiâtes,  et  petits  chapiteaux ,  entre  lesqnds  enverrements 
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d*aiar  semés  de  roys ,  roynes ,  armes  de  France  et  de  Navarre  el 
lyons  rampans.  Au  milieu,  une  image  pontificale  à  genoux;  rentable* 
ment,  le  petit  reliquaire  et  le  monument  simulé,  semés  d*armoyeries 
sur  esmail  :  orné  de  cfaattons  de  pierreries ,  de  douze  saphirs  restans , 
de  chattons  de  grenats ,  de  perles,  d*esmeraudes,  de  rubys  d* Alexandrie. 
(Donné  par  Tabbé  Gilles  de  Pontoise)  et  prisé  3,  ia5  livres. 

Reliquaire  du  bras  saint  Benoist:  consistant  en  un  grand  demy 
image  de  la  ceinture  au  dessus,  d'argent  doré  à  mitre  couvert  de  pier- 
rerie,  et  à  Tentour  du  col  un  orfray  aussy  couvert  de  pierrerie,  et  en 
ses  mains  un  rouleau  de  cristal  contenant  des  ossemens  d*un  bras  du- 
dit  saint  Le  tout,  assis  sur  une  lenteme  à  huit  pans  k  daire  voye.  .  . 
et  au  dessous,  deux  creux  de  feuilles  de  choux  :  et  an  dessous,  daire- 
voyes  en  enverremens  d*azur,  et  au  dessous,  forme  de  verrière  gar- 
nye  de  fleurs  de  lys  d*or  en  champ  d*azur,  et  dentelles  de  feuilles;  et 
entre  deux  formes,  pilliers  à  fioUes  degai^uilles,  et  au  dessous,  un 
creux  gamy  de  feuilles  de  choux. . .  Assis  icelle  lenterne  sur  un  sou* 
bassement  aussy  d*argent  gamy  de  pilliers  i  jours.  Enrichy  de  six 
esmeraudes  grandes,  de  prix,  et  d*autres  :  de  rubys,  de  peries  fines 
et  de  peries  brutes,  de  troches  de  peries,  de  saphirs,  de  grenats,  et 
orné  de  quarante  fleurs  en  pierreries  ayant  pour  cœurs  des  camayeux 
d*agate  et  d*autres  pierres  taillées,  des  esmeraudes,  de  gros  sa- 
phirs, etc.  (La  description  de  ce  joyau  et  réoumération  de  ses  pierre- 
ries occopent  dans  le  manuscrit  quarante-trois  pages.) 

Rdiquaire  servant  k  porter  le  saint  clou  dans  les  processions.  En 
iceluy,  dnq  images  d*or  assises  sur  entablement  d*argent  doré  à  huit 
pants.  C*est  assavoir,  Timage  d*nn  saint  Ghariemagne ,  ses  armes  de 
Tempire  de  France  en  une  losange  attachée  k  sa  poitrine;  Timage 
monsieur  saint  Louys. ....  un  image  de  roy  à  genoux  sur  un  oreiller 
à  cottes  d'armes  semées  de  fleurs  de  lys,  mains  jointes ,  Tespée  et  la 
dague  au  c6té. . .  Un  image  de  royne  aussy  à  genoux  sur  un  ordUer, 
mains  jointes  :  sur  la  robbe,  les  armes  de  Bavières ...  Un  image  d'en- 
fant à  genoux  sur  un  oreiller,  mains  jointes,  nu  tète,  à  manteau  semé  de 
fleurs  de  lys  et  dauphins . . .  Devant,  une  table  d'argent  doré  ;  aux  deux 
bouts  d'icdle,  esmaillée  des  armes  du  roy  et  de  la  royne,  et  entre 
îcelles,  escrit  :  •Gharles,  VI*  de  son  nom,  roy  de  France,  donna  ce 
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joyau  a  rëgUte  Saînt-Denis  le  jour  dodit  saint  Tan  1397 ...»  Let  oon* 
lonnes  de  ces  images ,  garoyes  de  perles  et  de  balais. 

Reliquaire  de  saiot  Jean  Bapliste ,  en  argent  doré,  couvert  par  der- 
rière d*un  semé  de  fleurs  de  lys  d*or,  k  entablement  posé  sur  des  pe- 
tits lyons,  et  gamy  de  seiie  esmaux  carrés.  Prisé,  €07  livres  10  so«ia. 

Un  image  de  saint  Denis  d*argent  doré,  la  teste  entre  les  mains, 
assise  sur  un  entablement  gamy  de  sonsges  et  semé  des  armes  de  la 
comtesse  d* Artois  :  orné  de  fleurs  de  lys,  de  deux  amatbtes  d* Allemagne, 
d*une  presme  d*esmeraude,  d*une  agate  ronde  et  d*un  calcidoyoe. 
Prisé,  649  livres  i3  sous  9  deniers  toumoys. 

Deux  images  d*anges  et  un  image  de  fenmie  d*argent  doré  assis  sur 
haut  entablement  :  le  baut,  gamy  de  feuilles  entre  deux  sauvages  et 
tout  semé  de  fleurs  de  lys  de  basse«taille  :  et  entre  lesdits  trois  images, 
deux  images  Tun  de  roy,  et  Tautre  de  royne  à  genoux  et  un  peisi 
image  d'enfimt  a  genoux  :  gamy  d*esmaulx.  Ce  joyau  fit  feire  le  roy 
Cbaries  Bi»  du  roy  Jean ,  et  y  est  en  un  vaissel  d  or  gamy  de  picfre- 
riest  le  menton  de  la  benoite  Madeleine ,  lequel  fut  donné  audit  roy 
par  le  seigneur  de  Montmorency  :  et  avoit  de  père  en  fib  esté  gardé  par 
eux  par  le  terme  de  plus  de  cent  ans,  par  un  roy  de  France  donné, 
et  ce  don  en  fist  à  roy  le  jour  saint  Nicolas  i368 ,  auquel  jour  Ait  do- 
dit roy  compère,  et  tint  son  premier  fils  sur  fond.  (Pools  baplis* 
maux.) 

Le  baston  voyager  de  saint  Denis,  couvert  du  pied  jusques  aux  croe- 
sons  de  quatre  pièces  d*argent  doré  liacbé  d*aigles,  fleurs  de  lys, 
lyons  et  cfaasteaux.  Le  cresson,  couvert  d*or,  gamy  d*une  fleur  de  lys 
dor  :  et  alentour,  de  quarante-sept  grenats,  quarante-sept  saphirs, 
cinquante-neuf  esmaulx  d*aplicque,  et  quarante-huit  menues  periea: 
d'une  amatiste,  d*une  agate  grav&e  par  dessus  de  cinq  annelets  eo 
fiiçon  de  croix.  —  Item.  Une  rtne  de  broderie  d*or  de  Chypre  :  et  sur 
icelle,  attachée  à  esguiOettes  d*escritoire  de  fil,  un  aoneau  pontifical 
d*or  gamy  au  milieu  d*un  petit  saphir  cabochon  et  alentour  de  saphir 
un  chapelet  de  quatre  turquoises,  quatre  saphirs ,  quatre  grenats  et 
après  un  chapelet  de  peiies  de  grosses  semences,  et  à  la  bordure, 
quatre  petits  grenats,  trois  laupaies,  etc. 

Le  calice  monsieur  saint  Denis  en  cristal ,  gamy  par  dehors  d*argeDt 
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doré,  et  par  le  haut  de  deux  anses ,  et  au  bout  desdites  anses,  un  creux 
gamy  de  perles  :  et  un  pied  rond  d*argent,  garny  de  quatre  grenats  et 
quatre  demyes  peries;  et  dessus  la  bordure  d*en  haut  un  saphir  cabo- 
chon rond ,  quatre  grenats ,  un  straîn  et  des  amatistes . . .  Prisé ,  pierres  ; 
perles  et  cristal,  aoo  livres. 

Des  burettes  de  béril ,  gi^rnies  de  grenats  et  de  prismes. 

Plusieurs  calices,  dont  un  d*UD  pied  de  hauteur,  cizelé  des  figures 
desdouae  apostrès,  et  derrière,  du  chef  saint  Denis  porté  par  deux 
anges,  argent  vermeil  :  don  de  la  ville  de  Paris,  en  dédommagement 
d*un  autre  magnifique  calice  enlevé  par  les  Parisiens  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue  :  accompagné  de  sa  platine. 

Un  autre,  en  or,  garny  de  sa  platine  aussy  d*or,  esmaillée  de  Dieu 
en  majesté  :  et  au  pommeau  dudit  calice  huit  esmaux,  celui  du  milieu 
de  devant  garny  des  armes  du  roy  et  les  autres  de  plusieurs  fleurs  : 
au  pied  par  devant,  un  esmail  en  image  de  crucify ,  Nostre-Dame  et 
saint  Jean  :  et  sur  le  derrière ,  un  esmail  garny  d*un  chatton  quon 
disoit  estre  les  armes  du  feu  cardinal  d*Alby,  abbé  de  Saint-Denis. 
(Lequel  calice  ne  s*est  trouvé.) 

L*espée  ditedeChartemagne,garnye  de  saphirs,  destrains,  d*ama- 
tistes,  de  toupases  et  de  grenats.  Prisée,  lai  livres. 

Due  autre. . .  de  Tarchevesque  Turpin,  garny  d*amatistes  et  de 
saphirs. . .  Ao  livres, 

L*espéedite  de  saint  Léonard,  jadis  gamyede  son  fourreau  couvert 
.de  velours  bleu  semé  de  fleurs  de  lys  d*or  de  Chypre. 

L'espée  dite  de  Charies  le  septiesme ,  gamye,  au  milieu  de  son  pom- 
meau, de  deux  esmaulx  d*or,  Tun  de  soleil,  et  Tautre  de  Nosire- 
Dame.  •  • 

L*estuy  de  la  saincte  couronne,  ruisselant  d*esmaux  et  de  pierre- 


Un  précieux  crucifix ,  plein  de  grenats  sur  h  drap. 

Un  beneistier  et  son  guépillon  en  argent  (enlevés  par  les  huguenots 

en  1590).  (DeSault.) 

Les  deux  colonnes  de  porphyre  qui  supportoient  les  statues  d  or 

des  apostrès  sainct  Pierre  et  saincl  Paul  (transférées  dans  la  chapelle 

des  Valois). 
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La  grande  croix  de  saînct  Eloy,  de  la  hauteur  d*an  homme,  enri- 
chie de  saphirs  cabochons,  d'esmeraudes,  de  nades  (nacre),  hya- 
cinthes, grenats  avec  un  très  excellent  camahieu,  au  milieu,  en  Ciçoii 
d*homme;  et  au  basd'ioelle  une  petite  croix  à  un  crucifiement  d'ea- 
mail,  et  chattons  d*or  gamys  de  grenats,  peries,  esmeraudea,  et  aa 
dedans,  du  fust  de  la  vraie  croix.  Donnée  par  le  rot  Dagobert 

...  Un  coffre  de  bahu  d'environ  deux  pieds  et  demy  de  long  et  oo 
pied  de  large,  couvert  de  cuir  bandé  de  fer  et  semé  de  petits  doud» 
fermant  à  clé ,  et  scdlé  sur  le  trou  de  la  dé  d*un  scel  de  cire.  En  de- 
dans icelny  coffre,  les  ossemens  du  corps  monsieur  sainct  Louys,  roy 
de  France,  comme  disoient  lesdits  religieux.  Ledit  coffre ,  fort  ancien 
et  caducque ,  rompu  dessus  k  force  plus  que  par  cadudté.  Dessua  ledit 
coffre,  un  tapis  semé  de  fleurs  de  lys ,  lequel  cofire  et  tapis  semé  de 
fleurs  de  lys  ne  se  trouve  plus  à  cause  de  la  longueur  du  tempa,  et 
ont  esté  les  relic(^ues  de  sainct  Louys  mises  depuis  ledit  inventaire  en 
une  châsse  qui  se  trouve  de  présent  et  qui  est  cy  descripte. 

Item.  Un  escritoire  de  bois  que  lesdits  rdigieux  disoîent  estre  Tea- 
critoire  de  monsieur  sainct  Denis  couverte  de  cuir  et  gamye  paitomt 
de  ses  bordures  d*argent  doré  avec  son  cornet  gamy  dedans  de  cnivie 
bordé  d'argent  doré  et  dessous  couvert  de  cuir,  son  oouverde  gamy 
de  cuir  couvert  d'aigent  doré  i  trois  images  enlevés.  Prisé  tout  Tar- 
gent,  trois  onces  vallans  deux  escus  et  demy. 

La  couverture  dudît  cornet  n*est  couverte  d'argent  doré  ny  enridiie 
des  trois  images.  Néantmoimt,  prisé  le  tout,  neuf  livres. 

. . .  Une  partie  d'une  cruche  que  lesdits  rdigieux  ont  dit  eatre  om 
des  cruches  ou  estoit  l'eau  qui  fut  convertie  en  rin  par  Noatre  Sei- 
gneur en  eaux  [sic)  de  Gallilée,  estant  de  six  pouloes  par  son  ploa 
hault,  façon  d'albastre. 

Une  chaire  de  cuivre  fort  andenne,  que  lesdits  rdigieux  ont  dit 
estre  la  chaire  du  roy  Dagobert  Prisé,  deux  cent  livres  ^ 

Item.  Un  ong^e  de  griflbn  assis  sur  un  pied  de  grifibo  de  cuivre 
doré.  Au  bout  de  la  pointe,  une  pomme  et  un  aigle  assis  deasos, 

*  Nous  devons  des  détails  cwieiix  sur  oe  oéièbre  fmdêsUuU  à  nn  «fchéologve  ammi 
modeste  que  savant,  M.  Tabbé  Ddon ,  chanoine  dn  diapître  impérial  de  Smat4>eni, 
et  longtemps  gardien  immédiat  dn  trésor  de  la  basfliqae. 
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aussi  de  cuivre  doré  :  et  au  milieu  par  dessus  ledit  ongle,  une  petite 
amatiste  à  fond  de  cuve.  Prisé  le  tout  ensemble  quatre  escus,  et  par 
lesdits  orfebvres,  cent  livres. 

Item.  Un  image  sainct  lilichel  d*argent  doré  avec  une  couronne 
sur  sa  teste  et  diadesme  derrière  :  le  visage  de  nacle  de  peiies  :  assis 
sur  un  dragon  aussy  de  nacle  de  peries ,  la  queue  et  les  aîles  d*argent: 
assis  sur  une  terrasse  esmaillée  de  vert  sur  un  soubassement  i  buit 
pans  assis  sur  quatre  lyons  aussy  d'argent  doré ,  un  pillier  à  chascun 
carré.  Et  de£Eùlloit  dudit  dragon  la  teste ,  deflailloit  dudit  image  les 
mains  et  les  ayles ,  la  couronne  dudit  ange  gamye  de  petits  grenats  et 
saphirs,  et  la  croix  par  les  bouts  au  milieu ,  devant  et  derrière,  dix- 
buit  tant  grenats  que  sapbîrs,  et  deux  places  vuides.  (  Deffault.} 

Item.  Un  tableau  de  fermillet  de  trois  pièces  d*yvoire  d*image  de 
bosse  de  la  Nativité,  passion  et  assension  de  Nostre  Seigneur,  bordé 
lout  à  Fentour  d*une  bande  d*or  garny  de  verres  de  plusieurs  couleurs 
et  de  perles  de  semences.  Prisé  le  tout  ensemble  vingt-quatre  escus. 
(Deffiiult.) 

Item.  Un  coffre  d*y  voire  à  daire  voye  à  jours ,  à  champ  de  feuilles 
d*or  de  peinture  garny  de  bande  et  une  serrure  de  cuivre  et  laitton 
doré«  et  en  dedans  icdluy  coffre  une  étoile  de  layne  blanche  et  aux 
deux  bouts  d*icelle  deux  croix  et  un  crucifix  enlevé  dessus,  et  à  chas- 
cune  croix  une  petite  dé  pendant Et  fut  dit  par  lesdits  reli- 
gieux que  ladite  estolle  estoit  TestoUe  et  lesdits  pendans  le  pallion 
{paUiam)  du  pape  Estienne  qui  dédia  le  grand  autel  de  ladite  église 
Saint-Denis,  et  laissé  lesdites  choses  sur  iceluy  autel  en  signe  du  par- 
don général  quil  y  donna,  qui  se  gagne  le  jour  sainte  Anne,  auquel 
jour  est  accoustumé  mettre  ledit  coffre  et  lesdites  choses  dedans  icduy 
reliquaire  sur  ledit  autel. 

Item.  Deux  fioUes  de  verre  que  Ton  appelle  mases ,  plaines  de  pe- 
tites menues  besongnes  pour  amuser  gens.  (Deffault.) 

Ilem.  Une  autre  mois  ronde  couverte  d*un  verre  et  dessous  ledit 
verre  plusieurs  muses  mouvans  garnis  d'argent,  prisées  six  escus,  et 
par  les  orfebvres  18  livres. 

Item.  Une  rose  d*or  à  quatre  doubles  assise  sur  un  basion  aussy  dor 
à  trois  pommeaux,  le  tout  de  neuf  pièces  :  la  première  pièce,  le  bou- 
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Ion  de  devant  la  rose  servant  d*escrou;la  deaxième,  la  roie;  la  tierce, 
les  barbillons  ;  la  quarte ,  la  première  pièce  du  baston  servant  de  vis; 
la  quinte,  un  pommeau  esmaillé  aux  armes  du  roy;  la  sixième»  la 
deuxiesrae  pièce  du  baalon  ;  la  septiesme ,  un  pommeau  y  tenant  aussy, 
esmaillé  des  armes  du  roy;  la  huitiesme,  au  pied  dudit  baston,  on 
autre  pommeau  de  mesme.  I^e  dessus  en  la  neuviesme  pièce,  une  vis 
y  tenant,  et  au  bout  d*tceluy  un  grenat  Pesant  le  tout  ûx  onces  un 
gros,  au  prix  de  huit  escus  Fonce.  <^—  ^9  escus.  (Deffault.) 

Item.  Un  hanap  de  madré  (celui  du  roi  saint  Louis)  et  son  cou- 
vercle de  mesme ,  garnis  :  c  est  assavoir  ledit  banap  d*un  pied  d'argent 
doré  long  :  et  dedans  ledit  hanap  au  milieu  du  fond  un  esmaii  de 
demy-rond,  taillé  de  fleur  de  lys  d*or  à  champ  d*axur;  et  au  miliea 
dudit  esmaii  un  L  couronné  ;  dessus  le  couverde,  un  petit  cal  de 
lampe,  un  frélelet  en  pointe  taillé  a  fleurs  de  lys  d'or  et  champ  d*ainr, 
et  aux  deux  costez  dudit  frételel ,  un  L  couronné,  et  dedans  ledit  eoo- 
vercle  au  fond,  un  esmaii  rond  comme  le  dessus  dit  Prisé  le  hanap 
et  couvercle  ainsy  desclarez  que  dessus,  10  marcs  d'argent  valUnt. 
et  le  hanap  9  escus.  (Lequel  hanap  deSault.) 

Le  contre-chevet  d'autel  du  roy  Charles  le  quint,  orné  d'incrusta- 
tions de  pierreries.  (Defiault,  et  nont  les  susdits  rdigîeox  eu  ancooe 
cognoissance  dudit  chevet) 

Un  pot  d'agate  &  petite  anse  de  meune,  gamyd'un  pied  d'aigeat 
doré  et  façonné  de  goderons  tout  droicts ,  et  la  bordure  par  bas  néedée, 
donné  par  Tabbé  Suger.  Garny  de  son  couverde,  de  son  anse,  d'au 
biberon  en  façon  de  serpent,  et  enrichy  d'amatûtes,  de  saphirs,  de 
grenats ,  en  forme  de  cœur,  d'escusson ,  etc.  de  presmes,  d'esmerandes, 
de  six  peries  d'Escosse  et  de  douze  peries  orientales. 

Un  pot  de  porphire  à  deux  anses  de  mesme  pierre ,  garny  d'an  ool 
et  teste  d'aigle  :  et  sur  le  bas ,  de  deux  pieds  et  d'une  queue  d'aigle 
avec  ses  deux  aisles  sur  les  costei.  Donné  par  le  mesme  abbé  Sager. 

Un  riche  tableau  d'or  carré. 

Un  camahieu  d'agate  blanche  de  face  d'ane  femme  couronnée , 
ditte  la  Royne  de  Saha ,  enchâssé  en  argent  doré  g*rny  de  feuillages  de 
mesme,  et  enrichy  de  douze  saphirs,  de  trou  presmes  d'esmeraodes 
et  trois  grenats. 
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Un  ange  d*argeDt,  esmaillé ,  tenant  un  luth  au^sy  d*argenl. 

Un  fermail  carré  d*or  et  en  iceluy  une  bordeare  d*one  grosse  cor- 
delière d*or anssy  une  nuée  esmaiilée  d*anir  portée  par  deux 

geneltes  d  or  esmaiUées  de  blanc  ayant  chascune  un.  collier  d  or«  et 
dessus  ladite  nue  escrit  Non  muJ^ra  avec  deux  estoilles,  et  è  Ten* 

droit  d*icelles  deux  rayons,  et  dessous un  grand  chatton  d  or  et 

en  iceluy  une  grande  hyacinthe  cabochonne  à  fond  de  cuve,  la  plus 

excellente  que  Ton  sauroit  voir Donné  par  la  royne  de  France 

et  duchesse  de  Bretagne  Anne. 

Quantité  d*objéts  précieux  que  nous  ne  pouvons  décrire  ici,  fiBiute 
d'espace  :  plusieurs  «fermails»  du  plus  grand  prix;  des  calices  en  or 
et  en  agate,  rutilans  de  pierreries;  des  fioles ,  des  vases ,  des  navettes, 
des  burettes,  des  bassins,  ruisselans  d'incrustations  des  matières  le» 
plus  précieuses  ;  des  couronnes ,  dont  une  ornée  de  trente-deux  «  ba» 
lais,  •  quatre-vingt-neuf  perles,  huit  fermillets ,  sept  saphirs;  la  grande 
table  d'autel  en  porphire  enrichie  de  délicates  et  précieuses  incrusta- 
tiens  ;  la  table  d'or  du  maître-autel  donnée  par  Charies  le  Chauve ,  mis* 
selante  de  pierreries  et  ornée  «  d'images  en  ronde-bosse.  »  Le  hanap 
monolytbe  d'agate  donné  par  le  même  empereur,  également  couvert 
de  pierreries  et  de  bas-reliefs  précieux,  œuvre  d'art  unique  accompa- 
gné de  sa  •  patine  de  porphire  de  couleur  vert  de  mer,  fort  tavelée  et 
m  semée  de  petits  poissons  d'or  entailles,  garnye  aussy  d'un  bord  d'or 
«a  feuillages,  incrusté  de  saphirs,  d'esmeraudes , de  perles,  etc.»  — 
L'autel  matutinal,  d'albâtre,  d'un  travail  riche  et  curieux,  avec  sa 
«  colonne  carrée ,  derrière ,  supportant  une  crosse  d'or  portant  le  ciboire 

•  pendant  dessus  ledit  autel.  >  Un  hanap.  prétendu  avoir  été  a  Vusage 
de  saint  Louis ,  en  bois  de  tamaris  avec  un  pied  d'argent  doré ,  et  re- 
vêtu, à  l'intérieur,  d'un  champ  d'émail  semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Une 
corne  de  licorne  ^  La  lanterne  prétendue  de  Malchus ,  nommée  aussi 

'  Cette  oocne,  provenant  sans  doute  d*nn  narval,  avait,  dit  dom  Doublet,  «six  pieds 
«et  demy  avec  un  pouce  de  hauteur,  pièce  la  plus  rare  et  la  plus  exquise  qui  soit  en  toute 

•  rEuiope,  voire  mesme  en  tout  le  reste  du  monde.  Ce  très-prédeux  joyau  fiit  jadis  envoyé 
«par  Aaron  (Haroun-d-Raschid) ,  roy  des  Perses,  à  Tempereur  et  roy  de  France  sainct 
«  CWlemagne ,  qui  Tayant  mis  en  son  thrésor  impétia]  d*Aix  la  Chapelle ,  en  Allemagne» 
•il  escheot  en  partage  à  Tempereur  et  roy  de  France  Charles  le  Chauve ,  qui  le  donna  à 
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lanterne  de  Judas  '.  Un  spkndide  basain  d*argent,  geanné,  aiu  armes 
de  Tabbé  cardinal  de  Lombes  (Jean  III) ,  servant  de  chandelier  étant- 
pendu  aux  Toutes  de  la  basilique  ;  trois  lampes  et  deux  nefii  sans  gon- 
Yenudl ,  suspendues  aux  mêmes  voâtes  de  la  basilique,  sur  deux  points 
différents.  La  cuve  de  porphire  prétendue  donnée  par  le  roi  Dagobert 
et  servant  au  baptême  des  enfans  de  France.  Deux  bAlons  de  cérémo- 
nie du  grand  chantre,  Tun  prétendu  du  roi  Robert,  l*antre  bit  par 
Tordre  de  dom  Guillaume  de  Roquemont,  grand-chantre,  en  Tan 
1 394'.  Des  châsses,  de  la  plus  extrême  magnificence  (presc|ue  tontes 
enlevées  pendant  les  troubles  de  la  Ligue).  Le  tombeau  de  •  monsei- 
gneur  sainct  Denys ,  •  que  nous  renonçons  à  décrire  à  cause  de  la 
longueur  et  de  la  complication  des  détails,  et  dont  la  magnificence 
était  inouïe.  Le  pilier  qui  portail  la  châsse,  orné  des  ligures  des  quatre 
évangâisles  et  de  ceUes  des  quatre  grands  prophètes.  La  montnaee, 
en  or,  du  Saint-Sacrement.  Le  maitre-autd  avec  sa  table  et  sa  contre- 
table,  œuvre  d*art  couverte  de  ciselure,  d'incrustations  de  pierreries, 
d*émattx  el  Ximagu  en  bas-relief.  Dans  le  croisillon  septentrional  de 
la  basilique,  le  grand  autel  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  orné  de  six 
rondeaux  meublés  de  bas-reliefs,  d*émaux  el  de  pierreries,  etc 

Mitres  abbatial». 

Une  mistre  â  champ  de  peries  à  Tonce;  el  sur  le  devant  d*icelle 
mistre ,  deux  bandes  d*or  en  troix  garnies  de  quarante-sii  rubis  d'A- 
lexandrie, douze  esmerandes  presmeuses  et  une  presme  d'eaneraade. 

«réglûe  de  Sainct-Denys,  ou  il  eatoit  mis  an  miliea  dei  dergei  an-dcwM  de  Taiitcl  de  la 
«Trinité. >  (D.  Doublet,  Andquii,  p.  3 90.) 

'  «  En  Umeime  armoire  (oeOe  de  la  corne  de  lîoonie),  dit  dom  Donblet,  cttgaidii 
«anity  la  lanterne  de  Maldras  (tontesfois  dénommée  de  Judas  le  traistre ,  comme  «ntbcnr 
«de  la  trabison  et  capUue  de  Nostre  Seigneur)  de  très  ancienne  bçon,  de  Ibote  et  ganie 
«partout  de  gros  cristaux  de  rocbe  par  lesquels  sort  la  lumière  asses  sombre  et  oLatuic. 
«L*(m  peut  remarquer  en  ladite  lanterne  le  coup  du  g^ve  donné  par  saint  Keire  à  Tmi 
«des  cristaux,  qui  de  là  glissant  tomba  sur  Toreille  dudlt  Malcbns  et  Inj  abatit, laqvelle 
•lanterne  il  opposa  audit  coup.»  (D.  Doublet,  AniiqviL  p.  3  a  A.) 

*  Ces  bâtons  étaient  déposés  dans  une  armoire  pratiquée  entre  le  cbœnr  des  nligiiwi 
et  ce  qu*on  noomiait  le  RgtHttuùn,  plus  tard  rbapelle  de  Tarcbange  nînt  Michel, et 
laf^mfymyif  tacriitie  hattf- 
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Au  milieu  d*io6lle  croix,  trois  polîtes  amalistes  et  quatre  grenats. 
Aussy  sur  ledit  devant,  six  fermillets  d  or  garnys  de  trente-cinq  esme- 
raudes  restant  de  trente-six  qui  sousloyent  eslre,  et  au  milieu  des 
quatre  iceux  fermillets,  quatre  gros  rubis  d'Alexandrie  et  aux  deux 
autres  un  grenat  et  une  louppe  de  saphir.  A  l'entour  desdits  fermillets , 
•ix  grenats  et  cinq  rubis  d'Alexandrie,  chascun  à  part  soy  en  chatton 
d*or  en  loiange.  Et  trois  places  Yuides  de  trois  autres  chattons  et  leurs 
pierres. 

La  creste  et  les  costez  du  devant  d*icelle  mistre,  garnis  de  bandes 
d*or,  et  sur  icelle  vingt  esmeraudes. . .  vingt-sept  rubis  d'Alexandrie, 
cinq  grenats, deux  amatistes  et  deux  petits  saphirs,  et  sur  la  pointe  du* 
dit  devant,  un  saphir  en  façon  de  cœur  percé  au  long ,  attaché  debout . . . 

Sur  le  bord  du  bas  dudit  devant,  une  bande  d*or  garnye  de  six  près- 
menses  d*esmeraudes  :  trois  tnrquoyses  :  vingt  que  grenats  que  rubis 
d'Alexandrie 

Sur  la  creste,  des  deux  oostet  dudit  devant,  quarante  treffles  de 
perles 

Sur  le  derrière  d*icelle  mistre,  aussy  deux  bandes  d'or  en  croisée 
garnies  de  sept  esmeraudes,  trois  presmes ,  une  grosse  presme  au  mi* 
lieu  de  la  croisée  :  quatre  grenals  :  quarante-neuf  rubis  d'Alexandrie  : 
six  fermillets  d*or,  et  sur  iceux  trente-trois  esmeraudes,  une  turquoise 
et  un  saphir,  et  au  milieu  d'iceux  fermillets  six  gros  rubis  d'Alexandrie. 

Lia  creste  et  les  costez  dudit  derrière,  gamys  de  bandes  d'or  :  et  sur 

icelles quarante  rubis  d*Mexandrie  :  sur  la  creste,  trente-neuf 

treffles  de  perles.  Sur  le  bord  d*en  bas  du  derrière,  une  bande  d'or, 
et  sur  ioelle  vingt-trois  rubis  d'Alexandrie,  trois  grenats,  deux  tnr- 
quoyses, quatre  esmeraudes  et  un  saphir. 

Les  fanons  gamys  sur  leur  champ  de  peries  à  l'once ,  et  sur  chascun 
des  deux  fiinons  cinq  fermillets  d*or  gamys  de  cinquante-huit  esme- 
raudes. Sur  le  bout  d*en  haut  desdits  fanons,  à  chascun  une  bande 
d*or,  et  sur  cbascune  bande  d*or,  deux  esmeraudes  et  un  raby. 

Les  bouts  du  bas  desdits  ffinons  gamys  chascun  d'une  bande  d*or, 
et  sur  icelle  bande ,  quatre  esmeraudes ,  trois  turquoyses  ;  quatre  rubis 
d* Alexandrie  et  un  petit  saphir  '. 

'  Beaaeoap  d*cotre  cet  ptenenea  numquaient  à  Tépoqae  où  •▼ait  été  értmé  lloventaire 
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Item  :  une  autre  mistre,  ooa^erte  en  son  cbamp  de  peries  à  fonce  : 
et  sur  le  champ  devant,  deux  grands  fermillets  d*argent  doré,  gamyt 
les  trois,  au  milieu ,  de  deux  grands  grenats  (restant  de  quatre)  et  les 
autres,  de  quatre  saphirs  :  et  sur  tous  lesdits  fermillets,  autour  vingt- 
huit  petits  saphirs  et  vingt-sept  grenats.  Entre  lesdits  grands  fermillets , 
six  petits  fermillets  estant  aussy  d'argent  doré  en  façon  de  trefflea  en 
pointe,  gamys  chasoun  d*un  esmail  daplîoque,  et  à  Feotoor,  trois 
petits  grenats  ;  et  entre  lesdits  fermillets ,  dix-huit  esmaux  d'aplioque* 
Sur  le  bord  d*en  bas  de  devant,  une  bande  d*argent  doré  gamye  de 
cinq  feuillets  carrez  à  couppiUières  garnis  en  tout  de  doute  saphirs, 
cinq  grenats  et  cinq  amatisles  :  aussy  chascun  de  quatre  trocfaes  à  trob 
perles.  Les  crestes  et  costez  du  devant,  garnis  de  bandes  d*argeot  doré 
à  feuilles  enlevées  sur  lesdites  crestes ,  et  sur  icelles  bandes  trente  sa- 
phirs ,  trente-un  grenats  et  cinq  perles  (dont  plusieurs  pierres  deiàil- 
loient). 

Le  derrière  de  la  misire,  les  crestes  et  les  costes,  couverts  entiè- 
rement de  fermillets  grands  et  petits,  pierres  d*iceulx,  saphirs, 
perles,  ete. 

Les  fanons ,  gamys  en  leur  champ  aussy  de  peries  de  mesme,  et  snr 
iceuix,  huit  grands  fermillets  gamys  de  huit  grenats,  huit  saphirs  et 
vingt  esmaux.  En  hault  desdits  fanons,  sur  des  bandes  d'argent  doré, 
trois  chattons  gamys  d*un  grenat  et  deux  saphirs:  le  bout  d*en  bas, 
d*une  bande  gamye  de  quatre  saphirs  et  onie  grenats.  Auxdites  baodes, 
deux  chaînons  pendans,  dix  esmaux  d*applioque,  et  es  cinq  d*iceulx, 
cinq  peiies.  Le  dedans  du  haut  de  ladite  mistre ,  gamy  entre  les  deux 
pointes  de  velours  bleu  semé  de  couronnes  de  peries,  fleurs  de  lys, 
et  clous  d*or  de  Chypre.  (Deffault  laditte  mistre.) 

Item  :  Une  autre  mistre  de  bordure  d*or  de  Chypre  gamye  de  cha- 
piteaux, toumeltes  et  images  de  peries  à  Tonce.  Parmy  le  devant, 
vingtrneuf  chattons  d  or  et  d*argeut  doré  cousus  dessus  icdie  :  gamys 
de  trois  amatistes,  trois  grenats;  sur  la  pointe,  d*un  firétdet  d  argent 
doré  gamy  d  une  amatiste  attadiée  debout.  Snr  le  derrière,  vingt* 


précédent.  La  mitre  eBe-mèsie  ne  fiit  point  trooTée  en  i63&.  «Laditi  fdigieaz 
«ont  dit  n'en  aroir  connoiMance  et  ne  Yvreix  vene:  partant,  dëfriBir.  ■  (FeL  aa  i  et 
et  aaa  de  riMWRtainr  nu.) 
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huit  châtions  aussy  d*or  et  d*argent  doré  ooasas  sur  laditte  mistre , 
gamys  d*une  amatiste  et  deux  grenats  :  et  snr  la  pointe»  d*un  firéte- 
let  d'argent  doré  auquel  deflaiUoit  un  saphir. . .  Les  bnons  d*icelle 
mislre,  aussy  de  bordure  dor  de  Chypre  garnys  chascun  de  chappi- 
leaux  faits  de  perles,  garnys  dedans  d'images  de  brodeùre,  les  deux 
costez  d*icelle  mistre  garnis  de  deux  charnières  d*argent  doré  plaines. 

Item.  Une  autre  mistre  à  champ  de  soye  blanche  et  non  Ueue  :  gar* 
nyede  fleurs  de  lys,  rosettes,  clonds  et  couronnes  de  peries  grosse 
semence,  et  par  les  bords  dHcelle,  tant  de  costé  que  d  autre,  perles 
de  semence.  Sur  le  milieu ,  vingt-trois  rozetles,  vingt-deux  petits  chat- 
tons  d*argent  doré,  et  dedans  iceux  vingt-deux  petits  grenats,  et  sûr 
les  costei  quatre  esmaux  d*aplicque  d*or  et  la  sartissure  d'iceux  d'ar- 
gent doré  aux  deux  pointes ,  deux  frélelets  d'argent  doré ,  et  sur  iceux 
une  amatiste  et  un  saphir  attaché  debout.  —  Les  bnons  d'icdle,  de 
même  champ  que  la  mistre,  à  fleurs  de  lys,  et  sur  iceulx  seiie  rosettes 
garnyes  de  ébattons  et  pierres;  deux  images  aussy  de  brodeure  :  au 
bout  d'iceux  fanons  garnys  de  perles,  deux  bandes  d'argent  doré  gar- 
nyes de  saphirs  et  grenats  et  treize  pendans  d'argent  doré,  trois  autres 
pendans  y  defiaillans  :  et  sur  icelles  bandes,  escrit  :  tPetrus  abbas 
€  me  fecit.  »  (Cet abbé  est  Pierre  d'Auteuil.) 

Item  :  Une  autre  nûstreà  champ  d'or  de  Chippre  ganSiré,  gamye 
de  chascun  oosté  de  trois  cbappiteaux  de  perles  et  trois  images  de- 
dans de  brodeure,  garnyes  par  les  lizières  de  leurs  vestemens  et  dia- 
dèmes de  perles;  un  crucifiement  an  hault  du  devant;  et  au  hault  du 
derrière,  un  image  de  Dieu  en  nue.  Le  tour  d'en  bas  d'icelle ,  de  demy 
cbappiteaux  garnys  d'images  de  brodeure  et  perles,  et  les  crestes  des 
feuilles  faites  de  perles;  et  sur  les  deux  pointes,  deux  frételets  d'ar- 
gent doré,  deux  saphirs  l'un  demy  :  et  sur  icelle  mistre ,  tant  de  oosté 
que  d'autre,  vingt  chattons  d'argent  doré  garnis  d'amatistes. 

Item  :  Une  autre  petite  mistre  de  satin  blanc  garnie,  la  grève  et  la 
bordeure,  de  losanges  faites  de  perles,  et  par. les  bords  des  crestes» 
de  doublets  et  verres  à  images  du  couronnement  Nostre-Dame  :  par 
devant  sur  son  champ  et  par  derrière,  d'images  du  décollement  mon- 
sieur saint  Denis.  Les  fanons,  è  images  de  brodeure,  et  par  le  bout 
d'en  bas,  de  losanges  de  mesme.  (Deflault.) 
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Quatre  couronnes  impériales  et  une  couronne  non  feraiée,  ornées 
de  boules,  de  fleurs  de  lis,  de  fleurons  en  treffles  et  de  feuilles  de  per> 
sil  entre  les  boules  :  deux  de  Henri  IV,  et  une  du  roi  régnant. 

Omeoiaits  uoerdoUiu. 

Un  grand  parement  en  brodeure  par  carres,  dedans  lequel  est  re- 
présentée toute  la  vie  de  Nostre  Seigneur  en  soizanle-six  carres  :  et  au 
bas ,  Chartes  VI  priant,  présenté  par  sainct  âiichel,  et  la  duchesse  sa 
femme,  présentée  par  sa  mère  Anne.  Le  tout,  d*or  nué. 

Deux  paremens  d*argent  frisé  et  quatre  chappes  de  mesme  estofle. 
Sur  le  parement  d*en  hault,  un  crucifix,  une  Nostre-Dame,  un  sainct 
Jean  et  saincte  Madeleine  :  et  sur  le  parement  d*en  bas,  une  figure  de 
Nostre-Dame  de  pitié.  Le  tout  fait  d*or  nué,  avec  huit  armes  de  fieoe 
la  rejne  Catherine  de  Médicis.  —  Prisé  en  tout,  700  livres. 

Les  quatre  chappes  et  la  chapelle  complète,  d*or  nué  sur  mesme 
drap  d*argent  frisé,  et  sur  iceux  omemens,  Ykystoire  de  la  vie  Nostre- 
Dame,  armoiriées  des  mesmes  armes  de  b  feue  reyne  Catherine  de 
Médicis.  Prises,  5,ooo  livres. 

Une  chapdle  de  drap  d'argent  un  peu  frisé  d*or,  dont  les  feuSlages 
sont  jaulnes,  composée  de  deux  paremens  petits,  aux  figures  de  saini 
Jean  et  de  saint  Denis  posés  sur  un  pan  d*or  nué  on  sont  les  annes 
de  France,  avec  un  hourblet  autour  qui  est  de  gueuUe,  avec  Tordre 
de  Saint  Michel  qui  a  trois  quarts  et  demj  de  hault. 

Trois  autres  paremens  de  taille  d*or  jaulne,  frisé  dor,  el  un  peu  de 
frisure  d'argent,  avec  leurs  chapdles. 

Un  moyen  parement  de  toille  d'argent  à  bouqueto  d'or,  et  quatre 
armes  de  la  dame  royne  mère  et  une  Vierge  au  milieu  qui  est  de  tail» 
lure  d'or  fin  ;  et  de  la  mesme  estofle,  la  couverture  du  saint  ciboire 
avec  deux  oreillers.  —  Avec  la  chappelle. 

Une  autre  chappelle  de  damas  blanc,  à  laquelle  il  y  a  moitié  aimei 
de  l'abbaye  qui  sont  trois  fleurs  de  lis  avec  un  cloud  et  une  cooronDe 
de  duc  au  dessus,  et  moitié  d'armes  du  feu  M.  le  cardinal  de  Goise. . . 
enrichie  de  passemens  d'or. 

Un  grand  parement,  qui  est  de  bien  petit  satin  blanc ,  qui  sert  à  la 
chapelle  cy  dessus,  ou  sont  quatre  armes  de  France,  un  hoorfalel  de 


APPENDICES.  561 

gueules  autour  de. . .  couronnes,  des  couronnes  de  fleurs  de  lys  avec 
Tordre  de  sainct  Michel  autour.  Pnzé  à  loo  livres. 

Une  cbappelle  de  damas  rouge  cramoisy  de  Gttines  à  orfrois  de 
velours  blanc  k  la  turque,  k  fond  blanc  velouté  de  vert  et  de  jaune, 
enrichi  de  passement  enrubannié. 

Une  autre  chappelle  de  damas  vert  à  la  genevoise. 

Une  autre  de  damas  jaulne  :  les  orfirois,  de  velours  à  fond  d*argeDt 
battu  d*incamadin  d'Espagne  et  tannée  :  et  lesdits  orfineis,  rubannez 
de  passement  rouge  et  jaulne. 

Une  chappelle  de  velours  noir  complète  et  nombreuse  :  orfrois  de 
satin  blanc  de  Florence  enrubannié  de  galon  de  soye  blanche:  le 
tout,  bien  frangé  de  grandes  franges  noires  et  blanches  avec  de  gros 
cordons  houppec  au  bas ,  de  la  mesme  couleur,  enrichys  partout  my 
partie  des  amies  de  feue  Madame  d^Orléans  et  moitié  de  Bourbon, 
avec  oorddlières  fort  richa<i. 

Une  autre  chappelle  de  velours  noir,  rubanné  de  galons  de  soye 
Manche'. . . 

Un  autre  parement  de  velours  noir,  où  il  y  a  deux  armes  de 
France. . . 

Une  autre  chappelle,  qui  est  en  velours  violet  cramoisy,  semé  de 
fleurs  de  lys  d*or,  orfrois  en  broderie,  à  fimd  d*or  avec  hyitoires»  et 
les  manteaux  couchés  d  or,  avec  deux  petites  tunicques  qui  sont  pour 
servir  à  deux  petits  Religieux. 

Trois  petites  chappes  du  mesme  velours  violet  pour  servir 

aux  petits  Religieux,  dont  les  orirois  sont  de  drap  d*or  et  le  reste 
semé  de  fleursde  lys  d'or,  où  sont  les  armes  de  feu  le  Cardinal  de  Guyse. 

Trois  paremens  de  velours  violet  cramoisy  semés  de  fleurs  de  lys 
d*or,  en  lesquels  il  y  a  une  enchassure  de  drap  d'or  à  fond  violet  cra- 
moisy, et  deux  hygtoir$$  aux  deux  coings  :  en  l'une  desquelles  est 
représenté  comme  sainct  Denis  reçoit  de  la  main  de  nostre  Seigneur 
le  très  auguste  sacrement  de  la  communion,  et  l'autre,  comme  il  est 
conduit  devant  un  juge . . .  avec  les  armes  du  Cardinal  de  Guyse  au 
dessus. 

Item.  Au  parement  d'en  bas,  il  y  a  une  Nostre-Dame  assise  tenant 
un  petit  enfant ...  et  les  armes  du  Duc  de  Guyse. 

II.  36 
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Item.  Deax  chappes de  drap  frizé  dor  à  fond  jaulne  et  violet  avec 
les  orrrois  et  hystoires  faits  d  or  clair —  et  aux  mesines  armes. 

Item.  Une  cbappelle,  deux  tanicquesetdenxchappesdegrosdrapd'or. 
Une  autre  cfaappelie  de  drap  frizé  et  fille  dont  le  fond  est  très  riche, 
qui  est  £Eiit  par  feuille  de  chesne,  velouté  de  velours  cramoisy  el  vert, 
dont  les  hystoins,  qui  sont  à  la  cfaasuUe,  sont  la  vie  de  saind  Denis  à 
champ  d*or,  dont  les  manteaux  sont  d*or  (mire?)  et  les  coites  de  boî- 
tures ,  et  aux  tnnioques  sont  semblables  figures. . .  à  bordures  couchées 
d'or.  —  Fort  usée. 

Deux  chappes  à  fond  d'or  où  il  y  a  des  roses  de  vdours  ronge.  (Les 
Bedfordes?)  Très  fort  usées. . . 

Item.  Une  chasuble,  deux  tunicques  de  drap  d'or  a  fond  d'or  et 
frisé  dont  les  orfix>is  sont  de  brodeure;  k  hystoiret  à  fond  d'or,  et  j  a 
trois  chappes  de  mesme.  L'esto£Ee  desquelles  il  ne  se  peut  rien  recoo* 
noistre  aux  orfrois,  pour  ce  qu'ils  sont  très  uses. 

Item.  S'est  trouvée  une  chasuble  de  velours  rouge  oà  il  y  a  un  petit 
compartiment  au  dedans,  en  lequd  il  y  a  des  figures  qui  sont  fiai 
petites. . .  il  y  a  (divers  autres  omemens)  et  deux  tunicques  de  drap 
d'or  à  fond  et  à  poil  rouge  cramoisy,  ou  il  y  a  des  figures  dangles 
(d'angelsP)  qui  sont  fort  usées. 

Une  chasuble  et  deux  tunicques  de  petit  velours  blanc  avec  des  fleurs 
et  feuilles  vertes  et  les  orfixiis  de  brodeure  :  avec  images  dang^ 
(d'angels?)  à  fond  d'or,  fort  usées. 

Une  autre  chasuUe  et  deux  tunicques  d'une  vieille  estofie  Manche, 
è  oyseaux,  où  il  y  a  par  dessus  les  manches  et  par  bas  des  tunicques 
des  pièces  qui  servent  de  parement,  où  il  est  représenté  des  ai^es 
impériaux  en  broderie  d'or. 

Item.  U  s'est  trouvé  une  chasuble  et  deux  tunicques  qui  ne  sont  que 
de  tafietas,  où  est  représentée  tout  dedans  la  vie  de  sainct  Denis,  qui 
est  par  oompartimens  et. . .  qui  est  taillée  à  l'ancienne  Ciçon.  Prisée 
loo  livres. 

Item.  Une  autre  chasuble  et  deux  tunicques  de  damas  bleu  brun  qui 
est  turquin ,  où  il  y  a  par  semence  des  fleurs  de  lys  et  des  K  conron* 
nés,  dont  les  orfrois  sont  aussi  par  couppons  moitié  petites  figures  et 
moitié  K  couronnés. 
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Item.  Un  socq  semé  de  fleurs  de  iys ,  dont  Torfrois  est  d'un  vieil  drap 
d*or.  Prisé  k  7  livres. 

Item.  Un  beau  voil  de  satin  en  brodeure  auquel  est  poié  une  croix 
au  milieu,  quatre  coings  et  une  campane  par  le  bas«  le  tout  fait  de 
fleurs  de  lys  avec  des  feuillages  de  crotesques  Ujqpes  de  Boulloo  et 
cannetille  qui  est  double  de  taffetas  rouge  cramoisy.  Priné  k  cent 
livres. 

Item.  Un  fort  vieil  parement  de  vdours  violet  où  il  y  a  des  hyêtoins, 
et  le  reste  semé  de  fleurs  de  lys,  qui  sert  de  tapis  k  la  chaire  du 
prédicateur,  où  sont  les  armes  d*nn  cardinal  de  Bourbon.  'Prisé, 
10  livres. 

Item.  S*est  trouvé  deux  vieilles  chappes  de  drap  d*or  frisé  fort  riches , 
dont  les  hystoirêi  sont  orfrois ,  et  y  en  a  quatre  k  chascune  longueur. 
Lesdittes  chappes  fort  usées,  prisées  300  livres. . . 

Coffres  et  layeUet  de  pienreries. 

Trois  ooflîpes  de  bois  et  unie  estuys  :  esquels  il  y  avoit  grande  quan- 
tité de  peries  et  pierres  meslées  ensemble  toutes  confuses. . . 

Assavoir  :  Un  paquet  de  vingt-quatre  gros  saphirs; 

Un  autre  en  nombre  de  vingt  saphirs ,  prises  et  estimez  dix  livres 
tournois  pièce. 

Un  autre  de  petits  saphirs,  parmi  lesquels  quatre-vingt-huit  louppes. 

Plus  de  dix-sept  toupases ,  Tune  desquelles ,  d^Orient ,  est  prisée 
100  livres. 

Un  pacquet  de  cinquante  presmes  d'esmeraudes,  un  antre  de  cent 
quarante,  et  un  autre  de  soixante-seiie  petites  presmes. 

Un  de  trente-une  amatistes,  dont  six  grandes. 

Quarante  grenats  et  un  pacquet  d'esclats  de  grenato  et  d*ama- 
tistes. 

Quatre  aygues  marines  prisées  100  livres  tournois. 

Cinq  onces  six  gros  de  plusieurs  sortes  de  perles,  y  compris  plusieurs 
nacques  de  perle  mises  tout  ensemble  dans  un  papier. 

Soixante-deux  saphirs  bons  et  iins,  et  choisis;  et  deux  marcs  une 
once  un  gros  d^autres  saphirs  avec  une  aygne  marine,  prisée  six 
escus. 

36. 
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Unze  estays . . .  pleins  de  pierreries 

Au  Iroisîème  estuy ,  quatorze  prismes  et  quatorse  crissoliles. 

Au  quatrième  estuy ,  plusieurs  grenats ,  que  gros ,  que  petits ,  estimé 
le  tout  5o  escus. 

Au  cinquième  estuy,  dévoient  estre  quarante-sept  ckattons  d*or 
garnys  de  quarante-sept  saphirs ,  que  grands,  que  petits  :  trcris  chattoos 
et  un  demy  d'or  vuîde  et  un  grand  saphir  sans  chatton  (débilleot  plu* 
sieurs)  :  lesdits  saphirs ,  louppeux,  à  fond  de  cuve;  vingt-neuf  autres 
saphirs  sans  chatton;  prisés  ensemble  60  escus. 

Item Audit  septiesme  estuy,  enveloppez  dans  un  papier,  douae 

peridos;  en  un  autre,  huit  turquoises;  dix  toupazes  fort  glasseuses, 
prisées  ensemble  10  escus. 

Defiaut  le  contenu  au  huitième  estuy  dudil  coffret ,  qui  esloit  quatre 
onces  cinq  estrelins  de  perles  de  gros  compte  prisées  six  escus  l'une  : 
valant  le  tout  a  5  escus  et  demy. 

Audit  neuvième  estuy ,  trois  longues  tables  d'esmeraudes  assises  en 
trois  chattons . . .  prisées  aoo  escus.  Quatre  en  tables  à  trois  pendans 
dessus,  cassées  en  trois  pièces,  prisées  quatre-vingts  escus; et  la  tierce 
longuette  demy-ronde,  prisée  aussy  80  escus:  une  autre  esmeraode 
presmeuse  en  un  chatton  dor  (20  escus)  et  quatre  autres  prismes  aossy 
en  chatton  d'or,  prisées  ensemble  ao  escus.  Sept  prismes  sans  chatton, 
prisées  ensemble  10  escus. 

Au  dixième  estuy  dudît  coffret,  esloient  et  deffaillent:  peries 
d'Escosse  et  d'Orient  qui  y  souloyent  estre  en  un  drappdet  avec 
leurs  riveures  d'or  et  d'argent  :  plusieurs  autres  peries  vieilles  et  de 
plusieurs  grosseurs  :  plusieurs  d'Orient  et  d'Escosse.  • . 

Au  unzième  estuy,  estoyent  et  deffaillent  :  trois  camahieux  en  chat- 
tons d'argent  doré  :  un  camahieu  d'agate  d'Image  de  Dieu  en  ma- 
jesté,  prisé  3o  escus;  un  autre  en  forme  de  teste,  visage  d'homme  à 
deux  aîsles,  de  douze  escus;  quatre  autres,  d'agate,  les  trois  en  bée 
de  femmes ,  le  quart ,  d'un  lyon  :  prisez  six  escus  ;  un  anneau  d'or  garay 
de  deux  esmeraudes  ;  six  chattons  d'argent  doré  garnis  d'un  saphir, 
un  gros  grenat,  une  turquoise  esteinte,  une  amatiste  et  deux  petiis 
grenats  ;unelouppe  de  saphir,  trois  grenats,  une  amatiste  et  un  petit 
balay  :  prisez  ensemble  dix  escus. 
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Une  petite  layette  de  bois  et  une  plus  grande.  • .  Dans  icelle,  en 
plusieurs  boistes  et  drappeaulx,  quatre  onces  un  gros  et  demy  de 
semence.  Une  once  cinq  gros  de  grosses  vieilles  peiies,  trois  onces  et 
demye  de  perles  d'Escosse;  une  petite  boiste  d*i voire  et  son  couvercle 
garnie  de  bandes  d'argent  :  et  dedans ,  soixante  petites  mailles  d*argenl 
doré 

Ces  pierres  ont  esté  trouvées  pesles  meslées,  comme  il  est  dit  cy* 
dessus ,  ou  en  autres  lieux  dudit  Trésor  qui  ne  sont  en  la  oonnoissance 
desdits  Religieux,  et  ce  peut-estre  s*en  pourroyent  trouver  dans  les 
coffres  non  ouverts  ' «... 
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